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OnseignëVRj  ' 

‘Tuifqué  toute  la  Fancè 
I a tant  de  fujetf  de  rendre 
grâces  à Uieu  de  ce  qu'en  cè  fièclè  cala- 
miteux il  luj  a pieu  vous  appèller  d ce  (le 
illustre  chargé  que  vous  exerce % fi  di- 
gnement au  bien  & contentement  d'vn 
chacun  ; le  ne  veux  pas  efire  des  derniers t 
bien  que. le  moindre  dé  tous  3d  venir  re^ 
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ttognoifire  cèfie  fiuueram  mertUyquipard 
- my  les  pim  grands  & importants  affaires 
t de  l'Eflat  qu'elle  foufiient , ne  dédaigné 
pas  de  prendre  en  fa  proteÙion  tous  les 
miferables.  Recette % donc  , Mon- 
sRigIîEvRj  s'il  'vous  plaifi , filon 
vofire  doUceUr  & humanité  accoufiu- 
mée  les  reliques  de  ce,  naufrage  hiiuant, 
qui  apres  auoir  couru  tant  d£e franges 
& infortunées  aduentüres , en  tant d en- 
droits de  la  terre  & de  la  mer  , main  - 
tenant  encor  dans  le  part  jne fine  ne  laiffe 
d’efirouuer  tous  les  tours  toutes  fortes 
de  rigueurs  & 'Violence  de  fin  ordmaE 
re  malheur.  Et  à la  'vérité  ce,  me  fieroit 
vn  extreme-  creue-cceur  dê  me  'voir  fi 
furieufe/nent  pourfuiuy  cir  perfècuté  de 
U fortune  ; iufques  dedans  la  France 
me  fine , ma  chere  patrie y n e fiait  ’l’efpe - 
rance,  derniere  qu’âpres  Dieu  iay  en  <uo  - 
Jire  finguliere  bonté, 'qui  fiait  pafoifire  fi 
fcnfiblemcnt „ fis  c ffecls  fur  tous  ceux  qui 
ont  recours  Hclle  en  leurs  neçejfite (fêla 
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m*a  fut  re foudre  plus  'volontiers  d 'vous 
dedier  ce  fie  derniere  édition  de  l’histoire  de 
mes  voyages j dont  i’ay  réduit  la  narration 
en  meilleure  forme  quauparauant,  outre 
l'augmentation  de  plufieurs  chofs  que 
j'ay  retrouuees  en  ma  mémoire.  Que  f il 
vous  plaifl,  MonseignEVR,  jet - 
ter  quelquefois  la  veu'è  fur  ce  petit  ou- 
urage,  vous  y verrerie  naif & vérita- 
ble image  de  tout  ce  qui  peut  ejlre  de  plus 
merueilleux  en  la  nature de  plus  re- 
marquable es  diuers  accidens  0*  occur- 
rences de  la  vie  des  hommes.  Et  p‘ourmojr5 
foferay  bien  me  promettre  ajjeurement} 
que  ce  mien  liure  pourra  fous  T adueu  & 
fa  faueur  de  voflre  grand  nom  , eftre 
mieux  receu  de  toutes  perfonnes  de  eu- 
no  fit  é & de  vertu , qui  comme  en  toutes 
xutres  chofes  ont  en  particulière  admi- 
ration vos  dignes  0“  louables  allions, 
vendront  encor  d honneur  de  faire  cas  en 
'ecy  de  ce  que  vous  aure%  daigné  ap~ 
irouùer , Ce  qui  me  rend  defa  telle - 

A i ij 


È P I S T R Ë. 

ment  •voflre  redeuable  , que  te  natif  a 
autre  plus  grand  Join  & dejir  d’orej 
muant , que  d'eslre  rendu  capable  à 
receuoir  l’honneur  de  vos  commandement 
& de  demeurer  a iamaisi 
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Voftre  tires-  humble  & obeiifan 
feruiteur 
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*A  B O N D A N C fi  de  toutes 
fortes  de  biens  que  la  France 
produit,  Sc  tant  de  grâces  que 
labontédiuinea  fi  liberalemét 
verfé  fur  fa  tcrre,peut  auoir  efié 
caufeque  les  Frâçois  ontl 
temps  négligé  la  marine.  Ce  qui  ne  leur 
feulement  arriué,mais  à la  plus  part  des 
qui  ont  eu  la  moindre  parcelle  de  cefte 
Car  la  terre  les  occupant  aflTez,&  leur  fo 
fant  fidellcment  des  biens  à fuffifance,ils 
uoient  garde  d’en  rechercher  d'autres  parmy 
les  dangers  de  l’infidélité  de  la  mer.  Et  au  côtrai- 
rc  onvoid  que  les  nations,defquelles  leterroiier 
eftoit  maigre,  fterile,oufort  eftroir,ont  voulu 
moyéner  leur  recompenfe  parla  rçauigation,  par 

A 


x Voyage 

le  moyen  de  laquelle  ils  ont,non  feulement  fop- 
pleé  à leur  defaut , mais  aulïi  rendu  leurs  villes 
riches  & opulentes  en  toutes  fortes.  Aulïi  font- 
ce  ces  peuples-là , qu’on  peut  remarquer  auoir 
excellé  en  l’art  de  la  marine.  Et  neantmoins  à 
dire  vray,la  France  négligeant  ce  traffic,le  priuc 
d’vne  richelfe  que  la  nature  luy  offre  , l’ayant 
âpres  tant  d’autres  biens  , bagnée  de  deux  ri- 
ches Mers , accômodée  de  plufieurs  bons  ports 
& havres  , par  le  moyen  dequoy  elle  peut  auoir 
communication  , traiâer  & negotier  auec  plu- 
lieurs  peuples  loingtains  d vn  colle  Sc  d autre, 
comme  fi  elle  eftoit  proche  & voiftne  du  Leuant 
& du  Couchant,  &de  toutes  les  contrées  les 
plus  elïoignées.  Ioint  qu’il  faut  aduoiier  que 
c’eft  la  plus  noble  & plus  excellente  forte  de 
negotiation,  que  celle  de  la  Mer,  quivâparmy 
rat  de  hafards  enleuer  les  richelfes&  fmgularitez 
des  autres  terres, pour  enrichir  fon  pays,&  por- 
ter aulïi  ce  dont  il  afflue  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  C’eft  donc  fepriuer  de  l’vfage-d’vn  de  fes 
membres  , & comme  fe  couper  l’vn  des  bras. 
Nous  en  recognoilfons  à prefent  mieux  que 
iamais,  & en  relfentons  les  incômodirez.  Parce 
que  les  François  ayans  négligé  infinies  belles 
oc  caftons  (que  les  Portugais  & Efpagnols àleur  j 
refus  ont  non  feulement  acceptées  , mais  aulïi 
auidement  recherchées)  font  maintenant  con- 
traints de  prendre  d’eux  en  deftail , l’or, les  efpi- 
ceries  & fmgularitez  de  l’Orient,  au  lieu  qu’ils 
les  enflent  peu  aller  quérir  eux-me(mes&  les 
départir  aux  autres.  A ulïi  qu’à  prefent  les  Efpa-  j 
gnols  & Portugais  eilavet  d aller uir  à eux  feuls, 
les  elemens  communs  à tous,  fermer  la  mer , & 


François  Pykarü.  .:$• 
ChalTer  par  toutes  fortes  de  mauuais  traidfce- 
mens  les  François  ôc  autres  nations,  qui  vou- 
droient  voyager  ôc  trafiquer  fur  les  lieux.  Cela 
meut  principalement  vne  compagnie  de  mar- 
chansdeS.Malo,Laual  & Vitré, en  Fan  1601. 
de  fonder  le  guay , chercher  le  chemin  des  In- 
des , le  monftrer  aux  François,  brefpuiferàla 
fource*  Ilsequipperent  donc  pour  ceft  effeéfc 
deux  Nauires,  Fvn  de  quatre  cens  tonneaux 
nommé  le  Croiifant , lautre  de  deux  cens  nom- 
mé le  Corbin , qui  furent  mis  en  la  conduite  du 
fleur  de  la  Bardeliere,  bourgeois  de  S.  Malo , ôc 
de  François  Grout  fleur  du  Clos- neuf,  Con- 
neftable  dudit  S.  Malo , fon  Lieutenant  ou  vif* 
Admirai, Capitaine  du  nauire  le  Corbin.  Te- 
ftois  du  nombre, en  forte  que  non  moins  defî- 
reux  de  voir  ôc  apprendre  que  d’acquérir  des 
biens , ie  m’embarquay  dans  le  Cor bin*  Fvn  des 
deux  nauires.  Lequel  ayanr  eu  pire  fortune 
queFautre,  ôc  s’eftantperdu,i’en  fuis  enfinmi- 
raculeufement  réchappé  apres  plufîeurs  mife- 
res.  De  forte  que  puis»  qu’il  a pieu  à Dieu, con- 
tre mon  efperance,  me  rendre  fain  ôc  fauf  en 
mon  pays  , ayant  fouffert  tant  de  maux, cou- 
ru vne  infinité  de  hafards , tranfporté  non  feu- 
lement en  la  plus  part  des  régions  maritimes, 
ôc  des  ifles  des  Indes , circuy  le  monde  à peu 
près,  brefveu  les  quatre  parties  de  la  terre  : mais 
aufli  ayant  demeuré  par  Fefpace  de  dix  ans  en- 
tre plufieurs  fortes  de  peuples  , ôc  cogneupar 
mon  long  fejour  , leurs  mœurs,  loix  6c  façons 
de  faire  , peut-eftre  plus  particulièrement  ( ce 
que ic puis  dire  fans  vanité)  qu’aucun  non  pas 
François,mais  mcfme  Portugais  ou  Hollandois? 
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l’ay  pcnfé  eftre  obligé  de  mettre  par  efcrit  ce 
que  i’ay  obCerué  de  rare  en  vne  fl  longue  péré- 
grination , pour  en  faire  part  à ma  patrie.  Auflï 
que  ce  récit  pourra  d’auenture  feruir  pour 
donner  aduis  & inftru&ion  à ceux  qui  vou- 
droient  faire  ce  voyage,  d’euiter  les  inconue- 
niens  où  ie  fuis  tombé  , ou  bien  que  i’ay  veu 
aduenir  à d’autres.  Mefme  afin  que  cognoif- 
fant  les  defauts  de  noftre  nauigation , & ce  qui  a 
eftécaufe  de  noftre  perte,  onpuill'e  à l’aduenir 
i’entreprendre  auec  plus  de  circonfpeclion. 


t 

François  Pyrarb,  j 

Chapitre  T. 

Récit  du  Voyage  depuis  l'embarque- 
ment de  fainéî  aJMalo  , iufques  au, 

Cap  de  Bonne  ejj>erance< 


| O n c qj^e  s bous  partifmes  die 
S.  Malo  , àkfaueurdu  vent  de 
jNordeft,  pour  cômencer  noftre 
^voyage  lei8.  May  1601.  & n’e- 
ftants  qu’à  neuf  ou  dix  lieues  en 
uner,  le  raafts  de  mifene  de  noftre 
vaiifeau  fe  rompit  & efclata  à demy  , qui  fut  vn 
commencement  de  malheur.  Et  lors  nous  ti- 
rafmes  vn  coup  de  canon,  pour  en  donner  ad- 
uis  à noftre  General , qui  eftoit  dedans  le  Croif- 
fant,&fçauoirdeluy  iînous  deuions  relafcher 
pour  auoir  vn  autre  mafts  : lequel  eftant  refolu 
de  continuer  noftre  route,  fans  s’arrefter  à cette 
occafion,  il  nous  enuoya  les  Charpentiers  de 
ion  nauire  , lefquels  auec  les  noftreS  , racou- 
ftrerent  le  mafts  au  mieux  qu’il  leur  fut  poflible. 
Ce  qu’il  refolut  de  peur  de  perdre  le  voyage, 
dautant  que  la  plus  part  des  mariniers  & voya- 
geurs qui  eftoient  dans  les  vaiffeaux  auoient 

f>ris  ceft  inconuenient,  bien  que  lcger,pour  va 
i mauuais  prefage,  qu’ils  difoient  tout  haut  que 
iîon  relafchoit  en  quelque  port  de  France,  ils 
s?en  iroient  & abandonneroient  tout.  Pour 
moyie  n’ay  iamais  eu  bonne  opinion  de  noftre 
voyage  depuis  rembarquement,  non  pas  pour 
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cefte  rupture  du  mas  fortuice,mais  pour  le  mau- 
liais  ordre  8c  le  peu  de  police  qui  eftoit  dans  nos 
nauires  : nulle  pieté  & deuotion  , mais  au  con- 
traire force  iuremens  & blafphemes  , nulle  o- 
beyftance  aux  chefs,  toute  rébellion  , beaucoup 
dhndifcretion , tous  les  iours  des  querellcs,bat- 
teries,larcins,  8c  femblablesvices. 

Le  21.  dudit  mois  nous  recogneufmes  neuf 
gros  nauiçes  Hollandois  nommées  hourques 
qui  fe  mirent  en  deuoir  de  nous  falueï  8c  faire 
honneur  aux  nauires  de  France  : 8c  de  fai£t  paf- 
ferentau  deflous  du  vent , quieft  la  plus  gran- 
de marque  de  fubmiflion  qu’on  puifte  faire  en 
mer , & tirèrent  chacun  vn  coup  de  canon:  mais 
le  canonnier  de  leur  vis-Admiral,  tira  vn  coup 
de  canon  à balle  qui  porta  dansnoftre  nauire 
à trauers  les  voiles , qu  il  defehira  entièrement. 
Ce  quayans  recogneu,  &:  craignans  qu’ils  ne 
voululTent  commencer  la  guerre,  nous  mifmes 
noftre  enfeigne  oupauillon  furie mafts  de  Mi- 
fene,  pour  donner  aduis  à noftre  General  de  ce 
qui  s' eftoit  paffé , ce  qui  le  fit  arrefter  à Fmftant, 
Sc  par  mefmc  moyé  tous  enféble  comméçafmes 
à baftinguer  les  nauires  tout  à femom^ces  ba- 
ftingues  eftoient  d’efcarlatte  rouge,  8c  deftus  les 
armes  de  Frâce,  brodees  d’vniaune  dore,  ) met- 
tre les  canons  en  pare  & les  charger  tous  à balle, 
nous  armer  8c  mettre  en*  defence  chacun  en  (on 
rang,  le  Capitaine  à la  poupe,  8c  le  Lieutenant  à 
laprouë  , & les  quatre  canoniers  auec  leur: 
gens  aux  quatre  coins  du  nauire.  Cela  fait  notu 
tirafmes  deux  coups  de  canon  chargez  à balle  i 
trauers  les  voiles  du  nauire  qui  nous  auoit  at 
çaqué,  pour  fçauoir  çe  qu’ils  vouloient  dire 
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aifparauaiït  que  de  fe  battre  tout  à fait  : mais  eux 
ne fe  mirent  aucunement  en  defence.  Noftre 
General,  qui  eftoit  extrêmement  bon  de  voiles 
& de  gouuernail,  s’en  alla  droit  au  défiais  du  vêt 
à toutes  voiles  vers  1* Admirai  des  Hollandois, 
ÔC  tirant  vn  coup  de  canon  à balle,luy  comman- 
da d’amener  les  voiles  : ce  qu’il  exécuta  propre- 
ment , bien  eftonnéne  fçaehantrien  de  ce  qui 
eftoit  arriué.  Et  lors  en  ayant  eftë  aduerty  , il  fit 
venir  fon  vif- Admirai  pour  en  fçauoir  la  vérité, 
qui  luy  dit  que  l’vn  de  fes  canoniers  eftant  yure 
auoit  commis  cefte  faute  par  mefgarde.  De  for- 
te qu’on  enuoya  quérir  ce  canonier,  8c  l’Admi- 
ralle  prefenta  à noftre  General,  le  priant  d’ex  cu- 
fer  ce  qui  s’eftoit  pafle , 6c  offrant  de  luy  liurer 
le  mal-faidteur  pour  en  faire  telle  punition  qu’il 
voudroit,  ou  la  faire  luy  mefme  à î’inftant  , 8c  le 
faire  pendre  à la  verge  dumafts.Mais  noftre  Ge- 
neral fatisfaiêfc  pour  ce  regard,  dit  qu’il  n’en  de- 
mandoit  aucune  fatisfaêtion,  au  contraire  pria 
l’Admiral  de  pardonner  au  panure  canonier.  le 
ne  doute  point  qu’incotitinent  apres  il  ne  fuft 
puny,  car  les  F lame  ns.  8c  Hollandois  ne  laiiFent 
iamais  les  fautes  impunies  en  leurs  nauires , 8c 
gardent  plus  de  iuftice  8c  de  police  que  nous  ne 
faifons  auxnoftres.  Ce  qui  et!  caufe  que  leurs 
nauigations  reüfiiirent  mieux.  En  fin  nous- 
nous  departifmes  amsc  force  exeufes  de  part  8e 
d’autre.  Ils  nous  dirent  qu’ils  alloient  aux  Ifiea 
du  Cap  verd  quérir  dufelài’Ifie  de  Mayo» 

Le  3.  de  luin  enfuiuant  nous  defcouurifmes 
les  Ifles  Canaries,  qui  font  en  la  hauteur  de  280 
29.  8c  30.  degrezd’eleuationdupoie  Arêfciqye^ 
& paftames  entre  toutes  icelles» 

A iiij 
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IJles  iu  Le  12.  &i$.  du  mefme  mois  de  Tüin  , nous 
^erd  v^mes  les IflesduCap-verd.  Ces  ifl  es  font  au 
uer  ' nôbre  de  dix,la  première  du  collé  de  deçà  s’ap- 
pelle faintt  Antoine  y la  fécondé  S . rincent, h troi- 
fiefme  s.  Lmar , la  quatrielme  S . Nicolas  , la  cin- 
quiefme  del Sal , la  fixie Ime  De  buena  ,1a  fep- 

tiefme  de  MajyoJa hui&iefm eSantiaga,  la  neufief- 
medel  Fuego , la  dixiefme  Mrauo.  Elles  commen- 
cent à la  hauteur  de  2o.degrez  vers  le  Nord,allat 
tout  de  fuitte  iufques  à 14.  vers  le  Sud.  Les 
Portugais  en  habitent  & cultiuent  vne  partie, 
Jes  autres  ne  font  nullement  habitées  que  des 
beftiaus,comme  de  cheures,qui  y font  en  grand  | 
nombre. Il  y a abondance  de  frui6ks  & de  viures* 
La  principale  cft  celle  de  S.  Nicolas , dont  tou- 
tes les  autres  dépendent  * c’eft  le  fiege  del’Euef- 
que,  & de  la  iuftice.  La  proximité  du  Cap- verd 
qui  eft  en  terre  ferme  à cinquante  ou  foixan- 
te  lieues  feulement  , où  les  Portugais  trafi- 
quent tous  les  iours  d’efclaues  Negres  en 
grand  nombre , fait  que  ces  Ifles  font  fort  fré- 
quentées pour  celle  marchandée , qu’on  meine 
puis  apres  aux  Indes  Occidentales  & au  Brefil 
ôc  mefme  en  Portugal.En  l’vne  d’icelles  ap- 
is/^# \>z\ec\’lf\zde Mayo  : fetrouue  li  grande  quanti- 
tédefelen  rochers,  que  l’on  en  peut  charger 
tant  qu’on  veut  , fans  qu’il  courte  rien  : dam- 
tant  que  celle  ifle  eft  inhabitée,  & la  charge 
ôc  le  tranfport  en  eft  fort  facile.  On  voit  en 
vne  autre  ifle  vne  montaigne  dont  le  fommet 
iette  des  flammes  qui paroilfent la  nui&,&le 
iour  font  de  la  fumee  : on  l’appelle  à caufe  de  cç  j 

lsledd  del  F ueçro. 

Le  29.  du  mefme  mois , nous  nous  trouuaf- 
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mes  en  y.  degrez  de  hauteur  , & recogneuf. 
mes  Peftoille  du  Nord  fort  baflè:&  au  mefine 
temps  aperceufmes  Peftoille  du  Su  , ou  Pôle 
Antartique^autrement  appellee/4Croj^£,pour  Æ^Croî- 
eftrecompofeede  quatre  eftoitles  en  forme  de 
Croix  , bien  qu’elle  en  foit  efloignee  de  27. 
degrez.  Mais  toutesfois  c’eft  la  plus  proche, 
à laquelle  les  Pilotes  fe  règlent  de  prennent  la 
hauteur.  Au  mefme  lieu  & en  la  mefme  hauteur 
on  voit  vne  quantité  eftrange  de  poiftons , p0-tfsom 
grands  à peu-pres  comme  ceux  qu’on  appelle  volais* 
mulets,  qui  ont  des  ailles  femblablesà  celles 
des  chauue-fouris  : par  le  moyen  dequoy  fe 
fentans  pourfuiuis  par  les  gros  poiftons  ils  fe 
lancent  hors  Peau  , & volent  aftez  longtemps 
iufques  à ce  que  leurs  ailles  foient  feches  Sc 
11’ayent  plus  d’humidité.  Audi  d’autre  codé 
quand  ils  font  en  Pair  , les  oifeaux  marins  dont 
on  voit  là  au (li  fi  grande  quantité  que  rien  plus, 
leur  donnent  la  chafie&  les  prennent,  s’ils  ne 
regaignent  aufli  toft  la  mer.il  en  tomboit  beau- 
coup fur  nos  Nauires  , de  depuis  qu’vne  fois 
ils  s’arreftent  fur  quelque  chofedure  & où  il 
n’y  a point  d eau  , ils  ne  fçauroient  plus  fe  re- 
leuer  : cela  nous  feruoitde  rafraichiflement: 

( «Sc  auions  vn  tref-grand  piaifir  de  voir  cefte 
chalfe  ) car  ce  poiflon  eft  délicat  de  de  fort 
bon  manger.  Mais  c’eft  chofe  merueilleufe  de 
voir  en  fi  haute  mer  & en  ce  parage  fi  grand 
nombre  de  ces  poilfons  que  nous  en  voions 
par  maniéré  de  dire  la  mer  toute  couuerte  : & 
bouillir  à gros  bouillons  encor  qu’il  fit  calme; 
de  mefme  de  gros  comme  bonites  & albacho- 
res , de  plufieurs  autres  fortes  dont  nous  pre- 
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nions  fuffifammcnt  pour  la  prouifion  dunaui- 
re,  auec  des  lignes  : & des  marfouins , auec  des 
harpons  de  fer  attachez  à des  pièces  de  bois,  & 
que  nous  leuions  puis  apres  à force  de  bras. 
I’ay  veu  ces  poilTons  volans  par  tout  approchât 
de  la  ligne,  tant  de  ça  que  delà  le  Cap  de  bonne 
efperance , d’vn  coftc  & d’autre , foit  du  Nord, 
ou  du  Su. 


Suinte 


de  U II 
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^Chaleur 

•violente. 


Le  14.  Juillet  nous  aperceufmes  la  colle  de 
Guinee,c’eftoit  la  terre  de  sierra  hona<  Nous  pen- 
lîons  en  eftre  loing  de  plus  de  cent  lieues  : mais 
à caufe  des  calmes  , les  courants  nous  y auoient 
portez  8c  abatuz  cotre  noftre  gré.  Nous  y aper- 
ceufmes  deux  nauires  à la  voile  dont  lVn  nous 
vint  recognoiftre  de  loing.  Celle  colle  eft  fort 
mal  faine  8c  intemperee. 

Lei4.  Aouftnous  paftafmes  la  ligne  équino- 
xiale vers  le  Pôle  Antartique:  car  ce  iour  ayant 
pris  la  hauteur  du  Soleil  à l'heure  accouftumee, 
qui  eft  au  point  de  midy , ce  que  les  mariniers 
appellent  l’obfemation  , il  ne  fut  trotmé  aucune 
hauteur,  tellement  que  par  là  on  recogneut  que 
bous  eftions  fous  la  ligne.  On  prentla  hauteur 
auec  l'aftrolabe , au  Soleil , ou  bien  aux  eftoilles 
par  le  bafton  de  Iacob  , que  les  mariniers  nom- 
ment l^rbalejte. Depuis  les  fept  ou  huiéfc  degrez 
aprochansdelaligne  du  coftédu  Nord,  & au- 
tant du  collé  du  Su  , on  eft  fort  incommodé  de 
Tinconftance  du  temps  8c  iniurcs  de  l’air.  La 
chaleur  eft  li  violente  8c  eftouffante  que  rien 
plus  : ce  qui  corrompt  la  pins  part  des  viures* 
leau  deuient  puante  &:  pleine  de  gros  vers  : tou-r 
tes  fortes  de  chairs  & poilfons  fe  corrompent* 
mefme  les  mieux falez , le  beurre  que  nous  auios 
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porté  eftoit  tout  liquéfié  en  huille  ^ la  chandelle 
de  fuif  fondue  : les  nauires  s’ouuroient  aux  en- 
droits où  ils  ne  trerapoient  point  en  la  mer,  la 
poix  & legoidran fe  fondoit  partout,  Sc  eftoit 
prefque  impoflîble  de  demeurer  dans  le  bas  du 
nauire  non  plus  que  dans  vn  four.  Il  n y arien  lncom~ 
de  fi  inconftant  que  1 air  : mais  la  c eit  I încon- 
fiance  Sc  incertitude  mefrne:  en  vn  inftant  il  fait 
fi  calme  que  c’eft  merueille,  Sc  à demie  heure  de 
là  on  ne  void  Sc  on  n’entéd  de  toils  coftez  qu  ef- 
clairs  , tonnerres  & foudres  les  plus  efpouuan- 
tables  qu'on  fçauroit  s’imaginer  , principale- 
ment quand  le  foleileft  près  de  l’equinoxe  , car 
lors  on  les  remarque  plusvehements  Sc  plus  im- 
pétueux. Incontinent  le  calmereuient,  puis  l’o- 
rage  recommence , Sc  ainfi  continuellement.  Il 
fe  leue  tout  à coup  vn  vent  fi  impétueux  que 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  d’amener  Sc  mettre 
bas  en  diiigen  ce  tous  les  voiles  , Sc‘  diriez  que 
mafts  Ôc  verbes  fe  vont  brifer  Sc  le  nauire  (e  per- 
dre. Souuent  on  voit  venir  de  loing  de  gros 
tourbillons, que  les  mariniers  appellent  dragons',  *m~ 

ficelapaftoitpardeftus  les  nauires  il  les  brife- 
roit  Sc  couleroit  à fonds.  Quand  on  les  void  ve^ 
nir  les  mariniers  prennent  des  efpees  nues  &4és 
battent  les  vnes  contre  les  autres  en  croix  fur  la 
proiie , ou  vers  lecofté  où  ils  voient  ceft  orage, 

Sc  tiennent  que  cela  hempefehe  de  p a fier  par 
deiïuslenauire,ledeftournantàcoftc.  Aurefte 
fous  ceft  air  les  pluyes  y font  fort'dangercufes,  ^cj)e,A„ 
-car  fi  vne  perfonne  en  eft  mouillé  Sc  qu’il  ne  (C. 
change  promptement  d’habits  ) il  eft  bientoft 
apres  tout  couitert  debubes  Sc  puftules  iur  ion 
corps , Sc  dans  fes  habits  s’engendrent  des  vers: 
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tellement  que  cela  donne  beaucoup  de  peine  à 
ceu^qui  ont  des  habits  à changer,  & caufe  biep 
du  mal  à ceux  qui  n en  ont  point.  Nous  eftions 
contraints  de  couurirnos  nauires  de  toile  ci- 
xee,  à feruir  de  tentes  & pauillons  pour  nous 
lauuer  & garantir  tant  de  la  pluye  que  du  So- 
ieil^  encore  ne  laiftàfmes  nous  d’auoir  force 
peine Jl me feroit impoflible de  raconter  parle 
menu  toutes  les  extremitez,trauaux,  incommo- 
ditez  & fatigues  que  nous  endurafmes  par  Lef- 
pace  de  trois  mois  à caufe  de  tels  calmes  &c  tram - 
desy  ( car  ainfî  s appellent  ces  bourrafques  ) bien 
plus  que  û c’euft  efté  en  grand  vent  & mefme  en 
tourmente, & les  nauires  s’en  vfent  aufli  toft.  Le 
nauire  branfle  & va  chancellant  tantoft  d vn 
cofté,tantoft  de  l’autre,  à caufe  de  la  violence  du 
grand  U'üefme  qui  eft  en  ces  mers-là:mais  lors  du 
vent  en  pouppe  les  voiles  tiennent  le  nauir© 
ferme , ôc  s il  eft  a la  bouline , il  ne  panche  que 
d vn  cofte.  Donc  ces  calmes  esbranlent  fort  vn 
vaifleau,Iuy  donnent  bien  des-efforts  , principa- 
lement de  ceux  qui  font  grands  & chargez  ,& 
le  plus  fouuent  le  font  entr’otiurir  tellement 
que  par  apres  s'il  furuient  quelque  tourmente 
il  ne  peut  pas  refîfter  longuement, 

Le29.  d Aouft  noftre  pilotte  qui  eftoit  An- 
glois  eftant  monté  fur  la  hune , apperceut  la  ter- 
re de  dix  lieues  loing , ce  qui  nous  refiouit  infi- 
niment j par  ce  que  nous  auions  befoin  de  faire 
caue,&  neantmoins  ne  fçauions  où  prendre  ter- 
re ne  croyans  eftre  tant  abbatus  vers  la  cofte  de 
Guinee,dont  nous  penfîons  paifer  loing  de  plus 
de  cent  lieues  : mais  les  calmes  & les  courants 
nous  auoient  emportez  de  rechef  A l’in%nt  de 


François  p y r a r n.  ij 

cette  bonne  nouuelle  noftre  Capitaine  fit  met- 
tre l’enfeigne  fur  le  mats  de  mifaine  , dautant 
qu’il  n’appartient  qu’au  chef  & General  de  la 
mettre  fur  le  grand  mars , & fit  tirer  vn  coup  de 
canon,pour  aduertir  noftre  Generaljauec  lequel 
nousrecogneufmes  que  c’eftoit  l ijîe d‘ ^CruboH: 
mais  parce  qu’il  eftoit  défia  tard  nous  ne  nous 
auançafmes  pas  plus  outre,  ains  on  tourna  le  cap 
en  l'autre  bande,  c’eftàdirelaproiied’vn  autre 
coftc,  & nous  mifmes  à reculer  pour  arriuer 
feulement  de  iour  & mouiller  l’ancre  en  cette 
Ifle, ce  que  les  mariniers  appellent  louojier, qui  eft 
quand  l’on  defire  garder  vne  vcue  de  terre  ou  vn 
certain  endroit  de  mer  ou  parage,  lort  va  vn  téps 
-d’vn  cofté  , & apres  on  vire  le  nauire , & Ion  va 
autant  de  l’autre. 

Le  lendemain  30.  ayant  pris  terre  noustrait- 
tafmes  amiablement  auec  les  Portugais  qui  font 
feigneurs  de  rifle,  de  forte  que  nous  fians  en 
leur  foy , & fur  ce  qu’ils  anoient  accepté  quel- 
ques prefens  de  noftre  part,&  nous  auoient  auf- 
fi  enuoyé  de  leurs  fruiéts,  noftre  General  fift  ac- 
couftrer  fon  gallion,  ou  grand  bafteau , & y fift 
mettre  quantité  de  vaifleaux  pour  auoir  de  l’eau 
& des  frui&s  & autres  rafraichifTemens , depef- 
chant  pour  ceft  effeét  nombre  de  mariniers  & 
foldats  : mais  auec  eux  fix  des  principaux  des 
deux  nauires  voulurent  s’y  aller  rafraifchir  con- 
tre l’intention  du  General,  qui  toutesfois  ne 
voulut  pas  les  empefcher.  Defcendus  qu’ils  fu- 
rent en  terre,les  fix  principaux  furent  fort  bien 
teceus  & recueillis  parles  Portugais,  tellement 
que  s’y  fians  entièrement  ils  fe  laiflérent  condui- 
te où  onles  voulut  mener, ,&  enuoyercnt  les  au- 
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très  mariniers  auec  le  bafteau  de  l’autre  cofté  de 
Tifle  pour  auoir  de  Teaii,  comme  il  leur  auoit 
efté  cpnfeillé.Ils  les  firent  conduire  par  nombre 
de  leurs  Negres  , qui  toutesfois  ne  voulurent 
iamais  entrer  dans  le  bafteau  , ce  qui  fît  iuger 
qu’ils  n y aboient  pas  de  bonne foy  3 &fe  con- 
rentoicnt  de  faire  le  tour  de  Tifle  par  terrfe  & 
nous  par  mer.  Bien  toft  apres  ces  fîx  de  nos  gens 
furent  inueftis  & attaquez  par  vu  grand 
nombre  de  Portugais  Sc  d’efclaucs  Negres 
tous  en  armes,qui  auoient  efté  mis  en  embufca- 
de 3 Tvn  des  fîx  qui  eftoit  Lieutenant  du  Corbin* 
nommé  Thomas  Pépin  de  S.  Maîo,  fe  voulut 
mettre  en  defence  3c  de  faiét  en  blefla  quelques 
vns  : mais  eftanr  accablé  de  la  multitude  il  fut 
blefte  à mort  Sc  porté  par  terre  ; les  cinq  autres 
furent  pris  prifonniers,  Auftî  toftapres  les  Por- 
tugais renuoyerent  le  blefte  aux  nauires  fur  vn 
petit  rateau  de  pièces  de  bois  lices  enfemble  , &: 
pour  le  côduire  laifterent  aller  vnNegre  qui  fer- 
uoitnoftre  General,  &:  qui  auoit  accompagné 
les  fix  ; mais  incontinent  que  le  blefte  fut  dans  le 
nauire  il  rendit  Tefprit.  Le  General  fit  tirer  deux 
coups  de  canon  pour  aduertir  les  autres  mari- 
niers qui  eftoienr  de  l’autre  cofté , de  retourner 
s’ils  pouuoient  auec  le  bafteau , Sc  ne  s’engager 
pas  plus  auant:  ce  qu’ayant  recognu  ils  reuin- 
drent  promptement.  Le  iour  d’apres  les  Portu- 
gais renuoyeréc  fur  vn  autre  rateau  (car  ils  n’ont 
point  là  d’autres  nauires  ny  vaifleaux)  Tvn  des 
cinq  prifonnicrs , pour  dire  qu’ils  eftoient  fort 
maltraittez,  liez  Sc  enchaînez  dans  la  montagne 
tous  feparez  les  vns  des  autres:  ces  montagnes 
font  fore  hautes  Sc  toutes  couuertes  de  bois  : Sc 
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de  plus  ils  dirent  auflï  qu’ils  auoient  efté  mis  à 
rançon  : laquelle  fut  en  fin  accordée  de  quinze 
cens  croifades,&  de  vin,  bifeuit  & poudre  à ca- 
non , moufquets  8c  autres  hardes  : moyennant 
quoy  ils  furent  deliurez  les  vns  apres  les  autres 
à mefure  qu’on  payoit.  Alors  les  Portugais  en- 
uoy  ereüt  vn  pourceau  , du  ris , quelques  fruiéts 
8c  autres  rafraifcbiflemens,&:  dirent  qu’on  pou- 
uoit  aller  librement  en  leur  ifie  en  toute  feureté; 
toutesfois  nous  ne  vouluünes  plus  nous  y fier, 
encore  qu’euffions  befoin  de  faire  eauc.  C’eft: 
pourquoy  nous  allions  la  nuiéfc  bien  armez  en 
nos  bafteaux  pour  prendre  de  l’eau c : mais  nous 
en  prenions  peu*  parce  que  le  ruiffeau  eften  bas 
en  vn  vallon  près  la  mer,&:  ceux  de  Lille  ne  vou- 
lans  fouffrir  que  nous  en  euffions  , faifoient  la 
garde  fur  le  haut  des  montagnes , 8c  nous  char- 
geoient  à coups  d’arquebuze,  dont  ils  percerent 
l’efpauleàvndes  pages  de  noftre  nauire,  8c  en 
blelferent  auffiàcoupsde  pierres,  &rouloient 
des  pierres  fur  nous , tellemet  qu’il  y faifoit  fort 
dangereux.  Ce  que  nous  continuafmes  pendant 
fix  ou  fept  fepmaines  que  nous  fuîmes  à la  rade* 
Cependant  au  lieu  du  Lieutenant  du  Corbin, 
qui  eftoit  mort  on  y en  mift  vn  autre , qui  ne  fut 
pas  elleu  fur  le  lieu,  ayant  efté  nommé  pour  fuc- 
ceffeur  désfainét  Malo  par  la  compagnie, qui 
auoit  pourueu  à tous  les  officiers  des  nauires  en 
cas  de  décès  : afin  de  nelaifler  celacn  ladifcre- 
tion  des  nauigeans , ce  qui  euft  peu  caufer  quel- 
que defordre.  Enquoyeft  à remarquer  que  ce- 
luy  qui  hauffe  de  grade  8c  change  d’office  n’aug- 
mente pas  engages,  & n’en  a pas  plus  qu’il  en 
auoit  auparauant  : dautant  que  les  gages  du. 
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mort  courent  roulîours  iufques  au  retour  J Se 
font  payezà  fa  veufue, enfans  ou  heritiers,  tour 
ainfi  que  s’il  viuoit.  Au  reftecefte  ifle eft à vn 
Seigneur Portugais,auquel  le  Roy  d’Efpagne  Pa 
donnée  i les  autres  Portugais  qui  demeurent  l’à 
font  fes  faéteurs  & commis  : tout  le  peuple  de 
De  fin-  l’ifle  luy  eft  efclaue , & en  fait  grand  traffic  tant 
ftion  de  cn  Efpagne  qu’aux  Indes  Occidentales,&  en  ti- 
l'f‘  re  tous  les  ans  vn  certain  nombre , félon  qu’ils 

h™"*'  ont  multiplié.  Us  font  tous  Nègres  , & vont 
nuds,hommes  & femmes , fors  qu’ils  couurent 
de  cotton  leurs  parties  honteufes;  les  femmes 
portent  leurs  enfans  furie  dos  & les  alaittent 
par  fur  l’efpaule  : leurs  mammelles  eftans  fi  lon- 
gues que  les  enfans  les  peuuent  prendre  Sc  fuc* 
cer  par  derrière.  Celle  ifle  eft  fituee  fous  la  hau- 
teur d’vn  degré  &demy  du  coftédu  midy  ,ade" 
tour  enuiron  dey.  à 6.1icues^elleeft  haute,mon~ 
tagneufe,  & couuerte  de  bois,  & toufiours  ver- 
doyante*, tout  le  temps  que  nous  y feiournaf- 
mes,  il  ne  fe  pafla  vn  feul  iour  qu’il  ne  pleuft  peu 
ou  prou  j la  rade  eft  Noroueft  fort  dangereufe  à 
caufe  des  baffes  & des  roches.  Il  y croift  beau- 
coup de  fruiéfcs,  comme  orages,  bananes  qui  leur 
feruent  de  pain/oros  qui  leur  fournit  de  vin,fuc- 
cre  en  rofeaux , des  ananats  , d’autres  fruiéls 
qu’ils  nomment  Vxnana  , comme  auflidu  ris  & 
du  mil-,  Il  s’y  cueille  quantité  de  cotton  , qui  eft 
le  feul  reuenu  de  l’ifle  , la  pefeherie  y eft  fore 
abondante  & de  bon  poiffon,  ce  qui  nous  four- 
nifl'oitvn  grand  rafraifehiflement.  A vne  lieue 
& demie  d’Anabon  il  y a vne  petite  ifle  qui  eft 
toute  bruflec , & n’y  a nulle  verdeur  : mais  elle 
eft  fl  couuerte  d’oifeaux  que  Ton  ne  fçauroit 
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pirefque  marcher  en  aucun  endroit  qu’on  né 
marche  delïus,  ou  fur  leurs  œufs.  On  lés  nom- 
me ?mguiy  & font  vn  peu  plus  gros  que  nos  pi- 
geons * & quafi  de  méfme  plumage , au  relie  de 
fort  bons  gouft  & bon  à manger,  mais  ils  ont  la 
chair  fort  noire.  Nous  en  mangions  quantité* 
allas  tous  les  iours  en  celle  petite  ille  pour  nous 
promener  & pour  en  prendre  j L vn  des  noftres 
quiauoitefté  recogneu  Lieutenant  du  Corbin* 
au  lieu  du  defunâ:  * courant  apres  ces  oy  féaux 
tomba  entre  des  roches,  & fe  rompit  la  iam- 
be:  encore  y eut- il  bien  de  la  peine  a l’en  tirer. 
Nous  fufmes  accompagnez  de  toutes  fortes  de 
mal-  heurs  durant  le  fejour  que  nous  fifmes  en 
celle  rade  ; Car  outré  cefluy- cy  il  nous  en  arriua 
encores  d’autres,  & particulièrement  en  nollre 
nauire  , où  il  y a eut  grande  querelle  entre 
nollre  Capitaine  & le  premier  Faéleur  ou  Com- 
mis, & en  vindrentprefque  aux  mains , & sJen 
fallu  bien  peu  que  cela  ne  caufaft  vne  reuolte  ôc 
mutinerie  generale;de  forte  qu'il  fut  befoin  que 
nollre  General  y vint  bien  accompagné  pour  y 
mettre  ordre.  Nonobllant  cela  ladifputedura 
tout  le  long  du  voyage , fans  fe  parler  Tvn  à l’au- 
tre.  Ievouslailléàpenfer  fi  tout  pouuoit  bien 
aller , puis  que  les  chefs  qui  deuoient  monftrer 
bon  exemple  aux  autres  faifoient  eux-mefmes  le 
defordre.  Il  y euft  encor  vn  autre  inconuenient, 
c/eft  que  corne  on  fiembarquoit  dans  leballeau 
pour  faire  la  guerre,  & aller  quérir  de  l’eau  ; le 
feu  fe  prit  dans  de  la  poudre  qui  elloit  dans  Tvn 
des  noftres  où  elloit  nollre  Capitaine  ,.  &y  en 
eut  beaucoup  de  brûlez  ôc  mal  accommodez  î 
mais  le  dernier  mal- heur  fut  qu’en  voulant  leur 
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faefoin.  le  ne  m’arrefteray  pas  à dèfcrire  en  cet 
sndroit,la beauté,  bonté , fertilité  & commodi- 
cez  de  eefte  excellente  ifle,  dont  ie  remets  la  de- 
fcription  bien  particulière  à mon  retour,  dàu- 
tantque  le  longfejour  que  nous  y fifmes  alors 
n’en  donna  plus  de  cognoiilance. 

Lea6.Nouembre  1601.  nos  malades  ayans  re- 
:ouuert  famé,  nous  leuafmes les  ancres  3c  fif- 
nes  voile  fuiuans  noftre  route  vers  le  Cap  de 
Bonne  Efperance. 

T rois  iours  apres  nous  doublafraes  les^ibrotl-  CJf 
«•  Ce  font  des  bancs  Ôc  cfcueils  vers  la  cofte  du  fes 
3refi!,  fouz  les  dix-huiéfc  degrez  de  hauteur  de-  Bre/îi , 
à la  ligne  equinoétiale  : ils  durent  énuiron  foi-  biffai* 
:ante  & dix  lieues  de  longueur , les  Portugais  '*/<'*- 
es  appellent  abrolhos , qui  veut  dire  ouurez  les  tl£r* 
'eux , parce  que  ces  efcueils  font  fort  dange- 
eux  & eft  bien  befoin  d’y  auoir  l’œil  & d’y 
mendre  garde.  Car  qui  ne  pôurroit  les  dou- 
ter & qui  s’iroit  embarafter  dedans  , il  fe- 
oit  fort  difficile  d’en  fordr  s & encore  qü’on 
h peuft  fortir  le  voyage  feroit  perdu , & fau- 
roit  relafcher  d’où  on  eft  party.  Ce  qui  eft 
aufe  que  les  nauires  qui  vont  aux  Indes,  pour 
’en  efloigner,  tombent  trop  auant  de  l’autre 
ofté  vers  la  Guinee , où  l'air  eft  fort  mal  fain, 
c où  il  fe  trouue  tant  de  calmes  8c  de  courants 
ue  le  plus  fouuent  les  Vaiifeaux  fe  perdent , on 
eauCoup  de  perfonnes  languilfent  & meurent 
e maladies  fafcheufes.  Et  pourcec’eft  la  dextér- 
ité des  bons  pilotes,  de  n’approcher  par  trop 
e la  cofte  de  Guinée, & auffi  de  ne  0 aller  pas  iet- 
:r  dans  les  bancs  des  abroilles  vers  le  B rcfll  5 
îais  de  prendre  bien  leur  mefure , auquel  cas  il 
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y à afiez  d’el'pace  : car  on  conte  enuiron  nulle 
lieuës  de  la  cofte  d’Afrique  à celle  du  BrefiK 
Donc  ayans  doublé  ces  efcueils  , nous  fifmes 
refiouyiiarice  ; on  créa  au  fort  vn  Roy  pour  cô- 
mander  pendant  la  fefte,qui  dure  tout  le  iour,& 
on  diftribuaàcbacun  vne  peinte  de  vin  plus  que 
Ordinaire  y Ce  fut  à l’imitation  des  Portugais 
qui  en  vfent  ainfi,comme  on  â toufiours  accou- 
tumé d’imiter  pluftoft  les  mauuaifes  couftu- 
mes  que  les  bonnes  & louables.  Car  de  moy  ie 
napprouuc nullement  telles feftes  & banquets 
fur  la  mec,  qui  ne  vont  qu’à  conlommerle  vin 
& les  viébuailles  du  nauire , & à enyurer  les  ma- 

riniers,qui  puis  apres  n’en  font  pas  leur  deuoir 

outre  les  querelles  & batteries  qui  ennaiffent, 
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JJu  Cap  de  Bonne  Efperance , & du  Caf. 
des  jtlgùiües.  Tourmente  furieufe  a 
la  cofie  de  la  terre  de  Ar atai 

S><gne  Ependant  nos  nauires  ne  laif 

four  re~  foient  pas  toujours  daller  leurrout 

vers  le  Cap  de  Bonne  Efperance , qu 
Cap  de  nous  dontinuafmes  les  ioursfuiuans 

Bonne  tant  que  nous  apperceufines  les  lignes  par  le! 
£Jpe~  quels  on  cognoift  qu'on  approche  du  Cap.  Cû| 
rance.  ^ cinquame  ou  foixante  licuè's  près  flottent  de 
troncs  de  rofeaux  en  grand  nombre,  chafcui 
d enuiron  neuf  ou  dixyp-lus  ou  moins , fe  tonan 
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ous  enfemble  parle  pied  -,  on  les  nome  tromlai  ; 
somme  auflî  vne  multitude  d'oy  féaux  blancs  ta- 
chetez de  marques  noires:,  que  les  Portugais  ap- 
pellent mangue  de  yelade. 

Le  27.  Décembre  i4oi.  fur  le  minuid , qu'il 
:aifoit  grand  vent  aucc  pluye,la  nuid  eftant  fort 
pbfcure  nous  nous  trouuafmes  fort  près  de  ter- 
re, & neuft  efté  vn  marinier  qui  l’apperceut  d’a- 
ienture,nous  nous  fuffions  perdus  : pour  eftre 
amer  enceft  endroid  fort  grofle  & orageufe, 
oind  qu'il  y a de  grands  rochers  qui  s’auancent 
:n  la  mer.  Tellement  qu'auflî  toft  que  le  mari- 
ner fe  fut  efcrié  on  v^  & le  nauire 

pour  remettre  en  mer,  & fut  tiré  vn  coup  de  ca~ 
ion  pour  aduertirnoftre  General.  Au  point  du 
pur  il  fut  remarqué  que  nous  auions  paflfé  le 
2ap  de  bonne  efperance , & que  ç’eftoit  celuy 
les  Aiguilles  que  nous  voyons.  Ce  cap  des  Ai- 
guilles Pauance  en  mer  plus  auant  que  celuy  de 
Bonne  Efperance  de  quinze  lieues , & eft  fitué 
ouz  la  hauteur  de  trente-cinq  degrez  de  la  ban- 
le  du  Su.  On  le  nomme  Cap  des  Aiguilles,  par- 
ce qu'au  droid  d’iceluy  les  compas  ou  efguilles 
lemeurent  fixes  , Sc  regardent  droidement  le 
Sîort , fans  décliner  vers  l’Eft  ny  PQueft  Y &: 
ayant  doublé  les  aiguilles  commencent  à np- 
*oifter.  Ce  iour  nous  recogneufmes  deux  naui- 
;es  Hollandois  & vne  patache,  qui  fortoient 
i'vne  baye  qui  eft  au  Cap  des  Aiguilles,  &Pap- 
pell cBaya  fardeigna  ,où  ils  s'eftoient  rafrefehis. 
[1  nous  fut  pourtant  impoffible  de  lions  aborder 
l'vn  l'autre  de  tout  le  iour , à caufe  duvent,  de 
que  la  mer  eftoit[fi  grofle  de  furieufe  que  rien 
plus  > neatmoins  leur  moyen  nauire  à toute  pei- 
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ne  vint  vers  nous  à val  lèvent,  8c  nous  dift  de 
loing  qui  ils  eftoient.  Mais  le  lendemain  nous 
nous  abordafmes'  : & l^s  deux  iouirs  fui- 
uans  nous  nous  vifîtafmes  8c  feftoyafmes  les; 
vns  les  autres  en  grand’  amitié.  Ceftoient  de 
fort  petits  nauires  qui  eftoient  de  Camfer  en 
Zelande,  leur  General  Pappelloit  Sfnlbert.  Ils 
nous  dirent  que  c’eftoit  eux  que  nous  auiosap- 
pereeus  à lacôfte  de Guinee,&  que  fi  noftre  Ge- 
neral les  euft  voulu  attendre  lors  qu’ils  eiiuoie- 
rent  leur  patache  apres  nous , le  malheur  qui 
nous  arriua  à Pifle  d’^nabon,  ne  fuft  pas  aduenu. 
Car  ils  nous  contèrent  comme  ilsauoient  mis 
pied  à terre  , 8c  ne  fe  fièrent  pas  à ceuxdel’ifie 
comme  nous  fifmes*  mais  ils  y firent  de  Peau  à 
fuffifance,  finon  qu’ils  y perdirent  deux  dé  leurs 
hommes  8c  fix  de  bleflc?.  Ils  nous  dirent  dauan- 
fage^quefinous  euflions  efté  tous  enfemble  & 
de  compagnie  , nous  çuflions  efté  aflez  forts 
d’hommes  pour  nous  rendre  maiftres  de  Pifle 
fort  ayfément,  veule  peu  de  refiftance  qu’il  y 
auoir,  8c  fi  nous  enflions  eu  aufli  moyen  de  nous 
bien  rafraifehir,  8c  faire  prouifion  d’eaux*  de 
forte  que  noftre  General  fut  en  partie  caufe  de 
tout  ce  mal-heur  pour  ne  les  auoir  attendus 
comme  il  deuoit.  Nous  leur  donnafmes  vne 
grande  voile  dont  ils  auoient  befoin , 8c  en  con- 
trefehâge  ils  nous  donnèrent  deux  perrieres  ou 
petits  canons  de  fer.  Usalloient  au ffi  aux  Indes, 
de  forte  que  nous  euflions  bien  defiré  de  faire  le 
voyage  en  leur  côpagnee.  Cequenousnepeuf- 
rnes  à caufe  qu’il  leur  falloit  aller  pafler  entre  la 
terre  ferme  8c  Pifle  de  S.  Laurens , pour  trouuer 
leurs  compagnons  qui  les  y attendaient  & bue 
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auoient  donné  le  rendez-vous  en  la  Bajaformtfa, 
qtrieft  en  la  cofte  de  Melinde.  Noftre  intention 
eftoit  tout  au  contraire  de  pafler  par  le  dehors 
de  celle  ifle  : & pource  nous  nous  quittafmes,&: 
prifmes  congé  les  vns  des  autres  auec  plufieurs 
canonnades.  Ce  fait  prifmes  noftre  route  par 
le  dehors  de  l'ifle  fainét  Laurens. 

Le  6.  de  lanuier  i6oz.  iour  des  Roys  commç 
6hacu  fc  refiouiiïoit  à crier  k Roy  boit,il  s’efle- 
uavne  tourmente  violete,  pour  laquelle  il  nous 
conuint  baifferles  voiles,  & l’vn  de  nos  mari- 
niers qui  eftoit  de  S.  Malo  tomba  en  la  mer  , Sc 
nous  fut  impofiible  de  le  fauuer;  fon  compagne 
fc  vouloir  ietter  apres  fi.  on  ne l’euft  reten(i:mai$ 
ie  croy  que  c’eftoit  pluftoft  parce  qu’il  auoic 
trop  prins  de  vin  que  par  affeétion  : car  les  gens 
de  mer  n’ont  pas  beaucoup  d’amitié.  Du  long 
de  cefte  cofte  nous  voyons  toute  la  nuiét  force 
feux  fur  le  haut  des  montaignes.  Çontinuans 
donc  noftre  voyage,nous  palfaftnes  fans  aucune 
tourmente  la  terre  de  Natal  j qui  eft  en  la  cofte  * 
d’Æthiopie:  chofe  inaccouftumee,  à caufe  qu’il  u f(rft 
y a continuellement  des  tourmentes  violentes,  de  X*-. 
depuis  les  jj.  degrez  iufques  à 18.  ,nu~ 

Le  30.  Lanuier  eftans  en  la  hauteur  de  vingtfix  gtuie- 
degrez,noftre  General  demanda  à fon  pilote  de 
quel cofté nous eftions  del’iik  fainél  Laurens, 
qui  fit  refponceque  nous  eftions  dehors  , Ôs 
neantmoins  cela  n’eftoit  pas , & eftions  entre  la 
cofte  d’Afrique  & l’ifle  contre  noftre  intention. 
L’ignorance  du  pilote  en  fut  la  caufe , & auffi 
que  nous  nous  amufafmes  trop  auec  les  nauires 
Hollandois,  tellement  qu’ayans  la  bGnafieqious 
laiflions  aller  les  nauires  à leur  volonté,  portans 
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laplufpart  des  voiles  bas  ; & eux  plus  fins  que 
nous  tenoient  toufiours  leur  route, aprochans 
de  la  colle  d’Afrique;^:  nous  les  fuiuions  infen- 
fiblement,  Noftre  General  fe  doutant  de  ce  qui 
en  e doit,  demanda  à voir  la  terre  de  Pille  pour 
eneftreafteuré:  Mais  apres  auoir  nauigé  deux 
iours  tk  deux  nui  6ts  fans  lavoir,  il  commanda 
de  mettre  le  cap  en  l'autre  bande.  Ce  qu’eftant 
faid  nous  alafmes  iufques  au  quatriefme  ioür 
deFeurier  que  nous  commençafmes  à voir  Pille 
faind  Laurens  par  le  collé  de  dedans,  dont  no- 
ftre General  fut  fort  en  cholere  contre  le  pilo- 
te.Incontinent  il  commanda  de  reflortir  du  de- 
dâs,&  de  retourner  par  la  coûeffe  dehors,pour- 
ce  qu’il  craignoit  ne  pouuoir  pafler  à caufe  des 
vents  contraires  qui  s’y  trouuent  ordinaire- 
ment, en  la  laifon  où  nous  eftions  pour  lors. 

Le  7.  de  Feurier  1601.  repaflanslacoftedela 
terre  de  Natal  pour  aller  par  dehors  de  Pille 
faind  Laurens  , & que  nous  auionsheureufe- 
mentpalfeefansinconuenient,  ilfeleua  tout  à 
TauY~  coup  vnefurieufe  tourmente  du  vent  de  Sur- 
oeft;  lors  que  nous  ne  nous  en  doutions  pas  , au  f 
côtraire  les  Portugais  qui  pallàns  en  celle  hau- 
teur,fe  préparent  à receuoir  ces  tourmentes  , Sc 
ypouruoient  de  bonne  heure,  Noftre  gallion 
auoitefté  mis  hors  pour  enuoyer  quelqu’vnà  j 
bordduCroiftant,  pour  conférer  de  quelques 
affaires  que  noftre  General  & noftre  Capitaine  j 
auoient  enfemble  pour  le  fuiet  du  voyage,  & n’y  » 
auoit  pas  vn  moment  que  i’en  eftois  reuenu, 
apres  auoir  vilîté quelques  vns  de  mes  amis  qui  H 
dloicnt  fort  malades  , entre  autres  vn  ieune 
hom^nc  de  noftre  ville  de  Laual , que  i’aymois  JJ 


François  PyrArb.  zj 
fort.  Tellement  que  ceux  des  noftres  qui  eftoiét 
à bord  du  Cr  oiflant,voy  ans  que  la  mer  s’enfloit, 
fe  mirent  dans  le  gallion  ou  bafteau  èç  s’en  re- 
tournèrent vers  nous.  Maisilsnefceurent  tant 
fe  bafter , qu  a peiney  euft-il  moyen  de  les  tirer, 
bnon  que  nous  leur  iettafmes  vn  chable , lequel 
ayant  empoigné  ce  fut  tout  ce  qu’ils  peurent 
faire  d’entrer  à fauueté.  Il  fut  pourtant  impoffi- 
ble  de  tirer  aflez  promptement  le  gallion  , qui 
fut  feulement  lié  & amarré  le  mieux  qu’on  peut 
auecvn  gros  chable  , qui  ne  mift  gueres  à eftre 
rompu,  & le  gallion  emply  d’eau  alla  à fonds, 
fans  qu’il  y euft  moyen  de  le  fauuer  , qui  nous 
fut  vne  grande  incommodité.  Au  demeurant 
i’eftime  qu’il  eft  mal-aifé  à ceux  qui  ne  l’ont  ex& 
perimenté  de  conceuoir  l’horreur  & la  furie  4,q 
celle  tempefte;car  ce  que  nous  auions  efprouu© 
auparauant  n’eftoit  que  ieu  au  prix.  Il  faifoitfij 
obfcur  en  plain  midy  qu’on  ne  pouuoit  voirl© 
ciel,ny  s’aperceuoir  l’vn  l’autre  : nos  deux  naui- 
res  s’efcarterent  bien  loing,  & en  vn  inftant  nos 
voiles  furent  toutes  defchirees  & mifes  en 
charpie:  la  pluye&  lèvent  li  impétueux  que  do- 
uant contre  le  vifage,  cela  blelîoit  & meurtrif- 
foit  comme  des  cou  ps  de  verges,  & les  colcts  de 
noschemifesfedefchiransnous  faifoient  mal  à 
la  face,tellement  qu’il  falloit  les  arracher  prom- 
ptement. Les  flots  eltoient  fx  efpouuantablemét 
gros  que  vous  eufllcz  dit  que  noftre  nauire  tan- 
toft  s’efleuoitdans  le  ciel,  tantoll  tomboitdans 
vne  abifme , & cependant  elloit  tellement  agité 
de  collé  & d’autre  qu’il  y auoit  bien  de  la  diffi- 
culté à fe  tenir  dans  le  nauire  , & bien  du  péril 
fur  le  tillaç.  Car  il  venoit  de  li  grands  coups  de 
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mer,  que  quelques-fois  d'vn  loiiefmeil  entrait 
plus  de  vingt  muits  d'eau  qui  paffoient  par  fus 
le nauire  ôc fortoient  en  partie  de  l'autre  cofté? 
cequiemportoit  de  violence  tout  ce  qu’il  ren- 
eontroit  , Sc  falloir  bien  fe  tenir  fur  le  tillac.  Le 
meilleur  fut  pour  nous  que  noftre  nauire  eftoic 
fi  bon  & fi  renforcé  qu’il  ne  s’ouuroit  point  par 
embas  pour  Limpetuofité  de  cefte  tourméte,  ôc 
ne  faifoit  nô  plus  d*eau  que  de  couftume.T oute 
l'eau  qui  y entroit  venoit  d'enhaut  de  ces  coups 
demerquei'ay  dit,  & des  vagues  quipafloient 
pardeftiis,  & mouilloient  non  feulement  les 
hommes  qui  eftoient  tant  fur  le  tillac  qu'au  de- 
dans à Couüert  : mais  aufli  toutes  les  prouifions 
&les  hardes  du  nauire.N  ous  ne  pouuions  quafi 
fuffire  à vuider  l'eau  par  les  pompes  , & noftre 
Capitaine  y mettoit  la  main  le  premier.  Il  n’y  eut 
rien  qui  ne  fuft  mouillé  & gafté,ce  qui  nous  dô- 
Hoit  bien  de  la  fatigue,car  durât  les  quatre  iours 
Sc quatre nuiéfcs  que  dura  la  tourmente,  nous 
fufmes  continuellement  mouillez  d'eau  falee, 

Ôc  il  apres  il  n'y  auoit  rien  de  fec  pour  changer. 
Onnemangeoit  qu’vn  peu  de  bifeuit  auecvn 
peu  de  vin, n’y  ayant  moyen  d'en  pouuoir  apre- 
(ler  dauantage  ; De  dormir  ou  repofer  tant  foit 
peuiln'enfalloit  point  parler,  pour  lors  tous 
ceux  qui  auoient  du  iugement  fongeoient  à 
leur  confcience  : mais  quant  aux  mariniers, c’eft; 
ài'heure  qu'ils  iurent  ôc  blafphement  dauanta-  | 
ge.  Au  plus  fort  de  la  tourmente  à l’heure  de  mi~ 
nui£t,il  fut  queftion  de  couper  le  maftereau  qui 
eftfurla  hune  du  grand  mats  : la  forme  de  le 
couper  c’cft  de  trancher  les  hobans  Ôc  cordages 
au  delfous  du  vçnt,  puis  couper  le  mats  à demy,  ■ 
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fk  apres  couper’ les  cordages  du  cofté  du  vent,  il 
tombe  lors  de  foymefme  fans  faire  mal  à per- 
fonne.C’eftoit  donc  vire  pénible  befongne  5 veu 
la  difficulté  de  fe  tenir  à câufé  de  la  grande  agi- 
tation dirnauire.  On  y employa  noftremaiftre 
charpentier  qui  eftqit  Hollandôïs  Pvndes  bons 
chafpcntiéi's  de  mèr  qu’on  püiffe.  troauer,auffî 
auoit'îl  les  gages  de  deux  ëc  lapêfôïon  de  vin 
de  deux  : niais1  à la  vérité  il  traüailloit  autant  que 
trois.  Auec  toute  peine  il  couppa  le  maftereau, 
pourtant  il  ne  peut  ft  biéfe  tenir  qu'il  ne  cheuft 
aual lèvent  comme  le  maftereau,  & fut  pojré 
hors  le  nauire  : mîraculeufement  toutesfoisil 
rencontra  la  grande  verge  qui  eftant  defcendue 
& liée  en  trauers , paftoit  en  mer  hors  le  nauire 
de  neuf  à dix  pieds  ; où  il  y auoit  encore  quel- 
ques cordages , aufquéls  ce  pauure  homme  fç 
prift,&  les  empoigna  il  bien  qu’il  y eut  moyen 
delefauuet  , quoique  fort  difficilement.  U 
nous  penfaauffrarrfuer  vn  grand  malheur  > ce 
fut  qu’il  y auodt  quatre  ou  cinq,  gros  canons  de 
fer  démontez  , qiii  eftoient  Iie2k&  attachez  en 
bas  fur  le  premier  pont.  Parla  force  de  la  tour- 
mente ils  fe  delierent:  mais  Dieu  permit  qu’il  y 
eut  plufieurs  personnes  en  bas  qui  les  aperce- 
uans  y accoururent  aufli  toft , auec  des  matelats 
& des  facs  autres  hardes  moljes , qu’ils  iette- 
rent  d’vn  cofté  & d’autre  pou*  les  arrefter  & les 
relier^autrcment  le  moindre  coup  qu’ils  euflent 
donné  en  roulant  contre  le  bord  du  nauire  l’euft 
enfoncé.  Pendant  cefte  tourmente  la  boeftede 
noftre  gouuernail  fe  rompit,  qui  nous  fut  vn 
grand  inconuenient , parce  que  cela  nous  oftoit 
hvfage  neceffàire  du  gouuernail.  Nos  pilotes 
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marinicrs.mcfmes  les  plus  anciés.clifoient  qu-ils 
n'auoicnt  iaroais  fouffert  vne  plus  violéte  tour- 


mente , qui  leur/aifo^.p^^r&tput  iugement  8c 
refolution.  Mais e'eft  qu 4ls  n'auçienx  pas  expé- 
rimenté la  violence  de  la  mer  en  ces  endroits  là* 
quieft  ordinairement;  beaucoup  plus -girofle  & 
plus  orageufe  qu'elle  n’eft  ailleurs.  Quanta  moy 
i’en  ay  fouffeptA  mon  retour  d’auffifurieufes* 
fousla  mefnjpJiâuçe^  : mais  non  pas  en  mef~ 
me  parage. 


dauantage  fut  que  nous  aperceufmes  vn  grand 
mats  qui  ilottoic  fur  la  mer,  croyans  que  c’efloit 
celuy  du  Cr  cillant qui  fç  fuft  perdu.  Ioint  que 
laplufpartdesnoftres  fatiguez  de  la  mer  eftoiét 
malades  & demy morts:  uir  cela  le  Capitaine 
mift  en  deliberation  de  fçauoir  où  il  falloir  aller 
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mœurs  &fepns  défait  Èés  habit  ans. 


A tourmente  dura  iufques  à J’vn- 
ziçfme  dudit  mois^e  Feurier  ; Eftac 
ceflee  nous  eftions  en  g^and’  peine 
d’auoir  peçdu  de  yeuële  Croiflant 
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noftre  General.  Ce  qui  nous  affligea 
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pouf  prendre  terre  : ilfutaduifé  d’aller  au  plus 
pres,qui eftoit en l’Ifle S'.Laurens.'  Etal inftant 
nousprifmes  noftre  route  pour  y aller,  quoy 
que  nous  fulftôs  en  qrainte , parce  que  nous  n’a<- 
uions  en  noftre  nanire  aucun  pilote  ny  mari- 
nier qui  euftefté  aux  Indes  , linon  yn  canonier 
Flamand  qui  eftoit  vn  ignorant. ; 

Aprochans  de  l’Ifle  de  trente  ou  quarante 
lieues  nous  vifmes  la  mer  changée  ; elle  eftoit 
iaunaftre&forc  efcumeufe,  couuerte  de  cha- 
ftaignes  de  mer,  decannes,  rofeaux  & autres 
herbes  flottantes  ; & nous  continua  de  la  façon 
iufqu’à  ladite  Ille.  En  fin  le  18.  Feurier  nous  ap- 
perceufmes  la  terre* 

Le  19. Feurier  au  matin  nous  pofafmes  l’ancre 
en  vne  baye  qu’on  appelle  de  S.  Auguftin , li~ 
tuee  fous  la  hauteur  de  23.  degrez  & demy  du 
coftédu  Su,  fousle tropique  du  Capricorne, 
qui  eft  fort  grande  & commode,  ayant  bô  fonds 
tout  de  vaze  & de  fable.  Sur  le  midy  nous  aper- 
ceufmes  en  mer  vn  grand  vailfeau  de  fort  loin» 
Au  commencement  eftimans  que  ce  fuftvnna- 
uire  Portugais , nous  nous  mifmes  en  armes  & 
commençafmes  à nous  parer  de  à cendre  nos  ba- 
ftingues  pour  nous  defendre  ; mais  quand  il 
s’aprocha  plus  près  , nous  recogneufmes  que 
c’eftoit  le  Croiflant,  duquel  nous  auions  efté  fe- 
parez  l’cfpace  de  douze  iours;  il  vint  furgir  près 
de  nous.  Cela  nous  apporta  beaucoup  de  ioye 
& de  foulagement  , linon  le  voyant  plus  mal 
traitté  que  nous  , en  bien  mauuais  équipage, 
fort  ouuert,  & fes  hommes  prefque  tous  mala- 
des. Sur  le  foir  nous  apperceufmes  vn  autre  nâ- 
uire  qui  eftoit  fans  mafts  & fans  voiles , fors  vne 
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pièce  de  bois  plantée  au  milieu  du  nauîre , ôC 
vn  petit  voile  dont  il  s’ay doit.  Il  pofa  l’ancre  à 
4.0U  y.  lieüës  de  nous,  parce  qu’il  n’ofoit  apro- 
cher:  & fut  enuoy  é de  leur  part  vne  barque  auec 
trois  ou  quatre; perfonnes  pour  nous  recognoi- 
Ilre  de  loing  : mais  quand  ils  nous  eurent  reco- 
gneus  ils  approchèrent  & vinrent  à bord  de 
noftre  nauire,  où  ils  furent  bien  receus  nous  di- 
ians  qui  ils  eftoient.  C’eftoit  l’vn  des  deux  naui- 
res  Hollandois,quenous  auions  veus  au  cap  des 
Aiguilles,  & qui  auoit  efté  fort  mal  traitté  par  la 
tourmente.Incontinent  la  barque  s’en  retourna 
donner  aduis  à leur  Capitaine,  qui  vint  auflî  toft 
mouiller  l’ancre  auprès  de  nous.  C’eftoit  vn  nô- 
mé  le  Fort,  fils  d’vn  François  , enfant  de  Vitré  : 
nay  en  Hollande  ; Il  auoit  défia  efté  aux  Indes, 
Sc  eft  mort  en  ce  mefme  voyage  à Achen.  On 
tient  que  le  Roy  d’ Achen  l’aymoit,  Sc  en  faifoic 
beaucoup  d’eftat.  Donc  les  trois  nauires  eftans 
enfemble , noftre  General,  noftre  Capitaine  & 
le  Capitaine  Hollandois  auec  les  principaux  des 
trois  nauires , fe  mirent  à délibérer  de  ce  qu’il 
falloir  faire  pour  s’accommoder } Suiuant  ce  qui 
auoit  efté  arrefte  par  entr’eux, on  alla  choifir  en 
terre  vne  place  plus  propre  qu’on  peuttrouuer 
pour  defeendre  tous  nos  malades  du  ferubut, 
dont  nous  auions  grand  nombre  en  nos  nauires, 
& les  Hollandois  pas  vn  feul.  Le  lieu  ayant 
efte  pris  & marqué  au  pied  d’vne  haute  mon- 
tagne , fur  le  bord  de  lariuierequi  tombe  en 
celle  baye,  on  le  ferma  d’vne  pallillade  de  gros 
pieux  de  bois  , plantez  & fichez  les  vns  près 
des  autres  , 8c  entrelalîèz  de  grofles  branches 
& baftions  d.e  mefme  ouuragc  8c  couuert  des 
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voiles  du  nauire  > ôc  pour  defendre  ccftc  forte- 
relie  on  y porta  quelques  petites  pièces  de  ca- 
non.Nous  ne  pouuions  en  vfer  autrement, par- 
ce  qu’il  ne  fe  trouue  point  là  de  pierres  dont  on 
peuft  fe  feruirà  propos  yôc  de  faire  des  folîèz  ôc 
remparts  il  n’y  auoit  pas  moyen  , car  c’eftoit 
tout  fable  mouuant.  On  y defeendit  nos  ma- 
lades du  ferubut  dont  nous  auions  grand  nom- 
bre * & pour  leur  feureté  on  y enuoya  des  hom- 
mes fains^auec  harquebufes , moufquets  & au- 
tres armes > afin  de  faire  garde  nui&  ôc  iour  : Et 
quant  aux  Hollandois  qui  n’auoient  pas  vn  feul 
malade , ils  ne  fe  voulurent  loger  en  terrejfeule- 
mentilspoferent  vnetentea  cent  pas  de  nofixe 
forterelle  , auec  deux  petites  pièces  de  canon 
montées  pour  leur  defence  , & là  ils  enuoye- 
rent  de  leurs  gens  pour  trauailler  à racouftrer  ôc 
remafterleur  nauire,ce  qu’ils  firent  en  toute  di- 
ligence , fur  iour  ils  defeendoient  en  terre  Ôc  fe 
mefloient  parmy  nous.  Apres  que  nous  fufmes 
tous  accomodez  de  forterefle  pour  la  feureté  de 
nos  malades&des  fains  mefmes,on  enuoya  deux 
harquebuziers  dans  le  pais  pour  le  recognoi- 
ftre.  Lefquels  s’eftans  vn  peu  aduancez  en  l’ifle, 
apperceurent  des  habitans  qui  ayans  peur  d’eux 
s’enfuyoiét  : toutesfois  afin  de  ne  les  pas  efpou- 
uanter,  ils  ne  les  voulurent  fuiure  plus  auant? 
mais  s’en  retournèrent  fuiuant  le  cômandement 
de  noftre  General.  Ces  habitans  de  l’ifle  ayans 
ainfi  appris  qu'il  y auoit  des  nauires  à l’an- 
cre , & des  eftrangers  en  terre , vinrent  quinze 
ou  vingt  en  nombre,  armez  ôc  accouftrez  à leur 
mode,amenans  feulement vne  vache  ôc  vn  bé- 
lier» Leur  deffein  eftoitde  nous  recognoiftre& 
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fonder  fi  nous  traiterions  libremétÂ:  aüec  tou- 
te frâchifeauec  eux,  pour  apres  fe  refoudre  s'ils 
voudroieht  trafiquer  ou  non»  Tellement  que 
s’eftâns  approchez  de  nous , ils  furent  quelque 
tempsà  nous  entretenir  par  lignes:  car  comme 
nous  n’entendions  pas  leur  langage  , auffî  ne 
faifôient-ils  pas  le  noftré  npuis  s’en  retournè- 
rent auec  leurs  deux  beftiaux  fans  auoir  voulu 
les  troquer , quoy  que  nous  leur  euffions  mon- 
lire  plufîeurs  ehofes  dont  ils  fembloient  faire 
eftat.  Incontinent  apres , ( ayans  comme  il  eft  à 
croire  recogmi  que  nous  eftions  de  bonne- foy* 
èc  que  nous  n’allions  point  par  violence,  puis 
que  nous  ne  leur  auions  fait  aucun  outrage,  & 
nelesauiohs  pas  fuiuis)  ils  reuindrent  peu  de 
temps  apres  & de  prime  abord  nous  donnèrent 
leur  vache  & leur  belier,  nous  leur  donnafmes 
auffi  des  petits  coufteaux  * cizeaux  , & ehofes 
femblables  , dont  ils  tiennent  compte.  Ainfi 
nous  fifmes  amitié  les  vns  auec  les,  autres , telle- 
ment que  depuis  pendant  que  nous  y fejournaf- 
tnes,  de  quatre  en  quatre  iours  infalliblement, 
ils  venoient  auec  vn  grand  nombre  de  beftail 
de  volailles*  laiét*miel  & quelques  fruits,entre 
autres  des  Pate/jues , qui  font  groifes  comme  ci- 
trouilles : cela  eft  excellent  à manger  & rafraif- 
chitfort.  Ils  nous  bailloient  tout  cela  pour  la 
clinquaillerie,  8c  petites  bagatelles  de  Flandres 
& de  ce  païs  de  fi  peu  de  valeur  que  rien  plus:  de 
forte  que  pour  deux  ietrons  ou  pour  vne  cueil- 
lierdecuyureoud’eftain,nous  auions  vne  va- 
che ou  vn  taureau,  ou  trois  brebis  oubelliers, 
car  ils  n'ont  ny  bœufs  ny  moutons , & ne  les 
fçauent  chaftrer.  Mais  vn  iour  entr’aütres  il  ar- 

riua 
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tiüa  que  le  pilote  du  nauire  Hollahdoîs , qui 
auoit  au  col  Ton  fifïlct  d’argent  dont  il  fe  feruoir* 
Paduançaparmy  ces  Infulaires  lors  qu’on  fai- 
foit  marché  auec  eux.  Ils  confidererent  tant  ce 
fifïlet&  en  furent  fi  amoureux  > que  nefe  fou- 
cians  plus  de  nos  broüilleries  8c  marchandifes, 
ils  ne  voulurent  plus  donner  de  leurs  beftiaux  fl 
on  ne  leur  donnoit  ce  fiffiet:  fi  bien  qu'on  fut 
contrainéfc  de  Fachepter  ôc  leur  bailler  pieceà 
piece , dautant  qu'il  eftoit  pendu  à plufieurs  pe- 
tits chaifnons,  & nous  fallut  ainfi  vendre  tous 
les  autres  fifflets  de  nos  nauires.  Cela  nous  r’en- 
cherit  les  viures,&  la  vache  ou  taureau  quipou- 
uoit  ne  nous  coufter  qu'vn  ou  deux  fols  , com- 
mença à reuenir  à huiétouneuf.  Quelque  téps 
apres  vint  vers  nous  vn  homme  d'entr'eux  qui 
n’eftoit  point  venuauparauant,  raonftrant  vue 
boucle  de  ces  chaifnôs,  auec  vnmorceau  de  bois 
caillé  en  rond:  nous  entendions  par  là  qu'il  de- 
mandoit  des  realles  de  quarante  fols , car  fa  piè- 
ce de  bois  eftoit  de  mefme  forme  , rondeur  & 
elpaiileur:  mais  on  11e  luy  en  voulut  point  mon- 
ftrer.  Ilcognoiftoit  fort  bien  l’argent  * ce  qui 
nous  faifoit  iuger  que  plus  auanc  dans  l’ille  il 
y a des  peuples  plus  fpirituels3&  mieux  entédus 
les  vns  que  les  autres.  Au  refte  il  eftoit  défendu 
entre  nous  à toutes  perfonnes  de  n'achepter  ny 
troquer  en  particulier  auec  eux  , tant  les  Hol- 
landois  que  les  François*, afin  que  tous  les  viures 
& rafraifchiflemens  fuflent  en  commun.  Le  na- 
uire Hollandois  en  prenoit  le  quart  & en  payoit 
âuflî  la quatriefme partie:  8c  quant  à nos  deux 
nauires  la  proportion  en  auoit  efté  faite  dés  S. 
Maloj  à fçauoirque  de  tout  achapt  le  Corbin 
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en  auroit  deux  pà rts  fur  cinq,&leCroifsât  trois, 
à caufe  qu’il  tenoit  plus  grand  nôbre  deperlon- 
nes.  Nous  penfios  bié  eftrearriuez  cômodemet 
en  celle  ifle  pour  nous  y rafraifchir&guarir  nos 
malades  du  ferubut,  pour  apres  racouftrer  nos 
nauires  qui  eryauoient  bien  befoin.  Mais  ce  me 
tout  au  côtraire,car  ilsfe  mouroiét  prefque  tous 
&c  persôhene recouutoit  fanté-.mefmes  les  plus 
fains  y tomboient  malades  d’vnefiebvre  chau- 
de auec  frene  fie,dont  les  malades  mouroient  au 
bout  de  deux  ou  trois  iours  -,  ce  mal  eftoit  cota- 
pieux,  tellement  que  bÔne  partie  des  principaux 
d’entre  nous , & de  ceux  qui  eftoiet  de  meilleure 
maifon  y moururent , iufques  au  nombre  de  41  • 
des  deux  nauires,  tant  du  ferubut  que  de  la  heb- 
vre  , ôcplufieursy  ayans  pris  lemaldecederent 
bien  toftapresfur  lamerj  Mefmes  noftre  Ca- 
pitaine y tomba  maladede  la  maladie  dont  il  elc 
mort  aux  Maldiues , comme  nous  dirons  cy  a- 
pres.  Les  malades  de  fiebvre,  parce  qu’on  m- 
geoit  qu’ils  l’auoient  contraftee  en  terre  , e- 
ftoienr  portez  aux  nauires , dautant  qu  il  y lai- 
foit  plus  fraiz  qu’en  terre,  & ceux  du  ferubut 

quieft  maladie  prouenant  de  la  mer  & delà  raa- 

eue  d’icelle , eftoient  defeendus  en  terre.  Nous 
enterrafmes,ou  pour  mieux  dire  nous  enfablal- 
mes(n’y  ayant  point  de  terre  là)  nos  morts  en, 
vn  lieu  que  nousnommafmes  le  cemetiere  des 
François.  Ilyauoitbien  delà  peine  à faire  les 
folles  & à les  y mettre,  car  ce  n’eft  que  fable 
mouuantqui  fe  remplilfoit  auffitoft,  & fes  X 
falloit  mettre  de  loing  auec  de  longues  pièces 
de  bois, que  des  hommes  portoient  parles  deux 
bouts, & les  corps  eftoient  fufpenduzà  la  pièce 
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de  bois  auec  des  cordes  , & ainfî  on  les  mettoit 
dans  le  Table.  Pour  moy  en  quatorze  mois  que 
dura  le  voyage  en  allant,  & en  douze  que  ie  fuis 
retourne, ie  ne  fus  grâce  à Dieu  aucunement 
malade;  mais  ie  l’ay  bien  efté  aux  Indes.  Cer- 
tainement ce  lieu  eftoitilrt  mal  Tain , eftans  lo- 
gez droidement  fous  le  tropique  de  Capricor- 
ne, d’où  le  foleil  efioit  fort  proche  & battoie 
quafiàplomb,  au  pied  d’vne  haute  montaignc 
couuerted’vn  nombre  infiny  dagros  lézards, 
quineantmoins  n’eftoient  pas  ifl^faifans,  & 
perfonne  n’en  fut  incommodé.  Nous  euflîons 
encores  efté  plus  incommodez  du  chaud , finon 
que  nous  eftions  fort  proches  d’vn  grand  bois 
couuert  le  long  de  la  riuiere , là  où  le  iour  ceux 
qui  fe  pottoient  bien  s’alloient  promener  & 
prendre  la  fraifcheur  ; outre  que  nous  auions  la 
commodité  de  la  mer  & de  la  riuiere  pour  nous 
bagner.  Aurefte  ce  bois  eftoit  il  plein  de  ces 
ruenuches  & petits  finges,  qu’il  ne  s’en  pou- 
toit  voir  dauantage.  C’eft  vn  très-grand  piai- 
îr  de  voir  ces  petits  animaux  fe  ioüer  ensemble, 
k fauter  d’arbre  en  arbre  comme  font  icy  nos 
fcurieux.  Il  y a auflïvn  merueilleux  nombre 
’oyfeaux  de  toutes  fortes , mais  les  principaux 
ont  les  perroquets,  dont  il  yen  a de  cinq  ou 
x differentes  fortes  de  plu  mage;  & y a grand 
ontentemét  d’entendre  les  diuerfes  mufiques 
e leurs  ramages.  Il  s’y  trouueauiïï  des  fruits 
[franges  dont  les  vns  font  bons  à manger,  les 
itresnon.  Ce  n’eftoitlà  &tout  auxenuirons 
>rt  loirig  que  fable  mouuant,les  eaux  de  riuie- 
mal  faines  & falees , parce  que  la  mer  y mon- 
i ôc  faute  d’autre  nous  eftions  contraints 
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Ven  vfer.  La  chaleur  eftoit  fi  vehemete  que  phh» 
fleurs  des  noftres  encore  qu'ils  eulTent  chaudes 
& fouliets , auoient  neantmoins  les  pieds  tous 
bradez  : ce  qui  caufoic  des  vlceres  fort  falcheu- 
fes  à guarir  , & qui  les  «npefchoit  de  marcher, 
loin:  qu'vne grande  pftienefe  fçachans  gou- 
uerner  apres  auoir  leufne  fur  la  mer  fe  ^empln- 

foient outre  mefure  des  viandes  traflches  ,&  la 
grande  & violente  chaleur  rendoit  la  digeftion 

lins  difficile. #i  refte  nous  fouffrions  vne  gran- 
de incommüté  des  moufches  qui  de  mur  nous 
perfecutoient  éxtrememét,&  la  nuid  des  moul- 

ouittes  ou  couflns,qui  picquent  la  chair  îufques 

au  fan  g & font  enfler  l’endroit  comme  font  icy 
nos  mouches  à miel.  Car  au  foleilils  n ont  au- 
cune force,  & le  retirent  aux  ombrages  dans  les 
bois  & dans  les  maifons  & couuerts  : mais  la 
îiuid  ils  f’efpandent  par  tout.  Il  y en  a en  It 
grande  quantité , & picquent  fi yiuement,  qu  il 
«fl:  impoîfible  de  durer  fi  on  n’a  les  mains  & le 
vifage  caché,  tellement  que  pour  repofernous 
e {lions  côtrainds  de  faire  du  feu&  beaucoup  de 
fumée , & nous  coucher  tous  auprès.  P.ulieurs 
de  nos  malades  fe  mettoient  dans  des  lacs  er- 
mez , ne  laiflans  qu’vn  petit  trou  pour  relpner. 
Aux  Maldiues  dontie  traitteray  cy- apres,  ou  us 
<cn  font  fort  trauaillez.on  fe  fert  de  courtines 
faides  exprès  , fi  bien  coufues  que  ces  petits 

moucherons  n’y  peuuent  entrer.  Cernai  eltor- 
* r v dinairc  par  toute  la  zone  torride. 

,Z7ê  L’ifle  de  S.  Laurens  eft  infiniemctit  grande, 
-./i.  s.  car  elle  côtient  plus  de  fe.pt  cens  lieues  de  tour, 
Umii.  cequeie  puis  afleurer  pour  l’auoir  coltoyee 

de  codé  & d’autre,  tant  en  allant  qu’en  meure- 


François  Pyrard.  37 

tournant.  LVn  des  bouts  qui  eft  vers  le  Su, 
commence  à la  hauteur  de  16.  degrez , &c  l’autre 
vers  le  Nort  eft  fouz  les  quatorze.  Elle  eftfort 
abondante  en  beftail,  les  brebis  portent  à chaf-. 
que  fois  trois  ou  quatre  petits:  ce  que  i’ay  ap- 
pris par  expérience , car  nous  en  auons  tué  qui 
eftoient  pleines  , &:  en  auoient  autant  dans  le 
corps.  La  queue  des  beliers  & brebis  eft  grofle 
6c  pefanteà  merueilles,  nous  en  pefafmes  vne 
qui  pefoit  vingt-huid  linres.  Les  taureaux  , va- 
ches , béliers  & brebis  font  en  fi  grand  nombre 
par  toute  l’ifle,  que  cela  eft  commun  & non  par- 
ticulier 3 eftans  à ceux  qui  les  peuuent  prendre 
Cefte  quâtitévient  de  ce  que  ceux  du  païs  en  ma- 
gent  fort  peu  , corne  aufli  tous  les  autres  Indiens 
qui  ne  font  pas  car  n ailier  s *,  & font  plus  d’eftat 
du  poiflon- , ôc  des  fruids  & laidages.  Lon  voit 
là  des  bandes  de  ces  animaux  iufquesà  trois  & 
qu  âtre  cens  enfemble.Et  comme  nous  eftions  là: 
nous  y vifmes  vne  chofe  admirable  de  ces  tau-*, 
reaux  ôc  vaches;  C’eft  que  cefte  riuiere  qui  eft 
là,  eftant  aufli  large  8c  profonde  que  noftre  Sei- 
ne, quand  ces  animaux  vouloient  palfer  dvn 
bord  à Eautre,îes  plus  grâds  taureaux fe  mettoiéc 
deuant  &les  vaches  les  fuiuoient  pofans  toutes, 
la  tefte  fur  la  croupe  d’vn  taureau  , & les  veaux 
pofent  la  leur  lur  la  croupe  des  meres  , & s’il  y a 

{dus  de  vaches  que  de  taureaux , l’vne  fe  met  fur 
a croupe  d’vne autre  , 8c  patient  ainfi.  Ces  rau- 
reaux  8c  vaches  ont  fiirle  col  vne  grofle  malle 
de  greffe , bonne  & délicate  , & de  mefrne  gouft 
que  la  queue  des  moutons.  Et  toutesfois  ces 
viades  ne  font  de  fi  bon  gouft  ny  fi  falubres  que 
pelles  de  ce  pays.  U y a grand  nombre  de  fingeg 
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8c  perroquets ,dont  nous  mangions  en  telle  qua< 
rite  quenousenmetions  quelquefois  50.  ou  60» 
bouillir  enseble  en  vne  chaudière,  & la  chair  en 
eft  auffi  bône  comme  celle  de  grands  pigeons.il 
y a auffi  quantité  de  volailles,  poules,  perdrix, 
faifans,&  autres  efpeces  d’oyfeaux.  On  y voit 
nombre  de  caméléons  , de  gros  lézards , dont  y 
en  a de  tels  plus  gros  que  la  cuilïè  dVn  homme, 
& des  chauue-fouris  plus  groiTes  que  des  cor- 
beaux. En  la  riuiere  fur  laquelle  nous  eftions 
logez  il  y a force  poiffon,  duquel  nous  prenions 
grande  quantité  : mais  il  y a auffi  beaucoup  de 
crocodiles,  & nous  en  tuafmes  plufieurs.  En 
quoynous  obfëruafmes  vne  chofe  admirable, 
c’eftqu’ayans  tué vncrocodil  ou  plufieurs,  8c 
Tayant  ouuert  & euentré , les  entrailles  en  fen- 
toient  fort  bon , 8c  embaumoient  Pair  d’vne  o- 
deurfort  foiiefue.  CPeftoit  la  nuiét  que  nous 
nous  metions  au  guet  pour  les  atraper  , &le 
iour  nous  iettions  force  entrailles  de  vache  & 
de  brebis  ou  autres  belles , au  bord  de  la  riuiere 
fur  l’arene , 8c  quand  la  nuiél  eftoit  clofe  , ils  ne 
manquoient  pas  de  venir  à la  charongne,  & lors 
on  les  tirait  : quand  ils  n’eftoient  que  blefiez  8c 
fe  fauuoient , fi  ne  laiffbit-  on  pourtant  de  tenir 
çoutela  nuiét  celle  mefme  odeur  corne  de  muf- 
que.  Le  peuple  eft  de  couleur  oliuallre  8c  ba- 
zanee , tirans  fur  le  roux  \ ils  font  hauts,  droiéls 
& difpos,  gens  d ’efprit  8c  bien  aduifez.  Ils  vont 
rous  nuds,referué  qu’ils  portent  vne  petite  toil- 
le  de  cotton  pour  couurir  leurs  parties  honteu- 
fes  : tiennent  leurs  cheucux  longs  accomm  odez 
en  trelTes  8c  cordons. Pour  armes  ils  n’vfentque 
de  dards  & iauelots  qu'ils  nomment 
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&lcs  dardent  fort  dextrement  : craignans  fur 
tout  les  arquebuzes  , & au  bruit  du  coup  ils  fe 
mettent  en  fuite.  Les  femmes  ont  vne  toille  qui 
leur  couure  depuis  le  delfus  des  mammel-les  iuf- 
ques  à la  ceinture,  puis  vne  autre  depuis  la  cein- 
ture iufques  au  genoiiil , 6c  au  demeurant  la  te- 
lle nuë  6c  raze  fans  aucuns  cheueux:  leurs  bra- 
ueries  & ornemés  font  des  braflfelets  de  cuiure, 
d’cftain  ou  de  fer,  dot  ils  font  grâd  eftat.  On  dit 
que  celle  ifle  fut  autresfois  peuplee  par  des  Chi- 
nois , par  le  moyen  d’vn  de  leurs  nauires  qui  fe 
perdit  en  ceft  endroit,où  ils  s'habituer  et.  Et  a la 
vérité  ils  reflemblét  fort  de  vifage  aqx  Chinois, 
excepté  leur  couleur , car  les  Chinois  font-blacs 
& ceux-cy  oliuaftres  : mais  c’ell  qn  ils  font  fous 
la  zone  torride  ,6c  qu'ils  vont  toujours  nuds* 
L'ifle  eft  auiourd’huy  fort  peuplee,  6c  y a plu- 
sieurs Roys  qui  fe  font  la  guerre  les  vns  aux  au- 
tres. Entre  ces  habitans  il  y en  a qui  tiennent  la 
religion  Mahometane  6c  font  circoncis,  les 
autres  font  Payens  6c  Gentils. 

Pendant  que  nous  fufmes  en  celle  ifle  ,fix  de 
nos  mariniers  qui  elloient  charpentiers  ,cano- 
niers,6c  d'autres  inelliers  necelfaires  aux  naui- 
res, furent delbauchez  par  l’vn  dentr'eux  qui 
eftoit  Flaman,  6c  eftoit  en  cholere  cotre  le  Mai- 
ftre  du  Corbin  : leur  perfuadant  qui!  valoir 
mieux  quitter  les  nauires  où  il  h’y  auoit  que  de 
la peine,du  trauail  6c  de  la  mifere  poureux  , <§£ 
fe  tirer  en  terre,  où  fans  doute  ils  {croient  bien 
venus  6c  recueillis  parles  Roys  du  pays , 6c  l’en 
croyoient  plus  volontiers  parce  qu’il  auoit  elle 
défia  aux  Indes.  T ellement  quVne  nuiét  ils  fpr- 
nrem  de  nos  nauires  au  d^efçeü  de  tout  le  mon- 
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de,emportans  auec  eux  du  bifcuit , leurs  hardes 
ôc  chafcun  vne  harquebuze  fournie  de  muni- 
tion, en  intention  de  ne  reuenir  iamais.  Cela 
ayant  cfté  recogneu  le  lendemain  nous  donna 
de  la  fafcherie  veu  la  difette  d’hommes  en  la- 
quelle nous  eftions  , craignans  auffi  qu’ils  n’ef- 
pouuâtalTent  les  habitas  & les  empefehaflent  de 
nous  aporter  des  viures  : corne  de  fait  à caufe  de 
ce  ils  cefferent  de  venir  pour  vn  téps:Mais  en  fin 
nos  gens  reuindrent  contraints  par  la  neceffîté, 
Noftre  General  les  receut&leur  pardonna,  à 
caufe  du  grand  befoip  que  nous  en  auions , au- 
trement ils  euflent  ëfté  punis.  Ils  nous  dirent 
qu’ils  furent  fept  iours  fans  trouuer  de  l’eau,  en- 
durantsvne  foif  vehemente  & fort  incommo- 
dez de  la  chaleur  exceiïi  ue,  de  forte  qu’ils  eftoiée 
eotraints  de  boire  de  leur  vrine:quant  au  mager 
ils  n’eurent  point  de  neceffité  , aya'ns  porté  du 
bifcuit,&  rencôtrans  affez  fouuent  du  gibier,  & 
quelquesfois  des  fruits.  Ils  voy  oient  fotiuét  des 
habitans  de  Tifle  en  nombre  auec  quantité  de 
beftail  : mais  ils  s’enfuyoient  d’eux  ôc  ne  les 
pouuoient  aborder.  Audi  difoienc- ils  qu’ils  a- 
uoient  trouué  nombre  de  petites  maifons  con~ 
flruitesac  cannes  Sc  rofeaux , aufqnelles  tou- 
tesfois  on  ne  voyoit  rien  que  des  rets  à prendre 
dupoiffon  faits  de  cotton,auec  du  bois  com- 
mun au  lieu  deliegè,&:aulieude  plôb  des  grof- 
fes  coquilles  & limaifes  de  mer,  & force  areftes 
de  poiiFon.  Par  fois  ils  trouuoient  des  troncs  de 
^ros  arbres  coupez  & creufez,oùilyauoit  vn 
peu  d’eau  de  p)uye. 

Donc  pour  retourner  à la  fuittedu  difeours 
de  mon  voyage  * nous  enduçafmes  bien  du  mal 
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en  cefte  ifle  pendant  trois  mois  que  nous  y fe- 
journafmes.  Nosnauires  eftoienten  fortpau- 
ureeftat,  leCroifiant  tout  ouuertv&  le  noftre 
qui  n’en  auoit  gueres  moins  adar  proue;  On  fit 
vn  pied  à noftre  mafts  de  mifainejdVn  arbre  de 
cefte  ifle. Les  Hollandois  firent  des  mafts  de  plu- 
fieurs  pièces,  & puis  au  bout  de  fixfepmaines 
de  fejour , partirent  fans  qu’ils  euftent  perdu  vu 
feuldeleurs  hommes.  Quant  à nous  on  feha- 
ftoit  extrêmement:  mais  de  moment  en  moment 
nos  gens  deuenoieiy:  malades, & deiour  en  iour 
s’en  alloient  mourait  les  vns  apres  les  autres , ce 
qui  fut  caufc  de  nou$  faire  fejourner  plus  long- 
temps; Ainfï  apres  auoir  raccouftré  nos  naui- 
r es , il  fallut  aduifer  gu  partement.  Pour  ceft  ef- 
fe6t  on  fit  prouifion  de  chairs  pour  les  deux  na- 
tures, qui  n’eftoient  pas  pourtant  bien  bonnes, 
ny  propres  pourfe  garder  : mais  il  fien  falloir 
feruir,  Onlacoupoit  eftant  encore  toute  fraif- 
che  par  trenches  fort  tenues  & deliees,  puis  on 
la  faloit  à Finftant , & on  la  faifoit  feicher  au  fo- 
leilfurdes  cordes  que  nous  eftetidions  partout: 
ce  qui  eftoit  de  plus  efpais  ne  feichoit  point 
& les  vers  s’y  engendroient . Car  toutes  les  vian- 
des de  ce  pays-là  ne  prennent  pas  fi  bien  fèl  co- 
rne celles  d’icy,  & quelque  cliofe  que  nous  pou- 
mons faire  elles  fe.gaftoiét;  &c  fi  elles  ne  font  pas 
fi  courtes  ny  de  fi  bougon  ft.  Donc  nos  nauires 
eftans  tous  prefts,raccouftrez&  greyez,&  apres 
moir  fait  bois  & eau  , rembarqué  le  refte  de  nos 
malades  & tout  ce  qui  eftoit  en  terre,  il  fallut 
iiduifer  à faire  voile.  Mais  dautant  que  nous 
niions  perdu  le  tiers  de  nos  hommes  , &:  neatit- 
moins  le  voyage  eftoit  fi  peu  aduancé  ; U fut  re- 
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folu  de  prendre  des  habitas  de  l'illeafinde  nous 
ayder  ( car  nous  eftions  trop  foibles  ôc  trop  peu 
d'hommes  pour  la  grandeur  du  Croilîant.  )JPour 
ceft effed notre  General commâda que  delitm 
matin  on  allait  cacher  des  efcoupettes , des  pi- 
tolets&des  efpees  en  vn  certain  endroid  qui 
eftoit  entre  le  lieu  par  où  ces  pauures  habitans 
nousvenoient  trouuer,&  \e  lieu  où  ilss'arre- 
ftoient  auec  nous  pour  trafiquer  de  leurs  be- 
itiaux  & autres  denrees  : & quant  & quant  il  fît 
mettre  de  nos  gens-là  autour  en  deux  diuers 
lieux  en  embùfcade,afin  que  venans  fur  les  neuf 
ou  dix  heures  du  matin  comme  ils  auoient  ac- 
coutumé^ comme  ils  auoicnt  promis  par  li- 
gnes à la  derniere  fois,eux  dite  nous voyans  fans 
armes  ôc  ne  fe  defiàns  de  rien  , pource  qu’ils 
etoient  défia  fort  appriuoifez  auec  nous  ,fuf- 
fent  facilement  faifis  par  les  nôtres,  qui  euf- 
fentauflî  tôt  couru  aux  armes  qu'on  auoit  ca- 
chées, ôc  par  ceux  quietoienten  embufcade. 
Ce  qui  auoit  été  ainfi  finement  proiedé  dau- 
tant  qu’ils  ne  vouloient  point  approcher  de 
nous  lors  que  nous  auions  nos  armes  (fur  tout 
ils  appréhendent  les  armes  à feu)  ôc  auec  tout 
cela  quelque  familiarité  qu'ils  eufient  pris  auec 
nous  ils  ne  laifioient  toutesfois  d’etre  fins  ôc 
aduifez , de  regarder  toufiours  fort  foigneufe- 
ment  nos  adions  & tous  nos  deportemens. 
Ainfi  nous  auions  deffeigné  de  leur  donner  vn 
mauuais  adieu  , Ôc  leur  faire  vn  mauuais  re^ 
merciement.  Mais  Dieu  ne  permit  pasquece- 
te  perfidie  fut  executee.  Ils  ne  vindrent  point 
ce  iour-  là , quoy  voyant  notre  General  chan- 
gea d’aduis,  & commanda  qu’on  fetinft  prêt 
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, partir  pour  le  lendemain.  Ce  fut  vn  grand 
den  pour  nous  qui  eftions  dans  le  Corbin  de 
fauôir  point  pris  de  ces  Infulaires;  car  s’ils  euf- 
ent  efté  parmy  nous  lors  que  nous  demeuraf- 
aes  aux  Maldiues , corne  vous  vçrf  ez  cy-apres, 
>n  nous  euft  tous  fait  mourir  comme  des  vo- 
“urs. 

Le  quinziefme  de  May,  mil  fix  cens  deux, 
ousleuafmeslesancres.  Mais  dautant  qu’il  y 
uoit  entre  nous  plufieurs  malades  , mefme  no- 
te Capitaine  du  Corbin, ôceftant  défia  mort 
:ois  perfonnes  depuis  qu’on  eut  commencé  à 
lire  voile,  cela  nous  fit  refoudre  à tirer  vers  les 
les  de  Comorro, 


Chapitre  III I. 

4 bord  aux  Ijles  de  Comorro.  Seiour  a 
la  rade , & rajraifchijfement  fort 

commode. 


E vingt-troifiefme  du  mefme 
mois, nous aduifames les  Ifles 
de  Comorro  , qui  (ont  en  dou- 
ze degrez&  demy  d’eleuation 
de  la  bande  du  Su,  entre  l’ifle 
__  S.  Laurens  ôc  la  terre  ferme 
Afrique,  efloignees  enuiron  foixante  & dix 
tu  es  deMozembic.  Il  y en  a cinq  en  chafcune 
fquellesily  avn  Roy  : Fvneeft  au  milieu  des 
uatre  autres  appelles  MaUiIU  en  la  rade  delà- 
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quelle  nous  pofafmes  l’ancre.  Incontinent  apres 
y eftre  arriuez,  noftre  General  enuoya  vn  ba- 
jfteau  à terre  pour  reCognoiftre , & voir  li  on 
pourrait  auoir  quelque  rafraifchiflement  pour 
Les  malades  qui  n’auoient  fçeu  recouurer  leur 
fanté  en  Fille  S.  Laurens , au  côtraire  apres  qu’il 
en  fut  décédé  plufieurs  ,les  plus  fains  mefmes 
y elloient  tombez  malades.  Le  bafteau  eftant 
donc  abordé  en  celle  ille  de  Malailly  auprès 
cbvn  village  , ( nous  en  voyons  grand  nom- 
bre nflez  près  les  vns  des  autres  , & de  fort 
grands  ; les  m^aifons  elloient  de  bois  , cou- 
uertesdefuedles  depalme)  nos  gens  furent  af- 
fez  bien  receuz  > plùfieurs  des  habitans  les  vin- 
rent trouuerauec  toute  apparence  d’amitié  \ & 
de  fait  leur  apportèrent  quantité  de  fruiébs,  en 
contr’efchangedequoy  les  nollres  leur  donnè- 
rent des  clinquailleries  de  fer  de  peu  de  valeur, 
6c  puis  retournèrent  aux  nauires.  Le  iour  d’a- 
pres on  enuoya  derechef  traitter  auec  les  infu- 
laires:  mais  c’eftoit  auec  toute  forte  de  deffian- 
ce  Sc  circonfpeélion,parce  que  nous  craignions 
d’eftre  trompez  comme  à Fille  d’Anabon.  Nous 
allions  deux  bafteaux  en  l’vn  defquels  eftoit  la 
marchandife  pour  trafiquer , & ceux  qui  auoiét 
charge  de  ce  faire  , auec  quelques  mariniers, 
dont  il  y en  auoit  deux  qui  fortoient  en  terre  fur 
le  bord  de  la  mer  où  les  Infulaires  apporroient 
leurs  denrecs  > l’autre  bafteau  demeuroit  der-i 
riere,bien  garny  d'arquebuziers  6c  moufque-! 
taircs , pour  empefeher  qu’on  ne  peuft  faire  de 
mal  à nos  gens  qui  elloient  en  terre.  Ceux  cty 
Lille  auoientaulïi  leurs  armes,  qui  font  des  al- 
fanges  ou  cimeterres  5 des.  iauelots^dcs  arcs  &; 
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es  flefches.  Au  demeurant  pour  traitter  auec 
ux  ,il  ne  falloir  point  parler  par  fignes  comme 
l’ifle  S.  Laurens  5 car  il  y en  auoit  qui  partaient 
Portugais.  Ils  nous  demandèrent  premièrement 
mi  nous  eftions  , & ayans  refpondu  qu  eftions 
•rancois,  ils  nous  demandèrent  fl  nous  eftions 
.mis  & alliez  des  Portugais.  Et  comme  vn  des 
loftresleur  euft  dit  qu'ouy  > ils  repartirent  que 
i cela  eftoit  nous  fu (lions  allez  mouiller  1 ancre 
i Mozembic.  Oncontinuoit  à trafiquer  auec 
ïux  tous  les  iours  en  mefme  forte.  Trois  ou 
juatre  iours  apres  ils  dirent  que  nous  ne  nous 
eftions  pas  acquitez  de  noftre  deuoir  & que  c e- 
boit  lacouftume  ,lors  qu'il  eftoit  arriue  vn  na- 
jire  eftranger  à la  rade  de  ces  ifles , d aller  faluer 
mec  v n prefent  honnefte  le  Roy  de  1 ifle  5 qui  ie 
tenoit  à deux  lieuës  de  là  dans  le  pays.  Noftre 
General  qui  eftoit  dâs  le  bafteau  des  foldats  leur 
fit  refponce  , qu'on  le  deuoit  tenir  pour  excufe3 
fur  ce  qu'il  ne  fçauoit  pas  la  couftumedupays* 
ny  que  le  Roy  demeurait  en  cefte  ifle  > & qu  ^ 
y fatisferoit  le  lendemain.  Bien  toft  apres  le 
General  eftant  venu  à bord  du  Corbin  pour  vib- 
rer noftre  Capitaine  qui  eftoit  fort  malade  » il  fit 
par  mefme  moyen  préparer  le  prefent  pour  le 
Roy , àfçauoir  de.belle  verrerie  doree  faconde 
Venife , 3c  quelques  autres  petites  haardes.  T el- 
Jement  que  le  iour  enfuiuant  noftre  General  alla 
fur  le  bord  près  de  terre  auec  fon  bafteau , où  les 
Infulaires  eftans  venus , & feftan  s faluez  les  vns 
Its  autreSjils  furent  fort  aifesde  ce  prefent  , 
^offrirent  à conduire  ceux  qui  defeendroient  en 
terre  pour  porter  le  prefent  au  Roy.  Mais  no- 
ftre General  difant  qu'il  alloity  enuoyer  deux 
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des  noftres  , il  leur  demanda  aufli  deux  de  leurs 
gens  pour  oftage.  Alors  ils  commencèrent  à 
confulter  enfemble , 8c  apres  firent  refponce 
que  leurs  gens  ne  vouloient  entrer  dans  nqs  ba* 
fteaux,  parce  que  c’eftoientperfonnes  qui  n’a- 
uoiem  rien  veu  : mais  au  relie  qu’il  ne  falloir 
point  craindre  de  defcendre  en  toute  feureté; 
qu  ils  nous  donnoientleur  foy&leur  parole, 
que  nous  n’aurions  aucun  ennuy  ny  incommo- 
dité. Nous  qui  auionseftévne  fois  trompez  à 
Anabon  par  trop  de  bône  foy,  ne  délirions  pas 
Teltre  deux , de  forte  que  nous  leur  difmes  que 
nous  n’enuoyrions  point  s’ils  ne  bailloient  des 
oftages.  Mais  ils  adjoufterent  que  fi  aucun  des 
noftres  ne  vouloir  aller  faliierleRoy  ,nyluy 
porter  le  prefent  ,qu5au  moins  on  le  leur  bail- 
laft3&  qu'ils  le  faluroient  de  la  part  du  General; 
Qui  leur  dift  que  s’il  n’y  alloit  ou  quelqu’vn  de 
fesgens,il  n'eftoit  pas  d’aduis  d’enuoyer  le  pre- 
fent, qui  par  aduenture  feroit  perdu  fans  luy  e^ 
lire  baillé.  Cela  ne  rompit  pas  pourtant  le  traf- 
ic , que  nous  continuafmes  comme  aupara- 
uant,chacun  fie  tenant  fur  fes  gardes.  le  ne  fçay 
paspourquoy  ils  faifoient  cela,  ny  fi  c’eftoità 
bonne  ou  mauuaife  intention:mais  ie  fçay  bien 
qu  il  n y a point  trop  d’afleurance  à tous  ces 
Roys  8c  peuples  de  l’Inde, foit  que  leur  reli- 
gion en  foit  caufe , foit  l’humeur  du  pays  : tant 
y a que  c eft  autant  les  Mahometans  que  les 
Gentils.  Ils  n’ont  tous  gueres  de  foy  , & n’ont 
aucun  refpeél  que  Tytilité  , prenans  à toutes 
mains , tantoft  amis  des  vns,  tantoft  amis  de9 
autres,  à qui  plus  leur  donne  : les  Chinois  mef- 
mesen  tiennent  quelque  chofe.  Aufli  que  is 
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fçay  que  les  Portugais  par  toute  l’Inde  Orien- 
cale,  donnent  confeil  aux  peuples  auec  lefquels 
ils  ont  alliance  ou  familiarité  a ôc  mefme  les 
prient  inftamment,  de  faire  ôc  pratiquer  tou- 
res  fortes  de  trahifons  & furpriiës  fur  les  naui- 
:cs  François,  Anglois  & Hollandois,  jufques  à 
eur  e n promettre  recôpenfe.  De  maniéré  que 
e ne  me  voudrois  point  aiïeurer  à aucune  de 
:es nations  ,foitalliee  des  Portugais, ou  non, 
î je  n’auoisfait  auparauant  alliance  & traiâra 
tuec  eux:encore  fait-il  bon  ne  s’y  pas  trop  fier, 
fc  fe  tenir  fur  fes  gardes  auec  diferetion.  Or 
îourreuenir  aux  Iflesde  Comorroles  habitas 
iennent  la  Religion  Mahometane,  dautant 
ju’en  trafiquant  ils  nous  difoient  le  Ieudy, 
jue  le  lendemain  c’eftoit  le  jour  deleurfeite, 
qu’ils  ne  pouu  oient  pas  vaquer  ce  jour  là  à la 
narchandife,  & qu’on  y retournait  le  Same- 
ly  ; auffi  que  je  l’ay  apris  ainfi  depuis  eftant  aux 
indes.  Ils  font  meilez  de  diuerfes  nations,  tant 
le  la  coite  d’Æthiopie , Caffres  & mefme  Mul- 
aitres,qued*Arabcs  ôc  Perfans,&  font  auffi 
ort  bons  amis  des  Portugais.  le  vous  laiiTeà 
>enfer  s’ils  manquent  d’efprit  , de  confeil  ôc 
l’aduis  j l’ay  depuis  apris  aux  Indes  qu’ils  pen- 
ërentbien  furprendre  vn  nauire  Angloisqui 
itoit  à l’ancre  à leur  rade,  s’eilans  rendus  fi  fa- 
niliers  auec  les  Anglois  qu’ils  alloient  & ve- 
loient  librement  les  vns  parmy  les  autres,  & le 
dusfouuent  ne  bougeoientduborddu  nauire 
1 boire  ôc  manger  , & quelques  fois  y cou- 
doient. Vnenuiét  entr'autres  voyans  qu’on 
îefedefioit  point  d’eux,  ils  fe  voulurent  ren- 
tre maiitres  du  nauire, & de  fairapres  auoir 
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tendu  qu’ils  fuflent  tous  endormis  ils  tueteiit 
en  cefte  forte  douze  ou  quinze  Anglois  ; & fuf- 
fent  tous  venus  à bout  de  leur  entreprife,  finon 
que  les  autres  s’eftans  refueillez  à propos, fe 
défendirent  vaillamment  & tuèrent  nombre 
de  ces  Inlulaires,  les  autres  fe  fauuerent  à la  na- 
ge. Voila  cornent  il  ne  fe  fait  pas  bon  fier  à ces 
peuples  là.  Pédant  que  nous  eftions  en  cefte  ra- 
de ôc  que  le  traffic  des  fruiéts  fe  côtinuqit  touf- 
jours  en  lamaniere  accouftumee,  nos  mariniers 
voulurent  aller  prëdre  prouifion  d’eau  d’vn  au- 
tre codé  de  l’Ifle,  auprès  d’vn  autre  village  que 
celuy  auec  lequel  nous  traitions  * dautât  que  le 
lieu  fembloit  fort  commode  pour  en  puifer 
quantité.  Mais  les  habitans  dece  village  qui  11e 
s’eftoient  point  fentis  de  noftre  venue  de.  n’en 
auoient  eu  aucun  profit,  quand  nos  gens  furent 
defeendus  en  terre  ils  fe  trouuerent  là  tous  en 
armes  deles  empefeherent  de  prendrede  leau, 
difans  qu’ils  ne  le  permettroient  point  finoii 
qu'on  leur  en  baillait  de  l’argent  * tellement  que 
nos  mariniers  furent  contraints  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  faire.  Ce  que  noftre  General  ayant 
entendu,  & ne  délirant  pasvfer  d aucune  vio- 
lence^ comme  aufli  ce  n’eftoit  pas  le  meilleur* 
veu  le  petit  nombre  de  perfonne*  que  nouse- 
ftions,)  il  bailla  de  l’argent  aux  mariniers  pour 
y retourner^  & en  payer  les  habitans  j on  leur 
bailla  enuiron  cinq  ou  fix  efeus , de  lors  ils  nous 
biffèrent  prendrede  Peau  autant  que  nous  en 
voulufmes.  ,Ces  ifl.es  font  grandement  fertiles 
en fruiéts,  oranges  aigres  fort grolfes , oranges 
douces  petites, citrons  de  deuxiortcs,cocos,ba- 
nanes,  miel,  betel,  & du  ris  qui  eftant  cuit  eft  de 

couleur 
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ouïeür  violette.  Tous  lesiours  que  nous  fuf- 
nés  à l’ancre  nous  en  achetions  plein  trois  ou 
[uatre  bâteau*  pour  fi  peu  de  chofe  & de  fi  peu 
[e  valeur  que  rien  plus  , à fçauoir  de  la  petite 
linquaillerie  & autres  bagatelles  de  Flandres* 
.a  chair  n’y  eft  pas  fi  abondante  , car  ils  la  ven- 
loient  pour  de  l’argent  auffi  cher  ou  plus  qu’elle 
ï’eft  en  ce  pais.  Il  y a pourtant  force  beftail,  cô- 
ne bœufs,  vaches,  cheures,  moutos  qui  ne  font 
>as  femblables  à ceux  de  Lille  de  fainû  Laurens* 
lautât  qu’ils  ont  bien  la  queue  grande  & large, 
nais  non  pas  ronde,  & refiemblent  à ceux  de 
iarbarie.  Il  y a auffi  quantité  de  poulies , per- 
Irix,  tourterelles , pigeons  & autres  efpeces . le 
i’ay  point  appris  que  ces  ifles  euflent  autre  ri- 
:heffe  que  de  fruiéts  , dont  ils  chargent  des 
>arque$  fai  êtes  toutes  de  l’arbre  de  Cocos  , à la 
nodé  de  celles  des  Maldiues  , cômeie  dirayxy- 
ipres,  & s’en  vont  les  porter  à Mozembic,  qui 
l’eft  qu’à  foixante  & dix  lieues  de  là,  & en  con- 
r’efchange  tirent  ce  qui  leur  eft  propre, com- 
ne  du  cottoil,  des  toilles  de  cotton,  de  l’or, 
moire,  & chofes  femblables.  Les  Portugais 
le  Mozembic  y viennent  auffi  trafiquer  en 
nefme  forte.  Tellement  que  ces  ifles  font 
grandement  commodes  à Mozembic  , & aux 
Portugais  qui  y demeurent  , pour  tirer  des 
dures  , car  le  pays  d’alentour  eft  fort  maî- 
tre ôc  fterile.  Auffi  i’ay  appris  en  Plnde  de  tous 
:eux  qui  y auoient  efté  & feiourrié , qu’il  y fait 
fort  cher  viure* 

Or  tout  ce  qui  s’achetoit  par  les  noftres 
ie  rafraifchilfemens  * c’eftoit  au  nom  de  np- 
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ftre  General  & aux  defpcns  des  nauires , puis  on 
defpartoit  les  fruids  à tous  efgalement , 8c  n’e- 
ftoit  pas  loifible  à perfonne  de  trafiquer  en  par- 
ticulier , finon  que  fur  la  fin  le  General  donna 
penniffion  à tout  le  monde  d’acheter  chacun 
pour  foy  ce  que  bon  lüy*fembler<->it  ,parTefpa- 
ce  de  deux  iours  feulement.  Au  demeurant  ie  ne 
puis  obmetrre  vne  chofe  bien  rare  que  nous  ob- 
feruafmes  : Car  eftanc  en  vn  bafteau  à vne  lieuë 
deterre,pour  retourner  ànos  nauires  qui  eftoiét 
à la  rade , nous  apperceufmes  paroiftre  fur  l’eau 
près  de  nous  vn  poilTonfortmonftrueUx.  Nous 
n’en  vilmes  que  la  tefte  qui  reftènfbloit  à la  for- 
me & figure  d’vn  home,  ayant  vers  le  menton 
certaine  efpece  de  barbe  qui  paroilfoit  comme 
des  ailles  de  poilfon , & la  tefte  vn  peu  longue 
allant  en  pointe  couuerte  d’efcailles.Mais  côme 
nons  voulions  approcher  encore  plus  près,  il  fe 
piégea  la  tefte  au  fonds  de  l’eau,  qui  fit  que  nous 
aduifafmes  vne  partie  de  fon  dosquieftoit  ef- 
caillé,&  ne  parut  plus  depuis. 

Nous  demeurafmes  'a  laradedecesilîesl’ef- 
pace  de  quinze  iours,  & n’eft  pas  croyable  com- 
bien ce  iour  nous  fut  vtile  & commode.  T ous 
nos  malades  du  fcürbut  recouurerent  leur  fanté 
& les  autres  allégement,  tant  à caufe  du  bon  air, 
que  des  bénes  eauës&auffide  bons  fruids.  Cw 
i’ay  remarqué  qu’en  cefte  maladie  du  feurbut 
qui  eft  fi  frequente  fur  la  mer, il  n’y  a point  de' 
meilleure  medecine  ny  de  plus  certaine  que  les 
citrons  & oranges  8c  le  jus  d’icelles  : de  forte 
qu’apres'en  auoirbienvfé , chafcun  en  fit  pro- 
uifion  pour  s’en  feruir  au  befoin.  Et  en  fin 
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lousfifmes  voiicie  feptiefmede  Iuin*  mil  fix 
:en s deux. 

Le  dudit  mois  de  Iuin  1602.  nous  repalïaf- 

nes  la  ligne  equinoéliale  vers  le  Nort  & Pôle 
A rébique , enquoy  ie  n’ay  remarqué  autre  chofe 
}ue  ce  que  i’ay  dit  cy- demis  en  la  palïant  la  prc-* 
niere  fois3excepté  toutesfois  que  nous  ne  trou- 
rafmes  tant  decalmes  & trauades5&:  ne  foutFrif- 
nes  pas  les  incommoditez  que  nous  auions  re- 
mues en  la  colle  de  Guinee. 


Chapitre  V. 

Naufrage  pitoyable  du  for b in , ou  efok 
l'Autheur furies  bancs  des  Maldmes. 
Comment  les  hommes  fe  fauuerent  en 
njne  ife  auec  mille  peines , & les  mife- 
res  qu'ils  endurèrent. 

E que  i’ay  dit  des  inconueniens  de 
noltre  voyage  ôc  des  trauaux  que 
nous  auons  fupportez  iufques  icy, 
ce  n’ell  rien  au  prix  de  ce  qui  ad- 
uint  par  apres.  le  vois  maintenant 
deferire  la  plus  grande  mifere  qu’on  fe  puifle 
imaginer*  &m*aflèure  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ifant  cecy  ne  déploré  vn  accident  li  trille  ôc  Û 
lamentable  , qui  nous  ruina  & accabla  tout  à 
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fait.  Voicy  comme  cela  aduinr. 

Le  premier  iour  de  Juillet,  mil  fix  cens  deux* 
eitans  à la  haureur  de  cinq  degrez  de  la  ligne 
equinoéfciale  de  la  bande  du  Notr  , îe  temps 
eftant  fort  beau,  & ne  faifanr  ny  trop  calme  ny 
trop  de  vent  , au  point  du  iour  nous  apper- 
cenfmes  que  le  Croiflant  n’auoit  plus  Ton 
grand  bafteau,  qu’il  ttain oit  derrière  luy  de- 
guis  rifle  defaind  Laurens  , où  o‘n  l’auoitfait 
fort  bien  accommoder  pour  s’enferuir  au  lieu 
de  patache  > car  il  auoit  efté  arrefté  des  fainct 
Malo  entre  noftre  General  & la  compagnie 
'de  s marchands  , de  faire  vue  patache  en  la  plus 
prochaine  terre  où  nous  defeendrions  au  delà 
du  cap  de  Bonne  Efperance:  mefme  on  auoit 
porté  pour  ceft  effed  toute  forte  de  bois  com- 
mode ,vnmaft&  des  cordages,  le  tout  appro- 
prié Sc  accommodé,en  forte  qu’il  n’y  auoit  plus 
qu’àl’aflembler.  C’eft  bien  vnechofe  neceflai- 
te  pour  les  grands  voyages  d’auoir  vne  pata- 
che, afin  d’enuoyer  recognoiftre  les  endroits 
qu’on  ne  cognoift  pas  .3  prendre  terre  quand 
l’occafion  fen  prefente  , mefme  entrer  iuf- 
ques  dans  les  riuieres  où  vn  grand  nauire  11e 
pourroit  pas  aller,  & n’oferoit  pas  s’y  hazarder* 
le  remarque  la  perte  du  grand  bafteau  qui  fer- 
uoit  de  patache,  & la  faute  de  n’en  atioir  point 
fait, dau tant  que  fl  celaeuft  efté,  le  Croiflant 
euft  peu  faüucr  les  hommes  de  noftre  nauire* 
Incontinent  apres  nous  recogneufmes  de  fort 
loin  de  grands  bancs  , qui  entouroient  nom- 
bre de  petites  ifles  5 entre  lefquelles  nous  ap- 
perceufmes  auflî  vn  petit  voile*  Acaufedequo 
ayans  auffi  toft  abordé  noftre  General  , nous 
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aduertifmes  que  nous  ne  voyons  plus  Tonga- 
ion*,  maison  nous  diftque  la  nuiét  palFee,  vn 
grande  coup  de  mer  l’auoit  emply  d’eau,  rompu 
a corde  à laquelle  il  eftoit  attaché  3c  amarré , & 
roulé  à fonds,  qui  eftoit,  comme  i’ay  dit  , vne 
rrand  perte  <S c incommodité.  Puis  le  Maiftre 
ie  noftre  nauire(  qui  feuiparloit  en  ces  occur- 
rences, pour  ce  quel  e Capitaine  3c  Lieutenant 
“ftoient  malades  , & noftre  Pilotte  qui  eftoit 
Anglois , ne  parloir  pas  François  ) luy  demanda 
quels  bancs  ôç  ifles  c’eftoient  qui  paroifloient, 
e General  3c  Ton  Pilotte  refpondirenc  que  c’e- 
ftoient les  ifles  appellees  de  Diego  de  J^oys.  Et 
routesfois  nous  auions  laiifé  ces  ifles  de  qoys 
quatre-vingts  lieues  en  arriéré  vers  l'Oueft.  Il 
y eut  lors  grande  conteftation  , entre  ceux  du 
Croiflant,  3c  les  noftres  fur  la  recognoiflance 
de  ces  bancs  & ifles  : car  noftre  Capitaine,Pilot~ 
:c,  Maiftre  & contre  maiftre  Touftenoient  que 
c’eftoit  les  Maldiues  , ôc  qu’il  Te  falloir  donner 
de  garde  : Sc  noftre  General dk  fon  pilote  opi- 
iîiaftroient  le  contraire.  Mefmcs  nous  vifmes. 
de  petites  barques  quifembloient  vouloir  nous 
aborder  pour  piloter,  comme  i’ay  depuis  ap- 
pris deux,  que  noftre  General  na’ttendit  pas* 
es  mefprifant  aflez  indiferettement*  Toute  la 
iournee  fe  palFaencefte  difpute,  tenans  touC- 
jours  noftre  route  , & eftansles  vns  près  des 
autres , iufqucs  à ce  que  le  loir  venu , noftre  na- 
uire, comme  c’eftlacouftumejalla  palier  auaî 
le  vent,  pour  donner  le  bon  foir  au  General  , 3c 
prendre  de  luy  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  la  nuiét. 
Lors  le  maiftre  de  noftre  nauire  demandant  il 
îc  palFâge  eftoit  çuuert , Iç  General  luy  dit 
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que  ouy,&:  qu'il  creuft  certainement  que  c’e- 
ftoit  les  ifles  de  Roys  & non  autres  ; toutes- 
fois  pource  que  ce  parage  luy  eftoit  incogneu, 
8c  craignant  qu'il  n’y  euft  d'autres  bancs  ou 
rochers  deuant  nous,  le  meilleur  eftoit  quand 
la  nui£t  feroit  clofe,  de  mettre  le  cap  en  l'au- 
tre bord,  8c  courir  àPOueft  iufques  à minuid, 
8c  apres  minuid  qu’il  falloit  reuirer&  remet- 
tre le  nauire  comme  auparauant , 8c  courir  à 
l'Eft  pour  arriuer  au  point  du  iour  au  mefme 
lieu  où  on  eftoit  lors,  ou  vn  peu  plus  auant,  afin 
de  ne  pas  aduancer  chemin  la  nuid,  8c  fe  per- 
dre fans  reçognoiftre.  La  nuid  venue , on  exé- 
cuta le  commandement  du  General  ; le  Capitai- 
ne fort  malade  me  chargea  d’aduertir  de  fa  part 
lemaiftre  8c  contre-maiftre , qu'ils  fiiTentbon 
cart(ainfi  f appelle  la  veille  qui  fe  fait  la  nuid 
dans  le  nauire  par  les  mariniers  chacu  à fon  tour, 
comme  ces  fçntinelles)  8c  qu'il  tenoit  certaine- 
ment que  nous  e fiions  en  lieu  bien  dangereux  à 
laveuë  des  Maldiues  ,nonobftant  l'opinion  du 
Pilote  du  Croiflant.  L'intention  de  npftreGe- 
neral  eftoit  depafler  par  le  Nord  des  Maldiues, 
entrelacoftede  l'Inde  8c  la  tefte  des  ifles  , mais 
tout  au  contraire,  nous  allions  droit  dans  le  mi- 
lieu nous  y embaraffer.Les  Pilotes  difoient  allez 
qu'ils  ften  donneroient  de  garde  : car  tous  ceux 
qui  font  eftat  de  nauiger  en  ces  endroids-là, 
doiuent  craindre  8c  fuyr  ces  efeueils  8c  bancs 
dangereux  de  cent  lieues  loin, s’il  y a moyen., 
autrement  c'eftvn  grand  hazard  de  paflër  entre 
çes  ifles,  fins  y faire  naufrage.  Mais  le  mal-heU' 
nous  talonnoit  de  fl  près, que  nonobftât  la  pour* 
voyance  de  noffrç  Capitaine,  qui  euft  peure- 
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aedier  à l’ignorance  des  autres,  ce  qui  n eftoin 
joint  encore  arriué  de  tout  le  voyage,  chacun 
îftoit  profondément  endormy  celle  nuict- là, 
nefmes  ceuxxjiii  auoient  charge  de  veiller  pour 
es  autres,  le  maiftre  8c  contre-maiftre  auoient 
:ait  la  defbauche  & eftoient  tous  yures  , le  feu 
bu*  on  tient  d'ordinaire  à la  poupe , pourvoir  8c 
bfclairer  à la  bouffole , Pefteianit,dautat  que  ce- 
luy  qui  tenoit  le  gouuernail  pour  1 heure,  oC 
bui  a aufli  le  foin  du  feu  & de  l’horloge  de  fa- 
ble s’endormit  , auec  le  page  qui  laccompa- 
gnoit , comme  c’eft  la  couftume  que  le  ma- 
rinier qui  gouuerne  a toujours  vn  page  du 
nauire  près  de  luy  : & qui  pis  eft  on  fit  tourner 
le  nauire  à l’Eft  trop  toft  de  demy-heure  ou 

trois  quarts  d'heure  au  plus.  Tellement  quen 
ceft  eftat  tous  eftans  endormis  le  nauire  heurta 
rudemét  8c  toucha  pat  deux  fois  vn  banc,  8c  co- 
rne au  bruit  on  s’efueilloit  en  fiirfaur  ,il  toucna 
tout  foudain  vne  troifiefme  fois  8c  fe  renueila 
fur  le  banc*  le  vous  lailfeà  penfer  en  quel  eftat 
tous  ceux  du  nauire  pouuoiétcftre , quel  piteux 
fpedacle  c’eftoit  que  de  nous  , 8c  quels  cris  8c 
o-emiffemens  furent  iettez  ,comme  de  per  formes 
quife  fente r perdus  8c  efchoiiez  la  nuidt  fur  vno 
roche  au  milieu  de  la  mer  n5 attendis  que  la  mors 
toute  certaine.  Les  vns  pleuroient  8c  cryoict  de 
toute  leur  puiffance^autres  fe  inettoient  en  priev 
res , 8c  dautres  fe  confeftoient  les  vns  les  autres, 
8c  au  lieu  d’auoir  vn  chef  pour  nous  commader 
& donner  courage  , nous  en  aurons  vn  qui  affii- 
geoit  8c  augmentoit  noftre  pitié  *,  Car  il  y auoit 
vn  mois  8c  plus  quil  n’cftoit  releué  du  lit  : mais 
a crainte  de  la  mort  le  ât  incontinent  leu  ex,  tout 
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en  chemife  & tout  foible  qu’il  eftoit  & fe  mit ’a 
pleurer  parmy  nous.  Le  nauire  eftantà  demy 
renuerfé,  nous  çoupafmes  les  mafts  pour  l’em- 
pefeher  de  renuerfer  dauanrage,  & puis  tiraf- 
mes  vn  coup  de  canon  pour  aduertir  le  Croif- 
fant  qu’il  euftà  fe  retirer,  de  peur  de  fe  perdre 
auec  nous. Mais  il  n’en  eftoitpas  en  danger,dau- 
tant  qu’il  eftoit  bien  derrière  & faifoit  bon  cart. 
No  us  eftimiôs  tous  que  le  nauire  alloit  couler  à 
fonds,dautant  que  nous  ne  voyons  rien  du  tout 
quedegroflès  vagues  paftèr  par  fur  nous,côme 
défait  il  n’en  falloit  pas  attendre  autre  chofe,  fi 
c’eufteftévn  rocher  quenoftre  nauire  euftheur- 
te.Trois  quarts  d’heure  apres  ou  enuiron,l’aube 
du  iour  parut , par  le  moyen  dequoy  nous  reco- 
gneufmes  des  iftes  voifines , à cinq  ou  fix  lieues 
dediftancé,au  delà  des  bancs,&  le  Croiflant  qui 
s’en  alloit  à noftre  veuë&  fort  proche  de  nous, 
fans  nous  pouuoirfecourir.  Noftre  nauire  te- 
noit  ferme  furlecofté,&  s’eftant  efchoiié  fur 
vn  banc  , pouuoit  encore  ainfi  durer  quelque 
peu  de  temps  , car  le  banc  eftoit  de  pierre, 
ôc  non  pas  de  fable  , auquel  cas  le  nauire  fe 
ftift  tout  à fait  renuerfé  , & fenfonçant  de- 
dans,nôus euflions efté  tous  noyez.  Celanous 
donna  quelque  efpece  de  confolation , & nous 
fit  venir  le  courage  d’elïàyer  par  quelque 
moyen  que  ce  fuft  de  fauuer  nos  vies  , & de 
tafeher  à prendre  terre  , encore  qu’auec  tout 
cela , il  y auoit  peu  d’efperançe , veu  le  long  cf- 
pace  de  mer  qu’il  falloir  pafler  auparauant  que 
d’aborder,  & encore  apres  cela,  nous  courions, 
hazard  d’en  eftre  empefchezi,  & d’eftre  tuez 
|>ar  ceux  du  pays,  Il  fut  do, ne  aduifé  4'a,ç~ 
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:ouftrer  quelque  chofe  propre  pour  nous  por- 
er,  par  ce  que  nous  n efperions  pas  de  pou- 
loir  tirer  le  galion  ou  bateau.  On  prift  des  ma- 
nteaux, des  verges  & degrofles  pièces  de  bois 
rpie  l'on  nomme  antennes,qui  eftans  de  cofte  &C 
l’autre  des  nauires/ont  propres  à faire  des  ver- 
res ou  matereaux,quand  on  en  a affaire.  Et  pour 
;e  qu’elles  ne  font  que  pour  fubueniraubefoin, 
an  leur  donne  ce  nom  d’antennes,mais  eftâs  mi- 
tes enœuure  dematereauxou  verges,  on  leur 
ni  donne  le  nom,  & on  les  appelle  matereaux  ou 
serges  de  beille,  qui  veut  dire  de  furcroift.  On 
.ia donc  cela enfemble, en  forme  dvne  grande 
:laye,&par  deffus  on  y cloiia  plufieurs  planches 
tables  tirees  du  dedans  du  nauire  : on  appelle 
:ette  maniéré  de  claye  vne panguaye.  Cela  eftoit 
fuffifant  pour  nous  porter  tous  facilemét,&  en- 
:ore  pour  fauuer  grande  quâtitédebagage&  de 
narchâdife.Nous  fu fines  à trauailler  apres  cette 
:laye  ou  pâguaye,  tout  ce  que  nous  cftions  & de 
:oute  noftre  force , depuis  le  point  du  iour , iui- 
ques  fur  les  deux  pu  trois  heures  apres midy* 
Mais  tout  noflre  trauail  fut  inutile , par-  ce  qu’il 
Fut  du  tout  impoflible  de  la  palEer  au  dda  des 
oancs , & de  la  mettre  à flot;  Ce  qui  nous  faifoit 
perdre  tout  courage  & efperance  ,dautantmef- 
ne  que  comme  i’ay  dit  , il  y auoit  peu  d’appa- 
rance  d’auoir  le  galion  qui  eftoit  bien  auant 
lanslè  nauire  fous  le  deuxiefme  pont,  & tous 
les  mafts  eftants  coupez,  il  n’y  auoit  point  de 
no  y en  de  mettre  ny  d’attacher  aucune  poulie 
pour  l’enleuen&dauantage  la  mer  eftoit  fi  grol- 
Fe  &:  orageufe,  que  le  louëfmc  Sc  les  vagues  pat- 
foient  par  deffus  tout  le  nauire  de  la  hauteur 
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dVne  pique  & plus  * & falloit  à tous  momens 
receuoir  toute  cette  eau  fur  nous.  Ioinéfc  que  la 
mer  eflant  fi  fafcheufe , ( car  nous  voyons  venir 
auec  impetuofité  le  louëfme  de  plus  de  deux 
iieuës  fe  rompre , auec  vn  bruit  horrible  contre 
ces  bancs  & rochers  , ) le  galion  n euf!  pas  refi- 
, fté  à cette  violence.  Sur  ces  entrefaites^hous  ap- 
perceufmes  vne  barque  qui  venoitde  cesifles 
Sc  tiroit  vers  nous  , comme  pour  recognoi- 
itre,  mais  elle  ne  Papprocha  point  que  de  de- 
mie lieuë.  Ce  que  voyant  Ivn  des  noftres 
qui  nageoit le  mieux,  fe  met  à la  nage , &la  va 
trouuer,  fuppliant  par  toutes  fortes  de  fignes 
& de  cris  les  hommes  qui  eftoient  dedans  de 
bous  fecourir  Sc  affifter  : mais  ils  ne  n voulurét 
rien  faire , quelque  inftance  qu’il  en  fift,  telle- 
ment qu’il  fut  contraint  de  fen  reuenir  auec 
beaucoup  de  peine  & de  péril.  Nous  ne  pou- 
mons que  iuger  de  cet;te  inhumanité  Sc  barba- 
rie: Mais  i’ay  depuis  apris  qu'il  eft  eftroittement 
défendu  à toutes  fortes  de  perfonnes,  d’aborder 
ny  d’approcher  d’aucun  nauireperdu3fi  ce  n’eft 
par  commandement  du  Roy  , ou  qu’il  fe  ren- 
contrait des  officiers  du  Roy  proches  du  lieu, 
lefquels  en  ce  cas  peuuent  fauuer  les  hommes, 
Sc  en  donner  promptement  aduis  au  Roy.  Au 
demeurant  ie  ne  me  puis  alfez  eftonner  de  ce 
qu’en  cette  mifere  & en  ce  defefpoir,  plufieurs 
des  matelots  Sc  mariniers  qui  eftoient  parmy 
nous,ne  laifioient  pourtant  de  boire  Sc  manger, 
Sc  confommer  des  viures  du  nauire  plus  que  na- 
ture ne  pouuoit  porter  , difans  à nous  autres 
oui  leur  rçmonftrions  , qu’au fii  bien  nous  e- 
ftions  tous  perdus  * Sc  que  pour  eux  ils  ay- 
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moicnt  mieux  mourir  de  la  forte,&:  que  la  mort 
leur  en  feroit  plus  douce.  Apres  ils  iuroient  8c 
le  battoienr  les  vns  les  autres , 8c  y en  eut  quel- 
ques vns  quiropoient  les  coffres  de  ceux  qu’ils 
voyoient  occupez  en  priere  , & qui  ne  pen- 
foient  plus  aux  chofesdu  monde,  8c  ne  teco- 
gnoiiroiét  plus  leur  Capitaine,  n’en  faifans  non 
plus  d’eftat  que  de  leur  compagnon,  & difans, 
que  puifque  leur  voyage  eftoit  perdu  8c  inutile, 
ils  n’eftoient  plus  obligez  de  luy  obeif.  Cela 
certainement  me  faifoit horreur, &dirois vo- 
lontiers que  les  gens  de  mer , qui  font  de  cet- 
te humeur  , comme  i'en  ay  remarque  phi- 
fieurs  , laiflent  leur  ame  8c  leur  confcience 
fur  terre  8c  n’en  portent  point  fur  mer , tant  ic 
les  voy  peu  religieux  , 8c  fi  defnaturez  8c  info- 
lens. 

Ainfi  pour  rcuenir  à mon  propos,toutes  cho- 
fesnous  faifans  defefperer  denoftre  vie,  en  fin 
nous  efTayafmes  d’auoir  le  galion , à quoy  nous 
trauaillions  à qui  mieux  mieux, comme  on  auoit 
fait  le  matin  apres  la  claye*,En  fin  ayans  tiré  hors 
ce  galion  auec  toutes  les  peines  du  monde,  cha- 
cun fe  mit  en  deuoir  8c  fit  le  poflîble  pour  le  ra* 
couftrer  8c  mettre  en  eftat  de  nous  fcruir,dautat 
qu’il  eftoit  tout  ouuert&caffé  des  coups  de  mer 
8c  des  flots.  Mais  la  nuid  furuint  auparauant 
qu’il  fuft  entièrement  preft  : De  forte  que  nous 
demeurafmeslanuid  enfuiuant  furie  bord  du 
nauire  erl  cette  mifere  8c  afflidion,  8c  parmy 
tant  d’incommoditez  8c  de  dangers,  le  nauire 
quafi  tout  plein  d’eau , 8c  les  flotspaftants  d’or- 
dinaire par  fur  noftre  tefte,  qui  nous  moiiilloiet 
incellamment. 
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Le  lendemain  3.  de  Iuillet  1602.  au  matin, 
nous  nous  milmes  à la  nage  pour  pafler  le  galio 
. au  dedans  des  bancs , ce  que  nous  fifmes  auec 
beaucoup  de  rranail  & de  hazard.  L’ayans  paf- 
fé  nous  nous  embarquafmes  rous  dedans,  apres 
auoir  pris  des  efpees,  harquebuzes,&demy- 
picques;  en  ceft  équipage  nous  tirions  vers  les 
illes , mais  noftre  galion  qui  eftoit  afTez  mau- 
vais , cftant  encore  beaucoup  chargé  faifoit 
grand,  eau , & dauantage  il  cuida  eftre  renuerfé 
cinq  ou  fix  fois  parle  vent  & par  les  flots,  qui 
eftoient  grandement  violents.  Enfinapres  bien 
desapprehenfions,bien  delafatigue,nous  abor- 
dalmes  à toute  peine  à vne  des  ifles  nominee 
Ptiuladeu  PouUJoîi, 

Arriuez  que  nous  fufraes  abord,  les  habi- 
tans  qui  nous  attendoient  ne  nous  voulurent 
jamais  permettre  de  prendre  terre , que  premiè- 
rement nous  ne  fuflîons  defarmez  par  eux. 
Tellement  que  nous  eftans  rendus  àla  difere- 
tiondeces  Infulaires,  ils  nous laiirerent  enfin 
defeendre,  puis  tirèrent  à fec  noftre  galion,  Sc 
en  ofterent  le  gouuernail,  le  mafts,  & autres 
appareils  neceflàires , & les  enuoyerent  en  d’au- 
tres ifles  voifines,  où  par  melme  moyen  ils  fi- 
rent retirer  tous  leurs  bafteaux  de  leur  ifle,  en 
telle  forte  qu’il  n’en  demeura  pas  vn  feu  1.  I’ay 
recognu  par  ce  commencement  qu’ils  eftoient 
gens  d’efprit  & bien  aduifez,  dautant  que  leur 
ifle  cft  petite,  & n’a  pas  de  tour  vne  lieue , 
«eftoient  en  tout  que  vingt  ou  vingt-cinq  ha- 
bitans , de  maniéré  qu’ils  auoient  à craindre  que 
defeendans  auec  des  armes  en  plus  grand  nom- 
bre qu’eux,  nous  nenousfufiionsrcndusmai-. 
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1res  de  Fille,  8c  emparé  de  leurs  bafteaUX,ce  qui 
îous  euft  efté  fort  facile  fi  on  euft  fceu  leur  foi- 
olefle*:  mais  comme  i’ay  dit,  ils  y donnèrent  bon 
prdre. 

Eftans  dcfcendus  on  nous  mena  tous  enlem- 
jîle  en  vne  loge  au  milieu  de  Fille , où  on  nous 
Sonna  quelques  fruids , Cocos  & Limons.  Là 

I'  int  le  Seigneur  de  l’ifle  nommé  Tbrahtm  , 8c 
juladou  Qiulague  , qui  paroilToit  for.t  âge  , 8c 
•auoit  quelques  mots  de  la  langue  Portugaife; 
ar  le  moyen  dequoy  il  nous  interrogeoit  8C 
ueftionnoit  de  diuerfes  chofes  : & apres  fes 
ens  nous  fouillèrent  8c  nous  ofterent  tout  ce 
ue  nous  portions  , dilans  que  le  toutappar- 
;noit  à leur  Roy  , depuis  qü  vn  nauire  eftoit 
rifé  & auoit  fait  naufrage.  Ce  Seigneur  de  Fille 
ftoit  grand  feignent,  & comme  i’ay  depuis  a- 
tis  parent prochedu Roy  Chreftien  des  Mal- 
diucs , qui  eft  àGoa.  Voyant  que  nous  portions 
vne  pièce  d’elcarlatte , il  nous  demanda  que  c’e- 
ftoit.  Nous  luy  refpondifmes  que  nousl’auions 
appottec  pour laprefenter  au  Roy,  8c  encore 
que  tout  ce  qui  eftoit  dans  le  nauire  fuft  a luy, 
ncantmoins  elle  auoit  elle  apportée  pour  la  luy 
prefenter  plus  entière,  craignant  qu’elle  nefs 
fuft  gaftee  par  la  mer  , ou  du  tout  perdue.  A 
Finftant  qu’on  eut  entendu  que  c’eftoit  pour 
le  Roy,  il  n’y  eut  pas  vn  des  habitans  quifilt 
contenance  de  la  prendre  ny  d’y  toucher , non 
pas  feulement  de  la  regarder.  Il  fut  toutesfois 
aduilé  entre  nous  d’en  couper  vn  morceau, 
comme  de  deux  ou  trois  aulnes,  & d’en  faire 
vn  ptefent  à ce  Seigneur  de  Fille , en  efperance 
de  receuoir  quelque  meilleur  traittement.  Il  la 
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prit  & nous  en  remercia  auec  tout  plein  de  çà- 
relies,  mais  il  nous  fit  aufli  promettre  de  n’en 
rien  dire  à perfonne , autrement  qu’il  aymeroit 
mieux  mourir  que  de  l’auoir  prife.  Bien  toit 
apres  entendait  dire  qu’il  venoit  des  officiers 
du  Roy , il  le  r’auifa  & nous  la  rendit,  priant  de 
ne  pas  dire  qu’ill’euft  feulement  maniee.  Mais 
toutesfois  le  Roy  le  fçeut  en  fin  fix  mois  apres, 
& en  fut  en  cholere  contre  luy  : & l’eult  mandé 
linon  qu’il  eftoit  malade  à l’extremité  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut  aagé  de  foixanre  8c  quin- 
ze ans. 

Doncayansefté  dans  cette  loge  par  l’elpace 
d’vn  iour , ils  prindrent  le  Maiftredenoftrena- 
uire  auec  deux  mariniers,  & les  menèrent  au 
Roy  à quarante  lieues  de  là,  en  vne  autre  ifle 
nommee  Malé-.quieftl’illp  capitale  d’où  toutes 
les  autres  dépendent,  8c  où  il  fait  fa  demeure. 
LeMaiftre  de  noftre  nauire  porta  auec  luy  la 
pieced’efcarlatte  qu’il  prefenta  au  Roy,  8c  fut 
alfez  bien  receu,  8c  logé  dans  l’enclos  du  Palais, 
cequ’ilnefaifoitpas  tant  pour  luy  faire  faueur 
& honneur,  que  pour  f’alièurer  de  fa  perfonne, 
ainfi  que  depuis  i’av  reconu  leur  deffiance. 

Le  Roy  enuoya  auifi  toftfon  beau-frere  auec 
plufieurs  foldats  en  des  barques,  pour  aller  à 
noftrenauire  efcholié , 8c  en  tirer  tout  ce  qu’on 
pourroit.  C’eftoit  le  frere  de  la  grand’  Reyne, 
8c  fe  nommoit  l{anabdndery  Tacouron  en  fa  digni- 
te  , &defon  proprenom  Mouhamcde.  Eftanr 
arriue  en  l’ifle  de  Pouladou  où  nous  eftions  ,on 
noustraittamieuxàl’occafionde  fa  venue,  8c 
nous  menoit-  on  founent  dans  leurs  barques  au 
nauire,pour  leur  ayder  à en  tirer  les  marchandi- 
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fes,hatdes  & appareils  , mais  ilsfe  moquoient 
des  aduis  que  nous  leur  pouuions  donner*  car 
ils  en  auoient  de  meilleurs  : Ht  de  fait  pour  aller 
au  nauire  de  delïus  le  banc*  dautant  que  comme 
i’ay  dit * il  eftoit  impoflible  que  les  barques  ôc 
baftcaux  y peulîçnt  aller*ils  attachèrent  vn  cha- 
Ible  qui  tenoit  d'vnbout  au  nauire  & de  1 autre 
eftoit  attaché  furie  banc  àvnegrofle  roche  : ôc 
ainfi  tenant  cette  corde  auec  vne  main*  on  pou- 
uoit  aller  & venir  feurement  de  deftiis  le  banC 
au  nauire  fans  aucun  danger , quoy  faifant  le 
loüefme  vous  palfoit  feulement  deflus  la  tefte3 
Ôc  ne  pouuoit  pas  renuerfer  ny  emporter.  Aix 
rcfte  ils  auoient  vne  fort  belle  inuention  pour 
tirer  facilement  les  canons  ôc  autres  chofes  pe- 
fantes,  encore  qu'elles  fuftent  tout  au  fonds,* 
comme  ie  diray  en  fon  lieu.  Ainfi  ils  tirèrent  par 
diuers  iours  les  marchandifes  de  noftre  nauire, 
ôc  les  portèrent  au  Roy  ; Mais  auparauant  le 
beau  - frere  du  Roy  qui  auoit  cette  commif- 
fion  5 nous  diuifa  les  vns  d’auec  les  autres  * ôc 
en  diftribua  quelques  vns  auxifles  circonuoifi- 
nes  ( le  plus  grand  nombre  toutesfois  demeura 
à Pouladou^qui  eft  Tille  où  premièrement  nous 
citions  defcendus  : ) ôc  fen  retournant  mena 
auecluy  noftre  Capitaine  tout  malade  qu  il  e- 
ftoit  auec  cinq  ou  fix.  Il  fut  prefenté  au  Roy 
Ôc  bien  receu.  Mefme  le  Roy  promettoit  de 
luy  equiper  vne  barque  pour  le  mener  à A- 
chen  en  Tille  de  Sumatra  où  eftoit  aile  no- 
ftre General.  Et  ne  fçay  s’il  euft  en  fin  tenu 
fa  parole.  Mais  noftre  Capitaine  mourut  en 
Tille  de  Male*  demeure  du  Roy  * enuiron  de 
fix  ou  fept  fepmaines  apres.  A tous  les  voyages 
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qu’on  veiioit  au  nauire,on  einraenoit  toufioürs 
quelqu’vn  des  noftres  en  mefme  forte.  Quant 
à moy,  le  beau-frere  du  Roy  diuifant  mes  com- 
pagnons m’ofta  d’auecceux  de  Pouladou,&  me 
mena  auec  deux  autres  en  vne  petite  iflenom- 


» f'vuiw  uuiil- 

mee  Paindoiie  5 diftate  de  Pouladou  d’vne  lieue 


feulement, où  il  n’y  auoit  pas  plus  de  peuple 
qu’en  l’autre.Làmes  deux  compagnons  & moy 
fufmes  aifez  bien  receuz  du  commencement,  & 
eufmes  des  viuresà  fuffifance,  à l’occafion  de 
ce  Seigneur  qui  nous  y menoit.  y 


’A  y raconté  par  le  menu  au 
mieux  qu’il  m’a  efté  poflible,  le 
malheur  de  noftre  naufrage,  a- 
uec  les  circonftances  de  nos  mi- 
fereSjiüfques  à ce  qu’eftaris  def- 
cendus  en  terre,  il  fembloit  que 
nous  deuffions  eftre  deliurez  des  dangers  de  la 
mer.  Mais  ceux  que  ie  diray  ne  font  pas  moin- 
dres : la  continuation  du  mal  emporte  en  finie 
malade.  Aufliceux  qui  s’eftoient  tirez  du  mi- 
lieu des  flots  & des  vagues,  ne  trouuerentpas 
plus  d’alegement  pour  eux  en  la  terre.  Nous 

eftions 
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u tant  de  perfonnes.  Voicy 
ommeilenaduint. 

Eftans  encore  dans  le  nauire,  penfans  à nous 
irer  de  ce  péril , il  fut  aduifé  d’effayer  d'av- 
oir tout  l’argent  du  nauire,  & toute  la  mar- 
handife  la  plus  precieufe  , & en  porter  la  plus 
rand’  partie,afin  que  par  là  on  recogneuft  que 
ioiis  eftions  bons  marchands  & non  pas  des 
irates  & voleurs,  & par  ce  moyen  receuoiü 
ntraittement  plus  fauorable  : c’eftoit  l’aduis 
e noftre  Capitaine.  Mais  on  ne  peut  rie  auoir, 
[autant  qu’il  eftoit  dans  les  foutes  (qui  font  des 
loftures  bien  fermées  où  l’on  met  les  mar- 
handifes  & les  viures  ) & tout  au  fonds  du  na- 
ire , où  1^  mer  eftoit  fi  haute , que  tout  ce  que 
ous  pouuions  faire  eftoit  de  nous  tenir  par  de* 
tors  fur  le  cofté.  Il  demeura  donc  dans  le  naui* 
eauec  toute  la  marchandife,  & au  deffaut  de 
:e , on  prift  vn  refte  d’argent  qui  eftoit  au  naui- 
e en  general,  enuiron  de  cinq  cents  efeus,  8c 
eque  les  particuliers  auoient  porté  en  leurs 
offres , montant  encore  cinq  cents  efeus.  On 
zs  accommoda  proprement  dans  des  ceintu- 
es  de  toile.  Plufieurs  portèrent  de  ces  ceintu- 
es , les  autres  non , car  il  n’y  en  auoitpas  pour 
ous.  Ce  n'eftoit  pas  pour  prefenter  au  Roy,co- 
ne  fi  on  euft  peu  tireç  tout  l'argent , mais  pour 
ùbuenir  aux  neceflité^  de  nous  tous  : 8c  neant- 
noins  il  femble  par  feuenement  que  ce  fut 
aut  au  contraire  vne  bccafion  de  plus  grand 
nal- heur,&  ceux  qui  eii  portoient  deuindrent 
es  plus  miferables.  £a  première  nuiét  que 
ious  fufmes  en  pifle  de  Pouladou , nous  en* 
depeur  qu’eftans  foiiil* 
E 
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lez > il  ne  nous  fuft  ofté , refolus  de  ne  le  point 
decerrer  que  bien  à propos  pour  le  profirdc 
tous.  Mais  en  fin  quand  nos  compagnons  qui 
eftoient  demeurez  à Pouladoü , virent  qu’on 
ne  leur  donnoic  rien  à manger  & qu’ils  mou- 
roiçnt  de  faim  , ils  furent  contraints  de  le  de- 
rerrer  & d’en  offrir  pour  auoir  des  viures,  com- 
me de  faiéfc , on  leur  en  bailla  pour  de  l’argent* 
Le  mal  eftoit  que  la  moindre  piecç  de  mon- 
noyé  qu’il  y euft,c’eftoit  des  pièces  de  vingt 
fols  monoye  d’Efpagne , & les  Infulaires  voyâs 
l’ignorance  des  noftres,  ne  bailloienr  jamais  de 
retour  5 tellement  que  pour  vne  choie  de  va- 
leur de  deuxliars,il  falloit  bailler  vne  de  ces 
pièces  * fi  bien  que  ce  faifant  pour  cinq  ou  fïx 
de  ces  pièces,  vn  homme  n’eftoit  quelquefois 
pasfuftenté.  Sinosgens  euflenteu  Taduis  de 
faire  comme  ils  font  en  ces  ifles,  & par  tout 
aux  Indes /où  tout  argent  de  toute  marque  & 
caraétere  eft  receu,  pourueu  qu’il  foit  de  bon 
aloy  , mais  on  le  coupe  en  petites  parcelles , ôc 
puis  on  le  pefe  à mefure  qu’on  en  a affaire , ce 
faifant  l’argent  leur  euft  duré  beaucoup  dauan- 
tage.  Mais  comme  j’ay  dit,  pour  la  moindre 
denree  on  bailloit  vne  piece.  De  maniéré  que 
par  ce  degaft  l’argent  ne  dura  gueresàlaplus 
part  de  ceux  qui  en  auoient,aufquelspuisa- 
presles  habitans  ne  voulurent  plus  rien  don- 
ner fans  argent , ôc  ainfi  endurerem  toutes  for- 
tes de  miferes.  Les  autres  qui  en  auoient  eu 
dauantage ,( caria  proportion  n’eftoit  pas  e- 
gale,  &c  c’eftoit  pour  le  commun  qu’il  auoit 
cfté  baillé  aux  particuliers  ) fe  cachoient  foi- 
gneufement  de  leurs  compagnons,  & ne  leur 
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iflent  pas  aidé  de  chofe  quelconque.  Ce  qui 
t caufe  que  plufieurs  moururent  de  faim,  ne 
ouuans  aucun  fecours  non  feulement  des 
îfulaires , mais  non  pas  mefmcs  de  leurs  com- 
îgnons  , ce  qui  eft  grandement  déplorable, 
ufli  l’argent  eftoit  caufe  à ceux  qui  en  a- 
bient,  que  par  ce  moyen  pouuans  recouurer 
jantité  de  viures,  ils  s’en  remplifloient  fans 
feretion  outre  mefure , en  vn  pays  où  l’air 
t fort  mal  fain  à tous  les  eftrangers,  encore 
l’ils fulFent  de  mefrae  climat:  & ainfi  tom- 
bent malades , & fe  mouroient  les  vns  apres 
s autres.  Et  aulieudereceuoir  de  Taffiftan- 
& confolation  des  leurs , ceux  qui  nouaient 
>int  d’argent , & eftoient  en  grande  neceffité 
rnoient  les  defrober,  3c  leur  oftoient  l’argent 
Lparauant  qu’ils  fuffent  morts.  Pour  celuy 
l’on  trouuoit  à ceux  qui  decedoient,  les  fains 
li  reftoient  fe  battoient  les  vns  contre  les  au- 
îsàquil’auroit,&  fe  bandoient  deux  con- 
; deux  5 3c  finalement  de  compagnon  à corn- 
gnôn,auec  fi  peu  de  charité  qu’ils  voyoient 
ourir leurs  confrères  & compatriotes,  fans 
ï vouloir  aucunement  ayderoufecourir.  Ié 
ay  jamais  rien  veudefi  miferable  & pitoya- 
e. 

Quant  àmoy,  comme  j’ay  dit  cydeuant* 
fus  mené  par  le  beaufrere  du  Roy  en  l’ifle  dè 
indoüé  moy  troifiefme.  nous  n’auions  point 
isde  ces  ceintures  d’argent  & n’auionscho-* 
du  monde.  Cela  nous  incommoda  beau- 
up  3 mais  àuflî  par  apres  nous  nous  trouuaf- 
es  mieux  de  n’eîl  auoir  point  eu.  Les  ait- 
îs  qui  en  auoient  eu  en  furent  plus  accom* 
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modez  pour  vn  peu  de  temps , & puis  apres  i 
en  reffentirent  aufli  de  plus  grands  inconue 
niens.  Donc  au  commencement  les  habitat 
del’ifledePaindoiié  nousdonnoient  vn  peu 
viure  & tellement  quellement , mais  quand  i 
virent  que  nos  compagnons  qui  cftoient  au 
autres  ifles  auoient  tant  d’argent  , & en  fa 
foient  fi  grand  degaft,ils  fe  refolurent  de  r 
nous  plus  rien  donner  pour  viure  , fafehez  d 
ce  que  noftre  venue  ne  leur  apportoit  pas  d 
profit , comme  elle  faifoit  aux  autres  ifles  : i 
aufli  pour  elfayçr  fi  par  extrémité  de  famirn 
nous  ferions  point  contraints  de  leur  en  bail 
1er  deceluy  qu?ils  croyoient  que  nous  tenior 
caché  j Mefmes  ils  s’en  alloient  auec  des  ba 
fléaux  en  l’ifle  de  Pouladou,  vendre  à nos  corn 
pagnons  des  poules , du  poiffon , des  fruits  i 
autres  prouifions.  Et  cela  en  cachette  : car 
eft  eftroittement  défendu  de  rien  vendre  au 
eftrangers  qui  fe  fauuent  des  nauires  perdu 
ny  de  prendre  d’eux  de  l’argent  ou  de  la  mai 
chandifequi  appartient  toute  au  Roy  depu) 
qu’vn  nauire  eft  efchoüéj  toutesfois  ils  peu 
uent  donner  à viure  & exercer  telle  humani 
té  que  bon  leur  femble. Comme  de  fait  à que 
que  temps  de  là  onfift  vne  exate  recherche  d 
ceux'qui  en  auoient  prins , comme  ie  diray  cy 
apres.  Or  par  le  moyen  de  ce  complot  &c  mau 
uaiferefolutionqueleslnfulaires  auoient  fai 
te  contre  nous  ,quieftoit  de  ne  nous  donne 
plus  aucune  chofe , mes  deux  compagnons  t 
moy  fufrnes  réduits  à la  plus  grande  mifer 
qu’on  fe  puilfe  imaginer.  Tout  ce  que  nou 
pouuions  faire,  eftoit  de  chercher  des  limât 
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mer  fur  le  fable  pour  manger , & aucunes- 
is  par  rencontre  quelque  poilfon  mort  que 
mer  jettoitàbord , & puis  nous  les  faifions 
millir  auec  toutes  fortes  d’herbes  à nous  in- 
•gneuës indifféremment,  y adjouftant  pour 
1er  vn  peu  d’eau  de  mer  : & fi  d’auanture 
>us  pouuions  attraper  quelque  citron,  nous 
en  adjouftions.  Il  fe  pafloit  des  jours  que 
ms  ne  rrouuions  chofe  quelconque.  Cette 
tremité  duraaflez  longuem  ent,  jufques  à- 
que  les  habirans  recognoiffans  que  nous 
auions  point  d’argent,  & ayans,  comme  il 
t à croire,  quelque  efpece  de  commiferation, 
immencerent  à nous  eftre  vn  peu  moins  fa- 
uches & barbares  : dautanr  qu’auparauant 
plus  part  d’entr'eux  , & toutes  les  femmes 
petits  enfants  fe  cachoient  de  nous,  & nous 
yoient  comme  des  monftres  : de  forte  qu’ils 
:nouspermettoient  d’aller  parmy  leurs  vil-- 
ges&maifons.  Et  mëfme  ils  fe  feruoient  de 
ms , pour  faire  peur  & menacer  leurs  petits 
îfans.  En  fin  ayans  recogneu  qu’ils  deue- 
jientde  jour  en  jour  moins  eftranges  en  no- 
;e  endroit , & beaucoup  plus  traiëfcables, 
jus  nous  mifmes  à les  acofter  & nous  offrir  à 
iretoutleferuice  à quoy  on  nous  voudroic 
nployer  , ce  qu’ils  acceptèrent.  Pour  moy 
! m’emmenoient  fouuent  en  leurs  bafleaux 
la  mer,  & aux  autres  files  voifines  pour  leur 
/deràaller  quérir  des  Cocos,  & auffi  à pcf- 
îer,  &quclquesfoisiefus  employé  à d’autre 
jrte  de  trauail  en  terre , en  recompenfe  de- 
uoy  ils  me  donnoient  part  à leur  poiffon, 
uand  j’auois eftéjpefcher , ôcpour  tout  autre 
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ouurage  des  Cocos , du  ris , du  mil  & du  mie 
es  compagnons  de  leur  cofté  faifoient  le  po 
fîble  pour  gagner  femblablement  quelque  chc 
fe,(carilsneprenoient  quemoy  pour  aller  pe 
cher,ie  nefçay  pas  pour  quelle  occafion)<î 
puis  nous  rapportions  tout  en  commun  &e: 
viuions,  T ellement  que  nous  eftions  reduids 
ce  poinct , que  po  ur  du  poiiTon  & des  Cocos 
nous  faifions  toutes  chofes  les  plus  viles  & me 
caniques  qu’on  fçauroit  dire,  & les  trauaux  le 
plus  penibies,  bref  pour  dire  en  vn  mot,  cel, 
mefme  que  leurs  efclaues  ne  vouloient  ou  n< 
pouuoient  faire.  Toutesfoisc’eftoit  fans  forci 
ny  contrainde , mais  nous-mefmcs  nous  y al 
lions  offrir , & les  fupplier  de  nous  employer 
Autrement  nous  biffions  morts  de  faim , car  il, 
ne  nous  donnoient  rien  finon  en  trauaillant,  & 
encore  ü petitement, que  malayfement  en  pou 
uions  nous  eftre  nourris  & fouftenus  , dautam 
mefme  qu’ils  ne  pefehent  jamais  qu’en  tempj 
beau  & ferain  , àcaufedeleurs  voiles,  qui  font 
de  toile  de  Cocos  qu’ils  ne  veulent  pas  y gafter, 
& de  la  pluye  qu’ils  craignent  fort  eftans  tous 
nuds , principalement  en  ceft  exercice  : de  ma- 
niéré qu’ayanspefché  vn  jour  ,ils  n’y  retour- 
nent parauanture  de  hiiid  jours  ou  plus.  Voy- 
la  pour  ce  qui  eftoit  de  noftre  viure.  Quant 
au  logement  nous  nous  retirions  le  jour  pen- 
dant la  pluye  & la  nuid  pour  dormir, foubs 
vne  loge  de  bois  qui  eftoit  fur  le  bord  de  la 
mer , qu’orç  auoit  drelfee  peu  auparauant  pouç 
y faire  vn  hatteau.  Par  ce  moyen  nous  y anions, 
bien  le  eouuert  par  delfiis  , mais  parles co-' 
|lez  elle  eftoit  toyte  ouuerte.  Çeftoic  au$ 
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fendant  leur  hyuer  au  mois  de  Iuillet  & d’A- 
>uft  que  les  pluyes  font  fort  continues  & im- 
portunes, je  vous  laifle  à p.enfer  quelle  incôrn- 

nodité  nous  pouuions  receuoir  du  vent,  de 
a pluye  & quelques- fois  des  grands  flots, donc 
a loge  n’eftoit  qu’à  dix  pas . Ces  grandes  & ex- 
ternes incommoditez  furent  caufe  que  mes 
leux  compagnons  tombèrent  malades.  Mais 
noy , grâces  à Dieu , qui  ne  l’auois  pas  efte  en 
tout  noftce  voyage  fur  la  mer , ie  refiftay  auiïi 
Foirt  longuement. 

Pendant  que  j’allois  ainfi  travaillant  pour 
luoirdequoy  viure,ie  m’efforçois  de  retenir- 
& d’apprendre  la  langue  du  pays , le  plus  qu’il 
m’eftoit  poffible,  ce  que  tous  mes  compagnons 
mefprifoient , djfans  qu’ils  n àuoient  que  fai- 
te d’apprendre  cette  langue  particulière  à ces 
ifles  , &:  qu’ils  efperoient  qu’on  les  enuoye-. 
roit  en  fin  à Sumatra  trouuer  le  General,  com- 
me le  Roy  auoit  promis  à noftfe  Capitaine , & 
comme  ceux  des  ifles  nous  difioicnt.  le  ftedef- 
efperois  de  rien  , mais  la  craiute  que  fauoiss 
que  cela  n’arriüàft  pas  , me  faifoit  refoudre  à 
totiîo  I oint  <^e  voyant  la  peine  en  laquelle 
lïôus  éftions  tous  , j’eiTàyois  d apprendre  la 
langue  pour  nven  feruir  à ptfo^os  : ce  qui 
grandement  aydè.  Audi  qu’avec  ce  deflein  quo 
j auois , l’occafion fè  prefent-a  de  fçauoir  plu- 
ftôft  & plus  facilement  cewelaugue.  Car  le 
Seigneur  de  l?ifle  de  Paindôüé  ( no 
jpandto  ^Atacourou)  où  nous  eftions  trois  > qui 
eftoit  fort  noble  & parent  du  Roy  à caufe  de  la; 
femme  5 voyant  comme  ie^m'efforçois  d ap** 

E iiij  ?t  ; 
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prendre  leur  langue , m’en  eftima  dauantage  de- 
mie prit  en  affedion:  & à la  vérité  ie  tafehoisde 
tout  mon  pouuoir  à me  rendre  complaifant  & 
agréable  enuersluy&  fa  femme,  & tous  ceux 
de  l’ifle , leur  obeyflant  en  tout  & par  tout.  Il 
eftoit  fort  honnefte  & courtois,  fçauant  & cu- 
rieux , & mefme  bon  Pilotte , & auoit  eu  les 
boufloles  & cartes  marines  de  noftre  nauire, 
dont  il  me  demandoit  bien  fouuent  des  raifons, 
dautant  que  les  leurs  font  faites  d’autre  façon, 
bref  par  ordinaire  il  eftoit  bien  ayfe  que  ie  fufc 
feenfa  compagnie  pour  l’entretenir  ,&  pour 
refpôdre  de  tout  ce  qu’il  me  demandoit  de  nos 
mœurs  & façons  de  faire.  T ellement  qu’auec 
la  peine  que  i’y  prenois  , cette  conuerfation 
ordinaire  me  fift  bien  toft  apprendre  beau- 
coup du  langage  du  pays.  Ce  qui  rendit  ce  Sei~; 
gneur  bien- veillant  en  mon  endroit  de  plus  . en 
plus  , & eftoit  cauiê  que  ie  commençay  à n’e- 
ftre  pas  du  tout  fi  miferable  qu’auparauant, 
ayant  fouuent  par  fa  libéralité  des  viures  da- 
uantage. 

Pour  retourner  à nos  gens  qui  eftoient  en 
l’ifle  de  Pouladou»  ils  furent  en  fin  plus  mal 
traidez  que  nous,  apres  qu’ils  n’eurent  plus 
d’argent,  & plus  affligez  de  famine,  dautant 
qu’ils  eftoient  plus  grand  nombre.  Le  Sei- 
gneur de  noftre  ifle  de  Paindoüé  alloit  fou* 
uent  en  celle  de  Pouladou  vifiter  le  Seigneur, 
qui  eftoit  fon  parent.  Vn  jour  entr’autres  de- 
puis que  j’eus  eu  fa  cognoiflànce  il  me  mena  a- 
uec  luy,  afin  de  me  donner  ce  contentement  de 
Voir  mes  compagnons.  le  vis  par  ce  moyen  & 
aprisle  pitoyable  cftat  auquel  ils  eftoient 
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;s  miferes  & affligions  qu’ils  foufff  oient,  ain* 
queie  les  ay  reprefentees.  Comme  i’eftois 
uec  eux  , nous  cherchions  tous  enfemble  au 
orddelamer  ,s’ilfe  rencontreroit  par  occa- 
on  quelque  chofe  pour  manger  : car  ils  mou- 
9ient  de  faim,&  faifoient  comme  nous  auions 
lit  au  commencement  à Paindoüé.  Nous 
rouuafmesvne  fort  grande  tortue,  comme  la 
1er  Indique  en  nourrit  de  prodigieufe  grof- 
mr  ,quieftoitrenuerfeefurledos  : elle  auoit 
inq  ou  fix  cents  œufs  chacun  auflî  gros  que  le 
loyeu  d’vnœuf  de  poule.  Bien  ailes  d’auoic 
encontre  cela,  nous  la  mifmes  par  pièces,  Sc 
1 fîmes  bouillir  dans  vne  chaudière  qu’ils  nous 
refterent,  auec  de  Peau  douce,  & la  mangeaf- 
les.  La  chair  eftoit  extrêmement  graffe  & de 
ongouft, &femblablcàcellcde  veau,  & les 
eufs  affez  bons  : Mais  apres  nous  eufmes  tous 
n fi  grand  defuoyement  d’eftomac,  que  nous 
npenfafmes  mourir,  & moytout  le  premier; 
’eftime  que  c’eftoit  pource  qu’eftans  affamez* 
le  n’ayans  outre  cela  chofe  quelconque  à man- 
er , nous  en  prifmes  tous  outre  mefure.  Auflî 
[ue  nous  n’eufmes  pasPaduisdela  faire  cuire 
n de  Peau  de  mer  pour  la  faler  & aflaifonner: 
ar  comme  P ay  depuis  apris  aux  Maldiues  pen- 
[ant  le"  temps  que  j’y  ay  fejourné,le  poiffon 
uit  en  Peau  de  mer,  eft  bien  plus  fain  & ne  fait 
►as  fîtoft  mal,  & fe  garde  longuement  quand 
l eft  feché  puis  apres.  Les  habitans  le  font  tout 
ours  ainfi  cuire  en  Peau  de  mer.  le  recogneus 
lonc  la  plus  grande  pitié  du  monde, de  la  gran- 
le  famine  qu’enduroient  mes  compagnons,  & 
les  malades  qui  eftoient  entr’eux  : & fi  ils  ne 
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s’afïîftoient  point  les  vns  les  autres.  le  couchay 
en  celle  ifle  , & le  lendemain  le  Seigneur  de 
Paindoüé , qui  s’en  retournoit , me  r’emmena 
auec  luy , & puis  y retournant  vne  autre  foi$ , il 
m’y  mena  par  mefme  moyen. 

Cependant  les  gens  du  Roy  venoient  de 
Jour  en  jour  pour  tirer  encore  de  noftre  na- 
üire  tout  ce  qu’on  pourroit  , principalement 
le  plomb  dont  il  eftoit  doublé , qu’ils  prifent 
fort  en  ce  pays  là , & jufques  aux  clous  & au 
bois  qu’ils  peurent  auoir.  Ainfiallans  & ve- 
nans,ils  emmenoient  toufiours  peu  à peu  quel- 
ques-vns  des  noftres  qui  eftoient  fort  ayfes  d’y 
aller  ; & ceux  qui  auoient  encore  de  l’argent  en 
donnoient  pour  ceft  effeét.  On  nous  difoit  que 
le  Rôy  deuoit  donner  vne  barque  à noftre  Ca-* 
pitainç,  & quand  elle  feroitprefte  qu’on  nous 
emmeneroit  tous-  Sur  cefte  efperance  , nos 
gens  s’alloient  tous  niourans  les  vns  apres  les 
autres  5 Noftre  Capitaine,  le  premier  Commis* 
le  contre- Maiftre,  & plufieurs  autres  eftoient 
défia  morts  *,  Le  Maiftre  auoit  efté  le  premier 
falüèr  le  Roy  : mais  il  voulut  retourner  au  na^ 
uire  pour  prendre  des  habillements , ce  qu’ils 
nous  permettoient  librement,  dautant  qu’ils 
n’en  fçauoient  que  faire,  &c  n’eftoient  à leur 
vfage.  Quand  donc  le  Maiftre  veid  qu’on  ne 
tenoit  conte  de  nous  venir  quérir  ny  de  nous 
enuoyer  , & que  le  Capitaine  eftoit  mort,  il 
fît  vne  entreprife  pour  fe  fauuer  , laquelle  il 
conduifit  fecrettement  vn long  temps, au de- 
feeude  quelques -vns  des  noftres , aufquels  il 
nevouloitpas  fe  defcouurir.  La  fécondé  fois 
que  ie  fus  le  voir  U tn’çrx  communiqua,  &rac 
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refmoigna  du  regret  que  ie  n’en  pouuois  eftre, 
nais  il  n’y  auoit  point  de  moyen.  le  luydi- 
bisqueienecroyoïspasquefon  ddfein  peufl 
reüffir , dautant  que  les  Infulaires  le  defioient 
extrêmement  de  nous , 8c  principalement  de 
eeux  qui  eftoient  à Pouladou  , où  par  celle  dé- 
lance  ils  ne  laiiïoient  point  de  bafteaux  ny  de 
marques.  Mcfmeles  gens  du  Roy  auoient  mis 
des  foldats,  tant  pour  prendre  garde  à nous, 
que  pour  defcouurir  ceux  des  Infulaires  qui  re- 
ceuroient  de  l’argent  des  noftres,pour  apres 
le  leur  faire  rendre.  Neantmoinsle  Maiftre 
:onduifitfi  dextrement  fon  entreprife,  qu’en 
5n  il  furprit  la  barque  du  Seigneur  de  Pain- 
doiié  quieftoit  allé  à Pouladou  voir  fon  pa- 
rent y comme  j’aydiét  lors  qu’il  m’y  mena  par 
deux  fois.  Il  auoit  fi  bien  efpié  l’occafion , qu’il 
en  vint  à bout  en  plein  midy,lors  que  les  ha- 
bitans  de  fille  s’en  doutoient  le  moins.  Tel- 
lement qu’ayant  garny  la  barque  d’eau  douce 
& de  Cocos , dont  il  auoit  auparauant  fait  pro- 
Liifion  , & qu’il  auoit  fecrettement  caché  dans 
le  bois  il  s’embarqua  luy  douziefme , laiüanü 
encore  huiéb  des  noftres  , quatre  malades  8c 
quatre  fains , au  dcfceu-  defqùels  il  mit  à la  voi- 
le. Les  habitans  de  l’ifle  s’en  aperceurent  bien 
toft , mais  ils  n’auoient  point  d'autres  bafteaux 
pour  courir  apres.  Ils  vindrent  feulement  a- 
uec  vn  rateau  qu’ils  appellent  Candouepatis , 
dont  ie  parlera  y en  fon  lieu  a en  donner  aduis 
à ceux  de  noftre  ille.  De  forte  que  nos  gens 
eurent aftez  de  loifir  pour fortir  des  bancs  au- 
parauant qu’ils  euflent  trouué  des  bafteaux, 
Çç  eft  oient  desja  fort  efloignez  & hors  de 
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vcuc  & de  péril , quand  les  Infulaires  s’em- 
barquèrent, pour  courir  apres.  Cette  entrepri- 
fe  reifiïit  à ceux  qui  s’en  allèrent  : mais  cela  fut 
caufe  de  combler  de  miferes  les  huift  qui  refte- 
renr.  Car  les  foldats  exercèrent  fur  eux  par 
vengeance  toutes  les  rigueurs  qu’on  fçauroic 
dire.  Ils  prirent  ceux  qui  eftoient  en  fanté,&  les 
lièrent  & battirent  eftrangement,  & en  fin  ti- 
rèrent d’eux  tout  ce  qu’ils  auoient  d’argent  8c 
de  viuresrpuis  ils  vindrent  aux  malades,  & con* 
traignirét  les  fains  de  les  porter  à la  playe  &ri- 
uage  fi  proche  de  la  mer  que  quand  la  maree 
venoit , elle  leur  moüilloit  les  jambes,  eftans 
d’ailleurs  cxpofez  aux  injures  del’air , au  foleil 
& à la  pluye , qui  eftoit  fort  continue  en  cette 
faifon.  Et  dauantage  leur  tindrent  tant  de  ri- 
gueur qu  ils  ne  permettaient  pas  que  ceux  qui 
eftoient  en  fanté  leur  portaient  feulement  à 
boire  de  l’eau  douce  : car  d’autre  chofe  ils  n’en 
auoient  pas  pour  eux  mefmes.  Et  ainfi  ces  pau- 
nres  malades  moururent  de  faim  , & furent 
apres  jettez  en  la  mer:  comme  ils  faifoient  tous' 
ceux  des  noftres  qui  mouroient  , ne  voulans 
feulemét  permettre  aux  viuans  d’enterrer  leurs 
compagnons  morts  : au  defccu  toutesfois  du 
Roy  qui  en  fit  enterrer  quelques-vns  au  bord 
de  la  mer , principalement  de  ceux  qui  mouru- 
rent en  1 file  ou  il  eftoit.  Mais  pour  retourner  à 
1 file  de  Pouladou,ceux  quieftoict  reftez  m’ont 
dit  que  ces  pauurcs  malades  fe  rouloient  à tou- 
te peine,  & fe  couchoient  fur  le  vifage  pour 
manger  l’herbe  qui  eftoit  foubs  eux  : de  forte 
qu’ils  leur  trouuoient  à toute  heure  de  l’herbe 
en  la  bouche.  Le  Lieutenant  de  noftre  nauire. 
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|ui  eftoit  de  bonne  maifon  de  S.  Malo,mouruc 
:n  cette  forte.  Des  autres  qui  refterent  fains  il 
y en  eut  vn  que  la  necefïïté  ayant  contraint  de 
grimper  la  nuid  à vn  arbre  de  Cocos  pour  ef- 
[àyer  d’auoir  du  fruicl  il  cheut  du  haut  de  l’ar- 
>re  qui  eft  fort  haut, & le  tüa encore  qu’au- 
jarauant  il  y euft  monté  diuerfes  fois  fans  in- 
conuenient.  Ses  compagnons  qui  demeurè- 
rent , endurèrent  beaucoup  : mefme  ils  man- 
geoient  des  rats  quand  ils  en  pouuoient  pren- 
dre. 

Quant  à nous  trois  de  Tille  de  Paindoüé,  l’c- 
ualion  de  nos  gens  ne  nous  porta  autre  préjudi- 
ce que  la  peur , mais  peu  ou  point  de  mal.  Ec 
de  faiét  , les  habitans  de  l’ifle  s’ailémblerenr 
portans  des  battons  en  leurs  mains, ( car  des  ar- 
mes il  n’eft  pas  permis,  finon  à ceux  qui  font  de 
la  gendarmerie , lors  qu’ils  font  au  feruice  du 
Roy  ) & nous  vinrent  trouuer  en  la  logeoÙL 
nous  eftions  fur  le  bord  de  la  mer.  Là  ils  nous 
injurièrent  8c  menacèrent  , 8c  mefme  don- 
nèrent quelques  coups.  Mais  dautant  qu’ils 
ne  nous  auoient  jamais  veu  d’argent,  ils  ne  pat 
ferent  pas  plus  outre  8c  nous  traitterent  plus 
doucement,  8c  auec  moins  de  rigueur  que  ceux 
de  Pouladou.  Ioint  que  le  Seigneur  de  Tille 
qui  eftoit  fort  humain  Tcmpefchoit , 8c  me  tcf- 
moignoit  de  i’affe&ion , comme  auffi  faifoit  (à 
femme  8c  lesanciens  de  Tille. 
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Ch  a p.  VII. 

Venue  d’vn  Seigneur  portant  commif- 
fion  du  Roy  de  l’ijïe  de  Paindoüé \ \ 
qui  emmene  en  fin  auec  luy 
l’Auteur . 

E que  j*ay  raconté  cy-delfus  eft 
l’eftat  auquel  nous  auons  efté  pé- 
dant trois  mois  & demy  depuis 
noftre  naufrage  ; Alors  il  vint 
vn  nommé  biffant  caounœs  ulogue \\ 
grand  Seigneur  de  la  parc  du 
Roy  , ce  n’eftoic  pas  le  premier  qui  y auoit  efté 
enuoyé , à fçauoir  le  beaufrere  du  Roy , daiitâc 
que  commej’ay  depuis  apris,  le  Roy  ayant  en- 
tendu qu5il  n’auoit  fuiuy  ce  commandement, 
& qu’il  auoic  retenu  quelque  chofe  du  nauire 
pour  fon  profit  particulier,  il  en  fut  fort  en 
colere,  jufques  à luy  donner  vn  Soufflet,  &de^ 
puis  il  nelerenuoya  plus.  Mais  en  fonlieuvn 
des  plus  grands  & des  plus  proches  de  fa  per- 
sonne > auquel  il  communiquoit  fes  confeils  & 
affaires  plus  importantes  3 fe  fiant  en  luy  plus 
qu  en  nul  autre.  Ceftoir  pour  venir  à noftre 
nauire  pour  la  derniere  fois , & acheuer  de  fai^ 
retirer  & d’emporter  tout  ce  qui  fe  pourroif* 
cntr’autres  quelques  canons  de  fer  qui  eftoient 
demeurez,  8c  le  refte  du  plomb  8c  du  fer:  8c 
auffi  pour  faire  la  recherche  de  l’argent  que 
les  habitans  des  ifles  auoient  eu  de  nous.  Il 
eftoitaffifté  d’vn  autre  Seigneur  nommé  ouf* 
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nt  Hdnn&mAnii  Calogtte  > qui  a commande- 
ent  fur  cous  les  nauires , barques , barreaux, 
àiftres  des  nauires , & mariniers , Sc  non  pas 
r les  gens  de  guerre  *.  bref  fur  le  faiét  de  la 
arine  , &c  que  nous  pouuons  nommer  fur-in - 
ndant  des  galeres  & nauires  apartenans  au 
oy  Sc  non  pas  Admirai.  A fon  arriueeil  fur 
ceu  comme  on  a de  coultume  de  receuoir  les 
;ns  Sc  officiers  du  Roy  de  qualité  releuee  qui 
>nt  defaparr.Ielavis  faireen  celle  forte,c’eft 
aedeloinglabarqueoubatteau  qu’ils  nom- 
et  ody  là  où  eft  le  Seigneur, fait  vri  fignal  auec 
le  enfeigne  rouge.,  amene  fes  voiles , moiiille 
mcre  à vne  portée  d’arquebufe  de  rifle.  A 
rs  le  Seigneur  ou  Supérieur  du  lieu  enuoye 
cognoiftre  que  c’eft,dont  eftant  alfeure  il  d5- 
z ordre  à fa  reception,&  va  au  deuant  accom-  recem  h 
agné  de  plus  d’hommes  & de  barques  qu’il  ifa. 
zut  j & lailfe  feulement  le  Catibe  ou  Curé  auec 
uatre  ou  cinq  des  Moufcouhts  ou  anciens  de 
ifle.  Ils  chargent  ces  batteaux , les  vns  de  Co- 
Ds,les  autres  de  Bananes,  Betel , autres  frui&s 
ont  rifle  abonde*,  le  tout  bien  drefle  & arran- 
é dans  des  paniers  Sc  cofins  blancs , faiéts  de 
milles  de  Cocos,  qui  font  faits  exprez  6c  ne 
:ruent  qu’à  celle  fois  là , corne  ils  font  en  toil- 
es autres  oecalions.  Car  ces  feuilles  font  fi  cô- 
îunes , & eux  lî  propres  & adextres  à faire  ces 
anicré  qu’ils  ne  feruent  j amais  deux  fois  i en^ 
ores  les  font-ils  de  forte  que  l’on  n’en  fçauroic 
ifteÿles  fruiéts  Sc  autres  chof&s  de  dedans, fans 
es  couper  & métré  en  pièces,  qu’ils  jettent. En 
►repentant  cela , le  Seigneur  de  Tille  entre  le 
nemier  6c  falüe  l’autre  en  difant >f*jj^dcçQn9 
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qui  eft  leur  falut  commun  , Se  en  fe  baiffan 
luy  touche  de  fa  main  droiéte  les  pieds  ,pui 
la  leue  8c  la  met  fur  fa  telle,  comme  pour  don 
ner  à entendre  qu'il  voudroit  métré  fa  tefti 
foubsfes  pieds.  Tous  les  autres  qui  le  fuiuen 
en  font  de  mefme , comme  eltans  fes  fujets , 8 
portent  tous  ces  prefents  deux  à deux,  fur  leur 
efpaules  auec  vn  ballon , au  milieu  duquel  1< 
prefentell  fufpendu.  Ils  appellent  ce  falut  fi 
prefent  Fedon  a %oueJ]?oui  apres  cela  le  S eigneu 
de  Tille  fait  fa  harangue,  &prie  l’autre  de  def 
cendre  en  terre,&  luy  faire  Thonneur  de  pren 
dre  fon  logis  qui  ell  préparé  pour  luy  ; Ce  qu< 
Tautrefait , & cellui-cy  l’accompagne  auec  le; 
liens.  Comme  le  grand  Seigneur  approche  d< 
Tille , le  Cdtibe  & les  autres  qui  y font  demeu- 
rez/ont fur  la  greue  de  la  mer  8c  vont  au  deuai 
de  celuy  qui  arriue,  fe  mettans  dans  la  mer  j uf- 
qu'à  la  ceinture,  Sc  portant  chacun  fa  piece  de 
toile  ou  turban  fur  le  bras  gauche;  cela  ell  moi- 
tié de  foye  & moitié  de  coton,  fort  bien  ouura- 
gé  8c  teint  en  rouge,  log  d’vne  aulne  & demie; 
£c  large  de  trois  quartiers.  Lors  le  Catibe  & les 
lienslefaluentàleurmode,  &luy  fontlaharâ- 
gue  , en  luy  offrant  ces  toiles  & autres  prefenS; 
que  l’autre  reçoit  courtoifemét,  les  faifant  pré- 
dre  par  ceux  qui  font  auprès  de  luy.  T out  cela 
fait,  c5me  le  Seigneur  veut  defeendre  en  terre, 
Tvn  des  plus  aparés  entre  les  Catibes  ou  Mouf- 
coulits , vient  luy  prefenter  Tefpaule,  fe  tenant 
fort  honoré  de  celle  faneur , Sc  lors  Tautre  fe 
met  fur  fes  efpaules,  comme  s’il  elloit  à cheual, 
jambes  deçà , jambes  delà , 8c  ell  ainli  porté  à 
terre*  fie  prennét  bien  garde  qu’il  ne  fe  moiiilie 
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:s  pieds,ce  qu’ils  tiennent  à grand  déshonneur. 
Lpres  cela  il  eft  conduit  en  grand  honneur  , acc- 
ompagné de  tous  ceux  de  Fille  , iufqu’au  logis 
repare  pour  luy  & les  liens;  là  où  eftant  arriué, 

: peuple  Fayât  faliié  derechef,&difcouru  quel- 
ue  demi- heure , chacu  prend  côgé  de  luy  ôc  fe 
ctire>apres  on  luy  prefétevn  bain  à demi-chaud 
ort  bien  préparée  s’eftât  bagné  on  luy  appor- 
e des  huiles  de  fenteurs  fort  odoriferâtes  pour 
'huiler  & froter  tout  le  corps  3 félon  la  couftu- 
ie  des  Indes.  Puis  on  luy  donne  vnbreuuage 
n vin  de  Cocos  du  plus  délicat  & friand  qui  fç 
uille  trouuer  , auec  force  plats  de  betel  bien 
roprement  taillé  ôc  façonné , & aftaifonné  de 
sus  les  ingrediens  requis,  comme  ie  diray  en 
on  lieu.  Apres  f'eftre  ainfi  rafraifchy  ôc  repofé, 
[s’en  va  au  temple  principal  qu’ils  appellent, 
)ucouroü  miffutte  y où  ayant  fait  fes  prières  qui 
urent  enukOn  vne  heure,ils’en  retourne  à fon 
□gis,  où  fon  manger  luyeftoit  apprefté  auec 
outes  les  delicatellès  du  pays  ; durant  le  temps 
pfil  eft  en  Fille  toutes  les  maifons  de  qualité  ôc 
ie  moyens  luy  enuoycnt  prefens , comme  man* 
;ers  délicats,  fruids , & betel  bien  apprefté  ôc 
nuoyé  par  les  femmes,  auec  le  plus  de  ceremo- 
lies  ôc  d’honneur  qu'ils  peuuent.  Ce  n’eft  pas 
pi’il  n’ait  toujours  fa  cuifine  ôc  fon  ordinaire, 
k quelquefois  il  ne  mange  ny  ne  goufte  rien  de 
out  cela.  Mais  c’eft  la  couftume  de  toutes  ces 
lies  d’envier  ainlî. 

Ce  Seigneur  donc  eftant  arriué  ainli  là , tou- 
es  ces  ceremonies  finies,  il  exécuta  première- 
nent  (a  commilïîon,  pourcequieftoitauna- 
aire,&  quand  il  eut  acheué  * il  alla  efl  Fille  de 
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Pouladou  ; où  il  fit  la  recherche  de  ceux  qui  à* 
uoient  eu  de  l'argent  de  noftre  nauire,  pour  y 
paruenir,  il  fit  prendre  8c  attacher  tous  les  habi- 
tans  de  Lille  , mefmes  les  femmes  , & les  fit  bat-; 
tre,  pour  voir  fils  ne  confdferoient  point.  Où 
kuirfaifoii  aufli  mettre  les  poulces  entre  des  ba- 
llons fendus  qu'on  preffoit,  puis  apres  qu'on 
lioit fort  ferré,  afin  que  par  cette  douleur,  ils 
fülTent  contraints  de  recognoiftre  la  vérité. Co- 
rne de  fait  ils  la  recogneur-ent , & rendirent  vne 
partie  de  l'argent , non  pas  tout , car  les  gens  du 
Roy  n'en  pouuoient  pas  defcouurir  au  vrayla 
quantités  mefme  en  acctiferent plufîeurs  des 
autres  ifles , où  on  enuoya  auffi  toft.  En  fomme 
la  plus- part  de  ceux  qui  aiioient  touché  noftre 
argent , furent  contraints  de  le  rendre*  8c  à vn 
ou  deux  ans  de  là  , il  fe  defcouuroit  toufiours 
quelqu'vn  de  ceux  qui  en  auoient  eu^&s'eftoiét 
cachez  iufques  alors.  Les  foldats  mefmes  qu'on 
auoit  laiifez  pour  y prendre  garde,en  furent  co- 
uaincus.  Ceux  de  Lifte  de  Paindoiié  ne  furent 
point  en  peine,parce  que  nous  les  defchargeaf- 
mes , 8c  pour- ce  ils  m'en  ont  toufiours  aymé 
enuoyé  des  prefens  tant  que  ie  fuz  là , 8c  fut  vé- 
rifié qu'ils  n’auoient  rien  eu  de  nous. 

Toutes  ces  affaires  furent  faites  en  quinze 
iours,  que  le  Commiflairedu  Roy  fejournaés 
ifles  de  Paindoiié , Pouladou  & circonuoifines, 
tantofl  en  Lvne,  tantoft  en  l’autre  pour  les  affai- 
res du  Roy  fumant  fa  commiffion.  Le  Seigneur 
de  Paindoiié  8c  le  Catibe  auec  tous  ceux  de  Lille 
quim’affetionnoient  me  prefenterentà  luy  8c 
me  recommâderent  eflroittement , ils  eftimoiét 
tous  que  i'eflois  quelque  grand  Seigneur  par 
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ieça,&  ie  ne  leur  en  oftois  pas  l’opinion  voyant 
pi’ellemeferuoit.  Cetre  recommandation  fut 
:aufe  que  ce  Seigneur  enuoyé  du  Roy  méprit 
:n  amitié  , dautant  mefme  qu’il  voyoit  que  ie 
çauois  de  leur  langue  affez  pour  m’exprimer  8c 
ne  faire  vn  peu  entendre,  & que  ie  prenois  pei- 
îe  de  l’apprendre  tous  les  iours.  I’ay  remarqué 
pi’ii  n’y  a rien  qui  m’aye  tant  feruy,&  qui  m'ait 
)lus  concilié  labien-veillance  des  habitans,de$ 
ieigneurs  8c  du  Roy  mefme , que  d’auoir  apris 
eur  langue,  & que  c’eftoit  l’occafion  pour  la-» 
quelle i’eftois  toufiours  préféré  âmes  compa- 
gnons, 8c  plus  chery  qu’eux.  Oeftpourquoy 
)é  dat  qu'il  fut  en  ces  quartiers  là  il  voulut  touj- 
ours que  ie  le  fuiuiiïe,&;  que  ie  fufle  ordinaire- 
nent  auprès  de  luy,  tant  oft  en  fa  barque  au  lieu 
>ù  eftoit  le  nauire  perdu, tâtoft  en  diüer  fes  ifles: 
mtr’  autres  il  me  mena  en  vne  petite  ifle  nômee 
fouUdoUy qui  eft  voifine  de  dix  lieues,  où  il  eftoit 
illé  voir  vne  de  fes  femmes , 8c  prenoit  vn  gràn- 
liftime  plaifir  à m’entendre.  Auffi  Cefte  affeétio 
eftoit  caufe  que  mes  cSpagnôs  &moy  n’eufme$ 
point  de  difette,eftant  mieux  traidez  en  fa  côfi- 
ieration.Le  îour  deuant  qu’il  s'en  retournaft,  il 
me  demâda  fi  ie  voudrois  bié  le  fuiure,  8c  aller  à 
Malé  où  le  Roy  fejourneûeluy  dis  que  ielede^ 
(irqis  il  y auoit  long  temps.  I’auois  neantmoins 
tant  de  peur  qu’il  ne  châgeaft  d’aduis,que  le  len* 
de  main  ie  ne  l’abandônay  en  façon  quelcôquet 
tant  qu’eftât  tout  preft  à s*en  aller, vn  des  foldats 
de  fa  fuitte  le  prit  fur  fon  efpaule , côme  c’eft  la 
couftume  du  païs,&  entrât  dans  la  mer  le  porta 
dans  fa  barque,d’où  il  m'appella , 8c  m’y  fit  auflî 
entrer*  I’eftois  grandement  ayfe  de  m’en  aller, 
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mais  aufïî  ie  demeurois  trifte  de  quitter  tat  meà 
deux  compagnons  de  Paindoiié,  que  ceux  de 
Fouladou,qui  eftoient  feulement  reftez  quatre, 
dcauoient  refifté  à toutes  les  calamitez.  Les- 
quels tous  me  voyans  partir  fans  eux  femirent 
à pleurer  amerement.  Ce  quaperceuant  ce  Sei- 
gneur, il  me  demanda  comme  à leur  truche- 
ment ce  qu  ils  auoient  à pleurer:  & luy  ayant 
reprefenté  la  càufe  de  leur  afflidion,il  me  com-? 
manda  de  les  confoler  8c  de  leur  dire  de  fa  part* 
qu'ils  ne  fetourmentaflent  point  , que  le  Roy 
les  enuoyeroit  quérir  bien  tofh&pour  luy  qu  il 
euft  bien  defiré  leur  faire  plaifir,mais  qu’il  ne 
l’ofoit  de  ne  le  pouuoit  faire  fans  tres-exprcs 
commandement  du  Roy.  Cela  ne  les  confoloit 
pas  beaucoup,voyâs  queie  m'en  allois  8c  qu’ils 
demeuroient  : de  forte  qu'ils  continuoient  ou 
pluftoftaugmentoient  leurs  larmes  8c  gemiftè- 
mens.  Ce  qui  m'affligeoit,  & fi  ie  ne  l'ofois  mo- 
ftrer.  Car  i'auois  apris  défia  leur  humeur  pour 
ce  regard,  qui  eft  de  ne  vouloir  endurer  auec 
eux  des  perfonnes  triftes  8c  mélancoliques , ou 
rcfueurs , difans  que  telles  perfonjnes  confpirét 
quelque  trahifon  ou  mefchanceté  en  eux  mef- 
mes.  Tellement  que  celuy  qui  veut  eftrebien 
Venu  parmy  eux , il  faut  eftre  gaillard  de  ioyeux,' 
rire  déchanter  s’il  eft  poflible  , encore  qu'on 
n enn'ayt  ny  fujedny  enuie,  8c  qu'on  en  foit 
bienefloigné.  De  fait  ieme  contraignois  tant 
que  ie  pouuois  , mais  luy  qui  eftoit  homme 
d'entendement,  voyoit  bien  autrâuers  de  ma 
fainte  la  trifteile  que  ie  portois  au  cœur.  Et  lors 
il  me  prdfa  de  luy  dire  ce  qui  me  fafehoit.  Ce 
que  ie  fis  & luy  confelTay  franchement  qu’ou- 
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remafafcherie  en  general  de  laitier  mes  com- 
jagnons  3c  les  voir  pleurer,regrettant  leur  corn, 
ition  3c  les  miferes  qu'ils  pourroient  endurer, 
omme  ils  en  auoient  défia  tant  fouffert,  i’auois 
is-je  encore  vnrefientiment  plus  particulier. 
7eft  que  lvn  de  mes  deux  compagnôs  de  Pain- 
oiié&moy,  auions  dés  le  iour  de  noflre  em- 
barquement en  France , fait  profeffion  enfem- 
dement  d’vne  amitié  fi  eftroitte  qu'il  nefloit 
>as  poflible  de  plus , Que  ie  l'auois  toufiours 
flifté , & luy  moy  plus  particulièrement  que 
ion  pas  les  autres  : 3c  maintenant  ie  ne  luy  pou- 
iois  taire  que  ce  m'eftoit  vne  grande  douleur 
ie  me  feparer  de  luy  3c  de  l’abandonner  , Que 
ecognoifiantles  bienfaits  dont  il  m’obligcoit 
le  plus  en  plus  , cela  me  rendoit  auffi  plus  har- 
ly  àlefupplier  en  celle  occafion  d'auoir  quel- 
[ueefgardà  mon  affliétion,  3c  de  me  donner 
ncore  le  contentement  d'emmener  cefi  hom- 
ne  , 3c  d'auoir  pitié  des  autres  qui  demeure- 
oient.  Ces  paroles, &dauantage  mon  vifage 
noiiillé  de  larmes  que  la  triftefie  extreme  m'ar- 
achoit  outre  ma  volonté  , efmurent  ce  Sei- 
;neur , que  i'ay  toufiours  recogneu  extreme- 
nent  courtois  3c  pitoyable,  & d’ailleurs  fort 
;enereux  & magnanime  : en  forte  que  i’oze  di- 
e qu’il  ne  cedoit  en  efprit  nyen  belle  façon  à 
eux  qui  naiffent  en  l'Europe.  Il  parla  tout  auf- 
i-toftenfecretà  ceft  autre  Seigneur  ou  Inten» 
lant  des  galeres  3c  nauires  du  Roy,  que  i'ay  dit* 
k à quelques  autres  des  principaux  qui  eftoiét 
upresdeluy,furcefujet(commeilme  fcmble) 
k apres  auoir  confulté  , il  me  dift,  que  pour  mr  . 
oatentçrille  vouloir  bien  , 3c  fur  l'heure  fi inl 
F üj  - . 
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embarquer  celuy  que  ie  luy  monftray;  Pour  les 
cinq  qui  reftcrent,il  donna  ordre  qu’on  les  diui- 
faft,  6c  qu’on  en  miftvn  en  chacune  des  ifles 
voifines,  enj  oignant  aux  chefs  & plus  apparens 
de  ces  ifles  qui  eftoient  là  prefens  à fon  départ, 
de  les  traider  humainement , de  prendre  garde 
qu’ils  ne  receuflent  aucune  incommodité,&:  de 
les  nourrir  aux  defpens  du  public , iufques  à ce 
qu’ils  euflent  receu  commandement  du  Roy  de 
les  enuoyer.  Ainfi  ie  dis  adieu  à mes  côpagnons 
plus  content  queauparauant>&euxaufli,qui 
me  prièrent  d’auoir  fouuenâce  d’eux^à  ce  qu’ils 
ne  demeuraflent  point  long  temps  en  de  peti- 
tes ifles  ainfi  fe  parez  8c  diuifez  les  vns  d’auec 
les  autres. Cela  faid  on  mit  à la  voi!e>&  cinglaf- 
mes  le  refte  de  la  iournee. 


Chapitre  VIII. 

Arriuee  de  l Auteur  en  l’ijle  de  AdEalê^ou 
iljaluè  le  Roy.  Execution  à mort  de 
quatre  F rançois^pourjejlre  ‘voulu  eua- 
der . Arriuee  de je  s autres  compagnons: 
& les  raijons  qui  empefeherent  le  Roy 
de  les  enuoyer  en  Sumatra. 


A nmd  venue  nous  allafmcs  furgi 
à vnc  petite  iflenommee  Maçonne 
.^^appartenant  au  General  des  ga 
Icrcs,  où  nous  coucha  fines:  car  c’e: 
if  - leur  couftame  de  ne  nauiger  iamai 

ïanuid.  £t  le  lendemain  matin  quand  ce  fut 
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s'embarquer  > ce  Seigneur  me  dift  que  nou» 
îftions  proches  de  quinze  ou  feize  lieuës  de 
Male  oùeftoitleRoy  , qu'il  n’ofoit  pas  mener 
plus  outre  mon  compagnon,  ne  fçachant  file 
Roy  l’auroit  agréable , & qu’il  eftoit  à propos 
de  le  laiffer  là  pour  quelques  iours,  iufques  à ce 
qu’il  en  euft  parlé  au  Roy  pour  le  faire  venir,  Sc 
qu’il  eftoit  a fleuré  qu’il  y feroit  fort  bien  & 
qu’il  en  auoit  donné  charge.  Nous  arriuafmes 
enfinàMalé,  où  eftans  defeendus  il  s’en  alla 
incontinent  faluër  le; Roy , & luy  rendre  com- 
pte de  fon  voyage  , commandant  a vn  de  fes 
gens  de  me  conduire  en  fon  logis.  Il  ne  manqua 
pas  entr’autres  chofes  de  parler  demoy,  qui  fut 
caufe  qu’à  l’inftant  mefme  il  nfenuoya  quérir 
par  commandement  du  Roy.  Eftant  au  Palais 
du  Roy  i’y  demeuray  enuiron  trois  heu  res  en 
attendant.  Sur  le  foir  on  me  fit  entrer  dans  vne 
court  où  le  Roy  eftoit  forty  pour  voir  tout  ce 
qu’on  auoit  apporté  à ce  dernier  voyage  de  na- 
ître nauire,  à fçauoir  les  canons,  bouiets, ar- 
mes & autres  fortes  de  meubles  de  guerre  &c  de 
marine , & les  faifoit  porter  en  fon  magazin  qui 
eftoit  là.  On  me  dift  que  ie  nVaprochafle,  & 
lors  ic  faliiay  Je  Roy  en  la  langue  & à la  mode 
du  païs  ; ce  que  i’auois  remarqué  foigneufe- 
ment  en  ceft  inftant  que  ie  fus  admis , 6c  m en 
eftois  particulièrement  informé  auparauât . Ce- 
la luy  plut,  & luy  donna  enuie  de  Penquerir 
demoy  àquoy  feruoient  beaucoup  de  choies 
qu’on  auoit  tirees  denoftre  nauire,  dont  il  ne 
pouu oit  comprendre  Pvfage  : je  luy  en  rendis 
^ifon,  Sc  inexprimé  au  mieux  que  ie  peus.  La. 
I nuiéfe  eftant  clofe,il  commanda  au  Seigneur  qui 

Fiüj 
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m'auoit  amené  de  me  loger  & me  traitterchez 
luy  * & à moy  d’aller  tous  les  iours  le  voir  aucc 
les  autres  courrifans.  Cela  fait  nous  nous  reri* 
rafmes. 

Les  iours  fuiuans  ie  Aïs  tout  occupé  à entre* 
tenir  le  Roy , & àluyrefpondrede  tout  ce  qu'il 
me  demandoit  des  mœurs  & façons  de  faire  des 
peuples  de  l’Europe,  & de  noftre  France,  des 
habits , des  armes,  & de  Peftat  des  Roys,dont  il 
f’enqueftoit  fort  particulièrement.  Et  luy  dif- 
courant  entr  autres  de  la  grandeur  du  Royau-j 
me  de  France , de  la  generoiîté  de  la  Noblefle, 
8c  dextérité  aux  armes  : Il  me  dift , qu’il  s’efton- 
noit  comme  on  n’auoit  conquis  les  Indes , & 
comment  on  les  auoit  laiffé  conquérir  aux  Por* 
tugais,quileur  faifoient  enter,  dre  ie  leur  Roy 
eftoit  le  plus  grand  & plus  puiflant  Roy  de  tous 
les  Roys  Chreftiens»  Le  Roy  me  fift  auflîvoir 
aux  Reines  fes  femmes  , lefquelles  femblable- 
ment  m’occupoient  plufieurs  iours  à leur  ren- 
dre raifon  de  ce  dont  elles  m’interrogeoient  : e- 
ftans  fur  tout  curiéufes  d’entendre  la  forme,  les 
habits,les  mœurs,mariages  & façôs  de  faire  des 
Dames  de  France,&  le  plus  fouuent  elles  m’en- 
uoy oient  quérir  fans  le  fceu  du  Roy,  ce  qui 
n’euft  pas  efté  permis  à d’autres. 

Or  comme  i’ay  défia  diéb,  quinze  oufeize 
des  noftres  auoient  efté  menez  long  temps  au- 
parauant  moy  en  celle  ifle  de  MaléoùleRoy 
demeure.  Quad  i’y  arriuay  ie  n’y  en  trouué  plus 
que  trois,  à fçauoîr  deux  Flamans  & vn  Fraçois 
îequeleftoit  malade  à Fextremité  , & mourut 
^nidt  iours  apres.  Au  commencement  que  nos 
' y arriucrent^dyauqitàlaradç  yn  nauirs 
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Portugais  àl’âcre,  qui  eftoit  de  Cochin,du  porc 
e quatre  cens  tonneaux  tout  chargé  de  ns , & 
enoient  quérir  des  bolys  ou  coquilles  pour 
es  porter  en  Bengale,  où  elles  font  eftimees. 
,c  Capitaine  & le  Marchand  eftoient  Meftifs, 
zs  autres  Indiens  Chreftiens , & tous  habillez  à 
iPortugaife.  Ils  Te  monftrerent  fort  contrai- 
es  auxnoftres,&  difoient  tout  plein  de  mal  de 
sous  au  Roy  qui  y jadiouftoit  foy  , ôc  cela  fut  en 
partie  caufe  que  nous  ne  fufmes  pas  fi  bié  trait- 
ez qu’il  euft  fait.  Ils  nous  demandèrent  tous  au 
loypour  nous  mènera  Cochin,  ce  qu’il  con- 
entoit  : ôc  de  fait  fit  demander  à noftre  Capitai- 
te  & premier  commis  s’ils  vouloient  y aller , ôc 
[u’ille  permettoit  volontiers.  Lefquels  firent 
efponce  auec  tous  les  leurs,  qui  eftoient  là  pre- 
ens,  qu’ils  aymeroient  autant  mourir  que  d’y 
lier.  A la  vérité  il  y auoit  bien  à craindre  pour 
ux,&  ce  n’eftoit  pas  pour  nous  faire  du  bien, 
iy  pour  noftre  cômodité  qu’ils  nous  vouloient 
uoir.  Aufli  que  les  noftres  efperoient  toufiours 
jue  le  Roy  les  enuoyeroit  dansvne  barque  à 
\chen  en  Sumatra5commc  il  leur  auoit  promis, 
Sientoft  apres  le  Capitaine  & premier  commis 
jnoururent  , les  autres  fuiuoient  petit  à petit, 
Iccablez  de  fatigues  fouffertes  iufques  alors  ôc 
lu  mauuais  air  & vitieufes  eaux  de  cette  ifle,qui 
ont  caufe  que  la  plus  part  des  eftrangers  n'y 
peuuentviure.  Et  dauantagelanouuelleeftant 
!renueau  Roy  de  l’euafion  du  Maiftre&denos 
;ens  de  Pouladou  , il  en  fut  tellement  irrité, 
jju’il  fit  vn  ferment  folennel  de  ne  laifler  défor- 
mais aller  pas  vn  de  nous.  De  fait , i’ay  ouy 
dfeurer  à plufieurs  de  fes  Seigneurs , qu’autre- 
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ment  il  nous  euft  accommodez  d’vne  barque, 
comme  nous  délirions.  Le  Pilotte  ayant  enten- 
du cefterefolution,  qui  le  confinoit  pour  tout* 
fa  vie  dans  ces  ifles,  delfeigna  de  prendre  vn« 
barque  & f’euader  , comme  ceux  de  Poula- 
dou.  Pour  ceft  effeéfc  , il  fafïbcie  de  trois  d< 
bos  mariniers  , auec  iefquels  il  cacha  dans  vi 
fcois  tout  ce  qui  eftoit  necefïaire.  CedelTeir 
fut  defcouuert  par  les  Infulaires  , qui  a- 
noient  remarqué  leurs  allées  & venues  dan 
le  bois  fur  le  bord  de  la  mer,  & les  y auoien 
efpiez.  Ils  en  donnent  aduis  aux  lix  anciens  ap 
peliez  Moufcoulis  , qui  gouuernent  les  plus  gran 
des  affaires  du  Royaume  , Iefquels  en  ayans  ad 
nerty  le  Roy,  on  fait  obferuer  curieufement  le 
deportemens  de  ces  quatre  ( le  Pilote  &c  troi 
mariniers.  ) T ellement  que  la  nuicb  qu’ils  vou 
lurent  f embarquer  ils  furent  pris  furie  faiét  pa 
les  foldats,qui  leur  mirent  les  fers  aux  pieds , & 
deux  iours  apres  les  mirent  en  des  bafteaux,fci 
gnans  les  vouloir  mener  en  d’autres  ifles  ; 8 
quand  ils  furent  fur  mer  ils  leur  coupèrent  1 
tefle  à coups  de  uty  , qui  eft  fait  comme  vne  for 
grande  ferpe  de  ce  pays  , au  demeurant  d’a 
cier  excellent  , fort  poly  ôc  bien  ouuré  : ce 
la  vient  du  cofté  de  Malabar  8c  tranche  de 
mieux.  On  leur  donna  plufieurs  coups,  & qr 
ne  leur  donnoit  qu’vfi  coup  n’eftoit  pas  eftim 
bon  foldat.  Ils  en  font  toujours  ainfi  quan 
c’eft  pour  executer  le  commandement  de  leu 
Roy  , 8c  fuft  à leur  parent  proche  ou  mefme 
leur frere, pour  tefmoigner  parlàlezele  qu’i 
ont  auferuicedu  Roy.  Audi  quand  le  Roy  ajj 
me  qudqu’vn  tout  le  monde  l/ayme  5 8c  Q 
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uy  veut  mal , tout  le  monde  Ta  en  haine,  8c  per- 
onne  ne  veut  le  hanter  ny  fréquenter , non  pas 
ciefme  le  voir. Les  corps  de  ces  quatre  furent 
ettez  en  la  mer.  Au  demeurant  il  ne  faut 
>as  Peftonner  fi  le  Roy  eftoit  tant  courroucé 
>our  ces  attentats  des  noftres  qui'tafchoient  à 
’efehapper:  dautantque  là  c’eft  crime  de  leze 
Vlajefté  que  de  defrober  vue  barque  ou  bafteau 
k Pemmener  au  loing  en  d'autres  Royaumes. 
Delà  ne  fe  peut  faire  fans  palTe- port  8c  congé 
lu  Roy  fpecial  &:  précis  pour  ceft  effed , enco- 
re que  le  bafteau  fuft  à foy.  Autrement  il  y va  de 
a vie , 8c  c’eft  vn  cas  irremiflible , 8c  ne  faut 
3oint  efperer  de  grâce  du  Roy  quand  on  en  eft 
:onuaincu,  ce  crime  f appelle  odicananpou.V en- 
tendis celle  trifte  nouueile , 8c  la  mort  naturelle 
de  nos  autres  compagnons  incontinent  apres 
eftre  arriué  àMale,où  ce  nauire  de  Cochin  eftoit 
encore, qui  emporta  la  pluspart  des  appareils  de 
noftre  nauire  que  le  Roy  leur  vendit , principa- 
lement ceux  dont  il  ne  fe  pouuoit  feruir.  Corne 
pareillement  vn  Pilote  du  Roy  medift,que  les 
douze  de  Pouladou  Penfuyans  auecleMaiftre 
de  noftre  nauire  eftoiét  arriuez  àCoilan  àla  colle 
de  la  terre  ferme,  & dauantage  qu'on  leur  auoit 
mis  les  fers  aux  pieds  en  vne  galere  Portugaife, 
où  il  les  auoit  veus,  8c  qu’on  les  menoit  à Goa. 

I’eftois  donc  moy  troiliefme  en  Tille  de 
Maîé  , auec  les  deux  Flamans.  le  fis  prier  le 
Roy  de  faire  venir  mon  compagnon  qui  a- 
uoit  efté  lailfé  en  chemin  en  Tille  de  Maconnodou , 
ce  qui  fut  fait auffi  toft,&  ne  fufmes  feparez 
Tvn  d’auec  l’autre  que  dix  iours.  Ainfi  noûs 
nous  r’alfemblafmes  quatre,  luy&moy  8c  les 
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deux  Flamans.  Deux  mois  apres  ie  procuray 
encore  qu’on  amenait  les  cinq  qui  eftoient  ren- 
flez efpars  en  de  petites  ifles , auprès  du  lieu  ou 
s’ef toit  perdu  le  nauirc  $ quoy  faifant  nous  eftios 
iufques  au  nombre  de  neuf,  quatre  François  & 
cinq  Flamans , tous  humainement  traittez  du 
Roy  & de  fes  Seigneurs.  Mais  par  entre  nous  il 
p*y  auoit  pas  bonne  intelligence,  cela  venoit  des 
JFlamans  qui  faifoient  tous  cinq  leur  faid  à pare 
feparez  d’auec  nous , & mefme  par  truchemens 
ils  en  difoient  du  mal  aux  Seigneurs  & habitas 
du  païs.L’occafîon'  de  celle  difcorde  vint  à caufe 
qu’ils  eftoient  jaloux  & enuieux  de  me  voir  plus 
courtoifement  recucilly  que  non  pas  eux , que 
i’eftois  bien  voulu  &eftimé  du  Roy,  toufiours 
auprès  de  luy,  & en  confequepce  gratieufement 
traitté  par  les  grands.  A Foccafion  dequoy 
ils  fe  perfuadoient  auffi  que  mes  trois  compa- 

Jjnons  François  eftoient  mieux  venus , & que  ic 
es  fauorifois  plus  que  non  pas  eux  qui  m’e- 
floienteftrangers.  D’ailleurs  parce  que  ie  par-tj 
lois  la  langue  des  Maldiues  aflez  facilement, 
fans  qu’ils  en  peuftent  rien  entendre  : ils  s’ima-j 
ginoientqueiedifois  du  mal  d’eux,  & que  ie-i 
ftois  caufe  qu’ils  ne  fuftent  mieux  à leur  aife  : Es 
neantmoins  c’eftoit  tout  le  contraire. 

Le  ferment  du  Roy  irrité  contre  nous  eftoit* 
caufe  que  ia  promefle  faite  par  luy  de  nous  don- 
ner vne  barque  ne  s’exeeutoit  point, & cepen- 
dant tous  nos  gens  eftoient  morts, refté  neuf*] 
Tellement  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence 
d’efperer  de  fortir  iamaisdelà.  Ce  nous  eftoit 
Vne  grande  afflidion  d’y  penfer,&nous  nous 
çonfolions  auçç  Diçu  > & entre  nous  autres,. 
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ay  remarqué  l’empefchement,  & la  raifon  que 
Roy  donnoit  de  ne  nous  auoir  pas  courtoile- 
,ent  traitté.  Car  de  vérité  à tous  ceux  des  naui- 
s que  i y ay  veu  perdre  en  mefme  forte  pen- 
mt  mon  feiour , il  leur  a donne  moyen  de  s en 
ler,retenât  feulement  les  richeffes  & marchan- 
des. Mais  outre  les  raifons  quon  m’en  auoit 
Ctes,  i’ay  eftimé  qu’il  y en  auoit  vne  autre,c’eft 
urgent  qui  auoit  efté  diflîpé , qu’on  peut  dire 
loir  efté  caufe  de  plus  grand  mal  heur  , de  deda 
ior t de  la  plu  fpart  de  nos  hommes  : dautât  que 
Royaduerty  qu’il  y auoit  eu  de  1 argent  tire 
anauire,  & s’imaginant  qu’il  y en  auoit  vne 
rofle  fomme  que  nos  gens  tenoient  cachee, 
arauanture  autant  que  ce  qu’il  trouua  dans  le 
mire,  il  ne  vouloit  pas  que  ceft  argent  fortift 
* fon  païs:&  cependant  qu’il  en  cherchoit  plus 
ii’il  n’y  en  auoit , la  plus  part  des  noftres  fe 
ouroient  : le  croy  bien  qu  apres  cela  1 embar- 
jement  du  Maiftre,&  l’attentat  du  Pilote  Pai- 
rirent  encore  dauantage.  Ileuftefte  a propos 
i ne  prendre  point  du  tout  d argent , ou  le  por- 
r tout  au  Roy , comme  la  piece  d efcarlatte. 
ne  fois  entr’autres  il  me  fçeut  bien  dire  que 
ics  copa^nons  auoient  cache  & recele  de  l ar- 
:nt,&  qu’on  ne  luy  auoit  fait  prefent  de  la  pie- 
\ d’efcarlatte,  finon  parce  quelle  ne  fe  pouuoic 
as  cacher  comme  Pargent , & qu  ils  auoient 
ms  mal  fait  en  cela,  indignes  à cefte  occanon 
s fa  bonne  grâce. 
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C H A P I T R E I X. 
Grande  maladie  de  l’autheury  qui  luy  laij'- 
Ja  des  incommodité Euajîon  de  qua- 
tre Flamansy  & de  la  difgrace  du  R.oy 
contre  ceux  qui  rejlerent . 

E fus  enuifon  de  quatre  ou  cint] 
mois  en  allez  bonne  Tancé  : & ne 
me  manquant  que  l'exercice  d( 
ma  religion  & la  liberté,  au  relie 
fort  bien  à mon  ai  Te,  logé,nour- 
ry  & traité  chez  ce  Seigneur  qu: 
m’auoit  amené  : où  on  m’auoit  logé  en  vn  petit 
departement  qui  eftoit  dans  l’enclos  de  fa  mai- 
Ton.  L’vn  de  Tes  Teruiteurs  me  feruoit  à toute! 
heures,  & on  me  bailloitdes  viandes  & des  v- 
llanciles  a part , dautant  qu’ils  ne  mangent  ia- 
mais  auecperfonne  quineifoitde  leur  religion 
Il  m’aimoit  comme  vn  de  Tes  enfans , dont  il  er 
auoit  trois,  prefque  aufli  aagez  que  moy,qu: 
m’aimoient  comme  leur  frere.  Ce  Seigneui 
eftoit  en  crédit  auprès  du  Roy,  qui  auoit  toute 
fiance  en  luy,  & Paymoient  Tvn  l’autre  de  fort 
longue  main  dés  l’aage  de  quatre  ou  cinq  ans,  & 
chacun  eftoit  lors  aagé  de  cinquante  ans.  Eftant 
donc  en  ceft  eftar,ie  tombay  malade  d’vne  grof 
fe  tardante  fièvre  chaude  qui  eft  là  fort  com- 
mune & fortdangereufe,  principalement  au? 
eftrangers,  en  forte  que  peu  en  refehapent.  En- 
core moins  les  Chreftiens  pour  lefquels  il  n’y  î 
du  tout  point  deremede  , dautant  qu’ils  11e  U 
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oudroient  feruir  de  forciers  pour  les  guarir 
ar  charmes  6c  enchantemens  , comme  font 
)us  ceux  de  ces  ifles.  le  fus  malade  plus  de  deux 
lois  comme  à l’extremité,  & près  de  dix  mois 
jparauant  que  d’eftre  entièrement  guary.  Il 
’eftoit  iour  que  le  Roy  6c  les  Roynes  n’en- 
oyaflent  fçauoir  de  mes  nouuelles  6c  de  ma 
ifpofition  : il  enuoyoit  à toute  heure  des 
iandes  les  plus  exquifes,  6c  des  mangers  les 
lus  délicieux  qu’il  euft.  Et  afin  que  ie  fufle 
:ruy  & traitté  plus  à mon  ayfe  , &:  que  ie  fçeuf- 
: mieux  demander  ce  qui  m’eftoit  necelTaire* 
n fit  venir  vil  de  mes  compagnons,qu’on  char- 
ea  d auoir  foin  de  moy  , outre  les  feruiteurs 
u logis.  La  maladie  eftoit  violente  & fort  fafi- 
tieuie:  onia  cognoift  par  toute  l’Inde  fous  ce 
om  de  fièvre  des  Maldiues  : ils  l’appellent  Ma* 
onsy  c’eft  de  celle  maladie  que  la  plufpart  de 
ies  compagnons  eftoient  morts,  comme  tous 
ïrangers  ne  manquent  pas  d en  eftre  bien 
)ft  atteints  : 6c  quand  on  en  refchappe  , on 
eut  PalTeurer  qu’on  guarira  des  autres  ma- 
dies  aufquelles  l’air  du  pays  eft  fujet  : dau- 
nt  que  Ion  tourne  l’air  du  pays  & la  manie- 
î deviureen  habitude,  & comme  ficelle  ma- 
die  auoit  fait  vn  corps  nouueau,on  s’y  Peut 
u tout  accouftumé.  Et  de  fait  vn  eftranger 
u’ils  appellent  en  leur  langage  Pouradde , Pii  en 
aarit  ils  difent  qu’il  eft  diues , comme  qui  di- 
)it  naturalizé  6c  non  plus  eftranger.  Car  ce 
.oyaumeen  leur  lâgage,  s’appelle  Mdé-r<tgue\ 
.oyaume  de  Malé,&:  des  autres  peuples  de  l’In- 
- Pappelle  MAlé-dimr>6c  les  peuples  dînes.  Pour 
:uenir  àmamaladie^ie  fus  8,  içurs  sas  rie  aualer 
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que  de  l’eau,  chofe  qui  eft  fort  contraire  $ Cem 
du  pays  f’empefchent  fur  tout  de  boire  autr< 
chofe  que  de  l’eau  bien  tiede,  en  laquelle  ih 
mettent  du  poivre  concafle:  ce  qui  empefche 
Fenfleurequi  furuient  autrement  apres  que  h 
mal  eft  paffe.  Mais  moy  ie  ne  pouuois  boire  d< 
ce  breuuagelà  qui  ne  defaltere  point.  Auffi  âpre! 
que  la  fièvre  m’eut  quitté,  les  iambes  ôc  les  cuil 
fes  méfièrent  eftrangement , comme  fi  i’euffi 
efté  hydropique.  Tous  les  eftrangers  en  fon 
ainfi.  Et  outre  ie  ne  pouuois  pas  voir  à dix  01 
douze  pas  de  moy,  8c  craignois  encore  de  deue 
nir  aueugle.  La  fièvre  m’auoit  auffi  laifle  vn< 
opilation  & enfleure  de  rattequi  me  caufoi 
vne  grande  difficulté  d’haleine.  Ce  mal  de  ratr 
c ft  commun  parmy  eux , & l’ont  quafi  tous  for 
grofle,  ils  appellent  ce  mal  ontcory^  Et  de  faiti 
m’eft  toufiours  demeuré , tant  que  i’ay  demeur 
aux  M aldiues.  Enuiron  ce  mefme  temps  le  Ro; 
deuint  malade , ce  qui  fut  caufe  qu’eftant  releu 
ie  ne  le  peu  voir  : finon  qu’apres  eftre  guary 
comme  il  alloit  à la  mofquee  ie  le  faliiay.  Il  fu 
fort  eftonnédeme  voirenTeftat  auquel  i’eftoi 
réduit  par  cefte  enfleure , & dit  que  fa  tnaladi 
auoit  empefché  qu’il  ne  me  fit  mieux  traittei 
Etàl’inftant  commanda  à fes  gens  d’y  foignei 
enuoyant  quérir  ceux  qui  eftoient  experimen 
tez  à guarir  telle  maladie:  & mefme  donna  chai 
ge  de  prendre  les  onguens  chez  luy,  dautan 
que  le  Roy  tenoit  par  ordinaire  quantité  de  dre 
gues,demedicaments&de  receptes  de  toute 
fortes  pour  les  malades,  iufques  à des  remede 
deforrilege*  On  luy  en  alloit  demander,  8c 
cftoit  fort  aife  d’exercer  cefte  charité  enuei 

tout* 
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at es  perfonnes  : comme  aqffi  pour  fçauoir 
rce  moyen  ceux  qui  font  malades,  qui  gua- 
fent  ou  qui  meurent , afin  de  pouruoir  à la  fe- 
dturedeceuxqui  decedent,  ayant  accouftu- 
é de  faire  enterrer  les  pauures , ôc  qui  n’ont 
oyen  de  ce  faire  , chacun  félon  fa  qualité* 
onc  plufieurs  traualloient  apres  ma  maladie* 
aisie  n’en  euariflois  point,  iufques  à ce  que 
es  iambes  le  creuâs,le$  eaux  qui  me  caufoient 
mfleure  s’euacuerent,  & mes  yeux  recouure- 
nt  leur  première  force.  Mais  le  mal  fut  pour 
oy  que  ces  vlceres  demes  jambes  deuindrent 
»rt  larges  & fort  profondes,  d’ailleurs  fi  dou- 
ureuies  queie  ne  repofois  ny  iour  ny  nuiéfc* 
:les  humeurs  prenans  leurs  cours  par  ceft  en- 
;oit , il  eftoit  malàifé  de  les  refoudre  ôc  de  fer- 
ler la  play e. T ellement  que  ie  demeuray  quatre 
lois  en  ceft  eftat  : le  Roy  me  faifant  cependant 
aitter  ôc  penfer  au  mieux  qu’il luy  eftoit  pofli- 
le.  Il  y auoit  vne  petite  ifle  à laveué  de  Ma- 
: nommee  Bxndos  , où  demeuroit  vn  homme 
u’on  tenoit  très  expert  à cela.  Le  Roy  henuoya 
ucrir  , ôc  luy  commanda  de  me  guarir  fil  le 
“auoit  faire , ôc  qu’il  l’en  recompenferoit  bien: 
[e  qu’il  promit*  Mais  il  adiouftaque  fil  plai- 
□it  au  Roy  luy  permettre  qu’il  m’emmcnaft , il 
pfaifoit  fort  de  me  guarir  bien  pluftoft,  dau- 
antque  Pair  eftoit  beaucoup  meilleur  & plus 
ain&  l’eau  plus  falubre  en  cefte  petite  ifle  qu’en 
[elle  de  Malé.  Le  Roy  luy  permit,  ôc  donna 
fharge  à fes  gens  de  luy  adminiftrer  tout  ce  qu’il 
|lemanderoit,  pour  mon  viure:  comme  de  fait 
|’y  fus  bien  traitté  & penfé  par  ceft  homme. 
Mais  ce  pendant  il  furuint  vn  accident  à me* 
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compagnons  qui  m’affligea  fort  , & m’ap 
porta  beaucoup  dincommodité.  C’eft  qu< 
de  cinq  Flamands  qui  eftoicnt  à Male  , il  ; 
en  eut  quatre  qui  prirent  refolution  de  Pe 
uader  de  ces  illes  en  defrobant  vn  bafteau 
voyans  le  defefpoir  auquel  nous  eftions  tou 
réduits  de  ne  pouuoir  fortirde  là  auec  leçon 
gé  du  Roy.  Deux  de  ces  Flamands  eftcientar 
riucz  à Malé  auec  noftre  Capitaine  & les  au- 
tres qui  y furent  menez  ; tellement  qu’eftant 
parmy  eux  lors  qu'ils  moururent  , ils  hérité- 
rent  auflideleur  argent  qu'ils  tenoient  caché 
Ainfi  ce  leur  eftoit  vn  moyen  facile  pour  recou- 
urer  les  chofes  neceflaires  à l’embarquement. 
Voicy  comme  ils  pourfuiuirentleur  entrepri- 
fe.  Le  fadeur  du  Roy  Chreftien  des  'Maldi- 
nés  tenoit  fa  banguefalle  ou  pluftoft  celliei 
fur  le  bord  de  la  mer  , en  l'ifle  de  Malé.  I. 
eftoit  Indien  dç  Cochin  8c  de  race  de  Cana- 
rins  , &c  mefme  Chreftien  , mais  au  demeu- 
rant affez  mauuais  Chreftien  , comme  iayre- 
cogneu  depuis.  Donc  ces  Flamans  Paccofte- 
rent  de  luy  & firent  tant  à force  d’argent , qu’il 
leur  pennift  de  mettre  & retirer  en  fa  falle  les 
prouifions  8c  hardes  dont  ils  auoient  befoin. 
Il  né  reftoit  plus  qu’à  attendre  8c  efpier  l’oc- 
cafion  pour  furprendre  vn  bafteau  j laquelle 
ayans  attendu  allez  long  temps  ,iiarriua  en  fin 
qu'vn  des  gens  du  Seigneur  qui  m’auoit  amené 
à Malé,  laiffa  là  auprès  fon  bafteau  àcaufe  dela 

f)luye:  6c  attendant  toufiours  d’heure  en  heure 
e beau-temps,  il  n’emporta  pas  le  gouuernail, 
comme  il  eft  ordinaire.  Ce  bafteau  eftoit  ap- 
prefté  pour  aller  pefcher  , au  refte  fort  petit. 
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’eftant  pas  plus  long  que  hüid  fois  la  Ion- 
ucur du  bras  quieft  la  mefureiaplus  commua 
e donc  ils  fe  feruent , & f appelleXfV/?^  autre 
[lofe  eft  en  faire  de  toiles , dont  la  mefure  eft 
lus  petite, à fçauoir  depuis  le  coude  iufques 
i bout  des  doigts&  celle  mefure  Pappelle  Moul 
cecy  foit  dit  en  paifant.  ) Le  bafteau  ftappelloit 
'cnny> c’eft  à dire  oyfeau,pource  qu'il  eftoit  fort 
ifte  de  voiles,  & eftoit  toutgarny  de  viures  8c 
*eau  douce  pour  quelques  iours.Nos  gens  ayâ$ 
tit’cefte  rencontre,  lanuit  venuë,s’ébarquerent 
edansauec leurs  hardes  &:s’en  allèrent.  Mais 
; mal-heur  voulut  pour  eux  que  cefte  nuid- 
i 8c  le  iour  d’apres  , il  fift  la  plus  grofte  8c  la 
lus  furieufe  tourmente  qu'on  fçauroit  croire, 
uin’eftoit  guère  moindre  que  celle  que  nous 
ndürafmes  à la  code  de  la  terre  de  Natal, 
defmes  ceux  des  ifles  difoient  qu’ils  n’auoienü 
imais  tant  veu  cheoir  d’arbres  de  Cocos  en 
in gt- quatre  heures*  le vouslaifleà  penfers’il 
eut  moyen  que  ces  pauures  gens  en  vri  pe- 
it  bafteau  fort  frefle  , & ne  fçaehans  pas  les 
anaux  & les  conduits  qu’il  falloir  prendre  au 
nilieu  de  tant  de  bancs  & roches,  & parvne 
l grande  tourmente  fe  peuflent  fauuer.  Auf- 
i par  apres  ou  trouua  au  bord  de  la  mer 
uelques  pièces  des  appareils  du  bafteau, qui 
t croire  qu’ils  s’eftoient  perdus  : comme  de 
ait  ils  le  furent  , car  depuis  on  n’en  a iamais 
aitendu  de  nouuelles , ny  par  les  ifles , ny  en  la 
:ofte  de  la  terre  ferme.  Le  Roy  fut  grande- 
nent  courroucé  de  cefte  troiflefme  euafton* 
jant  à caufe  que  comme  i’ay  dit,  c’eft  vn  cri- 
nedeleze-Majefté  de  defrobervn  bafteau 
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Pen  aller  fans  congé  * que  pour  ce  qu*entre  CCS 
quatre  Flamans , il  y enauoit  yn  quieftoit  bon 
canonicr,&  lequel  il  aymoitàcaufedece.  Ce 
cononier  ayant  efté  retenu  à S.  Malopour  fair« 
le  voyage,  & ayant  pris  de  l'argent  paraduam 
ce , il  fe  maria,  de  forte  qu'il  ne  vouloit  plus 
venir , offrant  de  rendre  ce  qu'on  luy  auoit  bail- 
le. Ce  que  noftre  Capitaine  ne  voulut  accepter, 
& au  contraire  le  fift  cnleuer  tout  grand  par 
quatre  hommes  ôc  porter  dans  lenauire  , au- 
quel pour  celle  occafion,  il  ne  fut  iamais  de- 
puis beaucoup  affe&ionné  j iufques  à auoir 
confpiré  diuerfes  fois  auec  quelques  vns  du 
nauire  , lors  qu'ils  eftoient  offenfez  contre  le 
Capitaine  pour  quelque  chaftiment , de  faire  vn 
mauuais  tour  pour  faire  perdre-le  nauire,  de  fe 
fauuer  en  terre, comme  il  nous  a confeflc  aux 
Maldiuës.  Il  fut  au  fïî  fort  barbare  & inhumain 
à l'endroit  de  noftre  Capitaine,  eftant  malade  à 
l'extremité  en  Tiflc  de  Male:  car  il  luy  ofta  par 
force  vne  robe  de  chambre  dont  il  fe  feruoit, 
Sc  ne  peut  eftre  deftourné  de  cela  , quelque 
priere  que  ce  pauure  Capitaine  malade  luy  fit, 
difant  feulement  qu'il  en  auoit  affaire  , ôc 
qu’au  demeurant  il  ne  recognoilfoit  plus  de 
Capitaine,  depuis  que  le  nauire  auoit  efté  bri- 
fé.  Ceft  inconuenient  arriua  à ces  pauures 
Flamans  , enuiron  de  dix-huid  mois  depuis 
noftre  naufrage.  le  recognois  parmy  tant  de 
nuferes  que  Dieu  ma  toufiours  affilié  , pour 
h?  m eftre  rencontré  en  ces  entreprifes  pour 
1 cuader  , qui  ont  toutes  mal  reüflî  , comme 
i ay  dit.  Deux  iours  apres  mon  compagnon  a- 
ucc  lequel  i’auois  fait  profellion  d'amitié  fi 
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:ftroittc , ayant  efte  longuement  malade,  dece- 
ia,  qui  me  fut  vne  affliction  infupportablc.  Il 
;ftoit  de  Vitré , & danWoftre  nauire  il  faifoit 
a charge  d’Efcriuain  : ie  croy  qu'il  fut  enfin 
tccablé  de  fafcherie  &c  de  mélancolie  , dau- 
ant  mefme  qu’il  auoit  laifïe  fa  femme  &c  fes 
mfans  pour  faire  le  voyage,  &: il  voy oit  qu'il 
ie  falloit  plus  déformais  cfperer  de  retour. 
Pourrcuenir  aux  Flamans  quifen  eftoiental- 
ez  , quand  cela  fut  defcouuert , & que  le 
Roy  en  euft  aduis  , on  enuoya  au  logis  de 
aos  gens, pour  fçauoir  au  vray  ceux  qui  eftoienc 
reftez  ,ony  trouuadeux  François , vn  Flamand, 
Sc  celuy  que  i’ay  dit  qui  fe  mouroit.  Les  fix  An- 
:iens  Paffemblerent  au  palais  du  Roy , lieu  ac- 
cou  ftumé,  3c  là  firent  venir  les  trois  noftres  , où 
ils  les  tindrent  Fefpace  de  quatre  ou  cinq 
heures  , leur  difans  , qu’ils  cftoient  compli- 
ces de  la  trahifon  des  autres  , & les  menaçans 
de  les  faire  mourir.  Toutesfois  voyans  qu’ils 
n’eftoient  coulpables  , ils  les  biffèrent  aller. 
Mais  le  Roy  défendit  qu’bu  ne  leur  bailiaft  plus 
le  ris  de  prouifion  qu’on  leur  deliuroit  aupa- 
rauant  de  fa  part  , n’empefehant  neantmoins 
que  ceux  qui  voudroient  leur  bailler  des  viures 
rfen  donnaffent , fi  bon  leur  fembloit , & que 
pour  luyil  ne  croiroit  iamais  aucun  François^ 
Et  de  faiét  ils  ne  laifferent  pas  pour  cela  de  trou- 
ueràviure. 

Toutes  ces  chofcs  m’affligeoient  infiniment, 
ma  maladie  fi  longue  & ennuieufe  , la  perte  de 
nos  gens,  la  mort  de  mon  amy,&qui  plus  eft 
encore  la  cholere  du  Roy  contre  nous  qui 
eftions  reftez.  Apres  eftre  guary , qui  fut  au 
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bout  de  deux  mois  que  i’auois  elle  mené  en  k 
petite  ifle  de  Bandas  , i’y  voulois  fejourner 
dauantage  , penfant  euicer  par  ce  moyen  le 
courroux  du  Roy,  & que  pendant  ce  delayil 
s’appaiferoit.  Mais  en  fin  ie  fus  confeillé  de 
n’adioufter  pas  de  la  contumace  à mon  péché 
( ainfi  appelloient-ils  l’inconuenient  de  mes 
compagnons  )&  de  m'en  retourner  aupluftoft 
auprès  du  Roy.  le  les  creus,  & e fiant  arriué, 
comme  c’eft  kcouftume,iem’acheminay  tout 
droit  chez  le  Roy  , deuant  qu’aller  à mon  loJ 
gis  ; Il  arriua  qu’il  fortoit  en  l’vne  de  fes  baf- 
fes courts  , la  plus  proche  du  logis  où  il  cou- 
che, ie  lefaliié  à l’accouftumee  fans  faire  fem- 
blant  de  rien.  Lors  il  parla  à moy,  & me  deman- 
da fi  i'au  ois  e fié  bien  traitté,&  fi  i’eftois  guary, 
mefme  voulut  voir  la  place  de  ma  playe.  Ce  qui 
ine  dpnnoit  bonne  efperance  , penfant  eftre 
r’entré  en  grâce  comme  auparauant  : mais  il  s’en 
falloir  encore  beaucoup  , dautant  qu’il  dé- 
fendit qu’on  ne  medonnafl:  rien  de  fa  maifon, 
non  plus  qu’à  mes  compagnons.  Cela  me  fa  fi. 
choir,  non  pas  pour  les  viures,  car  les  Seigneurs 
nepermettoient  pas  queiemanquafledechofe 
quelconque.  Mais  c’cflquelàvnhommeà  qui 
le  Roy  ne  donne  point  de  viure,  il  n’eftrien 
Sc  a bien  peu  de  faueur  : car  mefme  les  plus 
grands  Seigneurs  prennent  du  ris  du  Roy  , ce 
qui  e fl  vn  très- grand  honneur  , comme  au 
Contraire  vne  efpece  d’infamie  d’en  eftré  pri- 
ut\  Mes  amis  particuliers  ne  laifTercnt  pas  de 
m aimer  & de  ni’alîîfter  , voyans  bien  que  le 
P«.oyne  difoit  point  de  mal  de  moy , ôc  que  ce 
qu  il  en  faiioit  > ç’eftoit  pour  me  douncr  de  k 
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jrreur  & vn  exemple  a 1 ad  * ^ 

uand  le  Roy  eft  à bon  efcient  courr ouce  con- 

:e  quelqu’vn,il  ne  trouueroit  pasvn  amy  , &c 

eux  qu'il  auoit  auparauant  1 abandonnent. 
Denxmois  fe  pallerent  en  cefte  difgrace , 8c 
eantmoins  ie  ne  lailïois  pas  d’aller  par  ordinal* 
e au  palais  me  prefenter  pour  voit  le  Roy.  On 
n’auoit  appris  la  couftume  du  pais , qu  il  ne 
autpas  s’efloigner  quand  le  Roy  eft  faiche , ny 
lifter  à aller  au  palais  par  ordinaire  , mi- 
mes à ce  qu’apres  vne  longue  patience  le 
loy  parle  & vous  remette  en  faueur.  le 
ombé  derechef  malade  d’vne  fievre.  Le  Sei- 
rneur  où  i’eftoislogé  enaduertit  le  Roy  , qui 
e chargea  de  me  faire  bien  traiçter  3&qu  il  ny 
ifpargnaft  rien.  Comme  il  fit  : & pour  me 
lonner  meilleure  efperance , il  m’afleura  que 
e Roy  n’eftoit  point  du  tout  fafche  contre 
-noy , & qu’au  contraire  il  auoit  foin  de  ma 

ânté.  Et  de  fait  le  Roy  commanda  qu’on  me 

aaillaft  la  prouifion  de  ris  ordinaire , & à mes 
:rois  autres  compagnons. La  maladie  fut  cour- 
re 8c  i’en  ^uaris  incontinent.  Six  fepmaincs  a- 
pres  ie  fus  bien  eftonné  qu’on  me  manda  au  Pa- 

ais,  de  la  part  des  fix  Anciens  , pour  me  dire 
qu’ils  eftoient  aduertis  que  nous  auions  aufn 
dèftein de  nous  en  aller,  mefaifans  comman- 
dement delà  part  duRoy,denehanter  ny  fré- 
quenter mes  compagnons,  ny  leur  parler  Fran- 
çois : & que  i’eufle  à leur  faire  auftîles  mef- 
mes  defences.  Il  eftoit  bien  mal-ayfe  eftans 
logez  les  vns  auprès  des  autres , & d obeyr  a ce 
commandement,  & de  nous  paftei  de  parler  8c 
de  eoramumquer  enfemble  : ce  quetoutesfoia 

iiij/. 
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nous  faisons  bien  en  cachette.  Et  neantmoin 
quinze  iours  apres  cela  fut  rapporté  au  Roy 
lequel  en  eftant  offenfé , commanda  qu’on  por 
taft  mes  trois  compagnons  en  vn  Atollon  nom 
mé  Souadou  , qui  eft  à quatre-vingts  lieuës  d< 
Malé  vers  le  Sud,  & faut  pàflfer  la  lighe  pou. 
y aller.  C eft  le  lieu  où  le  Roy  enuoye  en  exi 
ceux  qui  luy  ont  dcfpleu  , dautant  que  c ’ef 
vne  ifle  fort  efloignee  de  fa  Cour , où  les  na- 
uires  eftrangers  n’abordent  iamais,  & dont  le; 
habitans  font  fort  difcourtois , rudes&grof- 
liers.Ce  commandement  fut  fait  au  Maiftre  des 
Nauires  du  Roy  ou  Intendant  qu’ils  nomment 
Mae  daudaelle  : lequel  auoif  conceu  vne  raauuai- 
fe  volonté  contre  moy  par  jalouiîe  du  Seigneur 
qui  m auoit  amené  de  Paindoiié  ,auec  lequel  il 
eftoit  lors  ,&  pource  que  m'ayant  fait  promet- 
tre en  chemin  que  ielogerois  chez  luy,iene  le 
peus  faire  \ dautant  que  le  Roy  me  fit  loger  auec 
celuy  qui  m auoit  amené.  Donc  pour  fevanger 
il  m enuoya  dire  par  vn  des  Sergens  du  Roy  qui 
Rappellent  Miryaires,  que  i euflfe  à le  venir  trou- 
uer  pour  m'embarquer  auec  les  autres,  & me 
porter  a Souadou  : Il  ne  falloir  point  reculer,  ny 
refifterà  ce  commandement:  & de  fait  ie  m'en 
allay  fort  trifte  m embarquer,  linon  qu'en  ces 
entrefaites , vn  des  fils  du  Seigneur  où  i’eftois 
loge,  qui  fçauoitbien  que  le  Roy  n'auoitpas 
donne  charge  de  cela  à mon  efgard  , en  ad* 
uertit  promptement  le  Roy  , qui  commanda 
à 1 in  fiant  qu'on  me  fift  defeendre  en  terre, 
difant  qu  il  n entendoit  pas  que  ie  fufïe  au- 
tre part  qu  apres  de  luy.  Parce  moyen  ie  fus 
deJiuré.  Il  y eut  des  Seigneurs  qui  fuppiie^ 
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.lièrent  le  Roy  de  permettre  qu’vn  des  trois 
jutresfuft  auffi  retiré , & qu’il  iroit  à quelque 
emps  de  là.  Ceft  qu’ils  affe&ionnoient  ceft 
tomme  pour  eftre  bon  tailleur , & trompette^ 
;e  qui  luy  donnoit  beaucoup  d’habitudes  & de 
lognoiflâces  parmy  toutes  fortes  de  perfonnes. 
-,e*Roy  l’accorda,  tellement  qu’il  en  fut  embar- 
qué feulement  deux,vn  François  & vn  Flamant 
k nous  demeurafmes  deux,  car  depuis  le  parte- 
nent  des  autres , on  ne  parla  plus  de  1 enuoyer, 
?ar  ce  qu’ils  iugeoiét  que’nous  ne  pourriôs  pas 
tous  euader.Le  Roy  m’enuoya  quérir  & me  fift 
me  réprimandé  de  noftre  defobeiftance:adjou- 
(lant  qu’il  eftoit  fafché  que  i’auois  eu  deftein  de 
n’cnfuïr,&:  qu’il  ne  vouloir  pas  que  ie  m’allafte 
ioyer,comme  auoit  fait  le  canonier.  le  m excu- 
ày  doucement,  & l’aifeuray  que  ie  n auois  efte 
participant  d’aucune  de  telles  entreprifes.  Ce 
"ut  lors  que  ie  commencé  à entrer  le  plus  en  fa- 
ieur  auprès  du  Roy.  Deux  ans  apres  mes  deux 
:ompagnons  qui  eftoient  bannis  à Souadou,fu- 
*ent  rappeliez  par  cette  occafion.C’eft  que  1 vn 
i’entr’eux  qui  eftoit  Flaman,&  qui  fçauoit  fort 
proprement  trauailler  en  petite  menuiferie  fur 
iu  bois  tendre,  auec  la  pointe  d’vncouftcau, 
lyant  là  plus  de  loifir  qu’il  n’euft  vouiu,faduifa 
ie  faire  vn  petit  nau  ire  à la  façon  de  ceux  de  Fla- 
ires, qui  n’auoit  de  longueur  qu’yne  coudee, 
mais  au  demeurant  ft  mignonnement  fait , qu  il 
iVy  manquait  chofe  quelconque  de  toutes  fes 
voiles,  cordages , vftancilles  , & appareils , non 
plus  qu’en  vn  grand  nauire  de  cinq  cens  ton- 
neaux.il  renuoya  au  Roy, ce  qui  fut  tant  eftime 
du  Roy , qu’admirant  ce  petit  ouurage , ileora- 
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manda  qu’on  fit  incontinent  reuenir  rouurier 
ëc  pourl’amourde  luy  Ton  compagnon.  Ainf 
nous  fuîmes  derechef  enfemble  quatre  , pai 
l’elpace  de  quinze  mois. 

Le  Roy  me  donna  vn  logis  à part  affezprej 
de  luy,  ôc  tous  les  iours  on  m’apportoit  de  G 
maifon  du  ris  , & des  prouifions  neceffaires 
pour  mon  viure.  lime  bailla  auflî  vn  feruiteut 
pour  me  feruir , outre  quelque  argent  & autres 
prcfens  dont  il  m’accommoda  : par  le  moyen 
dequoy  ie  deuins  quelque  peu  riche  à la  ma- 
nière du  pays  , à laquelle  ie  me  conformois  au 
plus  près  qu’il  m’etoit  poffible , & àleurs  cou- 
tumes 8c  façons  de  faire , afin  d’etre  mieux  ve- 
nu parmy  eux.  le  traffiquois  auec  nss  nauires 
etrangers  qui arriu oient  là,  auec  lefquets  da- 
nois mefme pris  telle  habitude,  qu’ils  fe  con- 
voient entièrement  en  moy , me  laiffans  grande 
quantité  de  marchandées  de  toutes  fortes,pour 
vendre  en  leur  abfence,  ou  pour  garder  iufques 
à leur  retour  , dont  ils  me  donnoient  certaine 
partie.  Et  depuis  ie  demeuré  toufioursfauo- 
rifé  du  Roy,  que  i’allois  faluer  prefque'tous 
les  iours , 8c  en  confequence  bien  venu  de  tous 
les  grands  , 8c  affectionné  etroictemenr  deplu- 
fieurs.  U 

Tauois  quantité  d’arbres  de  Cocos  àmoy, 
q'ui  et  là  vne  efpece  de  richeffe,que  ie  faifais-ac- 
couftrerpar  desouuriers  , gens  qui  fe  louent 
pour  cet  effeét.  Bref  il  ne  me  manquait  rien 
que  l'exercice  de  la  religion  Chrétienne , dont 
ii  me  fafchoit  fort  d’etre  priué,  comme  auffi  de 
perdre  rcfperancc  de  iamais  reuenir  en  France* 
Au  demeurant  le  long  fçjour  que  i’ay  fait  en  ces 
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es , m’ayant  donné  vne  grande  cognoiflance 
icelles , des  peuples  qui  y habitent  , de  leurs 
œurs  & façons  défaire  , i’ay  bien  voulu  en 
ifler  par  efcrit  & bien  particuliereméc  ce  que 
:n  ay  apris. 
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description  des  ijles  zJddaldiues , de  leur 
fîtuation , & des  peuples  qui 
les  habitent. 

E s iiles  Maldiues  commencent  à 
hulét  degrez  de  la  ligne  equino- 
ctiale  du  cofté  du  Nord,  6ç  finif- 
fent  à quatre  degrez  du  cofté  du 
Su.C’eft  vne  bien  grande  longueur, 
nuiron  de  deux  cens  lieues,  & n’ont  de  largeur 
ue  trente  ou  trente  cinq  lieues  : diftantes  de  la 
;rre  ferme  , à fçauoir  du  Cap  Comorin  , de 
loilan  & Cochin  de  cent  cinquante  lieues.  Les 
Portugais  comptent  qu’il  y a quatre  mil  cinq 
ens  lieues  de  mer , pour  y venir  d’Efpagne. 

Elles  font  diuifees  en  treize  Prouinces , 
u 'ils  nomment  _dttotî»ns , qui  eft  vne  diuifior» 
laturelle , félon  la  fituation  des  lieux.  Dautant 
[ue  chacun  Atollon  eft  feparé  des  autres , 6c 
ontient  en  foy  vne  grande  multitude  de  peti- 
es  iiles. C'eft  vne  merueiîle  devoir  chacu  de  ces 
\tollons , enuirqhné  d’vn  grand  banc  de  pierre 
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tout  àutour,n’y  ayant  artifice  humain  qui  peu 
fi  bien  fermer  de  murailles  vne  efpacedeterr 
comme  eft  cela.  Ces  Atollons  font  quafi  tou 
ronds,ouenouale,  ayant  chacun  trente  lieue 
de  tour,  les  vns  quelque  peu  plus , les  autre 
quelque  peu  moins,  & font  tous  de  fuitte  6 
bout  à bout , depuis  le  Nord  iufqueS  au  Su 
fans  aucunement  s’entre-  toucher  : il  y a entre 
deux  des  canaux  de  mer  , les  vns  larges,  les  au 
très  fort  eftroits.Eftant  au  milieu  d’vn  Atollor 
vous  voyez  autour  de  vous  ce  grand  banc  d 
pierre  que  i’ay  dit,  qui  enuironne  & defend  le 
ifles,  contre  l’impetuofité  delamer.Maisc’el 
chofe  effroyable  mefmeaux  plus  hardis  d’ap 
procher  ce  banc , & voir  venir  de  bien  loin  le 
vagues  fe  rompre  furieufement  tout  au  tout 
Car  lors  ie  vous  affeure  comme  chofe  que  i’a 
veuë  vne  infinité  de  fois , que  le  fallin  ou  boüil 
Ion  eft  plus  gros  qu’vne  maifon,  auiïi  blanc  qu 
du  cotton  •.  tellement  que  vous  voyez  autour  d 
vous  comme  vne  muraille  fort  blanche,  princi 
paiement  quand  la  mer  eft  haute.  1 

Au  dedans  de  chacun  de  ces  enclos , font  le 
ifles  tant  grandes  que  petites , en  nombre  pref 
que  infiny.  Ceux  du  païs  me  difoient  qu’il  ! 
en  auoit  iu  fques  à douze  mille. I’eftime  quant  ; 
moy , qu’il  n’y  a pas  apparence  d’y  en  auoir  tant 
€c  qu  ils  difent  douze  mille , pour  defignervi 
nombre  incroyable , & qui  ne  fe  peut  compter 
Bien  eft  vray  qu’il  y en  a vne  infinité  de  petites 
qui  ne  font  quafi  que  des  mottes  de  fable  tou 
tes  inhabitées.  Et  dauantage  le  Roy des  Mal 
diues  met  ce  nombre  en  fes  tiltres , carilf'ap 
pelloit  sultan  ibrahim  do lut  rai  ter a atkekn 
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ft  à dire , ibrahim  Sultan  J{oy  de  treize  prouinccs 
de  dou\e  mil  ijles. Quoy  qu’il  en  foir , les  Cou- 
rts & les  grandes  marees  vont  tous  les  iours 
ninuant  ce  nombre  , comme  les  habirans 
ont  appris, qui  difoient  mefmc  qu'aufli  à pro- 
rtion  le  nombre  du  peuple  diminue , & qu’il 
r en  a pas  tant  qu’il  fouloit  y auoir  ancienne- 
:nt.  Auffi  ondiroità  voir  le  dedans  d’vnde 
; Atollons , que  toutes  ces  petites  ifles  & la 
:r  qui  eft  entre-  deux , n’eft  qu’vne  baffe  con- 
uee  , ou  que  ce  n’euft  efté  anciennement 
Jvne  feule  iflc,  coupee  & diuifee  depuis  en 
ifieurs.  Et  de  fait  ceux  qui  nauigent  auprès 
s Maldiues  , apperçoiuent  le  dedans  tout 
inc , à caufe  du  fable  qui  eft  de  cette  couleur 
flus  toutes  les  baffes  8c  les  roches,  La  mer  y 
: pacifique  & a peu  de  profondeur,  en  telle 
tte  qu’à  l’endroit  le  plus  profond  il  n’y&pas 
igt  braffes,<3c  encore  c’eft  en  fort  peu  d’en- 
oits  : car  on  void  prefque  le  fond  par  tout.Ce 
nt  toutes  baffes  de  pierre,  roches,  & fable, 
[lement  que  quand  la  mer  eft  baffe  , on  n’y 
toit  pas  à la  ceinture  , & pour  la  plus-part  à 
y -jambe,  8c  ainfi  il  feroit  lors  facile  d’aller 
as  bafteau  par  toutes  les  ifles  d’vnmefme  A- 
llon , fi  ce  n’eftoit  deux  chofes  qui  en  empeC* 
Lent.  L’vne  les  grands  poiftons  nommez  Pai~ 
mes , qui  deuorent  les  hommes  & rompent  les 
as  8c  jambes , quand  ils  fe  rencontrent } L’au- 
e c’eft  qu’au  fonds  de  la  mer,  ce  font  pour  la 
us-part  rochers  fort  tranchans  & aigus,  qui 
effent  infiniment  quand  on  marche  dcfliis.  Et 
mantàge  il  fç  rencontre  aufli  quantité  de  bra- 
ies, d vue  chofe  que  ie  ne  fçaurois  dire  fi  c’eft 
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arbre  ou  pierre , tant  y a qu’il  approche  du  Co 
ral  blanc , 8c  eft  auflî  branchu  & aigu  , mai; 
point  du  tout  poly , au  contraire  fort  rude,tou 
cau£&:  percé  de  petics  trous,  & tout  poreus,ai 
demeurant  dur  & pefant  comme  pierre.Ils  lap 
pellenr  en  leur  langue  ^fquiry , 8c  f’en  ferueni 
pour  faire  le  miel  & fucre  de  Cocos,  l’ayans  cô- 
calTé  par  petites  pierrettes,&  le  mettant  bouilli) 
aucc  leau  de  Cocos  , c’eft  ce  qui  fait  formel 
leur  miel  & leur  fucre.  Celaincommodegran- 
dement  ceux  qui  fe  baignent  8c  qui  marchent 
dans  la  mer  : 8c  pour  moy  il  m’eftoit  difficile 
d'aller  ainfi  d’ifle  en  autre  fans  bafteau  , maiî 
eux  qui  font  accouftumez  y vontfouuent. 

Enrrecesiflesilyena  vne  infinité  , & c’ell 
le  plus  grand  nombre  , comme  ie  croy",  qui 
font  entièrement  inhabitées,  & qui  n’ont  que 
des  arbres  & des  herbes  , autres  qui  n’ont  au- 
cune verdure,  & ne  font  que  pur  fable  mou- 
uant,  encorey  ena-  il  qui  font  pour  la  plus-part 
fubmergees  aux  grandes  marees , 8c  font  def- 
couuertes  quand  la  mer  eft  baffie  , le  refte  eft 
toutcouuertdegrolïès  crabes  qu’ils  appellent 
Cantate,  8c  efereuiftès  de  mer,  ou  bien  d’vne 
quantité  d’oyfeaux  nommez  f inguy  , qui  font 
la  leurs  œufs  & leurs  petits , & y en  a vne  quan- 
tité fî  prodigieufe  qu’on  ne  fçauroit  mettre  ( ie 
1 ay  fouuent  expérimenté  ) le  pied  en  quelque 
endroit  que  ce  foit,  fans  toucher  leurs  œufs, 
& leurs  petits  , oulesoyleauxmefmes,  qui  ne 
f’enfuyent  pas  loin  pour  voir  des  hommes.  Les 
Inful.n res  n’en  mangent  pourtant  point  , & 
font  tcuresfois  fort  bons  à manger,&  font  gros 
comme  pigeons,de  plumage  blanc  8c  noir.  Ces 
t ■ ' ■jH 
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les  là  que  i’ay  dit  eftre  inhabitées  , paroifTent 
: loing  blanches , comme  fi  elles  eftoient  cou- 
vres de  neige  , àcaufe  delagrande  blancheur 
a fable  qui  eft  délié  & fubtil  comme  celuy 
vnhorloge,&  fi  chaud  & ardent, que  les  œufs 
5 ces  oyfeaux  en  couuent  aifemenr.  Ils  n’ont 
oint  d’eau  douce  que  rarement , les  autres  if- 
s couuertes&  habitées  ounonenont;exce- 
té  quelques  vnes  , où  les  habitans  font  con* 
aints  d’en  aller  chercher  aux  ifles  circonuoifi- 
es  j aufli  qu’ils  ont  des  inuentions  pour  rece- 
oir  celle  qui  tombe  du  ciel  : Et  encores  qu’il  y 
itdes  eaux  en  ces  ifles  , elles  ne  font  pas  fem- 
lables  les  vnes  aux autresjeftant  bkÜ^illeure 
n vn  endroit  qu’en  vn  autre.  Toutes  leurs 
lux  de  puits  ne  font  pas  fort  douces  ny  falu- 
res.  Ils  font  leurs  puits  de  cefte  façon,  c’eft 
u’en  fouillant  trois  ou  quatre  pieds  en  terre, 
eu  plus  ou  moins,  on  u ouue  de  l’eau  douce  en 
aondance , & ce  qui  eft  fort  eftrange  à quatre 
as  du  bord  de  la  mer , voire  aux  lieux -qu’elle 
îonde  fouuent.  I’ay  obferué  que  leurs  eaux 
int  fort  froides  le  iour,principalementàmidy, 

: la  nuit  fort  chaudes. 

Mais  pour  retourner  aux  treize  Atollons, 
a voicy  les  noms  , commençant  à la  pointe 
u Nord,  qui  en  eft  la  tefte  , que  les  form- 
ais appellent  àcaufe  de  ce  CdbcxA  des  Us  il  has » 
c en  langue  Maldiuoife , Tillu doumatis en  méf- 
ié lignification  , c’eft  à dire  la  pointe  d’en- 
aut,  laquelle  eft  fous  les  huiét  degrez  de  la 
gne  du  cofté  du  Nord  , en  pareille  hauteur  » 
ueCochin,  & non  point  dauantage.  Donc  le 
remiex  Atollon  f’appelle  TilU  don  matts.  Le 
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fécond  MtlU  douç  madone.  Le  3.  Padjfolo,  Le  4* 
Mdlosmddoit.  Le  5.  rutodon . Le  G.  Male \Atol- 

Ion,  quieftle  principal  où  eftLifle  de  Male  ca- 
pitale des  autres.  Le  7.  Poukfdous.  Le  8 .Moluc^ue. 
Le  9.  NdUndous.  Le  to.  Collomadous.  Le  u.^Adou 
matis . Le  12.  Souadoit.  hei^^fddou  ÔC  Poua  Mol- 
lucque  y qui  en  font  deux  petits  diftinguez  &fe- 
parez  enlemble  comme  les  autres  , mais  fort 
petits,  pour raifondequoy ils he font  comptez 
que  pour  vn.  Toutesfois  ACddou  comme  le 
meilleur  donne  le  nom  à l’autre*  Fayette  pen- 
dant mon  fejour  en  tous  ces  Atollons  , & 
nauigé  es  <enuirons  auec  ceux  du  pays.  Cha- 
cun des  Atollons  eft  feparé  de  fon  voifin  par 
vn canal  de  mer  qui  patte  entre-deux,  lesvns 
eftroits , les  autres  larges , chacun  diuerfement. 
Mais  quoy  que  foit  on  ne  peut  y patter  auec 
de  grands  nauircs  fans  fe  perdre.  Toutesfois 
il  y en  a quatre  qui  font  beaucoup  plus  larges 
que  les  autres  , 8c  qui  fe  peuuent  facilement 
patter  par  les  plus  grands  nauires  : mais  tou- 
tesfois ils  font  tous  fort  dangereux  , & y a 
bien  du  hazard  d'y  aller  , 8c  principalement 
la  nuid:  : car  c’eft  pour  fc  perdre  infaillible- 
ment comme  nous  fifines  , par  ce  qu’il  ne 
laitte  pas  de  fy  Rencontrer  quelques  battcSj 
& quelques  roches  qu’il  faut  euiter.  I’ay  veu 
aux  Maldiues  plufieurs  cartes  marines  où  ce- 
la eftoit  fort  exactement  remarqué.  Comme 
auflî  ces  peuples  font  merucilleufement  adroits 
àles  euiter,  & fe  tirer  des  paflages  tres-dange 
reux  fans  C y perdre.  le  les  ay  veu  fouuent  panel 
au  milieu  des  Dancs,  de  battes  & de  roches,  pai 
des  petits  canaux  Ci  eltroits^u'ilnV  auoit  que  h 
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ace  de  leur  barque , 8c  quelquesfois  fi  jufte 
i’elle  frayoit  les  rochers  des  deux  coftez;  8c 
rantmoins  ils  alloient  afleurement  au  rnilieu 
: ces  dangers  & la  voile  haute:  & moy  quie- 
ois  conduit  par  eux  en  auois  tres-grande  ap- 
rehenfion , ce  qui  m’eft  fouuent  arriué.  Mais 
n’ay  jamais  eu  telle  apprehenfion  que  de  me 
oit  vne  fois  eftant  auecquelques-vnsde  ces 
ifulaires envn  petit  bafteau,qui  n’auoitpas 
us  de  quatre  brades  de  longueur , la  mer  plus 
aute  que  moy  de  deux  piques , fi  outrageufe 
; fienflee  que  rien  plus.  Il  me  fembloit  a tout 
loment  ,quele  loüefmem’emportoithors  du 
afteau , où  j’auois  bien  de  la  peine  à me  tenir, 

: eux  ne  s’en  foucians  pas  ne  faifoient  queri- 
Car  ils  n’apprehendent  point  la  mer  * 8c 
>nt  fort  adroids  à conduire  des  barques  8c 
afteaux , eftans  faids  à cela  & accouftumez 
ésleur  jeunefie , autant  les  grands  Seigneurs' 
ue  les  plus  pauures  gens,  ce  leur  leroit  des- 
onneur  de  ne  l’entendre  pas.  C’eft  pour- 
uoy  il  feroit  impoflible  de  dire  le  nombre  des 
arques  & bafteaux  qui  eft  par  toutes  ces  ifies, 
autant  que  les  plus  panures  veulent  auoirvn 
afteau  à eux,  & les  plus  riches  plufieurs.  Ils 
enauigent  jamais  la  nuid  & prennent  terre 
ous  les  foirs  , ne  nauigeans  qu’à  veuc  d’œil 
msbouftble  ,horfmis  quand  ils  fortent  hors 
:urs  ifies  ,&  vont  en  quelque  grand  voyage* 
’our  mefine  raifon  ils  ne  font  pas  grande  pro- 
ifion,  dautant  qu’ils  achètent  de  jour  en  jour, 
out  ce  qui  leur  eft  neceflàireen  diuerfes  ifies. 

1 y a aufli  là  plus  grande  partie  des  ifies  qui 
ans  l’enclos  d’vn  Atollon  font  encore  enfci- 
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ronnees  d’vne  balfe,&  n’y  a qu’vne  oudeu 
©uuertures  fort  eftroittes  & difficiles  à remat 
quer:  à l’occafion  deqnoy  il  eft  befoin  qu’il 
entendent  bien  la  maniéré  de  conduire  dextre 
ment  leurs  barques, autrement  s’ils  manquoié 
le  moins  du  monde  leur  barque  feroit  rentier 
fee  & la  marchandée  perdue.  Car  quant  au 
perfonnes  ils  fçauentfi  bien  nager,  qu’en  ce 
endroits  là  de  mer  ils  fe  fauuent  toufiours 
pour  dire  vray,  ils  font  comme  demy  poil 
fons , rantilsfontaccouftumezàla  mer , où  il 
vont  tous  les  jours,  foit  àlanage,foità  pied 
foit  en  bafteau.  le  leur  ay  veu  maintesfois  at 
dedans  de  leurs  bancs,  où  la  mer  eft  pacifique 
Comme  j’ay  dit,  le  leur  ay  veu  dif-je  courir: 
la  nage  apres  des  poiiTons,  qu’ils  auoient  fou 
dainement  aperceus  en  fe  baignant,  & les  pren 
dre  à la  courfe.  Cela  leur  eft  ordinairef  El 
neantmoins  il  ne  lailTe  pas  fouuent  de  fe  per- 
dre des  barques  auec  toute  leur  dextérité.  Le 
plus  grand  inconuenient,  ce  font  les  Courants 
Oyuarou , lefquels courent  tantoft  à l’Eft,tan' 
toft  à rOiieft , par  entre  les  canaux  des  ifles , Ôc 
en  diuers  endroits  delà  mer , fix  mois  d’vnco- 
fte , fix  mois  de  l’autre  : non  pas  certainement 
fix  mois  d vncofte  & d'autre,  mais  quelques- 
fois  plus , quelques  fois  moins , c’eft  ce  qui  les 
trompe  & les  faiéfc  perdre  d’ordinaire.  Les 
vents  font  allez  fouuent  fixes  comme  les  Cou- 
rants du  coftéde  l’Eft  ou  de  l’Oüeft,  mais  ils 
varient  bien  dauantage,  & ne  font  pas  fi  ré- 
glez , biai  ans  quelquesfois  vers  le  Nord  ou 
vers  le  Su  : & le  courant  va  toufiours  (on  cours 
accouftumé , jufques  à ce  que  la  faifon  change. 
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[uelle,  comme  j’ay  dit,ed  muabîe,ce  qui 
ifedesinconueniensaux  vaiffèaux.  I’enre- 
rqueray  cy-apres  des  exemples. 

Ilyaaufliàce  propos  vne  chofe  grande-  Entrez 
nt  remarquable.  C’edqueles  Atollons  e~  desAttU 
iisainfique  j’ay  dit  cy-defïus , tous  de  fuitte^”5* 
bout  àbout,feparczpar  des  canaux  de  mer 
pafient  au  trauers,ils  ont  des  ouuertures 
des  entrées  oppofites  les  vnes  aux  autres, 
ix  d’vn  codé  & deux  dé  l’autre, par  le  moyen 
pioy  on  peut  aller  fk  venir  d’Atollon  en  A- 
lon,&  auoir  communication  enfembleen 
it  temps.  Enquoyonpeut  obferuer  vn  ef- 
t de  la  prouidence  de  Dieu , qui  ne  laifle  rien 
parfaiéfc.  Car  s’il  n’y  auoit  que  deux  ouuer- 
es  en  chacun  Atollon,  àfçauoirFvned  vn 
lé  à vn  bout,  & l’autre  de  l’autre, il  ne  fe- 
t pas  poffible  de  palTer  d’ Atollon  en  Atol- 
, nyd’ouuenureen  ouuerture,  à caufe  de 
ipetuofité  des  couransj  qui  courent  fix  mois 
Ed&  fix  mois  à FOiied,  &ne  permettent 
de  trauerfer,mais  emportent  à val.  Et  quai 
deux  ouuertures  ne  feroient  point  oppofi- 
,ainsrvnedu  codé  de  l’Eft,  l’autre  de  ce- 
d’Oiieft,onpourroit  bien  facilement  en- 
: , mais  non  pas  retourner  , linon  apres 
îles  fix  mois  feroienc  paflez  & le  couranC 
ngé. 

)r  comme  ces  entrées  font  difpofees,on  peut 
îobdant  les  Courants  aller  d’ Atollon  en  au- 
, en  toute  faifon , & trafiquer  & communi- 
er enfemblelibremét,côme  ils  font,  D autant 
î chacun  Atollon  ed  ouuerr  par  4.  endroits* 

H ij 
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qui  refpondent  à Tes  deux  voifins  j Polir  exeti 
pie , il  y avneouuerture  du  cofté  del’Eft,  q 
eft  prefquedroi&cment  oppofîte  à Pentree  ( 
Pautre  Atollon , ôc  du  cofté  de  PO  iieft  il  y er 
vne  autre  qui  eft  femblablemciit  au  droit  < 
celle  de  l’Atollon  voifin.  De  forte  que  fi 
Courant  va  d’Eft  à POüeft  , on  ne  peut  p 
droittement  trauerfer  d’entree  en  entree , ma 
en  ce  cas  on  fort  par  le  cofté  de  l’Eftjqui* 
lors  le  haut  & le  deflus  du  Courant,  ôc  en 
fuiuant  de  biais  on  va  entrer  en  Pautre  Ato 
Ion  ,parPentreequi  eft  à POüeft.  De  mefn 
on  peut  reuenir  promptement,  & tôutesfo 
& quantes,fsns  attendre  le  changement  de  fa 
fon  : mais  en  ce  cas  il  faut  fortir  par  Pouucrti 
redePEft , quieftoitoppofiteàcelle  d’où  Pc 
tft  party , & aller  biaifant  entrer  par  Pouuerti 
red’Oüeft  en  Pautre  Atollon.  Quand  le  Co 
*ant  eft  changé  & qu’il  court  de  POüeft  à PHI 
il  faut  faire  le  contraire  de  ce  que  j’ay  dit,c’e 
à dire,  fortir  par  le  deflus  du  Courant,  & ci 
trer  par  Pouuerture  de  Pautre  Atollon  r qui  c 
lors  au  bas  du  Courant, à fçauoir  du  cofté  c 
PEft.  L’vtilité  Ôc  la  neceflitc  de  ces  entrées  pî 
roift*  en  ce  que  nonobftant  cela , il  ne  laiffe  p; 
de  fe  perdre  aflez  fouuent  des  barques  & ch 
tafteaux,  que  les  Courants  emportent  outi 
leur  grc  , principalement  lorsque  des  calmi 
ou  vents  contraires  les  prennent  en  chemii 
Que  fi  ces  entrées  n'eftoient  comme  ie  les  a 
reprefentees , ce feroit bien  pis,  ôc  n’y  auro 
moyen  de  nauiger  d5  Atollon  en  Atollon. 

Au  refte  les  entrées  de  ces  Atollons  font  d 
werfes  j les  vnes  font  aflez  larges , les  autr< 
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:t  eftroittes  : la  plus  large  n’a  pas  plus  de 
ux  cenrs  pas  ou  enuiron  , il  y en  a qui  n’en 
t pas  trente  & encore  moins.  Aux  deux  co- 
zic  chacune  de  ces  entrées  par  tous  les  atoI- 
is,  il  y a deux  ifles,  vne  de  chacun  coïté,  vous 
iezqueceferoit  pour  garder  Tentree,  com- 
de  faiék  il  feroit  fort  aifc , lî  on  vouloic , a- 
: du  canon  cTempefcher  les  nauires  d’y  en- 
r , par  ce  que  la  plus  large  n’a  pas  plus  de 
ix  cenrs  pas. 

Quant  aux  canaux  qu’ils  appellent  Candbu 
feparent  les  Atollons , il  y en  a quatre  fort 
îigables , où  les  grands  nauires  peuuent  paf-  g/  paji 
, pour  trauerfer  les  Maldiues , comme  il  en  fages. 
fe  fouuent  d’eftrâgers  de  toutes  fortes , mais 
l’eft  pas  fans  danger , & s’y  en  perd  tous  les 
grand  nombre.  Ce  n’eftpas  qu’on  affeéte 
pafler,car  tout  au  contraire  on  les  fuit  le 
s qu’on  peut , mais  elles  font  fituees  de  telle 
te  au  milieu  de  la  mer , & font  fi  longues, 
il  eft  mal  aifé  de  s’en  efehapper , principale- 
ut  les  Courants  y portenr  les  nauires  m aï- 
eux, quand  les  calmes  ou  vents  contrar- 
ies furprenent,  & qu’ils  ne  peuuent  bien 
fder  de  leurs  voiles,  pour  fe  tirer  des  Cou- 
rs. Le  premier  à prendre  du  cofté  du  Nord, 

:eluy  où  nous  nous  perdifmes  à l’entree  fur 
anc  de  1*  Arollon  d eMulos  madou.  Le  feconxt 
rochant  plus  prés  de  Malé  s’appelle  C an- 
, au  milieu  duquel  eft  la  plus  grande  de  rou- 
les ifles,ainfi  entournee  de  bancs  comme 
'dit.  Le  troifiefme  eft  apres  Malé,  tirant 
sleSu,&  s’appelle ^Addoit.  Le  quatrief- 
cft.  nommé  Soiudou,  qui  eft  droitemem  feus 
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la  ligne  equinôdfciale,  c’eft  le  plus  large  de  tou 
ayant  plus  de  vingt  lieues  d’eftenduë.  Les  II 
fulaires  allans  par  les  ifles  & Atollons  ne  s’a] 
dent  point  de  bouffole , finon  en  grands  voy; 
ges  fort  au  loin,  mais  quand  il  faut  pafler  < 
large  canal  ils  s’en  feruent.  Tous  les  autr 
canaux  entre  les  Atollons  font  fort  eftroidl 
8c  pleins  d’efcueils  <5 c de  baffes,  8c  nefepei 
uent  pafler  qu’auçc  petites  barques  , enco 
faut-il  auoir  grande  cognoiffance  des  lieu 
pour  s’en  tirer  fans  péril.  Tay  trouué  eftrar 
ge  nauigeant  auec  les  Infulaires  au  canal  q 
fepare  M alé  & Poulifdou , & qui  porte  le  no 
de  Poulifdou  , 8c  a fept  lieues  de  large  ou  ei 
uiron,que  la  mer  y paroift  noire  comme  < 
l’ancre,  neantmoins  à en  prendre  dans  vn  po 
elle  ne  différé  pas  de  l’autre  j je  la  voyois  tou 
jours  boiiiilonner  à gros  bouillons  noirs,  cou 
me  fic’eftoit  de  l’eau  fur  du  feu.  Enceft  ei 
droit  la  mer  ne  court  pas  comme  aux  autre 
ce  qui  eft  effroyable  à voir  : il  me  fembloit  qi 
j’eftois  en  vn  abifme  , ne  voyant  pas  que  l’es 
fc  meuft  ny  d -vn  codé  ny  d’autre.  le  n’en  fçs 
point  la  raifon  , mais  ic  fçay  bien  que  ceux  d 
pays  mefme  en  ont  horreur  : il  s’y  rencontî 
auffx  fort  fouuent  des  tourmentes. 

Tempe-  Par  <luc  j*ayditque  ces  ifles  font  fi  pr( 

YAiurc  ches  de  Pequino&ial , deçà  8c  delà , on  peut  ji 
l'air,  ger  quelle  eft  la  qualité  de  l’air,  qui  eft  fort  ir 
tempçré  & la  chaleur  exçeflîue,  Toutesfois. 
jour  8c  la  nuiû  y font  égaux  en  tout  temps  , < 
les  nuifts  y font  fort  fraifehes , 8c  amènent  foi 
ccrofec.  Ccfte  fraifeheur  eft  caufe  qu’on  pet 
habiter  le  pays  moins  incommQdçrnçnt;,  & cp 
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5 herbes  & les  arbres  foifonnent  nonobftant 
trdeur  du  Soleil.  L’hyuer  commence  au  mois 
Auril,  & dure  fix  mois,&  l’efté  au  mois  d’O- 
obre, qui  dure  fix  autres  mois.  L’hyuer  eft 
ns  gelee,mais  continuellement  pluuieux.Les 
:nts  auffi  font  lors  fort  impétueux  du  cofté  de 
Oüeft  ; au  contraire  l’efté  eft  extrêmement 
îaud  & n’y  pleut  jamais.  Les  vents  font  du  co- 
é de  l’Eft. 

On  tient  que  les  Maldiuesontefté  autresfois 
euplees  par  les  Cingala  , ( ainfi  s’appellentlesf 
abitâs  de  l'ifle  de  Ceylan.)  Mais  ie  trouue  que 
:sMaldiuois  ne  refierablent  aucunement  aux 
lingala,  quifont  noirs  Sc  aflez  mal  formez.  Et 
eux-cy  font  bien  formez  & proportionnez,6c 
a peu  de  différence  d’auec  nous , horfmisla 
ouleur  qui  eft  oliuaftre.Toutefois  il  eft  à croi- 
ï que  le  lieu  & la  longueur  du  temps  les  ont 
endus  plus  beaux  que  ceux  qui  ont  premiere- 
aent  peuplé  les  ifles.  Ioind  qu’il  s’yeftaulîî 
ange  grand  nombre  d’eftrangers  de  tous  les 
oftez , qui  s’y  font  habituez  , outre  tant  d’In- 
,iens,qui  de  temps  en  temps  fe  fonr  perdus,cô- 
pe  nous  fifmes,&  quis’y  perdent  tons  les  jours 
y demeurent.  C’eft  pourquoy  le  peuple  qui 
tabite  depuis  Malé  & aux  enuirôs  jufques  à la 
•ointe  du  Nord  fe  trouue  plus  poly,  plus  hone- 
le  & plus  ciuilizé  : & celuy  qui  eft  du  co  fté  du 
Su  vers  la  pointe  d’ébas,  eft  plus  groffîcr  en  sô 
âgage  & en  fes  faços  de  faire , mefmes  n’efl;  pas 
i bien  formé  de  fon  corps  : & plus  noir , & s’y 
'/ oyét  encore  plufieurs  fëmes,principalemétle$ 
pauures  qui  font  toutes  nues  fans  aucune  hôte* 
nlay  as  qu’vns  petite  toile  en  tout  pour  couurir 
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les  parties  honteufes.  Et  ce  daurant  que  le  c< 
fté  du  Nord  a toufiours  efté  plus  hanté  & fr 
quentédeseftrangers  , qui  s’y  marient  d’ord 
naire.  Audi  quee'eft  lepaftagedc  tous  les  n; 
uires , ce  qui  enrichit  le  pays , 8c  le  ciuilize  c 
plus  en  plus , qui  eft  eau  Ce  que  les  perfonnes  < 
qualité  & de  moyens  Ce  rangent  plus  voloi 
tiers  là  , que  non  pas  vers  le  Su  ; où  mefrr 
comme  j'ay  défia  dit,  le  Roy  enuoye  en  ex 
ceux  qu’il  veutpunir  de  bannifTemenr.  Neam 
moins  le  peuple  qui  habite  le  cofté  du  Su , n’e 
en  rien  qui  foit  moins  entendu  ny  fpirituel  qu 
l’autre,  s’il  ne  l'eft  dauantage,  pour  quelqu 
chofe  que  ce  foit.  Mais  quant  à la  Noblefle,  e 
le  eft  toure  du  cofté  du  Nord,  d'où  Ton  pren 
auflî  les  foldats. 

Enfommegeneralement  ce  peuple  eft  foi 
fpirituel  , grandement  addonné  à la  manufs 
étare  de  toutes  fortes  d'ouurages  ,en  quoy  i! 
excellent,  mefme  aux  lettres  & fciences  à leu 
mode  , notamment  à l’Aftrologie,  dont  ils  for 
grand  eftat.  Ce  font  gens  prudens  & adui 
fez , fort  fins  en  la  marchandise  , & à viure  par 
myle  monde.  Au  demeurant  vaillans  8c  cou 
rageux , 8c  entendus  aux  armes , & qui  viuen 
d’vne  grande  réglé  & police.  Quant  aux  fem 
mes  elles  font  belles,  horfmis  qu’elles  font  d 
couleur  oliuaftre:  8c  mefme  il  s’en  trouuc  plu 
fleurs  auffi  blanches  qu’en  Europe,  toutesfoi 
elles  ont  les  cheueux  tous  noirs  : mais  ils  cfti 
ment  cela  beauté,  & plufieurs  les  font  ainfi  ve 
nir,  par  ce  qu'ils  tiennent  la  tefterazeàleur 
filles  , iufques  à l’aage  de  huiâ  ou  neuf  ans  , n< 
leurlaiftansiufcjues  à lors  qu'vn  petit  de  çhe 
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:ux  tout  du  long  du  front,  pour  les  diftinguet: 

aucc  les  garçons  qui  nen  ont  point  du  tour, 

icore  n’eft-ce  pas  dauantage  quclefourcil,& 
:puis  que  les  enfans  font  nez,ils  les  razent  de 
nd  iours  en  huid  iours , ce  qui  rend  les  çhe- 
euxfort  noirs,  qui  ne  feroient  quelquesrois 
is  tels:  car  i’ay  vendes  petits  enfans  les  auoir 
demy  blonds.  . . 

Leur  poil  donc  eft  generalement  noir  de  le 
lus  noir  eft  trouué  le  plus  beau, tant  aux  hom- 
les  qu’aux  femmes j Cette  noirceur,  comme 
jy  defia-dit,leur  vient  de  çe  que  des  leur  naif- 
,nce  ils  le  razent  de  huid  en  huid  iours.  C eft 
.beauté  de  ornement  des  femmes  d’auoir  les 
lieueux  fort  longs,  efpais  de  noirs,qu  elles  ac- 
ommodent  de  lauent  fouuent  de  defgreflent 
uec  eaux  de  leffiues  faides  exprès , de  s eftans 
ien  lauees  de  defgreffees  teftes  de  cheueux. 
Iles  demeurent  toutes  cfcheuelees  au  vent, 
îais  dans  l’enclos  de  leur  maifon , iufques  a cc 
ue  cela  foit  parfaidement  feç  , puis  frotent  de 
uilent  leurs  cheueux,  dJhuile fort  odoriferan- 
2,de  forte  qu’elles  ont  touiiours  la  tefte  humi- 
e de  huilee.  Car  ils  ne  fe  mouillent  iamais  le 
orps  , hommes  ou  femmes  , qu’apres  ils  ne 
"huilée  ainfi,deux  de  trois  fois  la  femainc  pour 
es  cheueux  , mais  pour  le  corps , par  fois  plus 
ouuent  que  tous  les  iours.  Pour  leur  cheuclu- 
c,ils  ne  font  obligez  à felauer  que  quand  ils 
>nt  eu  compagnie  enfemble , & y font  obligez 
particulièrement  tous  les  vendredis  qui  eft  leur 
iabbath , & en  toutes  leurs  grandes  feftes  > les 
10  mm  es  pour  les  vendredis,  de  les  femmes  aux 
tonnes  feftes  feulemét , mais  fournie  apres  cela 
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quand  bon  leur  femble  S<  félon  laneceffité. 

Pour  les  femmes  elles  fe  parfument  auflî  1 
tefte  pour  peu  de  moyen  qu’elles  ayent , & e 
ftans  ainfî  lauees , huilees  & parfumées , elle 
fe  coifent , qui  eft  de  ramener  bien  tous  leur 
cheueux  de  deuant  en  arriéré  & fe  les  tirer  1 
plus  qu’elles  peuuent,afin  qu'vn  feulpoiln 
boufe  & aille çà  ou  là, puis  elles  les  lient  pa 
derrière,  où  elles  font  vnegroflè  houpe  noüee 
pour  laquelle  groflir,  elles  ont  vne  faulfe  per- 
ruque d’hôme,  mais  auflî  longue  que  celles  de 
femmes,  en  forme  d’vne  queue  de  cheual;  & 
pour  tenir  cela,  elles  le  garnirent  parlegro 
bout  d’vne  maniéré  de  dez  à coudre , & là  tou 
le  refte  des  cheueux  eft  arrangé  : puis  ce  de: 
d’or  ou  d’argent  eft  couuert  de  perles  & pier 
reries,  félon  les  moyens  : & y en  a telle  qui  por 
te  deux  de  ces  faulfes  cheuelurcs,  pour  ce  qu< 
cela  fert  à nouer  leurs  cheueux  par  derrière , & 
groflir  leur  houpe.  Elles  y mettent  encoresde: 
fleurs  odoriférantes  du  pays  qui  n’en  manqu< 
pas  ; cela  ne  paroift  pas  toutesfois.  Somme  qu< 
tout  cela  eft  Ci  bien  agencé  qu’vn  poil  ne  pafTi 
pas  l’autre. 

Pour  le  regard  des  hommes , il  n’eft  permis 
comme  j’ay  dit,  qu’aux  foldats  & officiers  di 
Roy  & Gentilshommes  de  porteries  cheueuî 
longs  , ce  qu’ils  font  la  plus  part , & auflî  long! 
que  les  femmes , voire  prennent  autant  de  pei- 
ne qu’elles  à les  lauer,  defgrefler  & huiler,  & 
les  parfumer  de  fleurs,  & n’y  a autre  différence 
finon  que  les  hommes  lient  leurs  cheueux  fui 
vn  des  coftez , ou  droit  au  dc-ftus  de  la  tefte , & 
non  derrière  comme  les  femmes  : mais  auflî  ne 
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■ortent-ils  jamais  de  faulfe  perruque  : Ils  ne 
3nt  touresfois  obligez  à porter  ainfi  les  che- 
eux,  mais  courts  ou  longs,  fi  bon  leur  femble* 
omme  on  fait  icy  les  mouftaches  ou  les  penna- 
hes.I’ay  veulàle  Roy  & les  Princes,&  la  plus 
>art  des  Seigneurs  &c  foldats  qui  les  portent 
ourts  , & de  ceux  qui  les  portent  longs  la  plus 
>art  quand  ils  en  font  las  ou  qu’ils  ne  croinent 
dus , ils  les  font  rafer  pour  les  donner  ou  ven- 
Ire  aux  femmes;car  il  n’y  a point  de  fauffes  per- 
uques  que  d’hommes , dautant  que  jamais  on 
ie  rafe  la  cheuelure  des  femmes  foient  viues  ou 
sortes  :1a  plus  part  de  ces  fauffes  cheuelures 
/ient  de  terre  ferme,  comme  de  Cochin,  Cali- 
ce &C  toute  la  cofte  de  Malabar,où  tous  les  ho- 
ues porteries  cheueux  longs,  qu  apres  ils  cou- 

pent  & vendent  pour  les  femmes , tant  du  pays 

que  d’ailleurs.  Leur  poil  leur  croift  beaucoup 
pluftoft  qu’icy , à caufe , comme  ie  penfe,  de  ce 
qu’ils  lelauent  & huilent  fi  fouuent , auffi  pour 
la  chaleur  exceffiue , qui  fait  que  le  poil  leur  en 
vient  plus  efpais  & plus  rude  , mais  non  jamais 
frifé  corne  entre  nous. Communément  auffi  les 
homes  y font  tous  veluz  par  le  corps,voire  fi  ef- 
pais qu’il  ne  fe  peut  imaginer  dauatage;  dont  ils 
fc  glorifier,  corne  cela  eftant  la  force  de  1 homes 
ce  qui  ne  fe  trouue  pas  vray  en  eux  toutefois, 
& fi  vn  homme  n’eft  ainfi  velu  ils  difent  qu’il 
reffiemble  pluftoft  àvnefemmequa  vn  hom- 
me , & le  mefprifent  pour  cela  : mais  les  fem- 
mes ne  font  pas  ainfi  velues,  & n'ont  du  poil 
qu’aux  lieux  ordinaires.  Là  il  n’y  a point  de  bar- 
biers ordinaires,  mais  chacu  fe  fçait  faire  le  poil 
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au  rafoir,  tant  hommes  que  femmes,  & n vfen 
du  rafoir  que  pour  cela,,  & n’ont  point  depei 
gnes  : mais  ils  ont  des  cifeaux  de  cuiure  & d< 
Fonte , & des  mirouers  auffi  de  cuiure , dont  il,' 
fe  feruent  pour  le  rafouer  qui  eft  d’acier , maij 
non  fait  comme  les  noftres , dontils  ne  faifoiét 
compte,  ils  fe  rafent  à la  pareille  : pour  le  Roy 
& lesgrands  Seigneurs , il  y a des  hommes  qui 
fe  tiennent  bien  honorez  de  les  feruir  en  cela, 
non  pour  legaiu.mais  par  affeâ:ion,eftans  gens 
de  qualité;  auffi  le  Roy  leur  fait- il  quelques 

prefens  au  bout  de  l’an. 

Ainfipar  toutesces  Ifles  il  n’y  a homme  ny 
femme,  pour  riche  ou  pauure,  grand  ou  petit 

qu’il  foit , qui  apres  l’aage  de  quinze  ans , n’ait 
tout  fon  petit  équipage  & ourrls  pour  s’accom- 
moder ainfi  le  poil  : dont  ils  font  fort  curieux  à 
fe  l’ofter  quand  il  leur  nuit  ou  importune  tant 
foit  peu  ; Quant  aux  filles , aufquelles  ils  rafent 
ainfi  le  poil  en  jeuneffie  de  huiéb  en  hui<3  jours, 
pour  les  faire  recognoiftre  d’auec  les  garçons,  à 
qui  ils  font  de  melme , ils  leur  laiflent  vn  petit 
bord.  Elles  ne  portent  aufli  point  de  robbe juf- 
qu’à  l'aage  de  hui&  ou  neuf  ans,  ains  feule- 
ment vne  rode  qui  leur  prend  depuis  la  cein- 
ture jufqu'au  dejïous  des  genoux,  ce  quelles 
portent  desquelles  commencent  à marcher: 
mais  les  garçons  n'en  portent  qu'à  l’aage  de 
leprans  &:  apres  qu'ils  font  circoncis:  ilsdi- 
fcnt  pour  les  filles  qu’il  n'eft  pas  befoin  qn'el- 
îes  portent  robbe  pluftoft  que  le  temps  que  fay 
ait  j pour  ce  qu  à lors  le  fçin  leur  commence  à 
poudcr  ôc  leuer * & il  eft  befoin,  de  le  couurir, 
comme  chofe  qu’ils  tiennent  à auffi  grande 
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mtc  de  monftrer,  comme  icy  les  parties  hon-  Moipu 
ufes  : & lors  ils  leur  laiffent  croiftre  les  che- 
:ux  fans  les  plus  couper,ains  les  ornent  & ac-  Maldt- 
>mmodent  > comme  eftans  en  temps  de  trou-  ues • 

;r  party  pour  fe  marier  ; car  auant  cela  ils  les 
ennent  comme  enfans  , & n'eft  permis  aux 
Dmmes  & garçons  de  leur  parler  d amour, 
our  ce  qu'elles  n’ont  pas  elle  encore  reco- 
nucs  ny  habillées  comme  filles. 

Or  les  hommes  eftans  fort  vieux  & couuerts 
e poil,  comme  j’ay  dit,&  ne  fe  couurans  point 
: corps  depuis  la  ceinture  en  haut,  ils  ne  fe  ra* 
mtauffi  qu'à  la  poitrine  & l’eftbjnac , mais  a- 
ec  telle  façon  toutefois  , qu'ils  coupent  ce 
oil  en  vu  endroit, & le  laiffent  en vn autre, 
fin  que  cela  paroiffe  , & femble  que  ce  foie  la 
açond’vn  pourpoint  découpé  en  vn  endroit 
k:  non  en  l'autre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  barbe, 
es  hommes  la  portent  en  deux  fortes:  1 vne  eft, 
m'il  eft  permis  aux  Pandiares  ,Naibes,  Cati- 
)csêc  autres  gens  d’Eglife,&àtousceux  qui 
)nt  fait  le  voyage  de  la  Mecque  & de  Medina- 
:alnaby  en  Arabie  , où  eft  le  fepulchre  de  Ma- 
homet , de  porter  la  barbe  fi  longue  qu  ils  vou- 
dront , & ne  la  rafent  que  foubs  la  gorge : , & à 
la  leure  deffus  & deffous  , pour  ce  qu  ils  ne 
voudroient  pour  rien  que  ce  qu’ils  boiuent  Sc 
mangent  touchaft  à leur  poil,  comme  eftant 
vne  des  plus  grades  ordures  & faletez  du  mon- 
de : de  forte  qu'ils  n'bnt  point  de  poil  tout  à 
Pentour  de  la  bouche  *,  &ay  fouuent  veu  que 
pour  auoir  trouué  vn  poil  feulement  en  vn  plat 
I de  viande , ils  n'y  vouloient  pas  toucher,  & de- 
jmeuroient  pluftoft  fans  manger, donnanscc* 
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la  aux  oyfeaux  & autres  annimaux,fans  qu 
perfonne  en  voulut:  Pautre  forte  de  barbe  pou 
le  refte  des  autres  gens  & du  commun  eft  de  1; 
porter  petite  à PE( pagnole  , rafee  autour  de  1; 
bouche  & foubs  la  gorge , mais  fans  moufta 
ches , & es  joues  ils  y font  de  petites  vuidure 
& façons  auec  le  cileau  dont  ils  fe  rafentafles 
prés , mais  non  tant  toutefois  que  cela  ne  pa 
roiile  : pour  le  menton,  cela  eft  en  pointe  com 
me  entre-nous  maintenant.  Cependant  ils  fer- 
rent curieufement  les  rongnures  de  leur  poil  & 
ongles,  fans  en  tailler  rien  perdre  ny  tomber,& 
font  foigneux  d’enterrer  cela  en  leurs  Cimitie- 
res  auec  vn  peu  d’eau  : car  pour  rien  du  mon- 
de ils  ne  voudroient  marcher  defïus  ny  moim 
les  jetter  au  feu  , pour  ce  qu'ils  difent  que  ce- 
la eftantdu  corps , demande  aufll  la  fepulturc 
comme  luy;  & de  faiéfc , ils  les  enueloppent 
bien  gentiment  dans  du  coton,  & la  plus  part 
fe  vont  faire  rafer  à la  porte  des  Temples  & 
Mefquites.  Us  font  allez  durs  & infenfibles 
en  tout  cela,  & n’vfent  nullement  d’eau  chau- 
de pour  fe  rafer , & leurs  rafouers  coupent  fort 
rnal,&  ne  font  que  palier  vn  peu  d’eau  froi- 
de par  deffus  ; & quelque  mal  qu’ils  fe  facent, 
ils  ne  s en  pleignent  nullement , & difent  que 
cela  ne  fait  point  de  douleur:  mais  moy  quiy 
aportois  plus  de  précaution  & qui  faifois  chau- 
fer  de  1 eau  ôc  m’en  lauer  & froter  long  temps, 
encores  meftoit-il  aduis  que  l'on  m’efcorchoit 
& nvarrachoit  tout  le  poil  } mais  à eux  ce- 
la leur  vient  de  lacouftume  & habitude:  car 
autrement  ils  y feroicnt  auffi  fenfibles  que 
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us.  Mais  il  eft  temps  de  venir  à la  defcription 
rticuliere  de  ces  Ifles. 

Les  Maldiues  font  fort  fertiles  en  fruiéfc  & 

:res  commoditez  neceflaires  pour  la  vie  de 
omme.il  y vient  du  mil, qu'ils  nomment  ou- 
en  abondance, comme  aufli  d’vne  autre  pe- 
; graine  appellee  Bimhy , qui  eft  femblable 
mil , linon  qu’elle  eft  noire  comme  la  graine 
tiauets . Ces  graines  fe  fement  ôc  fe  cueillent 
ix  fois  l'an.  Ils  en  font  vne  maniéré  de  fari- 
, de  laquelle  ils  font  delà  boüillie  auec  du 
& du  miel  de  Cocos,  & aufli  des  tour- 
ux  & bignets  , &c  plufieurs  autres  fortes 
mangers.  Il  y croift  aufli  des  racines  de  Kacmes* 
fleurs  fortes  dont  ils  viuent,  entr'autres  d’v- 
nomraec  Itelpoul , qui  prouient  à foifon  fans 
:cfemee,  &eft  ronde  ôc  groffe  comme  les 
îx  poings  , peu  plus  ou  moins.  On  la  broyé 
Frottant  fur  vne  pierre  fort  rude,  puis  onia 
t fur  vne  toile  au  foleil  pour  fecher  , ce- 
leuient  comme  vne  maniéré  d’amidon  ou 
ine  fort  blanche  qui  fe  garde  tant  que  l’on 
it , dont  ils  fqnt  de  la  boüillie  , Ôc  des  tour- 
ux  ôc  galettes,  qui  eft  vn  manger  fort  de- 
it , finon  qu’il  charge  vn  peu  l’eftomach , ôc 
t qu’il  foit  mangé  frais  pour  eftrebon.  Il 
encores  d’autres  fortes  de  racines  nom- 
es de  fort  bon  gouft,  ôc  en  grandnom- 
: , qu’ils  fement  3c  cultiuent,  les  vnes  rouges 
nme  bette-raues,  d’autres  blanches  com- 
nauets , ôc  font  plus  grofles  d’ordinaire  que 
uifled’vn  homme.  On  les  cuit  & accouftre 
diuerfes  fortes,  & mefmepour  les  garder 
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au  long  Je  l’annee  ( par  ce  qu’ils  ne  viennen 
qu’à  la  fin  d’hy  uer  au  mois  de  Septembre,)  il 
les  confident  auec  du  miel  & du  lucre  de  Co 
CO s,&  c’eftvne  bonne  partie  de  la  nourritur 
deces  peuples.  De  fourment  appelle  Godm 
ou  de  ris  qu’ils  nommer  ^AnJoued l n’y  en  croil 
2 les.  point,  raaisil  vient  quantité  deris  de  lïaTerr 

ferme  3 que  les  marchands  leur  apportent,  t 
pour  ce  ils  en  vfent  fort,&  cftà  bô  marché.  O 
le  mange  & accouftre  de  diuerfes  fortes  5 le  fai 
fans  cuire  feul  dans  Peau , & on  le  mange  auc 
d’autres  viandes  au  lieu  de  pain:  ou  bien  y mel 
lans  des  efpiceries-.quelquesfois  auec  du  laiéti 
du  fucre  de  Cocos,quelques-  fois  ils  y font  cui 
re  des  poules , ou  bien  du  poilïon , ce  qu’ils  ac 
cômodent  fort  propremét  & delicatemét.  Ils  1 
fôt  auffi  cuire,puis  fecher  8c  broyer,  & de  cett 
farine  auec  des  œufs, du  miel,  laiét  8c  beurre  d 
Cocos  en  accouftrét  des  tourtes  8c  magers  foi 
Arbres  excelles.  Au  reftë  les  herbes  8c  les  arbres  foi 
erfruiti  fonent  par  tout  dans  cesifles*,  grand  nombt 
qui  portent  fruiéfc  , autres  qui  n’en  porter 
point  , 8c  dont  ils  mangent  neautmoins  !< 
fueilles,qui  font  douces  &c  délicates, autres  qi 
feruent  à toute  autre  forte  d’vfage:  le  les  dei 
criray  particulièrement  en  autre  endroit  , l 
fuffiraicy  de  l’auoir  indiqué.  Pour  les  fruidi 
il  y a des  citrons,  grenades,oranges  en  li  gran< 
abondance  que  rien  plus:  des  bannan.es  ,qu 
Bamtrt-  les  Portugais  appellent  figues  d’Inde,  8c  au 
Maldiues  QiielU  , qui  eft  vn  gros  fruiét  qi 
multiplie  beaucoup,delicieux&  de  grade  noti 
riture,en  telle  forte  qu'ils  en  nourrirent  les  pe 
tits  enfans  au  lieu  de  bodillie^utre  vne  infinit 
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titres  que  ie  ne  puis'-defigner  , dont  les  vns 
femblent  en  quelque  chofe  à nos  prunes, 
ires,  figues, concombres  & melons,  bien  que 
foit  en  des  arbres.  Mais  il  n’y  en  a point  de 
ts  vtile  que  le  Cocos  ou  noix  d'Inde,  qü’ils 
pellent  fioul,  6c  le  fruid  Cate , lequel  abonde 
xMaldiues,plus  qu’en  lieu  du  monde, qui 
fourniffent  par  maniéré  de  dire,  plusieurs  re- 
>ns  voifines , à caufe  dequoy  les  habirans  en 
ment  mieux  tirer  la  fubftance  & les  commo- 
ez  qu’on  en  peut  auoir , que  non  pas  les  au- 
s.  C’eft  bien  la  plus  grande  & merueiileufe 
inné  qu’on  fçauroit  imaginer,  parce  que  ce 
il  arbre  peutteruir  à tout  ce  qui  eftnecelfaire 
ur  la  vie  de  l’homme,leur  fourniflànt  en  abô  * 
nce  du  vin , du  miel , du  fucre , du  laid  & du 
urre  : & dauàntage  la  moüelle  ou  l’amande 
t pour  manger , auec  toutes  fortes  de  viandes 
lieu  de  pain  : car  là  il  nef’cn  faid  & ne  Pen 
id  point.  De  forte  que  i’ay  eftécinqansou 
us  fans  en  goutter , ny  feulement  en  voir  : 6c 
utesfois  i’eftois  fi  accouftumé  à cette  façon  de 
are  que  cela  ne  me  fembloit  point  eftrange. 
utrecelalebois,refcorce,lafueillc,&  les  co- 
ùlles  feruét  à faire  la  plus  grand’  part  de  leurs 
eubles&vftanciles.  Mais  ie  ne  me  veux  pas 
y arrefter  à le  defcrire,ce!a  leroit  trop  long,  6c 
’efloignerois  de  mon  difcours,il  fera  plus  cô- 
odement  en  autre  lieu,  où  ie  reprefenteray  la 
:fcription  particulière  de  ceft  arbre  merueil- 
ux,peut  eftre  plus  amplement , qu'aucun  n’a 
|it par cy-deuant, pour  l’auoir  cognu exade- 
ent,&  pour  en  auoir  vefeu  6c  eu  bon  nombre 
1 ma  pofieifion  pendant  vn  fi  long  téps.  Quant 
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au  bois  pour  brufler,  il  y en  a telle  quatité  qu’ 
ne  f’achete  point , damant  que  le  pais  eft  fo: 
couuert  de  toutes  fortes  d’arbres , ce  qui  dotyr 
vne  grande  ombre  & beaucoup  de  fraifcjaer 
& de  plaifir  : mcfmement  des  arbres  qui  nefe 

vient  à autre  chofe  qu’à  brufler,  eftant  loifib 

de  les  aller  couper  quand  on  en  a befoin.  Con 
me  aulïï  il  y a des  ifles  entières  qui  en  font  pie 
îies.où  chacun  enuoye  tous  les  iours  fes  gens: 
efclaues  en  quérir  pour  fon  vfage.  Au  refte  < 
cette  abondance  de  frui&s,  comme  i’ay  dit,c’t 
chofe  admirable  que  chacun  des  treize  Ato 
Ions  produit  diuerfité  de  commoditez  / eno 
re  qu’ils  foient  tous  fous  vn  mefme  climat, ne; 
moins  chacun  n’a  pas  tout  ce  qui luy  éft  nece 
faire,  en  forte  qu’ils  ne  fe  peuuent  pafier  les  vi 
des  autres.  Vous  diriez  que  Dieu  ayt  voulu  qi 
ces  peuples  fe  vifitalfent  les  vns  les  autres , ta: 
ily  adediuerfité,  & ce  qui  abonde  enl’vn  ( 
rare  en  l’autre.  le  veux  bien,  comme  il  eft  v 
ritable , qu’il  croifle  quelque  chofe  par  tout  < 
ce  qui  abonde  particulièrement  en  vn  lieu,mî 
c’eft  fort  peu , 8c  n’eft  fi  bon  & naturel  que  c 
luy  qui  prouientdes  Atollons  & ifles  propre: 
cela , à caufe  qu’ailleurs  c’eft  choie  forcée.  Vc 
xe  mefme  ces  peuples  ont  fuiuy  en  leur  habit 
tion  vn  ordre  femblable,  car  les  gens  de  mefti 
font  aflemblez  en  des  ifles  à part  , comme  1 
tiflerans  en  l'vne,  les  orfèvres  en  l’autre  , 1 
ferruriers , les  forgerons  ,les  faifeurs  de  natte 
les  potiers,  les  tourneurs  & menuifiers:  br 
tous  leurs  meftiers  ne  font  point  meflez:  ch 
cun  a Ion  ifle.  Neantmoins  ils  fe  commua 
quent  aux  autres  ifles  en  cefte  forte.  C’< 
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ifilsont  des  bafteaux  couuerts  d’vn  petit  til- 
ic  , & vont  d’ifle  en  ifle  trauaillant  8c  debi- 
ant  leur  marchandife  , & font  quelquesfois 
lus  d'vn  an  auparàuant  que  de  retourner  en 
sur  ifle  & demeure  ordinaire.  Ils  meinent  â- 
ec  eux  tous  leurs  enfans  mafles , depuis  l’aagé 
e quatre  ou  cinq  ans  , pour  les  apprendre  8c 
es  accouftumer  : au  demeurant  ils  couchent 
ouflours  en  leur  barque  8c  y bornent  8c  man- 
ant , 8c  le  plus  fouuent  y trauaillent.  Il  nie 
ouuenoit  voyant  cela  des  chaudronniers  qui 
ont  de  village  en  village.  le  pourrois  fpeci- 
iericyles  Atollons  &les  ifles  qui  produifent 
:hacunde$  frui&s  & commoditez  particulie- 
es,  mais  cela  feroit  fuperflu* 

Quant  aux  animaux  il  y a des  poules  en  fi 
rrand  nombre , que  c’eft  chofe  eftran-ge  , 8c  ne  maiàX • 
;oüftcnt  qu’à  prendre  : car  elles  font  fauuages:  pouieh 
k au  marché  ne  fe  vendent  qu’vn  fol  la  piece, 
k femblablement  trente  fix  œufs  pour  le  mef- 
neprix;  C’eftla  viande  dont  ils  vfent  le  plitf, 
ipres  le  poiflbn.il  y a aufli  quantité  de  pigeons, 
le  cannes  3 de  rafles , 8c  de  certains  oyfeaux  qui 
eflemblent  du  tout  à des  efpreuiers,  mouche* 
ez  de  noir  8c  de  gris  , lefqttels  pourtant  ne  vi- 
rent pas  de  proyè  ,mais  de  fruits , 8c  plufieurs 
lutres  efpeces  differentes , le  tout  fauuage  & no 
lomeftique.  Les  corneilles  incommodent  fort  Corn$iLr 
[es  bàbitans:car  elles  font  fi  hardies,qu’elles  en-  ieSa 
trent  dans  les  maifons  pour  y prendre  quelque 
chofe3encore  qu’il  y ait  des  homes  prefens  > dot 
elles  ne  Peffrayét  quafi  point , Ce  qui  me  fébloit' 
fort  eftrange5  8c  du  cômencement  ie  les  croyois 
domeftiques  &priuees,il  y en  a fi  grade  abôdace 
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qu’on  ne  les  fçauroit  nombrer , à ceux  qu’ils  n( 
les  tuent  point.  Les  chauues-  fouris  y font  aufl 
gro(Teis  que  des  corbeaux.  On  eft  auffi  là  for 
incommodé  des  moufquites  ou  coufins  qui  pi 
q uent  viuement^  ïls  en  font  autàc  ou  plus  tour 
mentez  qu  en  Tifle  de  S.  Laurens  , ou  autr. 
part  des  Indes.  Mais  ce  qui  les  incommode! 
plus  ce  font  les  rats,  lirons  & fourmis  qui  f 
trouuentpar  tout,  auec  d’autres  fortes  dani 
maux&de  vermine  qui  entrer  enleurs  maifons 
& leur  mangent  &:  gaftent  tous  leurs  grains 
prouvions , fruits  & marchandées  tendres,d 
forte  qu’ils  font  contraints  pour  obuier  à ce 
ladebaftir  des  loges  & greniers  fur  des  pilori 
en  la  mer  à deux  & trois  Cens  pas  de  rerre  , oi 
ils  vont  auec  baftcaux  , & y mettent  leur 
grains  & fruits  pour  les  conferuer.  La  plus 
part  des  magafins  du  Roy  font  baftis  de  ceft 
iorte. 

Aurefte  point  d’animaux  venimeux,  horf 
mis  quelques  couleuures.  En  la  mer  il  y 
^eefpecede  couleuures  qui  font  fort  dange 
reufes.  On  veoid  beaucoup  de  chatfs  , de  fouy 
nés  Sc  furets.  Ceft  tout  ce  que  i’ay  peu  reïnat 
qucr  des  animaux  qui  croiflcnt  en  ces  ifles.  I’ 
en  ay  veu  d’autres  de  toutes  fortes , mais  ils  vie 
lient  de  dehors.  De  beftes  de  monture  il  n’y  e 
a point  \ d’autres  gros  animaux  auffi  peu , d 
fauuages  ny  de  domeftiques.  Bien  eft  vray  qu’i 
y a des  vaches  ôc  taureaux  enuiron  de  quatr 
ou  cinq  cerçs  : mais  ils  appartiennent  feulemen 
au  Roy,  qui  les  fait  nourrir  enfoniflede  Ma 
le:  ce  qui  eftant  amené  de  la  Terre  fervne  pat 
curioftté  a multiplié  iufques  à ce  nombre,  dau,  - 
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ît  qu’on  n’en  mange  point,  finon  quatre  ou 
iq  fois  l’an , aux  grandes  feftes  que  le  Roy  en 
it  tuer  vn , & quelquesfois  pour  en  donner  à 
s nauires  eftrangers , que  le  Roy  veut  ^tati- 
x.Yy  ay  veu  aufti  quelques  moutons  qui  font 
Lreillemét  au  Roy.  De  chiens  il  n’y  en  a point, 
dauantage  ils  les  ont  en  horreur.  Pendant 
1e  i’y  eftois  les  Portugais  de  Cochin  en  en- 
3ycrentdeuxauRoy  par  Angularité,  qui  les 
: incontinent  noyer.  Si  vn  chien  auoit  touche 
uelqu’vn  d’eux,  il  Piroit  baigner  à l’inftant, 

)mme  pour  fe  purifier.  , 

Lamereft  tellement  poiffonneufe  que  c’eft  F*#»* 
lerueille,  & de  toutes  (orres  grands  & petits, 
rincipalement  à caufequc  la  mer  eft  baffe  & 
acifique  entre  les  Atollons , outre  quelque  au- 
:e  propriété  de  ce  parage.  La  pefcheric  en  eft 
;es  abondante , c’cft  le  phis  grand  exercice  des 
nfulaires.  Auffieft-ce  leur  principale  nourti- 
arc , foit  frais  aucc  du  ris  ou  autres  viandes,  ou 
ricafieauec  de  l’huile  de  Cocos  , ou  bien  cmt 
n Peau  de  mer , & feché  pour  le  garder  , do* 

.utre  cela  ils  enuoient  iournellement  plufieurs 
lauires  chargez  à Achen  en  Sumatra  & autre- 
►art.  Entre  ces  poilfons  il  y en  a de  gros  qui  les 
ncommodent,  dautât  qu’ils  deuorent  les  hom- 
mes , quand  ils  fe  vont  baigner  ou  pefeher , ôc 
nefmes  il  s’en  fahit  fort  peu  qu’ils  ne  me  deuo- 
affent.  On  void  grand  nombre  de  perfonnes 
lui  ont  perdu  les  bras  ou  les  jambes,  ou  autre- 
nent  eilropiez  par  inconuenient. 

Cette  grande  abondance  de  toutes  chofes  Bornai 
rait  qu’il  y coufte  fort  peu  àviure  , & tout  y cft  che  de 
t bon marché.  On  aquatre  cens  Cocos  pour  vu ttwraK 
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larin,qui  vaut huid fols,  cinq  cens  bannane 
auflî  pour  vn  larin:femblablement  pour  le  mef 
me  prix  cent  gros  poiifons,ou  bien  vne  douzai 
ne  de  poules , ou  trois  cens  liures  de  racines,  & 
ainfi  des  autres  : de  forte  qu’il  n’y  a pays  enl’In 
de , où  les  eftrangers y enrichiflent  li  toft,  pat 
ce  que  le  trafic  y eft  fort  bon, & les  viures  y cou 
fient  fort  peu.  Auflî  difent-ils  par  prouerbe, 
qu’eux  habitans  naturels  ne  s’enrichiront  ia- 
mais,  Sc  que  les  eftrangers  feront  riches. Quant 
àmoy  i’eftimequec’eft  la  facilité  duviurequi 
les  rend  pareflfeux  au  trauail  8c  negligens  : cc 
qui  les  empefehe  d’enrichir,dautant  que  la  plus 
part  ne  fe  fouciét  que  d’auoir  dequoy  viure,fans 
autreambitionnyauarice,  &ne  fe  mettent  en 
peine  d’autre  chofe. 

l'illc  PrinciPa^e>  comme i’ay  dit,  s’appelle 

de  Mali.  Male',  donne  le  nom  à tout  le  refte  des  au- 
tres : car  le  mot  de  Dmes  lignifie  vn  nombre  de 
petites  illes  amaifees  ; elle  eft  à peu  près  au  mi- 
lieu de  toutes  les  autres  ifles  , & contient  de 
enuiron  d’vne  lieue  & demie.  C’efc  la  plus 
fertile  de  toutes  les  ifles  ,!.’c -f  ; e ? 1 abord  des 
au  res , & des  eftrangers , le  fejour  du  Roy  & 
de  la  Cour.  En  confequence  dequovelle  eft  la 
plus  habitée  3 mais  certainement  la  plus  mal  fai- 
ne j dont  ils  rendent  cette  raiion  , que  de  toute 
. roemoire  8c  antiquiréjes  Roys  y fa  rien  s leur  fe- 
jour y il  iJy  meurt  beaucoup  de  perfonnes  qu’on 
. y çnterre  5 chacun  à part  : de  forte  que  toute 
1 iàle  en  eftant  remplie  > le  Soleil  qui  eft  fort  ar^ 
dent  donnant  la  defTus^I  s’en  efleue  des  vapeurs 
facheufes  & maliaines.  Aufti  que  les  eaux  y font 
fpçt  mauuahes  ^ à caufe  dequoy  le  Roy  çft  con-. 
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tint , pour  luy  & fa  maifon  d’en  enuoyer  que- 
d’vne  autre  ifle,où  l’eau  (oit  meilleure,  & ou 
m’enterre  perfonne,côme  aulïi  font  les  prin- 
baux&  gens1  de  moyen  de  l ifte.  Maifins- 

Par  toutes  les  ides  il  n'y  a point  de  villes  do  - &ht^ 
s , non  pas  mefme en  1 ifle  de  Malé  Mais  tou-  m(ai. 
l’ifle  eft  remplie  deçà  & delà  de  maitons  & 
aemens , (oit  des  Seigneurs  & g-mtils  hom- 
es, foit  du  commun  peuple,  & ainu  aux  au - 

es.  Toutesfois  les  maifons  font  diftinguees 
ir  ruës&par  quartiers, auec  vu  allez  bel  ordre, 

■ chacun  fçait  fon  departement. 

Les  maifons  & édifices  du  commun  peu- 
le  font  de  bois  de  Cocos , qu  ils  coupent  du 
-onc  de  l’arbre,  on  les  couure  de  la  feuille  du 
lefme arbre, coufues  en  double  les vnes dans 
:s  autres.  Les  Seigneurs  & les  riches  en  font 
aftir  de  pierre , qu’on  tire  delà  mer  defious  les 
ailes  & bancs,  où  on  en  trouue  tât  qu’on  veut, 
e lô«ucs  & de  grottes.  Elle  eft  polie  & de  belle 
mploitte  , fort  blanche,  vn  peu  diretoutes- 
ois  à feier  & à tailler  : mais  quand  elle  eft  à ta, 
tluye  ; elle  perd  à la  longue  fa  durete  natu- 
elle  & fa  blancheur,  & en  fin deuient  toute 
îoire  quand  elle  eft  battue  de  la  pluye  , ou 
noiiiliee  d’autre  eau  douce.  La  maniéré  de  h 

:irer  de  dedans  la  mer  eft  remarquable,  ileroi  - t)^ef,jics 

m ces  pays  là  vnc  forte  d’arbre  qu  ils  nomment 
Cttndm , quieft  aulfi  gros  que  les  noyers  de  de  umtt. 
çà , approchant  de  la  fueille  du  tremble , & anf- 
fi  blanc  , mais  extrêmement  mol.  Il  ne  por- 
te aucun  fruidfc  ,&  roelme  n’eft  pas  propre  à 
bru  lier  : eftant  fec  on  le  feie  en  planches,  dot  us. 
fs  fciuent  comme  nous  faifons  icy  du  fapin». 
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'Arbrt  C'eft  le  bois  le  plus  léger  qu’on  puifle  voir,  t 
de  Can-  plus  que  le  liege.  A y ans  remarqué  dans  lcai 
<jo»  g/  |a  pjcrre  qu’ils  veulent  auoir  , ils  y attacher 
bien  ferme  vn  bon  chable.  Cela  leur  eft  ordi 
naire,  car  comme  i’ay  dit  cy-deuant,ils  font  de 
my  poiflons,fort  adroits  à la  nage,leurs  femme 
mefmes  nagent  aufli  bien  on  mieux  que  les  hô 
mes  de  ces  quartiers  : en  forte  qu’ils  vont  quai 
tous  & à tout  propos  au  fonds  de  la  mer, à quir 
ze  ou  vingt  brades  d’eau  où  ils  demeurent  lonj 
temps  , ôc  y confiderent  le  fonds  : bien  fou 
tient  pour  voir  fil  fait  bon  y pofer  l’anchre 
quelquesfois  aufli  au  lieu  d anchre , ils  choi 
fiflent  quelque  grofle  roche  au  fonds  de  l’eai 
& y amarrent  leur  chable.  Donc  apres  qu’il* 
ont  choifi  la  pierre  qu’ils  veulent  tirei;,  & qu’ih 
l’ont  attachée  à leur  chable,  ils  prennent  vn* 
piece  de  ce  boisdeCandou  ,&  la  lient  ou  en 
filent  ( quand  elle  eft  percee  ) à leur  chable 
tout  contre  la  pierre  &:puis  defliis  en  adiou- 
ftent  vne  quantité  de  ces  mefmes  pièces  , fé- 
lon qu'il  en  eft  befoin  , tant  que  cela  qui  eft 
merucilleufementleger  & flottant  au  defliis  de 
l’eau, emmeineaueefoy  la  pierre  & l’entraine 
en  haut,  quelque  lourde  qu’elle  foit,  ou  quel- 
que autre  chofe  pefante  , iufquesà  cent  mil 
liures.  C’eft  chofe  que  i'ay  veu  faire  quafl  tous 
les  iours.  Les  canons  de  noftre  nauire  fubmer- 
gé  qui  eftoient  au  fonds , les  anchrcs  & les  au- 
tres chofes  de  poids  furent  tirees  par  eux  en 
cette  forte  , en  la  prefence  de  nous  tous  qui 
penfions  leur  donner  quelque  aduis  , mais 
ils  en  fçauoient  bien  plus  que  nous.  Par  la 
mefme  inuention  qui  leur  eft  ordinaire  & 
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immune  , i’ay  auflî  veu  que  le  port  de  fille 
: Malé  , eftant  remply  <jîe  grofles  roches  , 
t forte  que  les  nauires  rt’y  pouuoient  fur- 
r ny  anchreràfeureté,  fut  curé , nettoyé  8c 
ndu  nauigable  auec  bon  anchrage,  en  moins 
: quinze  iours.  Ils  tiroient  à terre  auec  ce  bois 
îi  flotte  les  rochers  , ou  bien  les  portoient  en 
:u  fort  profond,  & puis  coupants  leurs  cha- 
es  qui  font  faits  de  certaine  efcorce  fine' de 
iis , les  laiifoient  tomber  au  fonds.  Voila  la 
çon  de  tirer  les  pierres  pour  leurs  baftimens, 
ais  quand  ce  bois  eft  imbibé  d’eau  , il  faut  le 
iflerfeicheraufoleil,  autrement  il  ne  pour- 
it  floter.  I’adioufteray  deux  autres  maniérés 
miment  ils  fe  feruent  de  l’arbre  de  Candou, 
iis  que  i’en  ay  défia  tât  parlé.  L’vne  c’eft  qu’ils 
rennent  cinq  ou  fix  grofles  pièces  de  bois  , 8c 
s lient  enfemble  tout  de  rang,  & deflus  y met- 
nt  des  planches  de  feiage  du  mefme  arbre  eit 
rmed’vne  clayc  bien  platte  & bien  droitte, 
uis  à l’entour  ils  y releuent  de  petits  bords  de- 
int , dtrriere,&  aux  coftez,  & au  milieu  pour 
ifleoir.  Cela  leur  fer  t pour  aller  fur  la  mer  & 
Dur  pafler  d’ifle  en  autre  j l’y  fuis  pafle  moy 
xiefme,&  c’eft  principalement  auecceftin- 
rument  qu’ils  font  leurs  grandes  pefehes. 
hacu  a en  vn  à foy  ,pource  que  cela  leur  eft  cô  - 
iode  , 8c  ne  faut  qu'vn  homme  pour  le  mener 
: conduire  , quelque  tourmente  qu’il  face, 
:ntens  entre  les  Atollons  & canaux,  non  pas 
mt  en  haute  mer.  Il  ne  faut  point  craindre  la 
eflus  de  renuerfer,  car  cela  flotte  toufiours  lur 
eau,  &dauantageenle|faifant,  ils  f^auent  fi 

ien  mefurer  ces  pièces  de  bois , les  mettre  en 
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ordre  3c  leur  donnent  fi  bien  le  contre-poi: 
queiamais  il  ne  tourne  ny  renuerfe  , ils  ont  feu 
Jementà  craindre  que  les  pièces  nefe  drflier 
les  vnesdauec  les  autres.  On  l'appelle  en  lar 
gue  du  raïs  Candoupdtis , de  l'arbre  dont  il*e 
compolé.  Il  y avne  autre  propriété  de  l’arbi 
Candou,  à fçauoir  qu’en  frottant  des  morceau 
dïceluy  1 vn  contre  1 autre , il  en  fort  du  feu  , 1 
c'eft  auec  cela  qu'ils  allument  du  feu,  & f'c 
feruent  comme  nous  faifons  de  fufils.  Donc  le 
pierres  pour  baftir  font  prifçs  de  la  mer,  en  1 
façon  que i’ay  deferit.  Quant  à la  chaux  , ils  1 
font  d’efcailîes  3c  coquilles  qu’on  trouue  a 
bord  de  la  mer,  ce  qui  joind  & lie  fort  bien  le 
baftimens. 

Mais  puis  que  i*ay  parlé  des  peuples, aups 
rauantquedepafTerpîusauant , il  eft  à propo 
d’adioufter  vn  mot  de  leur  langue  , & quell 
elle  eft. 

Il  y a deux  langues  en  vfage.  Lapremiet 
qoi  eft  particulière  aux  Maldiues,  3c  qui  e 
fort  ample;  En  cinq  ans  ôc  plus  que  i'ay  demeu 
ré  là  ,ielauois  apprife comme malangue  ma 
ternelle,&  me  l'eftois  rendue  fort  familière 
La  fécondé,  c'eft  la  langue  Arahique,  quiy  e 
forteftimee  3c  qu'ils  apprennent  corne  on  fa 
le  Latin  de  deçà.  Auffi  leur  fert-elle  iournelk 
ment  en  leurs  prières.  Outre  les  langues  extra 
ordinaircs,rommccelledeCarnbaye  3c  Guzc 
ratre,  de  Malalaca  , &:  mefme  le  Portugal 
qu'aucuns  fçauenr  à caufe  du  commerce  & d 
la  communication  qu'ils  ont  enfemble.  Enl\A 
toIlondeSouadou,&rversleSu  des  Maldiue: 
on  parle  vn  langage  malaifé  à entendre,  grof& 
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ude,mais  toutesfois  qui  n’eftquedela  lan- 
commune. 


Chapitre  XI. 
la  religion  des  habit  dns  des  iMdldiuesy 
£5°  des  ceremonies  qu’ils  objeruent  par 
entreux. 

A religion  qu’ils  tiennent  eft 
celle  de  Mahomet , & n’y  en  a 
point  d’autre  par  toutes  ces 
^ce  ^es  eftrangers 
| qui  y abordent,  encore  font- ce 
le  plus  fouuct  Arabes,  ou  Ma- 
ares, ou  tndoisde  Sumatra,  qui  tiennent  la 
fme  religion.  Leurs  T épies  Rappellent  MeÇ- 
tes , qui  font  bien  baftis  de  belle  pierre  taillee, 
^ien  iointe:  la  muraille  efpailTe  au  milieu  d’vn 
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de  ne  Te  gafter  pas  apres  eftre  Iaué,&  faut  mit. 
huiét  ou  neuf  marches  dont  le  Temple  eft  eft 
ué.  Le  bas  du  paué  dans  le  Temple  eft  couue 
de  belles  nattes  & tapis , & font  curieux  de  ti 
nir  cela  net  & propre,  &mefmel’on  n’ofero 
y cracher  ou  moucher,  & fi  ils  ne  porter  poii 
de  mouchoir  , mais  s'ils  en  ont  enuie,  ilfai 
qu’ilsfortentfurlepasdela  porte,  & Crachei 
hors.  Le  comble  eft  fait  de  bois,  enquoy  i'î 
admiré  la  charpenterie:  car  cela  eft  fi  poly, 
bien  ouuré , qu’il  ne  fe  peut  rien  de  mieux.  L 
parois  font  reueftus  de  bois  menuifé  & élaboi 
rédemefme:  & le  tout  tant  la  charpenterie  d 
deflus  que  la  menuiferie  du  dedans,eft  afifemb 
fans  clou  ny  cheuille  quelconque,&  tient  neâ 
moins  fi  ferme  qu’on  ne  le  peut  des-fembler,  f 
non  qu’on  fçeuftl’artifice.  On  void  de  gpant 
tableaux , ou  de  pierre  ou  de  bois , attachez  e 
diuers  endroits  des  murailles,  où  fontgraue» 
des  lettres  & des  eferits  en  langue  Arabefqu 
Au  bout  du  Temple  vers  l’Occident,  il  y av 
petit  enclos  de  bois  comme-vne  mémoire  c 
chœur  d’Eglife  ( c’eft à fçauoir  celuy  de  l’ifle  c 
Malé)oùüemetleRoy  , auec  celuy  qui  eftl 
plus  proche  de  fa  perfonne,  qui  porte  fon  efpt 
fa  rondache , le  grand  Pandiare , l’vn  des  C: 
tibes  & les  quatre  Mondins.  Au  cofté  de  ce 
enclos,  il  y a deux  grandes  galleries  où  fe  mei 
tenr  les  foldats  & Capitaine  auec  leurs  arme: 
Et  generalement  par  tout  le  Temple  , qi 
eft  rortfpacieux,  &de  grande  eftenduë,  il  y 
des  feparations  de  certains  lieux  deftinez  à cet 
taines  perfonnes,  non  tontesfois  pour  vne  pet 
fonne  feparement , mais  pour  ceux  qui  fofl 
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n certain  ordre, eftat.aage,  otl qualité.  Ce 
s’obferue  fi  bien,  qu’aucun  n’oferoit  le  pla- 
ça vn  lieu  qui  eft  deftiné  à vne  condition  de 
Tonnes , autrement  on  eft  condamne  en  1 a- 
nde  ordonnée  pour  ce  fujet.  Ainli  il  n’y  a 
intd’enuie,deialoufie,ny  de  difpute  pour 
lieux,  & vn  petit  peut  facilement  & fans  pei- 
faire  condamner  fur  le  champ  vn  grand  Sei- 
.ur  en  l’amende  qui  auroit  pris  la  place, com* 
le  o-iand  fur  le  petit.  Dans  ce  ce  T emple  il  y 
les  Tampes  qui  demeurent  continuellement 
arnees.  Il  y a des  arbres  de  Cocos  afFcftez 
mme  vne  fondation  pour  cet  effe<£fc , parcha- 
e homme  ou  femme  de  maifon  quiiondent 
la.  Ces  Temples  ou  Mcfquites  font  fort  fre- 
ens  par  toutes  les  ifles  habitees,&  fe  void  tel- 
ifle  où  il  y en  a neuf  ou  dix,  mais  leur  fefte  ne 
célébré  iamais qu’en  vne  qui  eft  deftinee  pour 
ft  effedt , & confequemment  plus  grande  que 
; autres  , qui  ne  font  que  comme  chappelles 
[oratoires  pour  y faire  prières,  fondées  par 
deuotion  des  particuliers,  La  première  & la 
incipalc  où  fe  fait  la  fefte  eft  baftie  & rentee 
ix  defpens  du  commun,  ils  l’appellent  oucour» 
{fruité.  Audi  eft  à remarquer  que  leur  fefte  ne 
célébré  point  en  vne  ifle , fil  n’y  a quarante 
;rfonnes,  qui  ayent  parte  l’aage  de  quinze  ans, 
ns  y comprendre  le  Catibe,  damant  qu’elle  ne 
peut  faire  ft  ce  nombre  n’eft  accôply:  en  con- 
quence  dequoy  il  ne  peut  y auoir  de  Catibe 
i ce  fte  ifle-  là , qui  e ft  celuy  qui  fait  le  p rincipal 
e la  ceremonie.  Tellement  que  les  habitans 
ont  en  vne  autre  ifle  voiftne  -,  & ne  laiflentpas 
’auoiJtvnou  plufieurs  Mefquites  en  leur  ifle 
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pour  y aller  faire  leurs  prières  iournelleme 
Chaque  Mefquite  a fon  preftre  qu’ils  appelli 
tàoudw  ; qui  en  prend  le  reuenu  & en  a le  h 
comme  vn  chapelain  de  fa  chapelle , les  ifles  c 
ont,  comme  i ay  dit,vn  nombre  fuflifant  de  pt 
pie, ont  aulïï  chacune  vn  Catibe  ou  Curé,  qui 
luperieur  en  la  religion,  qui  dit  les  prières  j 
bliques  & les  fermons  & exhortations , ay; 
fous  luy  les  Preftres  particuliers  ou  Moud 
des  Mefquites:&  tousenfembleferuent  à < 
feigner  le  peuple  en  la  loy  de  Mahomet,&  me 
firent, notamment  les  Moudins,aux  enfans  àl 
Sc  efcrire  la  langue  du  païs  & celle  d’Arabie  : 
recompenfe  dequoy  les  peres  & meres  leur  d( 
nent  ce  que  bon  leur  femble,  chacun  à volé 
té. 

inercs.  T ous  les  iours  de  la  fepmaine  ils  vot  au  po: 

du  iour  auT emple,  & en  rendét  vne  raifon  fel 
leur  croyaceià  fçauoir  que  le  mode  eft  plat  & 
pasrondj&qu’ilyavne  muraille  de  cuiuretc 
autour  qui  empefehe  quelemondenefoitfu 
mergé  des  eaux  quil’enuironnét,&  que  le  dial 
ennemy  du  gère  humain , eft  auprès  toute  la  ni 
pour  percer  & minèr  cefte  muraille,  & qua 
le  point  du  iour  vient  qu’il  Pen  faut  fort  p 
qu  elle  ne  (oit  troüee  j Pour  raifon  dequoy  to 
les  hommes  depuis  l’aage  de  quinze  ans,,  vc 
des  le  point  du  iour  à leurs  Mefquites,  faire  1’ 
raifon  difans  que  fans  les  prières , tout  le  mon 
periroir.  Quatre  autresfois  duiourils  yëntre 
encore , a midy  , a 3.  heures  apres  tnidy , au  fol 
couchant, & a dix  heures  du  foir , demeurans 
la  Mefquite  à chacune  fois  l’efpace  de  deir 
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ure.  Quant  aux  femmes, elles  n’entrent  ia- 
lis  dans  les  Temples,  mais  demeurent  en  leurs 
nions  & y font  leurs  prières.  Toutesfois  il 
va quineveut  au  Temple  lesioursordinai- 
>de  la  fepmaine  , & on  peut  faire  fes  prières 
ceremonies  qu’ils  appellent  Namandé en  fon 
gis  ,ou  autre  part, ailleurs:  Et  encore  qui  plus 
:,onne  contraint  perfonne  de  les  dire;  Mais 
antmoins  lî  on  fçait  qu’vn  homme  ne  les  face 
>int,  perfonne  ne  veut  manger  nycômuniquet 
tec  luy  -,  c eft  toute  la  punitiô  qu’on  luy  en  fait» 
difent  qu’il  n’eft  pas  bon  Mouceliman.  C'eft 
jurquoy  ils  les  font  prefque  tous,  c’eft  pourtat 
re  grande  fuje&ion  qu’ils  fe  donnent , autat  les 
î rfonnes  occupez  que  les  autres,&  s’y  pafte  bié 
a temps,  ils  vfent  aufli  de  chappelets  comme 
ous , mais  fans  croix. 

Auparauant  que  d’entrer  au  Temple  ilsfela- 
ent  les  pieds,  les  mains , les  oreilles  , la  bouche, 
: les  yeux,  faifans  encore  de  certaines  ceremo- 
ies  & prononçans  des  prières,  qui  font  diuer- 
;s  félon  les  heures,  félon  les  feftes , ou  bien  fe- 
inles  occalions  pour  lefquelles  ils  fe  lauent, 
ommepar  exemple  quand  ils  ont  vriné  ou  fait 
eurs  neceffitez , ou  touché  à leurs. parties  hon- 
eufes  -,  il  faut  s’aller  lauer,  & dire  des  prières 
eftinees  à cela  , comme  auffi  pour  auoir  eu 
ompagnee  de  femme  il  faut  qu  ils  fe  baignent 
outle  corps  & difent  leurs  prières  d’vne  autre 
'ortejmefme  de  leur  propre  femme  encore  d'vne 
mtre  forte , croyans  eftre  poilus,  & font  tant 
crupuleux,  qu’ils  n’obmettroient  celle  ceremo- 
lie  pour  rien  du  monde,  6c  Croyent  que  par 
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ce  moyen  ils  fenettoyent  &■  purifient  de  Icui 
pechez bordures.  Cequeie  trouueindecen 
ourre  la  fuperftition  de  leur  erreur  damnable  t 
abominable  * dautant  qu’ils  fe  laucnt  & baigne 
tous  en  public  3 à la  veuë  de  tout  le  monde,  f 
plufieurs  enfemble , & difent  leurs  prières  toi 
haut,  tellement  que  par  ceftédiuerhté  de  prie 
res , félon  les  occafions , on  cognoift  tout  c 
qu’ils  font  de  plus  caché,  & fçait-on  quand  il 
couchent  auec  leurs  femmes  ou  non,  ou  bien 
c’eft  auec  d’autres  les  femmes  en  font  de  mei 
me. 

T ous  font  circoncis  ( ils  appellent  la  circôci 
fionSeunat)  à fçauoir  les  enfans  malles  quan 
ils  ont  atteint  l’aage  defeptans;  & lors  on  fa: 
des  feftins  qui  durent  Pefpace  de  dix  iours 
tous  venans  , chacun  félon  fes  moyèns  & 1 
qualité,  on  dance  au  fon  des  fleuftes  & tâbourj 
auec  toutes  fortes  de  relîouy (Tances.  Pour) 
circoncifion , il  y a des  Maiftres  & operateur 
qui  ne  font  que  circ6cire,&  ne  fe  méfient  d’au 
tre  chofc.  La  forme  qu’on  garde  en  cela  eft  tel 
le.  Sixoufept  heures  auparauant  la  circonci 
lion , on  enuoye  baigner  en  la  mer  l’enfant  qu 
doit  eftre  circoncis  , où  on  les  fait  tenir  iufqu* 
ce  qu’on  les  appelle  quand  l’heure  eft  venue , & 
difent  qu’ils  font  cela  pour  faire  retirer  laver 
ge,&pour  rendre  la  peau  plus  tendre  & plu 
molle.  Chacun  fait  conftruire  en  la  court  def 
maifonvne  loge  faiteexpres,&l’enuironnen 
tout  à l’entour  de  toilcs,où  d’eftoffe  de  foye  : oi 
couure  le  bas  de  la  terre  auec  du  fable  blanc  & 
menu.  On  meine  l'enfant  en  ccfte  loge  qui  cl 
tenu  par  deux  ou  trois  Moudins>à  ce  qu’il  n» 

remui 
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nie  çà  & là  ,lefquels  cependant  chantentdes 
fers  & des  prières  propres  pour  ceft  effeét. 
perateur , prenant  vn  peu  de  chaux  blanche 
trampee, marque  tout  autour  de  la  verge  l’en- 
ût  où  il  doit  faire  l’incifion  , puis  tire  la  peau 
prepuce  le  plus  qu'il  peut , & la  lie  d’vne  pe- 
corde  ,&  apres  fait  l’operation  auec  vn  ra- 
qui  ne  fert  qu’à  cela , bien  tranchant  & bien 
lé,il  eft  penfé  & médicamenté  par  l'operateur 
fme  qui  ne  l’abandonne  qu’il  ne  foit  guary, 
:ependant  les  parens  & amis  des  pere  & mere 
iennent  vifiter,  & font  des  prefens  à l’opera- 
r , qui  fans  cela  ne  laifle  d’eftre  payé  du  pere. 

1 demeure  à guarir  enuiron  de  15.  iours  : & a- 
s l’operateur  meine  le  circôcis  à la  mer  & l’y 
gne , le  maiftre  ou  operateur  difant  Cependât 
elques  prières  faifant  des  ceremonies , mefme 
uy  baille  à porter  en  la  main  vne  petite  bran- 
lé de  palme  oli  de  Cocos  , & met  à la  cime 
piece  de  tafetas  blanc  faite  en  pointe  comme 
>ctit  guidon,  qu’ils  appellent  dtda.  C’eftce 
ls  ornent  en  tous  leurs  vœus  & offrandes, 
me  nous  faifons  des  chandelles  de  cire  : car  ils 
fét  bien  d’autres  chofes  encor*  corne  ic  diray. 
tparauat  qu’vn  enfant  foit  circoncis,  ils  difent 
il  eft  innocent  ,&  qu’il  ne  peut  pecher  : & de 
: la  plufpart  iufques  à ceft  âge,ne  portét  point 
toile  pour  fe  couurir  les  parties  naturelles, di- 
îs  quc  celuyqui  ne  peche  point  n’a  point  de 
nte,  mais  depuis  la  circôcifion  ils  ne  manquét 
as  à fe  couurir.  Pour  les  filles  on  ne  fait  aucu* 
s feftes  ny  ceremonies , fors  que  pour  les  cir- 
ncire  ils  tirent  deux  ou  trois  gouttes  de  fang 
leur  nature , lors  qu’elles  viennent  à l’aage  de 
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deux  ans.  Quand  les  enfans  font  deuenus  gran 
ils  portent  vn  grand  refpe&àceluy  qui  les  a c: 
concis,  & l’appellent  leur  Maiftre. 

Tout  du  long  de  l’anrtee  ils  celebrent  plufiei 
fcftes.  Premièrement  chaque  fepmaine  on  1 
lennife  le  Vendredy,  & appellent  cefte  fefte  c 
courait,  & en  Arabie  dm  matd,  où  tout  le  peuple 
trouue , c’cft  à dire , les  hommes  ôc  garçons , < 
les  femmes  n’y  vont  point,  ny  les  enfans,  fin 
qu’ils  ayent  atteint  l’aage  de  quinze  ans,  ou 
moins  qu’ils  foient  capables  de  leur  loy  ,&  qù 
ayent  défia  couru  tout  l’Alcoran,  qu’ils  app 
lent  C ouroan.  Le  Ieudy  au  foir,  qüieft  la  veille 
la  fefte  , les  vns  font  dire  en  leur  logis  le  fa 
qu  ils  appellent  saluât, & d’autres  font  prier  pc 
les  morts  : & pource  ils  préparent  à manger  & 
boire  & l’enuoyent  à leurs  Preftres  ou  Moud: 
des  Mefquites,  auprès  du  lieu  où  font  enten 
les  defumfts,  pour  prier  Dieu  pour  eux  : finon 
les  font  venir  prier  en  leurs  maifons  ( ils  app 
lent  cefte  priere  Puftia) & les  y traittent  : tellerr 
que  d’ordinaire  les  Moudins  ne  peuuent  foun 
à manger,  & different  de  faire  des  prières  pc 
quelques  vns,  de  peur  qu’il  ne  leur  falluft  ma 
ger  lors  qu’ils  ne  fçauroient.Tout  ce  foir  ils  fc 
force  parfums  tant  en  leurs  Temples  qu’en  lei 
maifons. 

Cefte  fefte  du  Vendredy  eft  celebree  aueCg: 
de  ceremonie  ,&  d’vn  bel  ordre,  comme ie  1‘ 
veu  faire  en  lifte  de  Malé  ; Le  matin  celuy  qi 
la  charge  de  faire  les  cris  publics  de  la  part 
Roy,  f’en  va  faire  le  tour  de  l’ifle , portant  en 
main  vnc  manière  de  cloche  de  fonte , nomrr 
C olj , qui  reifemble  du  tout  au  eouuerde  d’ 
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smbic  , auec  vn  maillet  de  bois , dont  il  bat  fa 
sche  : ôc  à chafeun  carrefour  il  Parrefte  Ôc 
monefte  le  peuple  qu’il  eft  leur  fefte  Ouœu~ 
i.  Il  eft  affilié  de  trois  perfonnes  tenans  des 
ompettes  qui  font  toutes  droites , & qu’ils 
>pellenten  leur  langue  Tarapilly  , lefquels  fon- 
:nt  quant  ôc  quant  luy*  Le  peuple  eftanr  ad- 
:rtyde  la  fefte  célTe  fon  trauail , qu’on  ne  peut 
prendre  de  tout  le  iour  , & femet  à fe  bai- 
1er  & lauer  , difant  certaines  prières  , qui 
nt  differentes  , comme  i’ay  dit  , félon  l’oc- 
fion  ou  la  fefte  pour  laquelle  ils  fe  baignent, 
hafeun  Phabille  de  fes  beaux  habits  & le  met 
mieux  en  ordre  qu’il  peut  félon  fes  moyens 
: fa  qualité,  & tous  depuis  l’aage  de  quinze 
îs  font  obligez  de  Py  trouiter.  Cependant  ait 
alais  du  Roy,  fur  le  portail,  les  joueurs  d’in- 
tumens,  qui  font  diuerfes  fortes  de  tambours^ 
suites , haut-bois , fifres  ôc  autres  fortes  d’inç- 
rumens , (car  ils  n’ont  point  d’inftrumens  à 
^rdes)  joiient  3c  fonnent  continuellement  de- 
uis  le  matin  iufques  a midy.  Les  trompettes 
font  auffi  , & tous  ont  certaines  notes  , &c 
accordent  fort  bien.lly  aauffiles  quatre  Mou- 
ins  du  Roy  , qui  font  gens  de  qualité,  de  bon- 
e maifon  ôc  doétes  , dautant  que  celle  char- 
é eft  honorable  ôc  de  valeur  , & 11e  peut- on 
tire  Catibe  en  l’ifle  du  Roy,  fans  atioir  efté 
remierement  de  ces  quatre.  Ce  n’eft  pascom- 
1e  les  Moudins  des  Mefquitcs  , qui  feruent 
tout  le  monde  à toutes  occalîons  , mais 
eux-cy  ne  feruent  qu’à  ce  iour  de  fefte  , ôc 
lix  autres  folennitez.  Donc  ces  quatre  Mou- 
ins  tous  cnfemble  montent  fur  vn  baftimenl 
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de  pierre,  fort  haut  efieué  qui  eft  toüt  ioignâl 
la  Mefquite,mettans  les  mains  à leurs  oreilli 
crient  par  trois  fois  de  toute  leur  puiflance , d\ 
ne  voix  effroyable  tous  enfemble  , ces  paroi* 
en  langue  Arabefque,  ydtâ  aIm a^uebar , c’eft 
àircygrand  Dieu : 3c  puis  adiouftént  quelque  chi 
fe  de  Mahomet.  Puis  vont  au  Palais  du  Roy  t 
faire  autant  : & lors  le  Roy , s’il  a volonté  de  s 
trouuer,comme  il  n’y  manque  guercs , il  enuoj 
vn  tapis  de  foye  pour  eftendre  au  lieu  où  il 
met:  finô  c’eft  vne  marque  certaine  qu’il  nés 
trouuera  pas. De  là  les  Moudins  vont  au  logis  d 
Catibe,fairele  femblable.  Dont  eftantaduert 
il  fhabille  d*vn  long  veftement  de  toile  blanch 
& met  par  dèfïus  comme  vnfaye  , ourobbe  < 
foye  faite  à la  mode  d’Arabie  * auec  des  mules  c 
cuir  doré*  les  Moudins  l’attendent, & liïy  atten 
IeRoy,s’ily  va  tous  les  Seigneurs,Gentil$-hon 
mes , Capitaines  & foldats , le  vont  prendre  e 
fon  palais , & J’accompagnent  tous  en  ordre  5 
en  armes  au  fondes  trompettes  8c  tambours  ,c 
grande  magnificence  : ou  s’il  n’y  va  point , il  fo 
à l’heure  accouftumee  à fçauoir  fur  le  midy.  Il 
dauâtage  la  tefte  voilee  d’vn  voile  blanc , par  ck 
fus  vn  gros  turban  blanc  à la  T urque,qui  le  coi 
ure  entieremét,  en  forte  qu’il  ne  void  pas,&  fai 
qu’vn  des  Moudins  le  meme  par  la  main  & le  o 
duife  à la mefquire,où  il  arriue  le  dernier,  quar 
tout  le  monde  eft  aftemblc,  3c  que  le  Roy  y eft  < 
a fait  fes  prières,  dautant  qu'aufli  toft  apres  efti 
entré,  il  faut  qu’il  cômence  promptement.  Ain 
le  Catibe  ( qui  eft  comme  vn  Curé  ) fe  places 
bout  du  Temple,  & monte  fur  vn  lieu  eileué  c 
bois, qui  eft  fait  exprès,  haut  de  ftx  ou  fept  mai 
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:s.  Là  tenant  vne  cfpee  nuë  en  main  , la  poin- 
:nbas,  que  par  fois  il  manie  çà  & là , il  récité 
prières  accouftumees,  durant  ce  temps  là 
u le  peuple  fe  met  en  prieres.&font  fans  celle 
irNamandé, fe  mettent  en  diuerfes  poftures, 
s,  debout , à genoux , le  front  contre  terre,les 
lins  hauflees  & bai{fees,puis  croifees,  tournas 
:efte  & les  yeux  çà  & là  -,  & feroit  fort  difficile 
reprefenter  tous  leurs  geftes&  fingeries  qu’ils 
attout  cetéps-là;  lors  ils  pofent  leurs  armes 
s,  & mefme  leurs  coufteaux  & n’oferoient  a- 
ir  chofe  du  monde  fur  eux  que  leurs  habits, 
cores  faut- il  qu’ils  foient  bien  nets.  LeCati- 
change  de  priere  tous  les  Vendredis  iufques 
a fin  del’annee,qu’on  recômence  derechef,  il 
t tout  par  cœur,  & cependât  l’vn  des  Moudins 
:ntleliure,&f’iladuenoitquele  Catibe  man- 
laft non  pas  d’vn  mot, mais  d’vne  fyllabe  ou 
vne  lettre feulemét, le M oudin le reprendroit 
ut  haut&  fans  feinte:dautât  qu’ils  dilent  que  fr 
î failloit  d’vn  point,  la  fefte  feroit  nulle,  & ne 
tudroitrien.  Ielcsay  veuzengrâd  fcrupule,& 
rdifpute  les  vnsauec  les  autres  pourcefteoc- 
ifion.  En  l’ifîe  de  Malé  il  y adeuxCatibes  pour 
foulager  l’vn  l’autre,&  célébrer  la  fefte  chacfi  à 
i tour,fepmaine  apres  fepmaine,  les  autres  ifles 
en  ont  qu’vn-,  Ce  feruicedureenuirô  2. heures. 
Kielquefois  le  grâdPandiare  qui  eft  le  fuperieur 
alareligiôpartoutes  les  ifles , dit  vn  fermoir  ou 
:monftrance,felon  l’occafion,  & adioufte  quel- 
ue  priere  pour  la  Lnté  de  quelqu’vn , ou  pour 
1 ruine  & deftrudiô  de  leurs  ennemis,felon  que 
: cas  y efehet , & que  le  fu  jet  fe  prefente.  Apres 
uoit  paraqheuéjtout  lepeuple  fe  falüe  en  fe  pre- 
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yiant  les  mains  les  vns  des  autres , & difans  Salai 

d lefcon y qui  eft  le  falut  ordinaire  de  tous  le 

Mahomecans. 

Quand  le  Roy  s’en  retourne  du  temple  il  ef 
mieux  accompagné  que  quand  il  y vient,à  caufi 
que  le  Pandiare,  les  Naïbes , Catibes , M oudin: 
&gcns  de  qualité,  outre  ceux  qui  Fauoient  a 
mené,  le  vont; tous  accompagner  au  palais  ei 
mefme  folennité  qu*ileftoit  venu  *,  & lors  il  le 
remercie  tous  , & leur  enuoyelefeftin , fi  biei 
qu’ils  paflentlereftedelaiournee  à fe  refiouy; 
éc  faire  bonne  chere  aux  defpens  du  Roy  : CeL 
ne  manque  iamais  quâd  il  va  à la  M ofquee  j mai; 
Pordre  du  manger  eft  que  ceux  de  mefme  ranj 
& qualité  font  enfemble*  & non  autres,  çomm< 
iediray  cy- apres. 

Zeftes de  Les  i°urs  nouuelle  Lune , tous  les  moi: 

la  Lune.  de  Pannee*on  fait  pareille  fefte,&  fe  refiouyflen 
quâd  ils  ont  veu  la  Lune,  ils  nettoyent  leurs  mai 
fons,&  courts  & toutes  les  rucs,&:  à Pentree  de 
Mefquites,  & à toutes  les  portes  de  leurs  logis 
tant  dehors  que  dedans, ils  mettent  aux  deux  co 
fiez  des  coquilles  de  Cocos  coupees  par  la  moi- 
tié , corne  des  efçuelles  de  bois,  & les  empli (feni 
de  fable  blanc,  &de(Tus  delabraize  ,neceflan: 
prefquc  toute  la  nuiét  d’y  mettre  brufler  des  g5- 
mes  aromatiques&:  des  bois  odoriferants&  par- 
fums : corne  pareillement  au  dedans  de  leur  mai 
fon,  aux  coings  des  liéts  & ailleurs j ils  barboiiil- 
* lent&  façonnent  toutes  leurs  portes,  ôc  leurs 
meubles  à toutes  les  feftes,  de  Sandal  & autre: 
bois  aromatiques  & fenteurs  broyees  Sc  de- 
ftrçmpees  > mais  fur  tout , ils  fojennifçnt  quatre 
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luelles  Lunes  en  l’an  plus  que  les  autres.  ' 

mois  de  Décembre  ou  enuiron  à la  nou-  ieufHt 
le  Lune  ,ils  obferuent  vn  ieulne  appelle  en  du  R* 
abe  JumedA»,  & en  leur  langue  Roâet.  l ay  dit  wd~ 
îiron  le  mois  de  Décembre,  car  îene  le  puis 
; de(i<mer  certainement  , dautant  que  leurs 
»is  & leurs  années  font  Lunaires  , & ne  font 
; arreftees  comme  les  noires.  Ce  jeufne  to- 
nel  commence  à la  nouuelle  Lune  , & finit  a 
nouuelle  Lune  du  mois  fuyuant  ; Mais  Une 
mmence  pas  iuftement  au  point  de  la  nou- 
lle  Lune,  ainslors  qu’ils  l’apperçoioent  : de 
-te  qu’il  y a des  Atollons  des  ifles  ou  U$ 
mmencent  pluftoft  d’vn  iour , ou  plus  tard» 
on  qu’ils  ont  peu  defcouuriïlecroiflant.Mel- 
:s  les  mois  vont  ainfî,  on  ne  compte  vn  nou- 
au  mois  que  depuis  que  la  Lune  a efté  vend, 
qui  eftaflez  incertain,  quand  le  temps  eft  ob- 
ur  & nébuleux  : & diuers  quelquesfois  fe- 
n les  lieux.  Pour  voir  donc  la  Lune  tout  le 
onde  fe  range  au  lieu  le  plus  haut  & le  plus  e- 
inent  de  leur  ifle,  & font  fott  ambitieux  à qui 
ipperceura  le  premier  & la  monftrera  à d’au- 
es,&  en  mefmc  temps  le  Roy  fait  tirer  force 
monades  8c  arqüeb  u fades , leurs  trompettes, 
mbours  & autres inftrumés  joiient  5 ils  en  font 
itant  à toutes  les  nouuelles  Lunes , mais  a ces 
uatre que i’ay dit , ils  en  font  dauantage,  & à. 
dle-cy  plus  qu’à  toutes-, &auffiroft  ils  femet- 
:nten  priere,&  fe  prennét  les  mains  les  vns  aux 
atres , & fe  falüent  de  leur  falur  ordinaire,& 

: tiennent  long- temps  les  mains  fur  les  yeux  & 
en  ccuurentlafaceA  continuer  leur  deuotioa 
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tout  le  iour  fuiuant.  Cela  fe  fait  à tous  les  cot 
mencemens  du  mois:  mais  au  mois  de  Rameda 
la  ceremonie  eft  bien  plus  grande.  Cefte  nuid 
les  hommes  & les  femmes  chacun  à part  fc  vo 
viiîter,&  fe  feftoient  & refîouïflent  enfemble 
feftins,  dances  &gaillardifes,  tellement  qu’il  i 
prefque  iour  quand  ils  fe  retirent.  Aupâraua 
que  le  iour  foit  venu  ils  fe  baignent  tous , &fo 
des  ceremonies  particulières  à cefte  nuid-  là  fe 
lement,  8c  difent  par  là  qu’ils  font  nettoyez- 
tous  les  pechez  qu’ils  ont  fait  le  paiTé,&  font  d: 
pofez  à celebrer  le  ieufne  qui  fuit.  Ils  fe  nettoy 
Sc  lauent  fort  les  dents  ,&  quittent  leur  bett< 
encore  que  ce  foit  chofe  à quoy  ils  font  tant  ai 
couftumez,  que  malaifémét  ils  f’en  peuuent  pa 
fer:  puis  fe  vont  coucher.  Et  de  là  en  auant  i 
ieufnent  tant  que  la iournee  eft  longue  iufque: 
la  nuid,auec  tant  de  fuperftition,  que  non  feul 
ment  ils  ne  gouflent  de  chofe  du  monde,  ma 
auffi  ils  n’oferoient  lauer  leur  bouche , ny  me 
tre  leurs  doigts  dedans,  non  pas  mefme  aualli 
leur  faliue,  Ce  qui  les  contraind  fouuent  de  er: 
cher,  & les  incommode  grandement , princi 
paiement  quand  ils  font  au  temple  , où  il  n’e 
pas  licite  de  crachet,  & faut  à tout  propos  qu’il 
fortent  fur  la  porte.  Les  hommes  peuuent  I 
baigner  pourueu  qu’ils  ne  plongent  la  tefte  de 
dans  l’eau,  de  peur  qu’il  n’en  entrai!  quelqu 
goutte  dans  la  bouche  ou  les  oreilles  : mais  le 
femmes  ne  le  peunent.difans  qu’elles  prcndroié 
de  l’eau  par  en  bas  : voila  quelle  eftleur  fuperfti 
tion.  Demy  heure  auant  le  foleil  couché  tous  le 
hommes  de  garçons  qui  ont  atteint  quinze  ans 
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trouucnt  tous  aux  temples,  afin  d’y  eftreiu- 
cment  quand  le  Soleil  s’abfente , & en  mefme 
mps  fe  lauent,fe  curent  les  dents,  de  netroienc 
bouche,  demyheure  durant,  fort  exactement, 
pour  cet  effeCt  les  Moudins  des  Melquites, 
mrniflènt  tout  le  long  du  Carefme  de  gros  pa- 
uets  de  curedents , de  racloirs,  & petits  outils 
its  de  bois  deCocos  exprès  pour  fe  nettoyer  la 
ouche  &les  dcnts.Cela  fait  les  Moudins  com- 
lencent  à crier  par  trois  fois  , puis  ils  entrent 
a temple,  & le  Moudin  femet  leplusauant 
u’il  peut , de  perfonne  ne  fe  met  à cofté  de  luy, 
iais  tous  font  derrière  luy:c’eft  ainfi  qu’ils  font 
:urs  prières  au  temple,  de  les  femmes  en  leur 
iaifon,&  puis  ils  fe  mettent  à faire  bonne  che- 
: auec  leurs  amis , & fe  traittent  les  vns  les  au- 
es , cb acun à fon tour.  Iln’ya  celuyquin’en 
fe  ainfi, & qui  ne  vueille  feftoyer  fes  amis.C’eft 
ourquoy  long  temps  auparauant  ils  font  les 
rouifions  neceflaires  pour  ceft  effeCt,&font  a- 
îas  de  toutes  fortes  de  viandes  & commodi- 
;z , on  feroit  eftonné  de  voir  comment  ils  font 
urieux  & exa&s  en  tout  cela,&  comme  ils  font 
aigneux  de  netoyer  &cfcurertous  les  vftan- 
iles  de  leur  mefnag"  de  cuifine , & tout  le  refte 
e leurs  meubles,&  leur  maifon  mefme, en  for- 
equeienepenfe  auoiriamais  rienveu  déplus 
lair  & net.  Les  plus  pauures  mefme  en  font  all- 
ant , & tafehent  d’efpargner  ce  qu’ils  peuuent 
'our  faire  bonne  chere  pendat  le  Ramedâ,auec 
eursparens,  amis,  voifins,  & ceux  qui  font  de 
eur  meftier,&  defpéfét  plus  en  vn  mois  qu’aux 
ix  précédais.  Le  Roy  traiCle  à diuers  iours 
;râd  nôbre  de  perfonnes , viüour  Içs  Seigneurs 
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de  qualité,  vn  autre  les  foldats , vn  autre  le  Pan 
diare , Catibe,  M oudins  & autres  perfonnes  d 
religion,  &ainfi  diuerfeinent  à toutlepeup] 
del’ifle,!i’appellant  iamais  qu’vne  fois  vnemel 
me  forte  de  perfonnes  j ce  qu’il  fait  fortmagn] 
fiquemenr  & fomptueufement  à la  mode  d 
paysauec  vnfort  behordre  & difpofition.  D 
mefmeles  Seigneurs  font  le  femblable  à 1 et 
droit  de  leurs  amis  & égaux,  car  c'eftvnechc 
fequ’ilsobferuent  religieufemenr  de  ne  mar 
ger  point  auec  perfonnes  de  rang  & de  qualii 
differente.  Les  Capitaines  traitent  les  foldati 
&ainfi  chacun  en  particulier,  depuis  les  pli 
petits  iufques  aux  plus  grands.  On  appelle  c 
ïouper  J^odet  pillduay , corne  qui  diroit , ruptui 
du  ieufne.  Il  n’y  a que  les  hommes  & les  gai 
çons  qui  fe  feftoyent  ainfi  : les  femmes  n’y  vor 
point.  Bien  eft  vray  que  la  nuiét  elles  s’enuoyer 
des  prefens  & des  viandes  lés  vnesauxautres:<5 
dauantage  fe  baignent  toutes  le  foir  , auque 
temps  il  n’eft  pas  permis  aux  hommes  de  fe  bai 
gner.  Ils  difent  que  pendant  tout  le  temps  d 
Ramedanjes  hommes  fiab  (tiennent  de  touche 
à leurs  femmes, pour  le  iour  pendant  qu’ils  ieu 
nent,mais  non  pas  la  nui£k:toutesfois  quand  cc 
la  eft,  ils  font  tenus  de  Palier  baigner  tous  deu 
cnfemble,&:  dire  certaines  prières  la  nuiéfc  me( 
me,  auparauant  que  le  iour  vienne.  Tous  le 
jours  de  ce  mois  là , iufques  a la  nouuelle  Lun 
fùiuant  , ils  ieufnent  en  mefme  forte  que  i 
viens  de  deferire  : pendant  lequel  temps  il 
fabftiennent  de  Pempefchentle  plus  qu’ils  peu 
uent  de  pecher , plus  qu’en  toutautre  temps,  S 
foi>t  fort  defireux  de  faire  de  bonnes  ceuures 
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ladnient  qu’ils  rompent  leur  ieufne  vn  iour 
plufieurs , par  quelque  petite  oecafion  que 
foir  , ils  adiouftent  à la  fin  autant  de  iours 
; ils  ont  manqué,  ce  qui  aduient  affez  fou- 
nt , par  ce  qu’ils  y font  fort  fupcrftitieux,  co- 
“ i’ay  dit , en  forte  qu’ils  tiennent  que  le  ieuf- 
ne vaut  rien  quand  on  faigne  par  quelque 
droidt.  Au  demeurant  ils  ne  veulent  tous 
:n  faire  ny  trauailler  pendant  le  mois  du  ieuf- 
, quelque  pauureté  quils  ayent , & fe  refol- 
nt  de  n’aller  point  hors  leur  ifle,  ny  y en- 
>yer  jToutesfois  il  ne  leur  eft  pas  défendu  de 
iuailler,mais  ils  ne  le  veulent  pas.  Le  Pandia- 
fait  tous  les  iours  au  Palais  duRoy,ou  au  tem- 
e,  ou  en  fa  maifon,  vne  prédication  à trois 
:ures  apres  midy , qui  dure  deux  heures  , où 
us  les  habitans  de  Pifle  de  Malé  font  foigneux 
aflifter  : cela  fe  fait  en  langage  du  pays  , 8c 
lelquefois  en  Arabe  qu’il  interprète  apres  en 
langue.  Ils  employeur  le  refte  du  temps  à l’e- 
:rcice  des  armes , & ^diuers  ieux  8c  exercices* 

>mme  à la  balle  & pelotte,dont  ils  ont  de  trois 
>rtes , 8c  la  pouffent  auec  les  pieds  : & falfem- 
lent  par  bandes  & côpagnies  pour  ce  faire.Sé- 
[ablementles  femmes  & les  filles  fevifitenten 
urs  maifons,&  ioiient  de  petits  ieux  conuena- 
les  à leur  fexe,&à  leur  façon  de  viure,dôt  elles 
nt  plufieurs  maniérés  8c  inuentions. 

En  ce  mois  vous  voyez  les  garçons  & fil-  Comm^ 
îsfecareffer  8c  faire  Pamour  volontiers  P 
u’en  autre  faifon.  Ils  s’enuoient  lors  des^M4r, 
hanfons  , fonnetz  & petits  vers  eferits  fur  dtMS, 
eüillcs  de  Cocos  , qui  font  blanches  comme 
u papier  * & les  grauent  auec  des  poinfons* 
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les  garçons  vont  chercher  des  plus  belles  & o 
doriferantes  fleurs  qu'ils  façonnent  & guirlan 
dent  fort  gentiment , & les  enuoient  aux  filles 
quienreuencheleurenuoientdubetel  bien  a- 
gencé  & préparé.  Ceftlafaçonde  fe  faire  l'a 
mour.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier  di 
iour  en  ce  mois  là  , mais  faut  qu'ils  attendes 
la  nuit.  Somme  qu'en  ce  mois  là  ils  cherchen 
touteslesinuentionsde  paflerle  temps  ioycu 
fement.  Doncieieufne  du  Ramedan  durevi 
mois  , depuis  vne  nouuelle  Luneiufques  à Tau 
tre.  Les  femmes  & les  filles  font  tenues  de  icul 
nerhuidt  iours  plus  que  les  hommes  , apres  li 
mois  pafle , & difent  que  c'eft  à raifon  de  leur; 
fleurs. 

Trois  iours  auant  que  le  J^medun  finifle  , h 
cloche  ou  Coÿ  ,auec  les  trompettes  vont  com 
me  de  couftumë  au  tour  de*la  ville  , commi 
quand  on  annonce  vne  fefte,  ou  vn  commande- 
ment du  Roy,  ôc  aducrtiflent  le  peuple  de  li 
part  du  Pandiare , que  les  A rabes  nomment  Ci 
dy  \ que  tous  ceux  desifles  Maldiues viennen 
apporter,  ou  enuoient  leurs  noms  parefcrir 
tant  grands  que  petits  , hommes  ôc  garçons 
femmes  & filles  , pour  eftre  enregiftrez  , fça- 
uoir  ceux  de  l’ifle  de  Male  au  Pandiare  , & 
ceux  des  autres  ifles  au  Naybe  de  leur  Atollon 
Ht  ce  faifant,  il  faut  bailler  ôc  offrir  pour  cha- 
que perfonne  vn  demy  larin,  qui  peut  valoil 
quatre  fols  de noftre monnoye,  ou  autantva- 
lant  de  marchandée  ; Ce  qu'ils  exécutent  fori 
volontairement  & fidèlement  , dautant  qu'ih 
croyentque  fans  cela  leur  ieufne  feroit  de  nu 
effeét.  Ils  lappellent  P/to«r^difaiîs  que  c’eft  U 
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jut  qu’ils  payent  à Dieu,  & a Mahomet',  en 
le  forte  que  ceux  qui  n’ont  dequoy  payer  ce- 
efpece  d’offrande  , en  demandent  aux  plus 
hes,  qui  leur  donnent  volontiers  pour  cela, 
ux  qui  ne  veulent  pas  eftre  obligez  à autruy 
auoir  lahonre  que  l’on  paye  pour  eux(com- 
; à la  vérité  c'eft  vn  a&e  honteux  & de  pau- 
eté , aufîi  le  Roy  paye  pour  tous  ceux  qui  l’en 
rprierent,  comme  auffi  font  tous  les  grands  8c 
hes)&  qui  n’ont  pas  prefentement  moyen  de 
iller  le  demy  larin  ou  la  valeur,  ne  lailfent  pas 
fe  faire  infcrire,&  déclarent  qu’ils  ne  peuuét 
urnir  finon  apres  lafefte , & en  font  leur  deb. 
Les  peres&  meres  payent  non  feuletnét  pour 
x , niais  auffi  pour  tous  leurs  enfans,  quand 
ne  viendroient  que  de  naiftre  , iufques  a ce 
l’ils  foient  mariez , & demeurent  hors  d’aueC 
ix,&  pour  leurs  valets  8c  efclaues.  Les  deniers 
liprouiennét  de  cela  font  puis  apres  partisse 
uifez  en  trois  parts  j qui  fe  montent  à beau- 
»up  félon  le  pays,  & pour  receuoir  ce  Pttourou , 
le  tarder,  il  y a vn  très- bon  ordre,  car  il  y a 
ratre  receueurschoifispour  cet  effeéfc  feule- 
ent,  & reconuz des  plus  gens  de  bien  , auec 
s officiers  du  Pandiare.  Lvn  de  ces  officiers 
t de  la  part  du  Roy,  l’autre  de  celle  des  gens 
Eglife,letroi(iefmedelapart  de  ceux  qui  fe 
rnt  nouuellement  de  leur  religion,  & le  qua- 
iefme  despauures,  & y font  pour  le  moins 
uiét  personnes  qui  efcriuent  tout  ce  qui  eil 
cefenté,  & ne  refufent  rien  de  ce  qu’on  appor- 
: , au  cas  que  le  prix  & la  valeur  y Toit  y Tout 
tt  argent  & denrees  font  mifes  chacune  à fa 
art , pour  apres  la  fefte , tout  ellant  receu , en 
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faire  bon  & loyal  parcage.  La  première  pâi 
appartient  & eft  attribuée  aux  preftres , corn; 
aux  Pandiare,  Naybes,  Catibes,  Moudins,  C 
uanits  qui  font  les  férgens,&autres  femblabl 
La  fécondé  eft  donnée  à ceux  qui  fe  font  fa 
jîouuellement  de  leur  religion.  Et  la  troifiefn 
c5eft  pour  les  pauures , Ôc  fi  quelque  chofe  r e 
à payeivcelà  s’en  va  fur  la  part  des  Preftres,  da 
N tant  qu  ils  font  refponfables  de  ces  deniers , c 
sne  de  chofe  touchant  la  religion , mais  ils  i 
perdent  guereSé 

Le  temps  du  ieufrie  finy  ôri  célébré  vne  gn 
de  fefte,  & des  plus  folennelles  qu'ils  ayei 

feîîe  qui  s’appelle  Tdu , le  iour  n’en  eft  pas  certa 

d rdt9'  non  plus  que  le  commencement  du  Rameda 

dautant  que  ceft  le  iour  de  la  nouuelleLu; 
fubfequente,  c eft  à dire  quand  on  l'a  apercer 
ce  qui  réd  vn  peu  d’incertitude  au  iour,&  le  £ 
varier  tous  les  ans.  Ils  font  pareille  fefte  & C 
lennite  àlâ  veuè  dé cefte  Lune,  commeàla pr 
cedente , & alors  la  cloche  & trompetes  font 

tour  de  Lifte  pour  auertir  de  la  fefte,  & lelej 
demain  du  grand  matin  en  font  autant.  Toi 
fe  leuent  de  grand  matin,  ôc  fe  lauent&ba 
gnent  tout  le  corps , &;  ont  des  ceremonies  < 
prières  particulières  pour  cela  > mais  il  faut  ne 
ter  que  leur  ieufne  n’eft  pas  finy  que  leur  féru 
ce  & prières  ne  foient  acheuees , & qu’ils  1 
foient  hors  le  temple,  puis  ils  s’accouftreutc 
parfums&:  fenteurs,&  fe  tepàrët  des  plus  beat 
habits  qu’ils  peunent,lefquels  font  faits  expré 
ôc  ne  fer  tient  que  ce  iour  là, & la  fefte  d’apres, < 
les  conferuent  de  là  en  auant  auec  grand  foi 
Ôc  diligence,  pour  eftrè  mis  apres  leur  mort  ft 
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ur  çercueil, quand  on  les  porte  en  terre.On  fe 
ouùc  au  temple  de  bonne  heure,  à fçauoir  fur 
s fept  ou  huid  heures , & non  pas  à midy,co- 
ie  le  Vendredy.  Le  feruice  dure  enuiron  d’vne 
cure  <3c  demie,  moins  quà  l’ordinaire  : & puis 
uand  le  Roy  fort , il  s’en  retourne  en  fon  Pa- 
is mieux  accompagne  , & de  perionnes  plus 
ftes  & magnifiques  qu’vn  autre  iour,  &ce- 
endant  on  tire  les  canons  qui  font  apreftez, 
n n’cnrend  par  tout  refonner  que  tambours, 
euftes  & coups  d’arquebuze.  Quand  le  Roy 
[l entré  en  ladeuxiefme  court  de  fon  Palais,  on 
ly  amene  vn  taureau  & vn  belier  qu  il  fait  tuer 
euant  luy  & toute  i’alfiftance,  comme  vne  man- 
ière de  facrifiçe, apres  il  les  Fait  mettre  par  pie- 
es , qui  font  départies  aux  plus  grands  de  prin» 
ipaux  de  Me , de  à tous  ceux  qu'il  plaift  au 
^.oy  en  enueyer,  car  il  eft  là  prelent  a en  ordon- 
er.  Eux  reçoiuent  cela  à honneur  , comme 
;y  nous  faifons  le  pain  benift.  Ceux  qui  en  ont 
onne  part,  en  font  leurs  voifins  participans 
. bon  leur  femble  j car  c’eft  vn  ligne  dami- 
ié , & ceux  qui  en  peuuent  auoir  & manger 
n morceau  fefentent  bien  heureux.  Tout  ce- 
i faiéfc,  le  Roy  fe  retire  en  fon  logis  , d’où  il 
1e  fort  qu’apres  difner  pour  voir  les  ieux& 
eiouyfTances  5 & incontinent  apres  il  fait  fe- 
tin  le  plus  excellent  qui  fe  puifle  faite  en  ce 
>aïs  là  , à toutes  fortes  de  perfonnes  de  fon 
fle,  chacun  félon  fon  rang  & fa  qualité,  en 
liuerfes  chambres  &ftances  à part , qui  font 
enduës  de  belles  tapilferies.  Les  deux  iours 
afeftedureencores  : les  grands  & les  capitai- 
nes traittent  leurs  amis*  foldat$#&  feruiteurs} 
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apres  difner  cc  ne  (ont  que  ieux  , que  danees  l 
refiouy  fiances  deuant  le  Palais  du  Roy  feul< 
ment  : ôc  le  rroifiefine  iour  de  la  fefte,  deuant  1 
maifon  des  grands  ôc  des  perfonnes  de  qualii 
releuee , aufquels  on  rend  cet  hÔneür. Les  prit 
cipaux  ieux  c’eft  auec  les  armes , la  rondache  t 
l’efpee  toute  nuë , auec  laquelle  ils  fe  batuer 
dextrement  , ôc  efcriment  les  vns  contre  les  au 
très  3 fans  s’offencer,  portans  tous  les  coups  fi 
la  rodache  : ou  bien  auec  des  picques  au  fer  dei 
quelles  pendent  des  fonnetes,  dont  ils  fe  port< 
des  coups  en  mcfme  forte  fur  la  rondache.  I 
tous  font  celle  petite  guerre  de  bonne  grâce,  e 
dançant  & fautant  à la  cadence  des  tambour 
trompetes , fleuftes , & inftrumens  de  mufiqu< 
qui  j oüent  inceflâmmét , le  Roy  vient  voir  cel; 
mais  il  ne  s’y  arrefte  guère.  LesReynes  &Da 
mes  le  voient  aufii,  mais  elles  font  cachées  aue 
desialoufies  & voiles  fi  bien  qu’on  ne  les  peu 
voir.  D’autre  dance  on  n’en  vfe  point  là,  nyei 
autre  temps ,ny  les  hommes,ny  les  femmes, fi  c 
ne  font  quelques  gens  perdus  qui  s’amufentl 
nuidàbouffonner  pour  faire  rire  les  autres.  I 
y en  a qui  fe  defguifent  ôc  s’habillent  d’habit 
eftrangers,&  qui  conftruifent  des  nauires  ôc  ga 
lercs  grands  ôc  capables , qu'ils  font  marche 
auec  des  roues  ôc  redores , ôc  fe  mettent  dedan 
auec  leurs  armes  ,s’approchans  les  vns  des  au 
très  en  combattant , ce  qui  donne  bien  du  plai 
fir.  Le  Roy  donne  à tous  ceux  de  fa  cour , tan 
grands  que  petits  , du  bettel  & de  l’arecqua , c< 
qu’on  reptite  à grand  honneur,  & tous  chefs  & 
capitaines  doiuent  faire  le  femblable  à leur: 
gens , foldats  ôc  inferieurs. 
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La  derniere  Lune  fuiuante  apres  cette  fefte, 
en  font  vne  autre  qu’ils  appellent  Mds  Tda , 
*ft  à dire  grande  fefte  , 6c  dure  trois  jours , oà 
obferüent  les  mefmes  chofes.  C’eft  îe  jour 
lennel  auquel  fe  ttouuent  à la  Mecque  les  pe- 
:ins  Mahomettans  * qui  vont  au  fepulchre 
Mahomet.  Là  fe  font  plus  de  ceremonies 
fen  tout  le  refte  de  l'année  ; de  tous  les  quar- 
rs  du  monde  il  y en  aborde  à ce  jour  là  ,6c 
nt  quelquesfoisdixcni  onze  mois  à attendra 
e la  fefte  retourne  quand  ils  ne  peuuent  arri- 
r à temps , 6c  que  la  fefte  eft  paftee. 

Enuiron  le  mois  d’ Auril  ou  de  May  à la 
une  Lune  , vn  jour  deuant  & vn  jour  apres 
font  vue  certaine  fefte  âppellee  Vs>yaan> c’efë 
lire  la  pleine  Lune.  C'eft  pluftoft  vue  ref- 
jyflance  que  non  pas  vne  fefte.  Le  foir  venu 
\ voifins  s’aiïernblent,  tant  grands  que  petits* 
\c  penfois  lors  eftrc  comme  icy  à la  faindk 
m)  6c  apportent  châctin  fa  portion  de  ris& 
font  vn  grand  feu  aüearrefour  le  plus  pto- 
e d’eux , 6c  là  font  cuite  leur  ris;  Cependant 
’ils  font  tous  autour  du  fea  , les  inftrumens 
mufique  fonnent  * qitelquesfois  il  y à des? 
ufoiis  defguifez  en  oyfe3tix , bettes  fautiâges 
autres  fortes  qui  viennent  dançer*  6c  font 
s geftes  & pôftures  lafciues  6c  deshonneftes* 
coreque  cefoit  en  la  prefencé  des  femmes  6c 
| s filles , qui  fe  troüuent  là  auffi  bien  que  les 
jmmes.  Cela  fe  fait  generalement  pat  toutes 
| ifles,mefmeau  Palais  le  Roy  donne  du  ris 
[xfoldats  pour  la  faire.  Ils  difent  que  ce  fut  à 
|fte  Lune  là  qu’il  arriul  du  ris  encesifleslà 
içmiere  fois  * ôc  qu*à  caufe  de  ce , ils  font  dé 

~ î 


îCi  Voyage  db 

tout  temps  cefte  folennit  é qui  dure  trois  jour 

An  mois  de  Iuin  ou  enuiron  ( car  comu 
j3ay  dit  , leurs  mois  ne  s’accordent  pas  auxn< 
{1res  ) on  fait  vne  fefte  des  morts , auec  béai 
coup  de  fortes  de  fuperftitions,  Ce  jour  le  R< 
auec  toutes  fes  femmes  ( qui  n’ont  permiflit 
de  fortir  deleurs  maifons  que  ce  jour  là  ) va  \ 
liter  les  fepulchres  de  fes  predeceffeurs,  & qu 
ques  autres  fepulchres  de  perfonnes  qu’ils  tie 
ment  fainits  en  leur  religion,  où  il  fait  des  c 
frandes,  &y  brulle  des  parfums,  & prefe 
te  des  DidA  , comme  nous  faifons  des  chande 
les.  Chacun  va  auflî  au  fepulchre  de  fes  pare 
ôc  amis , & on  prefente  autant  de  plats  de  via 
de  qu’ils  ont  de  perfonnes  proches  & amie 
qui  foient  morts.  Ces  viures  font  ferrez  par  1 
Moudins  des  T cm  pies  voifins , qui  font  auta 
de  prières  particulières , comme  il  y a deplat 
Toutes  les  foffes  de  ceux  qui  ont  des  parents 
amis  viuans font  vifitees  & rafraifehies  de  fafc 
blanc  ce  jour-là , & y font  brufler  des  par  fui 
en  difant  leurs  prières. 

Le  lendemain  il  fe  fait  vne  aumofne  gen 
raie  au  Palais  du  Roy , que  le  Roy  fait  de 
main  propre  à tous  les  pauures,  qui  fçachâs  c 
la  y accourent  de  toutes  les  ifles  les  plus  elle 
gnees.  Il  fait  auparauant  enquérir  quelles  pt 
fonnes  ce  font,  &c  fi.  véritablement  elles  o 
befoin  : car  à ceux  qui  n’ont  difette  & qui 
prefentent , on  leur  donne  feulement  vne  pe 
te  bague  d'argent  qui  vaut  demy  larin , dont 
Roy  fai£t  faire  grand  nombre  auparauant 
jour , pour  donner  aux  gens  de  baffe  conditi< 
quiameinent  là  tous  leurs  enfans,  pour  rec 
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>ir  du  Roy  chacun  fa  bague.  Ce  mefme  jour 
us  ceux  qui  tiennent  maifon  font  auffi  l’au- 
ofne  félon  leurs  moyens  :eftans  tenus  de  do- 
raux  pauures  ,1a  cinquiefme  partie  de  leur 
en , pourueu  qu’on  foit  riche  de  cent  larins 
>ur  le  moins  , de  ceux  qui  n'ont  pas  valant 
nt  larins, ne  font  tenus  & obligea;  à faire  Tau- 
ofne. 

Vers  le  mois  d’Aouftou  Septembre,  deux 
urs  durant,  le  Roy  fait  cuire  vne  grande  quâ- 
é de  ris  fort  liquide,  où  on  met  la  moitié  dé 
iel  & de  laiét  de  Cocos , puis  on  le  porte  par 
ute  l’ifle  en  des  tinettes  qui  tiennent  prefqtiè 
t muid  chacune.  Ceux  qui  le  portent  ont  des 
:uelles  & des  cuilliers  pour  en  donner  à tous 
|ux  qu’ils  rencontrent  : iln’yaperfonne  qui 
en  prenne,  foit  pauure  ou  grand  feigneur. 
out  le  peuple  en  fait  de  mefme  en  particulier, 
faut  que  les  plus  pauures  en  cuifent,  &:s’en. 
moyent  les  vns  aux  autres.  Us  me  difoient 
fon  faifoit  cefte  fefte  pour  vn  miracle  que  fit 
.ahomet  à pareil  jour , eftantàla  guerre, & 
ppellent  Candis  cacan . 

| Il  y a encore  vne  fefte  bien  folennelle  enui-  ^ 
jn  le  mois  d’Oûobre  ,qui  fe  fait  la  nuiét, 
iippelle  Maulude,  & difent  que  c’eft  la  nuiét 
ie  Mahomet  leur  prophète  mourut.  Voi- 
' quelle eft  la  ceremonie:  La  première chofe 
fils  font  vn  mois  auant  cefte  fefte , c’eft  qu’ils 
iflemblent  de  font  eleftion  d’officiers  pour 
>nnèr  ordre  & pouruoir  à tout  : Ils  font  pour 
moins  cinquante , tous  gens  de  qualité,  ÔC 
nt  comme  icy  nos  valets  de  fefte:  &ontle 
in  d’aller  de  maifon  en  maifon  pour  recueillit 


i<>4  Voyage  de 

ce  à quov  chacun  eftcotifé  félon  Tes  moyës  ji 
vôt  auffi  prier  8c  couler,  8c  en  fin  douent  ord 
à tout,  encores  que  tous  ceux  du  quartier  j 
laiftent  pas  4e  leur  ayder  auffi  pour  celle  feft 
qui  fe  fait  foigneufement  par  toutes  les  ifle: 
mais  ie  Tay  veu  faire  en  Tille  de  Male  en  fix  et 
droits.  Le  Roy  en  fait  la  defpéfe  en  vn  endroi 
qui  fe  fait  en  fon  Palais:âux  quatre  coins  défi 
le  elle  fe  fait  parle  peuple  qui  s'afséble  chacu 
enfon  quartier,  & s’en  fait  vne  generale  de  toi 
le  peuple  au  milieu  de  Tille  deuant  la  portée 
Temple  principal,  8c  s’obferue  le  me  (me  o 
dre  par  tout  le  relie  de  Tille.  En  chacun  de  a 
fîx  endroits  on  fait  dreller  8c  conftruire  expn 
vne  maifon  de  bois  de  foixante  pas  de  long  fi 
quarante  de  large  ou  enuiron:  la  couuertuj 
eft  de  feiiille  de  Cocos  : 8c  faut  que  le  bois  dot 
elle  ell  compofee  n’aye  jamais  feruy  à auti 
chofe,&:  qu’il  ne  ferue  plus  depuis,  non  p; 
mefmeàTautrefeftedc  Tannee  fuiuante.  O 
couure  le  bas  auec  du  fable  blanc  & menu  c 
Fefpaiiïeur  de  demy  pied.  Celle  maifon  eft  pi 
dedans  tendiie  de  tapifterie  de  cotton  ou  c 
foye  de  toutes  couleurs  la  plus  belle  8c  la  pli 
riche  qu'ils  peuuent  recouurcr.  Au  deflus  poi 
ieruïr  de  platfonds  ils  y efténdent  des  pièce 
de  toile  de  cotton  fort  blanc , 8c  fort  fine , l 
pour  la  fouftenir  ils  tendent  des  cordons  d 
cotton  teints  en  noir , de  codé  & d’aurre  e 
quarré  8c  en  biais , fî  proprement  que  le  blan 
qui  eft  au  deflus  paroift  diftingué  en  petit 
quarrez  8c  lozanges  , qui  font  de  pareille  pro 
portion  Tvne  que  Tautre  i cela  eft  dç  bonn 
grâce.  Sur  le  fable  dont  la  terre  eft  couuertc 
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, eftend  de  belles  nates  ncuues,  où  chacun 
ffeoit,  & n’y  a poinr  d’autres  fieges.  De 
as  coftez  on  attache  des  lampes  de  cuiure, 
ques  au  nombre  de  trente , & chacune  eft 
inde  Ôc  a douze  mefches , tellement  qu’il  fait 
)refque  auffi  clair  qu’en  plain  jour.  Iis  font 
ec  des  inuentions  ôc  des  foupiraux  force  par- 
ms  odoriferans  , dont  le  feu  eft  dehors  , dau- 
ît  que  la  chaleur  d’elle-mefme  eft  infuporta- 
: en  ce  lieu.  Il  n’y  a que  la  fumee  ôc  l’odeur 
i entre  de&ms  : Ils  ont  auffi  d’autres  canaux 
r où  ils  font  conduire  de  l’eau  qui  leur  eft 
:t  neceflaire  , à caufe  qu’ils  fe  îauent  fou- 
tît la  bouche  pour  fe  rafraifcbir , apres  auoir 
ifché  du  betel , ce  qu’ils  continuent  toute  la 
i <ft. 

Au  milieu  de  cefte  faleil  y a vne  table  delà 
uteur  du  genou , où  on  arrange  en  des  petits 
ffins  ôc  paniers  , & en  des  vafes  lacerez  & 
rnis , diuerfes  fartes  de  mangers,  qui  font 
Cbs  de  farine  de  ris  auec  du  fucre  de  Cocos, 
mmedes  petits  macarons  de  la  grofleurdu 
ulce  , ce  qui  eft  accommodé  & drefle  fort 
□prement,  auec  toutes  fortes  de  frui&s  du 
ys:  tout  eft  cotiuert  de  belles  fleurs  qui  flai- 
u bon,  ôc  tout  autour  il  y a des  pots  plains 
liqueurs  mixtionnees  de  diuerfes  chofes, 
incipalement  d’ambre  ôc  de  mufe  : le  tout 
uuert  pardeflus  d’vne  grande  toile  de  cot- 
n*  ouuree  & diuerfifiee  de  couleurs.  Le  peu- 
“ fe  pare  3c  accouftre  le  plus  braue  qu’il  peut, 
n’y  a que  tes  hommes  & garçons  qui  y ail- 
u , ôc  non  pas  les  femmes  : les  perfonnes  de 
lalité  qui  ne  font  du  quartier  là  où  cela  fe  fait, 
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n’y  vont  jamais,  car  ce  feroitvn  des-honne! 
\l  n’y  a que  le  commun  qui  le  face  : Ils  s’affei 
blent  à huiéfc  heures  dufoir,  &s’afleoient  bi 
en  ordre  félon  les  rangs  qui  leur  font  de 
nez  par  les  officiers  de  la  fefte  qui  fçauent  ce’ 
Toute  la  nui£t  le  Pandiare  Jes  Catibes,  Nayl 
3c  les  Moudins,  & toutes  fortes  de  gens  d' 
glife  & autres  qui  fçauét  chanter , ne  ceflent 
chanter  de  toutç  leur  puiflance,  alternatiuen 
& par  forme  de  chœur  :&netanmoins  ce  chî 
n’eft  pas  fans  réglé,  car  il  y en  a qui  ne  fçauc 
pas  le  chant  , 6c  faut  qu'ils  l’apprennent  < 
maiftres  qui  l’entendent  : Auffi  s’accordent- 
bien,  & ce  chant  n’eft  pas  des- agréable;  on  h 
pelle  zicourou  : ils  difent  que  ce  font  les  Pfaln 
deDauid.  Quand  ce  vient  l’heure  de  minui 
tout  le  monde  d’vn  accord,  tant  grands  que  f 
tits,  fe  couchent  tout  du  long,  Redonnent 
front  en  terre , y demeurans  quelque  efpace 
temps.  Puis  tout  foudain  le  Pandiare  ou  ! 
Catibes  fe  leuent  debout , & tous  apres  et 
qui  fe  mettent  à fauter  les  vns  fur  les  autri 
çomme s’ils  eftoieni  vrayement  fols  6c  fore 
nez,  crians  tant  qu’ils  peu  tient  aly  dos  Mahon 
dm  , par  plufieurs  foi  , qui  dure  quclq 
temps.  le  leur  ay  demandé  pourquoy  ils  f 
foient  cela,  & me  demav»  quoy  ,ie  le 
difois  ces  fauts  6c  dances  forcenees  , ils  me  c 
foient  qu’ils  ne  penloient  point  auoir  dance  i 
rien  fait , bien  fe  fomu  noient*  ils  qu’vne  efpa 
de  temps  ils  auoient  eftç  rauis  en  exrafe.  6c  fai 
participansdu  Ciel  6c  des  joyes  de  leur  par 
dis.  Quelquesfois  le  Pandiare  demeure  pl 
fTvne  heure,  comme  mort ^ ils  difent  qu’il  ( 
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iy  au  Ciel , &tque  c’eft  ligne  d’eftre  homme 
bien.  Le  Roy  n’afliftegueres  à celle  fefte-là 
ut  du  long , mais  il  y vient  voir  ce  qu’on  fait 
ndant  vne  heure  ou  deux,  & puis  s’en  re- 
arne.  Iel’ay  veuëplufieursfois  auec  luy  en 
le  forte.  On  eilit  cinquante  per  Tonnes  pour 
ruir  les  autres , qui  eft  vn  grand  honneur , 8c 
Y a perfonne  qui  ne  fuft  bien  aiLe  de  faire  cefte 
arge  , car  on  n’y  appelle  que  les  plus  appa- 
is  8c  enfans  de  bonne  maifonqui  s’enfen- 
it  bien  honorez.  Ils  baillent  de  temps  en 
nps  pendant  la  nui& , à toutes  fortes  de  pér- 
imés qui  font  aflls  en  leur  rang,vn  plat  de  bet- 
8c  d’arecqua  qui  eft  taillé  8c  accouftré  d’au- 
: façon  que  celuy  qu’on  mafehe  d’ordinaire* 
ntends  le  commun  peuple , car  celuy  dont  le 
Dy  & les  grâds  Seigneurs  vfent , eft  toujours 
prefté  en  mefme  forte:  8c  en  donnent  juf- 
îes  à douze  plats  à chacune  perfonne , autant 
plus  petit  qu’au  plus  grand*  Pateillement  ils 
>rtent  à tous  ceux  qui  veulent  boire  des  breu- 
ges  à leur  mode,  dans  de  grandes  coupes  de 
iure  fort  beau  8c  bien  ouuré  , ayans  leur  cou- 
rcle  au  deffùs*&  à toute  heure  das  tes  mefmes 
upes  on  leur  porte  de  l’eau  pour  lauer  la  bou- 
e & les  mains,auec  des  badins*  8c  pour  rie  du 
onde  ils  ne  laifteroient  tôber  vne  goûte  d’eau 
>as,  encore  moins  d’autres  ordures*  Le  mode 
t difpofé  par  rangs,  8c  y a des  places  vuides  8c 
:s  chemins  pour  pafter  des  v ns  aux  autres.  Sur 
fin  de  la  nuiét  on  cefte  de  châter  , 8c  le  Fâdia- 
8c  les  Catibes  difent  des  prières:  puis  ils  s’en 
ont  au  milieu  delà maifon  où  eft  dreflee  cefte 
ible  que  j?ay  dit  a la  defcouurent  8c  meflens 
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tout  enfembîe,  Scen  diftribuentà  chacun  ^ 
plat  , dont  ils  font  grand  eftat  , & l’empo 
tent  en  leur  maifon , pour  tefmoigner  qu’i 
ont  elle  de  la  felte.  Semblablement  ils  prei 
nent  les  liqueurs  aromatiques , qui  font  en  d 
vafesaumefme  endroit,  & en  jettent  & toi 
chét  auec  leurs  mains  fur  le  corps  de  tous  cei 
qui  font  prefens,qui  reçoiuent  cela  comme  vi 
benedidion  de  grand’efficace.  A près  tout  o 
la  il  faut  manger , car  toutes  leurs  folennitt 
ne  fe  celebrent  point  autrement.  Pour  celte 
fed , ceux  qui  feruent  apportent  des  ballînsi 
de  Peau  pour  fe  lauer  les  mains  & la  bouchi 
dautant  qu’ils  n’ont  fait  que  mafcher  du  betti 
toutelanuid,apresilsfe  mettent  neuf  ou  di 
enfemble  tous  en  rond , mais  chacun  chei 
chefon pareil , &non  autres  & fe  pofent  pj 
cantons  félon  l’ordre  qui  leur  eft  donné, & pu: 
on  apporte  à manger  dans  de  grands  plats  foi 
pefants  , qui  en  contiennent  plufieurs  autre 
petits , ou  il  y a diuerfes  viandes , que  Pon  me 
au  mitan  d’eux , & font  fort  bien  feruis.  Il 
font  trois  à les  porter,  & quand  ils  ont  ache 
ué  de  manger,  jls  s’en  vent  coucher  en  leu 
ïmûfotï. 
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%ïtte  de  leurs  ceremonies  aux  nopces  & 
mariages , & aux  obfec^ues  0* 
funérailles. 


Chap.  XII. 


N leurs  mariages  qu’ils  no  mment 
Caueny yils  vfent  auflî de bea ucoup 
de formalitez  & ceremonies  *3 ceft 
le  Padiare  ouïes  Naybes  aufquels 
feulemét  ils  s’addrefient  pour  ceft 
: lefquels  enuoyent  leurs  Demmts  ou  fer- 
ns,  pour  s’enquérir  & s’informer  de  ce  que 
diray  cy  apres.  Et  fi  toutes  chofes  conuien- 
nr , la  fille  ou  la  femme  enuoye  fon  pere  > ou 
défaut  vn  parent  le  plus  proche  du  cofté  pa- 
nel , auquel  elle  donne  pouuoir  de  la  repre- 
|nter.  Luy  donc  auec  le  mary  futur  , fe  pre- 
ntent  deuant  le  Pandiare  ou  Naybe,  lequel 
rtifié  de  tout  ce  qu’il  defire,  prenant  la  main 
i marié  qui  eft  prefent  , il  luy  demande  s’il 
ut  bien  prendre  la  femme  aux  conditions  qui 
it  efté  auparauant  propofees , & au  pere  ou 
trent  de  la  femme  qui  la  reprefente,  il  deman- 
de mefme  : & s’ils  refpondent  que  ouy,il  fait 
s ceremonies  accouftumees,  & prend  atte- 
ïtion  destefmoins  qui  font  prefens , comme 
s parens,  fergens  & autres,  de  la  promette  de 
mariage  , & de  tout  ce  qui  s’eft patte.  Apres 
fvo  nt  trouuer  la  femme  qui  attend  en  fa  mai- 
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fon,&  luy  afleurent  & certifient  comment  toi 
s’eftpafle.  Cela  fait  ils  fe  mettent  tous  à bar 
queter  aux  defpens  du  mary  félon  leur  moyei 
les  inftrumens  fonnans  tout  le  long  du  jou 
Plufieurs  perfonnes  les  viennent  voir  & falüe 
aufquèls  on  donne  du  bettel,c’eft  l'honneur  d 
pays  j commeicy  de  prefenter  la  collation.  0 
enuoye  auffi  au  Padiare  ou  Nay be  deux  larin 
vn  plat  de  viande , & vne  boifte  de  bettel.  Pa 
reillement  ceux  qui  fe  marient  ont  accouftum 
de  donner  des  prefens  au  Roy  & aux  Roynej 
& aux  grands  Seigneurs  & Dames  ; à fçauoir  1 
mary  au  Roy , & aux  Seigneurs  ; & la  femme 
îaRoyne,  & autres  Damestcomme  auffi  à leui 
proches  parents  & amis.  Et  au  contraire  quan 
le  Roy  fe  marie , il  reçoit  des  prefens  de  tout  1 
monde  de  fon  Royaume  j tant  des  grands  Sei 
gneurs  que  du  commun  peuple, hommes  oi 
femmes  , qui  tous  s’en  vont  d’vn  bel  ordre 
chacun  auec  ceux  de  fa  qualité,  de  fon  ordre  oi 
de  fon  quartier,  ou  de  fon  fexe,  luy  offrir  de 
toiles , des  robbes , turbans , viandes , fruiéts 
fleurs  & autres  chofes  à proportion  des  moyc 
de  ceux  qui  donnent.  Ceuxdel’iflede  Malé; 
vontetix-mefmes  ; & ceux  des  autres  Atollon 
y enuoyent  en  general  leurs  députez,  & auil 
ceux  des  principales  ifies;&  les  grâds  Seigneur.1 
en  particulier , attendans  qu’ils  viennent  pui 
apres  à commodité  eux-  mefmes  le  falüer.  Ne 
antmoins  le  Roy  ne  fort  point  cfs  jours-là,S 
ne  fe  monftre  poinr,maisà  toute  heure  fes  gen: 
luy  vont  dire  ceux  qui  arriuent  en  fa  falle,d< 
quelle  qualité  ils  font , comment  accouftrez,  Si 
les  prefens  qu’ils  apportent,  qui  luy  font  en  fû 
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efentez.  Celamonte  à beaucoup,  &tout  ap- 
irtient  à la  Roy  ne  nouuellement  mariee. 

Les  hommes  peuuent  auoir  en  mefme  temps 
ois  femmes, & non  plus, en  cas  qu  ils  les  puif- 
nt  nourrir  & entretenir.  Si  elles  demeurent 
•utes  trois  en  vne  mefme  file,  le  mary  eft  obli- 
; par  leur  loy , de  coucher  autant  de  nuiéfcs  a- 
;c  l’vne  qu’auec  l’autre,  mais  ils  ne  s’y  aff  ijet- 
ffent  pas.  Celle  loy  eft  mal  ordonnée  pour  ces 
rys-là,  car  trois  hommes  ne  fuffiroient  pas  à 
ie  femme , tant  elles  font  impudiques. 

Les  femmes  n’ont  rien  en  mariage  & ne  por- 
:nt  rien;  c’cft  aux  maris  qui  les  prennent  de  les 
:commoderdetoutcequileur  eft  neceflaire, 

: de  faire  les  fraiz  des  nopcesfelô  leur  quali- 
Aullî  ils  leur  condiment  vn  douaire  qu’ils 
jpellét  J{ans,  non  pas  félon  les  biens  8c  la  qua- 
té  du  mary,  mais  félon  la  qualité  de  la  femme, 
: félon  que  fes  meres  & ayeulles  en  ont  eu:car 
dene  peut  auoir  moins.  C’eftpourquoy  bien 
muent  le  Pandiare  ou  Naybe  en  renuoye  fans 
s marier,  quand  il  void  que  les  biens  du  ma- 
i'ne  pourroient  pas  fuflire  à vn  tel  douaire: 
ricores  que  les  vns  8c  les  autres  demandaftenç 
q’on  les  mariaft  enfemble.fans  prendre  garde 
il  douaire.  La  plus  part  des  femmes  tiennét  ce 
ans  pour  l’honneur  & ancienneté  de  leur  mai- 
)n,  par  ce  que  la  plus  grandé  partie  d’elles  eii 
uitte  vne  partie  ou  le  tout,  fi  bon  leur  femble, 
eu  de  jours  apres  qu’ils  font  mariez  : fi  le  mary 
peurt,  il  eft  permis  à elle  de  prédre  fon  doüaire 
lir  fes  biés,  mais  les  heritiers  côpofent  auec  el- 
que  fi  elle  l’auoit  quité  durant  la  vie  du  de- 
anél , elle  n’y  pourroit  plus  rien  demander. 
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Les  empefchemens  du  mariage  , dont  le  P: 
diare  ou  Naybue  s’informe  auparauanr  que< 
marier  quelqu’vn , font  d’eftre  freres  ou  coi 
fins  germains,  ou  d’auoir  beu  du  laid  d’vj 
mefme nourrice, de  s’eftre  autres-fois  appe 
lez,  en  tefmoignage  d’amitié,  du  nom  de  fi 
ou  fille,  pere  ou  mere  , frere  ou  fœur:par< 
qu’en  tous  ces  cas  on  ne  petfecontra&er  mari; 
ge  enfemble. 

Les  garçons  fe  marient  quand  ils  veulen 
mais  les  filles  ne  le  peuuent  qu’elles  n’ayent  x 
teint  l’aage  de  quinze  ans;  j’entends  quand  ç 
les  font  orphelines  & deftituees  de  leur  péri 
quand  bien  elles  auroient  leur  mere,laqueli 
n’y  a aucun  pouuoir , ny  tous  les  parens  matei 
nels  : A deffaut  de  peré,il  faut  que  leur  frere  1< 
marie,  ou  quand  elles  n’en  ont  point , le  pli 
prochain  parent  du  codé  de  fon  pere.  Mais  h 
peres  marient  leurs  filles  le  pluftoft  qu’ils  peu 
uent  dés  l’aage  de  dix  ans , & difent  que  c’eft  v 
grand  péché  que  de  laiffer  leur  fille  endurer  ne 
ceffité  d’homme.  C’eft  pourquoy  ils  les  bail 
lent , dés  qu’elles  ont  atteint  l’aage  de  dix  o 
onze  ans , au  premier  qui  les  demande , fans  e 
faire  aucune  difficulté  , foit  vieil , foit  jeune 
homme  ou  garçon  , pourueu  qu’il  y ayt  peu  d 
difproportion  en  la  qualité  de  l’vn  & del’au 
tre,  & ne  confiderentquecela. 

L’homme  peut  quitter  là  femme  quand  i 
veut,  pourueu  qu’elle  s’y  accorde(  ils  appellen 
le  diuorce  yaricor:  ) autrement  fi  elle  ne  le  con 
fentoitpas  , l’homme  la  pourroit  bien  quitter 
mais  il  feroit  contrainét  de  luy  payer  fon  doii 
aire.  Ce  qui  n’arriue , dautant  que  quelque  rc 
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sc  que  la  femme  en  peut  auoir  ,neantmoins 
e ne  demande  pas  fon  douaire  , par  ce  que  ce 
pferoit  honre  entre  les  autres  femmes  , qui 
f reprocheroient  qu’elle  cft  lafehe  ôc  pufiU 
lime,  ôc  qu’elle  n’a  point  de  mérité,  comme 
lignant  de  ne  pouuoir  retrouuer  d’autres 
iri^:  corne  de  faid  on  ne  la  recercheroit  pas. 
dlementque  celle  opinion  vulgaire  empef- 
e qu’on  nepuifle  jouir  de  ce  que  laloyor- 
nne,  Aufll  la  femme  peut  fe  feparer , pour- 
u que  le  mary  le  confente  : autrement  non. 

; diuorce  eft  fort  frequent  entr’eux,  & faut 
L*il  foit  fait  en  pre^ence  de  tefmoins , qui  doi- 
nteftretous  ou  partie  prefens  lorsqu’ils  fe 
ulent  remarier  à d’autres,  autrement  le  Nay- 
neles  voudroit remarier.  Celaleur  appor- 
beaucoup  dedifferens,  parce  que  bien  fou- 
nt  pat  colcre  ils  font  diuorce  enfemble  d’vu 
inmun  confentement , & puis  auflî  toftl’vne 
s parties  voudroit  bien  c|ue  le  diuorce  ne  fuft 
dut,  l'autre  ne  s’y  accorde  pas:  ôc  ainfi  ils 
viennent  deuant  le  luge,  où  il  faut  amener 
[moins  pour  la  preuue  des  diuorces  & des 
ariages. 

Apres  le  diuorce  fait , il  eft  permis  aux  par- 
?s  de  fe  marier  où  bon  leurfemble.  Mefme 
fe  peuuent  remarier  enfemble,  comme  de 
>uueau , jufques  à trois  fois  feulement  & non 
us  : finon  que  la  femme  apres  les  trois  fois 
ift  efté  mariee  à vn  autre , ôc  qu’il  l’euft:  quit- 
e.  Comme  ils  font  légers  en  leurs  volontez 
|>ur  les  mariages  , cela  leur  arriue  fouuenc 
fapres  trois  mariages  & trois  diuorces  de 
?ux  mefmes  perfonnes,  ils  ont  encore  enuie 
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de  fe  remettre  enfemble,  & laloy  ne  leur  pe 
met  pas*,  mais  voicy  le  moyen  dot  ils  s'aduifen 
C'eft  qu'il  Te  trouue  des  perfonnes  viles  & a! 
je&es , lefquels  pour  de  l'argent  qu’on  leur  d< 
ne,contraâ:ent  mariage  auec  la  femme,  & coi 
chent  vne  nuid  auec  elle , fans  luy  toucher  n 
antmoins  (elle  ne  le  permettroit  pas,  <§§  ce 
eftainficonuenu:)  & lelendemaini!  jure  qu 
a eu  fa  compagnie , & puis  deux  ou  trois  jou 
apres  il  la  quitte  en  prefence  de  tefmoins.  P 
ce  moyen  les  paroles  de  la  loy  font  executee 
& trois  mois  apres  les  anciens  conjoints  fe  m 
rient  de  rechel  enfemble.  Les  plus  grandes  D 
mes  font  contraintes  en  tel  cas  de  paifer  pari 
On  appelle  ces  médiateurs  Medupïry , corne  q 
diroit  mary  d'entre-  deux , ils  font  fort  mefpi 
fez  mefme  du  commun  peuple,  corne  gensii 
famés,  fans  honneur  & fans  confidence.  C’< 
vne  grande  injure  que  d'eftre  appelle  Medupr 
Mefme  s’il  aduenoit  par  cas  d'aduenture  qu'^ 
homme  efpoufaft  vne  femme , qu'vn  autre  et 
quittée  défia  par  trois  fois,&  que  puis  apres  11 
î venant  à la  quitter,  l’ancien  mary  l'efpoufi 
de  rechef,  il  s'en  offenceroit  grandement , cc 
me  fi  on  l’auoit  fait  feruir  de  Medu  firy , 3c  n'ai 
roit  point  d’honneur  s'il  ne  s’en  vengeoit.  A 
re(te,on  ne  peut  fe  feruir  que  deux  fois  de  < 
Medupïry  , 3c  apres  ils  ne  peuuent  plus  fe  m; 
rier  enfemble  *,  citant  à remarquer  que  les  fra 
de  nopces , 3c  les  prefens  qui  fe  donnent , ne 
font  pas  quand  ce  font  les  mefmes  perfonn» 
qui  ie  r’allient.  Ainfi  par  le  moyen  de  ces  d 
uorcesfrequens  ,ilsie  marient  plufieurs  foi 
& changent  fi  fouuent  que  c’eft  vn  prodige? 
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n a tel  qui  en  fa  vie  aura  eu  quatre-vingts' 
âmes  & plus  : entre-autres  le  Pandiare  qui 
mrutvnpeu  apres  que  ie  demeuray  eh  cçs 
s,enauoiteujufquesàcent.  Et  en  mèfme 
te  les  femmes  ont  grand  nombre  de  maris, 
iis  tant  s’en  faut  que  cela  leur  foit  impute  à 
elque  efpece  de  blafme  , elles  fe  glorifient 
it  plus  elles  ont  changé  de  maris  j & fi  quel- 
’vn  les  recherche,  elles  en  racontent  le  nom- 
noms  & qualitez,  comme  chofe  fort  re- 
mmandable  : auffi  n3en  font- elles  pas  moins 
fees  par  ceux  qui  les  recherchent,  finon  plus 
imees  : <5c  mefme  ils  ne  font  pas  plus  d’eftat 
ne  fille  encore  vierge,  que  fi  elle  ne  l’cftoit 
int,quand  ce  feroit  le  Roy,  & les  plus  grands 
igneurs.  Il  Te  trouue  neantmoins,nonob- 
m ce  changement  fi  ordinaire , des  hommes 
des  femmes  qui  demeurent  longuement  en- 
nble , pour  ce  qu’ils  s’ayment  & s’affeétion- 
ntplus  que  les  autres. 

Or  apres  la  diffelution  du  mariage  par  di- 
rce  ou  par  mort , les  femmes  ne  peuuent  pas 
remarier  auffi  toft.  Mais  quand  le  mary  eft 
m , il  y a quatre  mois  dix  jours  ordonnez  à 
femme  pour  pleurer  fon  mary.  Encore  pour 
marier  il  ne  fuffit  pas  que  la  femme  dife  à 
volee  que  fon  mary  eft  mort  : car  il  faut 
l’elle  prouue  fon  decezpar  trois  tefmoins> 
11  rapportent  le  temps,  la  forme  & la  cau- 
de  fa  mort.  Toutesfois  fi  le  mary  eftoit 
fent  du  Royaume,  Sc  que  la  femme  n’euft 
cune  chofeàluy,  elle  fe  peut  remarier  vn  an 
rcs.  En  diuorce  il  y a auffi  vn  téps  prefiny:car 
eft  neceffaire  que  la  femme  vérifié  que  depuis 
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fa  fcpar  ation  auec  fon  mary  , elle  a eu  trois  f 
fes  fleurs  s 8c  faur  qu’elle  attende  ce  temps  là 
fe  remarier  : ce  qu’ils  font  pour  empefchet  l’i 
certitude  de  l’eftat  des  enfans,fi  elle  eftoitgr 
fe.  C’eft  dequoy  le  Pandiare  ou  Naybe  s’infc 
me  particulièrement  , vifiter  la  ferai 
qui  fe  veut  marier  par  trois  autres  femmes 
fon  quartier , qui  font  en  bonne  réputation  j 
dauantage  il  la  fait  jurer  fi  elle  a eu  trois  fois 
fleurs. 

obfiques  Quant  à la  fepuîture , qu'ils  appellent  C 
&fune-  fylchn  5 c’eft  chofe  qu’ils  ont  en  grande  recoi 
vailles.  î^andation,  & enquoy  ils  font  le  plus  fuperf 
deux. Premièrement  le  corps  de  l’homme  na« 
çft  laué  par  fix  hommes  , & fi  c’eft  vne  femi 
par  fix  femmes,  qui  emploient  plusd’vîl  mi 
d’eau  à le  lauer,&  difenr  certaines  prières  pd 
ceft  effeâx  Et  eftant  laué  ils  le  couurent  8c  gs 
raflent  decotton,  8c  l’enfeueliflent  dansdei 
toiles  de  cotton  blanc,  l’vne  fur  l’autre,  1 
mettant  la  main  droitre  fur  l’oreille , & la  ga 
che  tout  au  long  de  la  cuifle  , & le  pofent  en 1 
cercueil  fait  de  l’arbre  de  Candu , couché  fur 
cofté  droiéb , jufques  à ce  que  le  corps  foir  pci 
té  en  terre.  Les  femmes  parentes  8c  voifin( 
s’aflemblët  8c  viennent  pleurer  le  corp$,raco 
tans  à tous  les  loiianges  dû  defunét , ou  defu 
été.  Ces  fix  hommes  & fix  femmes  font  ofi 
ciérs  publics  , 8c  faut  qu'ils  foient  receüs  po 
gens  de  bien  8c  fans  reproche,  tant  homm 
que  femmes,  car  s’il  eftoit  prouué  qu’ils  fufle 
autres , ils  perdroient  leurs  offices  : & acheté 
cela  du  Roy  à deniers  comptans,&  outre  à le 
aduenuc  en  l'office  donnent  vne  fomme  à leu 
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ipagnons d'office  qui  eft  départie  entr’eux* 
ir  gain  eft  commun,  &fe départ  egalement 
re  les  fix  hommes  8c  les  lîx  femmes , foit  que 
oit  vn  homme  ou  vne  femme,&  qu'il  n'y  ayt 
’lesvnsoules  autres  qui  ayent  le  plus  tra- 
ie. Au  départ  de  ce  corps  , ces  femes  fe  met- 
à crier  & hurler  le  plus  effroyablemét  qu'ils 
uent , & continuent  de  pleurer  tout  le  long 
obfeques  * Le  defund  eft  porté  en  terre  pat 
de  fes  plus  proches  ou  de  fes  meilleurs  amis, 
lieu  où  eft  fa  lepulture  qu'il  a choifie&acco- 
dee  de  fon  viuant.  Car  ces  peuples  font  tous 
ement  curieux  de  leur  fepulture  , que  dés 
ils  font  mariez  8c  qu'ils  ont  quelque  moyen,  * 

préparent  curieufement  tout  ce  qui  concer- 
leur  enterrement,la  place, le  cercueil, pierres 
ur  le  tombeau , toiles  pour  les  enfcueiir  , 8c 
}fes  femblables  : mefmes  ils  mettenr  à part 
ilfemblent  petit  à petit,hargent  qui  eft  necef- 
•e  pour  cela,  8c  mourroient  pluftoft  de  faim 
e d’y  toucherais  appellent  celle  referue  d'ar- 
ît  Capon.  Ils  fontauffi  faire  chacun  deux  ha- 
s les  plus  riches  qu’ils  peuuent,  félon  leur 
alité,  qu'ils  portent  à lafefte  d’Tduy  &puis 
conferuent  en  leurs  coffres , comme  i'ay  dit, 
ur  feruir  le  iour  de  leur  enterrement , à fça-  ^ ' 

ir  à mettre  fur  leur  cercueil.  Ces  habits  font  - 'Jr- , 
is  apres  partagés  entre  lesPreftres  du  temple. 

>ncles  parens&amis  accompagnét  le  corps, 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  trouuent 
s qu'on  les  prie , ny  qu'on  les  aduertiffe , qui 
rchent  toucautour  du  corps  confufément  8c 
1 s ordre.  Depuis  la  maifon  iufques  au  lieu  duL 
'ulchre,onvafemant  &efpandât  parlaplacç 
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des  bolÿs  qui  font  petites  coquilles  dont  icp; 
leray  en  fon  lieu*,  afin  que  les  pauures  les  ram 
fent  6c  en  facent  leur  profit.  On  faiéfc  auffi  pc 
ter  quantité  de  facs  &;  paquets  de  ris  6c  de  m 
qu’on  diftribuë  fur  le  lieu  à tous  les  pauur 
On  fait  auffi  grâd  nombre  de  morceaux  d’or 
d’argent,  félon  les  richeffies  du  defunét  & 
fes  heritiers , qui  mettent  chacun  fa  part  en  c 
petites  pièces  de  toiles  par  paquets  qu’ilsdc 
nent  au  premier  qui  y affifte,foit  Pandiare,Ns 
be , ou  Catibe , pour  le  diftribüer  à tous  lés  a 
très  affiftans  qui  ont  prié  pour  le  defunét , m 
tous  n’en  prennent  pas , dautant  que  cela  n’a 
partient  qu’aux  gens  d’Eglife,  ce  difent-ils^m 
toutefois  il  en  prend  qui  veutj  félon  les  moyc 
du  defunét  ôc  de  fes  heritiers.  Deuant  le  cor 
marche  vn  home  de  qualité  qui  porte  vne  bo 
teille  pleine  d’eau  faite  de  fleurs  aromatiques, 
lavajettant  & afpergeant  fur  tous  ceux  qui 
rencontrent  au  15g  du  chemin,  qui  eft  fort  bi 
balayé  ôc  nettoyé  depuis  la  inaifon  iufqu’à 
Mefquiteoù  on  le  veut  enterrer  : pour  raif 
dequoyonluy  donne  vne  piece  de  foyeou 
cotton  toute  neuue,  conformement  aux  bie 
du  defunét  : corne  auffi  les  fix  qui  le  portent 
terre  ont  chacun  la  fienne.  La  fepulture  des  pi 
grands  ôc  des  plus  riches  eft  ordinairement  c 
les  cimetières  qui  font  autour  desMefquites; 
on  acheté  les  places  alfez  chèrement, fino  qu’ 
euft  fait  baftir  la  Mefquite,  dautant  qu’en  cec 
ils  ont  accouftumé  de  retenir  place  pour  eux 
pour  leur  famille,  tout  joignant  la  Mefqni 
auffi  c’tft  la  place  la  plus  honorable.  Ceft  argc 
eft  diftribuéauec  les  autres  profits  femblab. 
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:re  les  Preftres  de  la  Mefquite:  car  outre  les 
pudinschaqueMefquitea  vn  certain  no  bre 
Preftres  qu'ils  nomment  Quiauany  , qui  font 
:retenus  des  reuenus  que  leur  ont  laifteceux 
i ont  bafty  le  Temple,  pour  leferuice  &en-* 
tenement  du  Temple  8c  cimetiere,  8c  fonc 
mmebeneficiers  fort  honorables  , mefme ils 
retent  ces  charges.  Il  n’y  a que  ceux  de  ce 
mple  qui  puiftent  feruir  aux  funérailles  de 
uy  qu’on  enterre  là,  & non  point  ceux  des 
:res.  Toutesfois  comme  il  y en  a plufieurs 
i défirent  grand  nombre  de  Preftres  à leur  fe-  v 
Iture,  ceux  du  Temple  appellent  les  voifins 
tel  nombre  qu'on  veut.  Ces  Preftres  chan- 
it  continuellement  pendant  trois  heures  que 
fait  la  ceremonie.  Sur  l’ejidroit  de  la  folle 
tend  vne  grande  couuerte  de  foye  ou  de 
tton,iufquesàce  que  la  fofte  foit  faite,  8c 
e l'enterrement  foit  paracheué  , depuis  elle 
meure  au  M oudin.  DefTus  8c  à Cofté  de  la 
Te  ils  y mettent  quantité  de  fable  blanc  & me- 
. Mettans  le  corps  dedans  , ils  luy  tournent 
face  vers  le  cofté  du  fepulchre  de  Maho- 
*t , 8c  puis  le  couurent  de  fable  blanc , 8c  l a- 
ergentd’vne  bouteihc  d'eau  en  figne  de  ra- 
tifehiflement,  8c  par  deftus  on  couure  la  fof- 
d’vne  grande  toile  de  cotton.  Apres  cela  • 
; parens  ayans  porté  quantité  de  viandes  8c 
viures , en  donnent  à manger  à tous  les  aflî- 
ms. 

Quand  c’eft  vn  grand  Seigneur,  on  ne  fait 
.s  plus  de  ceremonie , finon  qu’on  chante  plus 
ng  temps , ce  qui  fe  continue  vn  an  durant,  8c 
ly.enuoyetouslss  iours  des  plats  de  vian4^ 
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auec  du  bettel ce  qui  eft  pris  par  le  Moudin.  J 
c’eftvn  Roy  ou  Reyne  3 cela  dure  tous  les  iou 
de  la  vie  de  fou  heritier.  Pour  le  regard  de  toi 
les  autres  , on  ne  celle  pal*  trois  Vendredis  apn 
l’enterrement,  de  faire  prières  pour  le  défunt 
iour  Sc  nuidt  au  lieu  où  il  eft  enterré , Sc  le  pli 
fouuent  les  Preftres  qui  chantent  , mangent  i 
prennent  leur  .repas  fur  la  foffe  mefme,  où  o 
faitvne  loge  exprès  pour  cela,  quebonofte; 
près  le  fçruice  acheué3qui  eft  le  troiliefme  Ve: 
dredy  d’apres  les  obfeqùes.  En  fin  on  fait  vn  f 
ftin  general  auquel  on  inuite  tous  les  parens<! 
aijnis , auec  les  Preftres  & M oudins  5 difans  qr 
lors  ils  enuoyent  lame  du  defundt  en  Paradi 
Le  mefme  iour  on  pofe  des  pierres  aux  det 
bouts  de  la  folfe , qui  font  de  la  largeur  me  fou 
8c  plantées  droit , hautes  ou  bafteslélon  la  q# 
Üte  des  perfonnes;  Là  delfus  on  graue  le  nom  d 
défunt  3 auec  fes  louanges.  Tous  les  ans  à p: 
reil  iour,  ils  font  vn  femblable  feftin  auec  le 
mefmes  ceremonies,en  la  court  de  la  maifon  d 
defundt  ou  de  fon  principal  heritier  : en  vr 
mefme  loge  que  l’autre.  Bref  ils  font  tant  c 
frais  en  cela  que  bien  fouuent  leur  bien  y'eft  c< 
fommé.  Tous  les  ans  le  iour  de  la  fefte  d< 
morts,  on  met  dü  fable  blanc  nouueau  fur 
fofle,&ony  brufle  force  parfum  ôc  ences.Cet 
qui  ont  des  moyens  lailfent  des  reuenusàcei 
raines  perfonnes5pour  prendre  la  peine  d’entr 
tenir  leur  fofte  couuerte  de  fable  blanc , de  de 
nettoyer  tons  les  matins  5 la  faifant  enuironn< 
tout  autour  de  petits  piliers debaluftreS  de  boi 
afin  qu’on  ne  marche  ddfiis.Gar  ils  ont  horrei 
4c  marcher  fur  le  lieu  où  quçlqu’vn  auroit  efl 
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terre,  & s’en  donnent  bien  degarde5eftimans 
eles  defunéfcss’en  Tentent  offencez-,  & que 
ft;  vn  grand  péché.  Il  y a des  fepulchres  qu'ils 
iment  fainéks , ôc  y tiennent  continuellement 
umees  plufieurs  lampes.  Au  refte ils  reuerent 
andement  les  os  des  morts,  & quand  en  fai- 
re vne  folle  , ou  par  quelque  autre  occafiorç. 
s’en  defcouure  quelques  vns  , iln’y  a perfon- 
; qui  ofaft  y auoir  touché,  non  pas  meimele 
mdiare  ou  les  Catibes  fans  mettre  vn  linge  en- 
;-deux  ; c’eft  pourquoy  ils  n’enterrent  iamais 
:ux  corps  en  mefme  endroit. 

Au  demeurant  ie  n’ay  point  veu  qu’ils  vfaf- 
nt  d’habits  de  dueil , ou  autres  que  leurs  ba- 
ts ordinaires.  Seulement  les  parens  allans  à 
interrement  oftent  leur  turban  , marchans  la 
fte  nuë  : & continuent  ce  iour  là , ôc  quelques 
itres  apres  à leur  volonté  ,.car  il  n’y  a point  de 
mps  limité  : & dauantage  s’abftiemaent  de 
lafeher  du  bettel. 

Ceux  qui  font  tuez  en  combattant  contre 
:ux  qui  font  de  religion  contraire , font  enter- 
:z  fans  ceremonie  dans  leurs  habits  me  fines,, 
n la  mefme  place  où  ils  ont  efté  tuez.On  ne  fait 
oint  de  prières  pour  eux,  difans,  qu  ils  lont 
îin&sôt bien- heureux,  qu’ils  appellent  tbaj- 
es-,Sc  de  fait  ils  les  appellent  ôc  inuoquent  en- 
:urs  affliétions. 

Us  ne  tranfportent  iamais  vn  corps  mort  d’v- 
ie  ifle  en  vue  antre , Sc  quand  ce  fetoit  le  Roy,, 
•n  l’enterre  où  il  eft  décédé. 

S’il  aduient  que  l’vn  d’entr’eux  meure  fur 
ncr,  le  corps  du  mort  eft  laué  Sc  enfeuely  auec 
outes  les  ceremonies  fufdites  , & mis  en  vu 
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cercueil,  qu’ils  attachent  fur  trois  ou  quai 
pièces  de  bois  de  l’arbre  Candou;  afin  qu’il  fl( 
tetoufiours  fur  Ifeau  , & puis  fe  jettent  en 
mer.  Dans  le  cercueil  ils  mettent  de  l’arge 
félon  leur  richelTe , auec  vn  efcriteau  portant 

religion  de  celuy  qui eft mort, prians  ceux  q 

le  trouuerontde  prendre  l’argent,  & de  l’ei 
tener  honneftement , ce  que  i’ay  veu  faire  fo 
fouuent, 


Chapitre  XIII. 

De  U forme  de  leurs  habits , de  leur  ma 
niere  de  eüiurei  exercices  ordinaires , 
autres  couf urnes  particulières  qu’ils  ob 
fe  ruent  en  leurs  deportemens. 

V A n t à leurs veftcmensjvoi 
cy  comme  ils  Phabillent.  Pre 
mierement  les  hommes  atta 
chent  autour  de  leurs  parties' 
honteufesvne  grande  bande  de 
toile  qui  joinéfc  tout  autour , de 
peur  qu  allans  & venans , ou  en  faifant  quelque 
ouurage,oune  peuft  les  apperceuoir  defeou- 
uertes.  -Apres  ils  mettent  vue  petite  toile  de 
cotton  teinte  en  bleu  au  en  rouge  , ou  autre 
couleur,  qui  ne  leur  va  que  iufques  au  genoüih 
Dellus  ils  mettent  vne  grande  piece  de  toil-'de 
cotton  ou  de  foye,  fils  font  tant  foit  peu  ri- 
çaes  <$c  acqommodez  9 çe  qui  defeend  iufques  à 
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Veuille  des  pieds  , & ceignent  cela  d’vn  beau 
>uchoir  quarré  brodé  d’or  & de  foyequils 
ient  en  trois  pointes  , ôc  beftendans  fur  les 
ins  le  ioignent  par  deuant  *,  Puis  pour  plus 
and  ornement  ils  adiouftent  vne  petite  pièce 
foye  de  diuerfes  couleurs , claire  comme  vn 
efpeougafe,  qui  eft  courte  & ne  leur  va  que 
fques  au  milieu  des  cuiifes  : ôc  apres  tout  ce- 
,ils  fe  ceignent  d’vne  grande  ceinture  de  foye* 
ii  eft  femblable  à leur  turban , où  il  y a de  bel- 
s franges  ,laifïàns  pendre  les  bouts  fur  le  de- 
tnt.  Dans  cette  ceinture, qui  leur  fert  de  bour- 
î,  ils  mettent  leur  argent  ôc  bettel  du  cofte 
iuche,&  furie  codé  droit, ils  pa(Tem  leur  cou- 
eau  ,ce  qu*ils  cftiment  fort  honorable,  Ôc  n y a 
erfonnc  qui  n'en  porte , voire  le  Roy  mefme. 

:e  font  des  coufteaux  fort  bien  faits,  tout d a- 
ier  excellent,car  ils  n’ont Tinuention  de  mefler 
i fer  auec  l’acier. Ceux  qui  ont  quelques  moyes 
n portent  dont  le  manche  Ôc  la  gaine  eft  tout 
’argent  ouuré  Ôc  façonne.  Au  bout  de  la  gaine 
’enhautily  a vne  boucle  d’argent,  d ou  pend 
ne  petite  chaine  aufli  d’argent- > où  font  atta- 
hez  vn  cure-dent  & vn  cure- oreille  , Ôc  aun  es 
>etits  inftruments.  Les  autres  qui n ont  pas 
noyen  d’en  auoir  de  fi  chers  , portent  la  gaine 
le  bois  ouuré  , le  manche  d’os  de  poiffoii, corn- 
ue de  balaine  ou  autre  animal  marin,  d'autant 
qu’ils  ne  veulent  pas  en  porter  d os  d animal 
terreftre.  Ils  font  curieux  de  ces  coufteaux  , ôc 
n’eftimeroient  pas  eftre  bien  vcftus  fils  nena- 
uoient  à leur  ceinture  : ôc  n’y  a fi  vit  ôc  (babieéb 
jqui  ne  porte  le  fien  : c’eft  leur  defence.  D autres 
jar tues  il  n’cft  pas  permis  à perfonne  d en  porter» 
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Il  n Y a que  les  foldats  ôc  les  officiers  Ju  Rc 
qui  en  puilFent  auoir  : encore  eft-ce  tant  qui 
font  au  feruice  du  Roy  en  Me  de  Male  * ou  ail 
leursoiiillesonuoye,  Ceux -là  ont  d’ordinair 
à leur  code  vn  poignard  onde  qui  PappelleGv. 
devient  de  Achcn  en  Sumatra,  de  Iaua;&4e  1 
Chine*  Et  outre  quand  ils  vont  par  la  ruë  3 il 
portent  toufioursl’efpeenuë  en  vne  main*  &1 
pondache  en  l’autre  , ou  linon;,  vn  jauelot.  Le 
foldats  ont  vne  autre  marque  particulière , c’ei 
qu’ils  ont  de  grands  cheueux  qu’ils  i oignent  en 
femble , & les  attachent  corne  vne  grofle  houp 
pe.  Leur  principale  brauerie  c’eft  de  porter  au- 
tour d eux  à la  ceinture  plufieurs  chaifnes  dar- 
gent,iln  yaceluyqui  ayt  vn  peu  de  bien, qui 
21  en  vu  cille  auoir , fait  homme  ou  femme , gar- 
çon ou  fille , plus  ou  moins,  à proportion  de  fes 
biens  & de  fa  qualité.  C’eft  en  quoy  ils  mettent 
tout  leur  trefor,& le  deftinent  d’ordinaire  pour 
faire  les  frais  de  leurs  obfeques.  Mais  il  riy% 
que  les  grands  Seigneurs  ou  bien  les  eftrangers 
qui  les  puifient  porter  par  deffiis  leurs  toiles  & 
les  faire  paroiftre  j les  autres  les  portent  cachées 
pardeflous:  &neantmoins  il  leur  en  faut  auoir 
pour  le  dire,  8c  pour  les  monftrer  en  particu- 
lier. Le  relie  du  corps  depuis  là  ceinture  iuf- 
quesenhaut  demeure  nud,  i entends  le  com- 
mun peuple  , car  les  Seigneurs  de  qualité  ne 
font  pas  ainfi.  Toutesfois  les  iours  de  feftç 
ils  fe  counrent  de  juppes  8c  çafaques  decot- 
ton  ou  de  foye,  qui  s’attachent  auec  des  bout- 
tons  de  cuivre  doré , damant  que  d’or  ils  n’ofe- 
roient  en  porter , il  n’y  a que  le  Roy  feulquien 
Ces  juppes  sot  de  toutes  fortes  de  codeurs* 
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is  les  extremitez  font  bordées  de  blanc  de  de 
u.  Les  manches  ne  viennent  que  iufqùes  au 
ide*  difans  que  fi  elles  venoiem  iufquesau 
gnet  , comme  à nous  , ils  n’auroient 
le  maniment  des  bras  libre.  Auec  cela 
nettent  des  calleffons  de  couleur  qui  font 
teftroits,  & leur  prennent  depuis  lacheuillc 
pieds  iufques  à la  ceinture, ce  qu'on  atta- 
par  embas  aufll  auec  des  boutôs  dorez.  Les 
gneurs  face  ou  firent  par  ordinaire  auec  les 
ppcs  de  cafaques  que  i’ay  dit.  Il  y en  <a  d'au- 
; en  grand  nombre , lefquels  aux  iours  de  Pe- 
ine mettent  point  de  cafaques , mais  s’accô- 
dent  d*vne  autre  forte  de  brauerie.  C eft 
ils  broyent  du  fandal&rdu  catnfre  fur  des 
rresfortlicees&poliesqu’onapporte  de  la 
L*re- ferme , de  quelques  autres  fortes  de  bois 
mferants-,  puis  meflangent  cela  au'ec  de  l'eau 
leurs  diftilee , de  fe  font  couurir  de  cefte  pa- 
tout  le  corps  , depuis  la  ceinture  iufques  en 
it,y  adioutlans  plu  fleurs  façons  auec  le  doigt 
es  qu’ils  s'imaginent:  il  me  fembloit  que  c’e- 
itdes  pourpoints  découpez  de  façônez  ,mais 
i eft  de  très- bonne  odeur.  Quelquesfois  ils 
Aient  des  fleurs  les  plus  belles  &;  de  meilleur- 
enteur.  Ce  font  leurs  femmes  ou  leurs  amies 
. les  accouftret  en  celle  forte,  de  qui  font  def- 
leur  dos  les  façons  de  ombrages  comme  il 
r plaift.  C’eft  vne  efpece  de  bra  uerie  qui  eft 
t frequente  , mais  ils  n'ofent  fe  prefenter 
fi  accommodez  deuant  le  Roy  ny  dans  fon 
ais. 

Deux  qui  ont  efté  en  Arabie,&  vi  Gré  le  fepul- 
e de  Mahomet  à la  Mecque  sot  fqrt  rcfpedtez 
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ôc  honorez  de  tout  le  monde  , de  quelque  qt 
lire  qu’ils  foient,pauures  ou  riches  ; comme  ; 
en  a grand  nombre  de  pauures:Ils  ont  des  prii 
leges  particuliers;  On  les  nomme  8c  pc 
eftre  recogneuz  8c  remarquez  entre  les  autri 
ils  portent  tous  des  juppes  de  cotton  fortbl; 
çhes,&  de  petits  bonnets  ronds  fur  latefte,ai 
tous  blancs,auec  des  chappeilets  en  la  main 
croix;&  quad  ils  n’ont  pas  le  moyé  de  s’entre 
nir  habillez  de  cette  forte  * le  Roy  ou  les  S 
gneurs  leur  en  donner,  & n’en  manquentpoi 

Sur  la  tefte  tous  portent  des  turbâs  rouges , 
bigarrez  de  diuerfes  couleurs;  la  plus  part 
ont  de  foye,les  autres  qui  n’ôt  le  moyenne  o 
ton  fort  fin.  Les  foldats  8c  officiers  du  Roy 
portent  accommodez  d’vnç  forte  qui  n’e 11  j 
permis  aux  autres,mettans  auflî  le  plus  fouu< 
a leur  tefte  de  ces  mouchoirs  brodez  quei 
dit,&  autres  qu'eux  ne  le  peuuent  faire.  Lei 
cheueux  longs  comme  les  femmes  de  ces  qu; 
tiers,  ne  laiftent  pas  de  paroiftre  comme  ils  va 
tent  leur  turban. 

T out  le  peuple  eft  nud  pieds  8c  le  plus  fouu 
nud  jambes.  Neanmoins  dans  leur  logis  ils 
feruent  d’vne  maniéré  de  pantouffles  ou  fane 
les  faites  de  bois,&  quâd  quelqu’un  de  quali 
plus  grande  que  la  leur,  les  vient  vifiter  en  1< 
maifon, ils  quittent  ces  fandalles  & derneur 
nuds  pieds. 

Quant  aux  femmes, elles  ont  premieremét  \ 
grade  toile  de  cotton  ou  de  foye  de  couleur  < 
les  enuirône  depuis  la  ceinture  iufques  à la  c 
uilledes  pieds,cc  qui  leur  fert  comme  de  coi 
Par  dçlfus  clics  mettent  vne  robe  de  taffetas 
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;otton  fort  legere,mais  fort  longue,qui  leur 
cend  iufques  aux  pieds,les  bords  font  bleux 
jlâcs.Ie  ne  puis  mieux  comparer  cette  robe, 
ar  en  faire  entédre  la  figure,qu'aux  chenilles 
» les  femmes  portent  de  deçà.  Elle  eft  vn  peu 
nette  fur  le  col,  & fermée  auec  deux  petits 
utons  dorez,&  autant  à la  gorge  par  deuant, 

$ eftre  ouuerte  plus  auant  fur  le  fein:tellemet 
e voulans  donner  la  mamelle  à leurs  enfans,il 
it  qu’elles  leuent  leurs  robes , fans  toutesfois 
’on  puilTe  rie  apperceuoir  par  delïous  d inde* 
it,  à caufe  de  la  toile  qui  leur  fert  de  cotte, co- 
: i’ay  dit.  Leurs  bras  sôt  chargez  de  gros  braf- 
ets  d’argent,  quelquesfois  depuis  le  poignet 
ques  au  coude*,  il  y en  a qui  les  porter  menez 
Irain,  notamment  les  plus  panures,  & les  au- 
s d’argét  fin  & maffif,en  forte qu  ils  entrou- 
qui  portent  trois  &c  quatre  liures  d argent  en 
irsbras  : & dauantage  elles  ont  encores  des 
aifnes  d argét  en  ceintures  par  delfus  leur  toi- 
qui  ne  fe  monftrent  point,  finon  quelquefois 
ladies  robes  font  fort  claires. Tout  autour  du 
l,fi  ce  font  fémes  de  moyés  Sc  de  qualité,  elles 
it  pluficurs  chaifnes  d’or , où  elles  enfilent  des 
ccesd’or  monnoyé,  qui  leur  vient  d Arabie, 
1 d’ailleurs  de  la  T erre  ferme. 

Leurs  cheueux  font  entrelaflez  les  vns  dâs  les 
très, &:  quelquefois  elles  les  couurent  encore, 
)ur  paroiftre  en  plus  groife  touffe,d’vne  faulfe 
:rruque,qui  eft  de  cheueux  d’hommes  , car  les 
mes  ne  coupét  iamais  leurs  cheueux , ce  qu’ils 
muret  d’vn  refiieil  doré,que  les  grades  Dames 
muret  des  pierre  precieuîes.  Aux  oreilles  elles 
f>rtét  des  pendâs  fort  riches  fuiuât  leurs  richef- 
s,  mais  ils  les  portét  d’vne  autre  façô  qu’on  ne 
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fâît  pas  icy.  Car  les  meres  percent  les  oreille* 
leurs  filles  quand  elles  font  en  bas  aage,non  1 
lement  en  vn  endroidt  au  gras  de  l'oreille , tr 
tout  du  long  du  cartilage  en  plufieiirs  endro 
&y  tiennent  des  filets  de  cotron  pour  nou: 
les  trous  &c  les  entretenir , afin  d’y  mettre  , qi 
elles  font  deuenuës  grandes  , de  petits  cio 
dorez,  itifques  au  nombre  de  vingt  quatre  p< 
les  deux  oreilles.  La  telle  du  cioud  elt  or 
d'ordinaire  d’vne  pierre  precieufe  ou  d’vne  p 
le,  & outre  au  gras  de  l'oreille , il  y a encore 
pendant  façonné  à leur  mode.  Quand  les  fc 
mes  vont  par  la  rue  foit  de  nuidl  ou  de  ic 
bien  qu'il  foit  fort  rare  qu’elles  fortent  le  ic 
elles  portent  vn  voile  fur  la  telle  j mais  elles 
mettent  bas  en  entrât  chez  les  Roy  nés  ou  Pi 
celles,  ou  mefme  chez  plus  grades  qu’elles , 1 
routesfois  deuant  des  hommes  , non  pas  me! 
deuant  le  Roy  : ai  ns  au  contraire  c’ell  lors  qu 
les  fe  cachent  dauantage,  quand  elles  penl 
Cftre  apperceuës  par  des  hommes. 

l’ay  dit  qu’elles  porroient  des  chaifnes  d 
au  col,  Sc  des  pierres  precieufes  en  pendans  ( 
teilles,  mais  en  cela  eft  à remarquer , qu’auc 
foit  homme  ou  femme , fil  n’eft  Prince  ou  b 
grand  Seigneur  , n’oferoit  auoir  porté  ny 
gués  ny  pierreries  , ny  braflelets , carquans 
pendans  d’oreille,  ny  chailnesd^or/ans  pern 
fion  du  Roy,  fi  ce  font  des  hommes,  ou 
Roy  nés  fi  ce  font  des  femmes  , dont  on  expe< 
lettres.  Laquelle permiffion  f acheté  à déni 
comptans , linon  qu’on  en  fufl  gratifié , com 
les  femmes  le  font  fouucnt.  Il  n’y  a que  les  R 
iiçs  & Princefles  quipuilfent  porter  des  bra] 
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; & anneaux  d’or,  ny  aux  bras  ny  aux  ïambes, 

is  pour  tout  autre  ornement,  il  leur  eft  per- 
■ d’auoir  de  l’or  ; mais  encores  que  les  an- 
uxdes  pieds  ou  iam'bes  (oient  d’argent , elles 
pcuuent  en  porter  pour  quelque  Comme 
rwent  que  ce  foie,  fi  elles  ne  font  de  gran- 
qualitc  & extradion  , ny  auffi  mettre  des 
îeaux  au  doigt  apres  le  poulce  fors  les 
iv nés  : les  Princeflès  & grandes  Dames  en  ce* 

- du  milieu,  & aux  deux  autres  toutes  les  fem- 
:s  auec  permiffion , & les  hommes  feulement 
poulce.  Ainfi  chacunifçait  fon  rang  & fa 
alité  3 Ôccc  qu’il  peut  auoir  d ornements,  tant 
y que  fa  femme,  & n’y  a point  de  confulîon  en 
[a?  Voire  mefme  fi  la  femme  de  quelqu  vn  qui 
»uft  pas  accouftumé  d’eftre braue  auparauant 
mmençoit  à fe  parer  dauantage,  ou  qu  vn  ho- 
r.  portaft  des  bagues  au  doigt,  encore  qu  en  ce 
[faut  il  n’excedaft  pas  ce  qui  eft  permisjtoutes- 
is  on  Tiinpoferoit  plus  haut  à la  taille  pour 
ifon  de  ce  : excepté  les  officiers  du  Roy  & des 
oynes,qui  ne  payent  point  de  taille,  ny  pareil- 
ment  les  habitans  de  Tille  de  Malé , mais  ceux- 
! ont  alfez  d’autres  charges  & font  plufieurs 
ai z extraordinaires.  Les  eftrangers  & leurs 
agîmes  ont  ce  priuilege  qu’ils  peuuent  Phabil- 
:r  corne  il  leur  plaift , porter  tout  ce  qu’ils  veu- 
:nt  d ornemens  & de  brauerie  fans  permiffion* 
u tant  que  les  plus  grands  Princes  ou  que  le 
Loy  mefme.  Bref  en  beaucoup  d autres  choies 
ay  remarqué  que  les  eftrangers  ont  beaucoup 
ie  droiéks  &c  depriuileges  que  n’ont  pas  les  na- 
urels  du  pays.  Auffi  le  Pandiare,  les  Naybes  ôc 
3-atibes  de  Tille  de  Malé  & autres  illes,  peuuent 
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fevcftir  & orner  comme  il  leur  plaift,  fans  eft 
aftraints  aux  I oix  pour  ce  regard  comme  les  a 
très.  En  fin  pour  retourner  à noftre  difcoui 
les  femmes  font  curieufes  de  fe  parer  ôc  de  s’a 
Commoder  proprement  *,  de  fe  baigner  tous  1 
iours , fe  lauer  les  cheueux  d’huyle  de  fenteui 
ôc  de  porter  des  parfums  & bonnes  fenteui 
JElles  ont  auffi  vne  coufturae  de  fe  rougir  1 
pieds  & les  ongles  des  mains.  C’eft  la  beauté  ( 
païs  : ce  qu’elles  font  auec  le  jus  & fuc  d vn  ce 
tain  arbre,  Ôc  cela  dure  iufques  à ce  que  l’ong 
ayt  pouffé  de  nouueau  , ôc  lors  en  remette 
d’autre. Certainement  elles  paroiflent  affez  bi 
les  ôc  de  bonne  grace,tant  à caufe  qu’elles  fh 
billent  ioliment,que  par  ce  qu’elles  font  bi< 
formées  ôc  de  belle  taille  & fort  mignardes  , i 
demeurant  de  couleur  oliuaftre,  pour  la  pli 
part  : encore  qu’il  fen  trouue  beaucoup  q 
font  brunes,  & autres  qui  font  fort  blanche 
comme  onpourroit  faire  en  ces  pays. 

Cwflu-  Generalement  ces  peuples  tant  hommes  qi 
mes  par-  femmes  ont  plufieurs  couftumes  particulier 
ticulieres  en  leur  façon  de  viure  ôc  en  leurs  déport* 
en  lt»r  mens.  Premièrement  iamais  ils  ne  mangei 
ywn.  enfemble, f’ilsne  font d’vne mefme  qualité  < 
condition  : & c’eft  deshonneur  que  cPeftre 
manger  auecvn  inferieur.  Auffi  ne  fe  feftoyen 
ils  gueres  les  vns  les  autres,  finon  aux  feft 
& folennitez  que  i’ay  diètes.  Que  fi  autr 
ment  ils  veulent  traitter  leurs  amis,  ils  foi 
préparer  chez  eux  vn  mets  de  plufieurs  plat 
qu’on  fert  fur  vue  grande  table  ronde  couuer 
de  taffetas  ,ôc  l’enuoyenr  au  logis  de  celuy  qu’i 
veulent  fefloycr  : ce  qu’ils  tiennent  àgrad  hot 
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tr.  Eftansen  leur  particulier  , ils  n’aymenc 
que  d’autres  les  voyent  manger , & le  re- 
■nt  au  derrière  de  leur  logis , abaiflant  enco- 
toutes  leurs  toiles  & tapifleries  qui  font  au 
tant  d’eux , afin  de  n’eftre  point  veuz.  Auant 
: manger  ils  difent  des  prières , & au  fortir 
iblablement.  Ils  n’ont  point  d autre  table 
e le  plancher  de  leurs  logis,  qui  eft  couuerC 
petite  natte  bien  iolie , 8c  làdeflus  s’afloient 
pieds  croyfez.  De  linge  ils  ne  s en  feruent 
int  , mais  de  peur  de  gafter  leurs  nattes  ils 
llt  de  grandes  feuilles  de  Bannanes  fur  lef- 
elles  ils  mettent  leurs  plats,  & d’autres  de- 
nt eux  comme  au  lieu  d’affiettes:  8c  font  fi 
opres  en  leurs  repas  , qu’ils  ne  refpandent 
nais  rien  au  lieu  où  ils  mangent  , non  pas 
ïfmesvne  goutte  d’eau,encore  qu  ils  fe  lauent 
bouche  deuant  8c  apres  leur  difner  , ayans 
:s  baflins  propres  pour  cela.  La  vaiflelle  eft 
: terre  comme  de  la  Fayance  , figurée  à la  mo- 
) du  pays  , & vient  de  Cambaye,  ou  bien  de 
)urcelaine  de  la  Chine,  qui  eft  là  fort  corn- 
une  j 8c  s’en  feruent  quafi  tous.  Mais  on  ne 
rt  iamais  vn  plat  de  terre  ou  de  pourcelaine, 
ne  ce  ne  foit  dans  vne  maniéré  de  boüefte  ron- 
»,  Vernie  8c  lacree , qui  eft  ouurage  de  ces  ifles, 

: vn  couuercle  par  deftus  de  mefme  eftoffe  : 8C 
ticore  on  couure  cefte  boüefte  ainfi  fermee  d v- 
e piece  quarrée  de  mefme  grandeur,  qui  eft 
e foye  ouuree  endiuerfes  façons,  a point  d e- 
uillc  , 8c  de  toutes  couleurs.  Les  plus 
!>auures  fe  feruent  ainfi  à plats  couuerts,  par 
: moyen  de  ces  boüeftes  qui  couftent  fort 
>cu.  La  raifon  eft  à caufe  des  fourmis,  dont 
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il  y en  a vne  fi  eftcange  quantité  3 qu’ils  remp 
fent  tout  3 & eft  mal- aVlé  de  conferuer  quelc 
chofe,  fans  qu’elle  en  loit  incontinét  toute  C( 
uerte.  Auffi  ils  font  fi  curieux  en  leur  mang 
qu’ils  ne  goufteroient  pas  d’vne  viande  où  il 
roit  tombé  vne  moufcne,  vn  fourmy  3 ouqu 
que  autre  petir  animal  3 ou  la  moindre  ordu 
tellement  qu’ils  la  donnent  aux  oyfeaux  qua 
cela  arriue.  Car  de  la  bailler  aux  patin  res , 
n’auroient  garde  3 ne  leurdonnans  chofequ 
ne  voulurent  bien  ,ôc  qui  néfoitapprefteet 
me  pour  eux  mefmes.  Auquel  propos  i’ay 
marqué  que  les  pauures  venans  à leur  porte  3 
les  font  entrer  en  la  maifon3&  leur  font  pare: 
chere  qu’à  eux  mefmes  3 difans  qu’ils  font  feri 
teurs  de  Dieu  comme  eux.  Or  pour  reuenii 
leur  forme  de  viure,&  aux  vftenciles  dont 
fe  féru  en  t à table,  les  plus  grads  Seigneurs  n’c 
pas  d’autres  vaifieiles  ny  plus  riches  que  les  a 
tres3  fe,fcruans  de  celle  que  i’ay  dit  i Dauta 
qu’encore  qu’ils  fe  peu fient  feruir3f  ilsvouloi 
devaiflelles  d’or  ou  d’argent  3 néanmoins  le 
loy  le  defend  5 & ils  ne  le  font  pas  à caufe  de  < 
S’il  arriue  que  leux  vaifTclle  de  terre  ou  de  pou 
celaine  foitvn  peu  fellee,  ils  ne  mangent pl 
dedans 3 la  tenans  pour  pollue.  De  cueilliers  •< 
ne  Pen  fert  point  là 3 pour  manger  du  ris  3 ny 
miel,  mais  bien  pour  prendre  des  chofes  liqi 
des  comme  boitillons  & lai&ages3ny  pareil- 
ment  en  tout  le  refte  de  l’Inde , mais  on  le  pre 
aucC  les  doigts:  ce  qu’ils  font  accouftumezà  £ 
rc  proprement  &c  dextrement  3 fans  rien  gaftt 
c’cft  la  plus  grande  inciuilité  du  monde  3&  < 
gne  de  grâd  blafine  entr’eux,  que  delaifier  toi 
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quelque  chofe  en  mangeant.  Pendant  ce 
ps-  là , aucuns  de  ceux  qui  font  prefens  n’o- 
)ient  cracher,ny  toufler , & faut  fe  leuer  8c 
:ir  hors  pour  ce  faire.  Il  n’y  a rien  qu  ils  ab- 
sent tant  que  le  crachat,  ny  qu’ils  eftiment 
s deshonnefte  8c  qui  les  indigne  plus.  En 
ngeât  ils  ne  fe  feruenc  iamais  de  la  main  gau- 
, pource  que  c’eft  celle-là,  dont  ils  îauent 
rs  parties  honteufes.  V olontiers  au  comen-j 
nent  de  leur  repas  , ils  mangent  vn  Cocos 
ny  meur  & en  boiuent  1 eau , difans  que  cela 
fortfain,  & qu’il  leur  fait  lafeher  le  ventre, 
t refie  ils  mangent  tous  fort  auidement,  8c 
grand’  hafte,  tenans  qu'il  efl  bienhonnefte 
n’eftre  pas  long  à manger  : & cependant  fils 
iten  compagnie  , ils  ne  fedifent  mot  les  vns 
x autres.  Deboireen  mangeant  durant  le  re- 
s c’eft  inciuilité  ; ils  ne  le  font  iamais  ,de  forte 
l’ils  fe  moqu oient  de  nous  qui  en  vfions  au- 
:ment  : Mais  apres  auoir  mangé  leur  faoul,  ils 
huent  vne  fois.  Eaboilfonla  plus  commune 
:ft  de  l’eau  ou  bié  du  vin  de  Cocos  tiré  le  mef- 
eiour;  On  en  fait  de  deux  autres  fortes  plus 
licates , Pvne  eft  chaude  compofee  d’eau  8c 
: miel  de  Cocos  auec  quâtité  de  poy  vre  ( dont 
; vfent  beaucoup  en  toutes  leurs  viandes,i!s  le 
animent  Pafme  ) & d'vne  autre  graine  appellee 
ahoa  : l’autre  eft  froide  & plus  délicate  , far- 
e auec  du  fucre  de  Cocos  deftrampé  dans  de 
:au.  Mais  ces  breuuages  font  pour  le  Roy  «Sc 
ourles  grands  Seigneurs,  ou  pour  lesfeftins 
)lennels  de  leurs  fSftes.  Ils  boiuent  dans  des 
Uupes  de  cuyurc  fort  beau  & fort  bien  mis  en 
!îuure,qui  ont  aufli  leur  couuercle.  Apres  le  re- 
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pas , SC  qu’ils  fe  font  lauez , on  leur  prefente 
placdebettel , au  lieu  de  deiïert , car  les  fruit 
font  feruis  quant  5c  quant  la  viande,  la  plus  p, 
n’ont  point  d'heure  ordonnée  pour  le  rep; 
mais  ils  mangent  à toute  heure  du  iour,qua 
il  leur  en  prend  enuie,  ôc  mefmes  les  plus  gra 
feigneurs  &.  dames.  Ce  font  les  femmes  & fil 
qui  leur  appreftent  à manger,  ôc  qui  font  la  ci 
line,&;  non  pas  des  hommes.  C’eftlaplus  gra 
iniure  qu’on  puifTe  faire  à vn  home  que  de  l’a 
pellerq/^,c’efl:àdire  cuifinier:&:  s’il  s’entro 
uequi  s’adonnent  à cela  (comme  il  y enaqu< 
ques-vns  principalement  chez  les  grands  , c 
trouuent  qu’ils  font  mieux  la  cuifine  que  c 
femmes  ) ils  font  mocquez  Sc  mefprifez  de  te 
le  monde,  en  telle  forte  qu’on  ne  les  tient  pl 
pour  homes  , mais  pour  femmes  : & mefmes 
n’oferoient  hanter  queparmyles  femmes  , 
faire  autre  exercice , aulîi  ne  fait  on  difficu 
deleslaiiTer  auec  elles. 

Quand  il  faut  tuer  quelque  animal  pour  le 
viure , il  y a bien  du  myftere.  Ils  leurs  coupe 
la  gorge  en  fe  tournans  du  codé  du  fepulchre 
Mahomet,  &rdifent  leurs  prières , 5c  toutau 
tort  les  quittent  , ou  les  iettent,  fans  y to 
cher  iufques  à ce  qu’ils  foient  morts  entier 
ment.  Que  fiqnelqu’vny  touchoit auparau! 
ilsietteroient  celle  chair,  & n’en  mangeroie 
point. Ce  n’eft  pas  tont,il  faut  que  ce  ne  foie  q 
par  vn  certain  endroit  feulemét  qu’on  leur  co 
pe  la  gorge,  autrement  perfonne  n’en  magero 
&:  tout  le  monde  ne  s’entend  pas  à cela,  ce  fo 
principalement  des  Prcftres  ou  Moudins  q 
le  fçauent  : ou  bien  ceux  qui  1 entreprenne 
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iuent  eftrc  anciens  & non  pas  ieunes,&  qu’ils 
:nc  eu  des  enfans.  le  prenois  plaifir  a voir  que 
r ordinaire  pour  tuer  vne  poule, il  falloit  cou- 
par  toute  vne  ille  pour  trouuer  vn  hônie  qui 
fçeufttuer,  encore  pourueu  qu’il  le  vueille 
re  : dautant  qu’ils  reculent  tant  qu’ils  peuuét 
aire  ce  meftier»  D Vne  poule  ils  l’efcorchét  & 
iettent  la  peau  & le  col,  le  derrière,  auec  tour 
qui  eft  dedans, & mangent  le  refte. 

En  toutes  leurs  aétions  ils  font  fcrupuleux'&r 
perftitieux , mefme  aux  plus  petites  chofes. 
ires  auoir  dormy,  foit  de  iour  ou  de  nuiffc , ils 
manquent  pas  aulïi  toft  qu’ils  font  eueillez* 
fe  lauer  les  yeux  & la  face,&  fe  frotter  d’huy- 
mettans  encore  d’vn  certain  noir  fur  les  cils 
fourcils,  8c  n’oferoient  auoir  parlé  ny  donné 
bon  iour  à qui  que  ce  foit  qu’ils  n’ayent  fait 
ut  cela,  ils  font  fort  foigneuxdefe  froterles 
s,&  les  lauer  & nettoyer, ditans  dauâtage,que 
couleur  rouge  du  bettel  8c  de  l’arecqua  qu’ils 
âgentcontinuelleméty  prend  mieux  : de  forte 
l’ils  ont  tous  les  dés  rouges.àforce  de  mafcher 
1 bettel, & eftimét  cela  beau.  Audi  en  portér-ils 
iuûours  fureuXjdas  les  replis  de  leur  ceinture, 

: ce  feroit  des- honneur  à vn  homme,  s’ileftoit 
ouué  fans  en  auoir  fur  luy  ; c’eft  la  couftumé 
il  fe  rencontrant  les  vns  les  autres  par  les  che- 
lins  de  s’entre  donner  çhafcun  du  fien.  Ils  fe 
aignent plufieurs fois  de  iour, non  feulement 
our  plaifir  8c  commodité,  mais  par  la  religion, 
[u  bien  entrant  auTéple , ils  felauentles  extre- 
lirez,  comme  i’ay  dit,  ce  qu’on  dit  en  leur  lan- 
ue  youlos  : ou  mefme  apres  auoir  vriné  , ou  fait 
:urs  neceflitez , ils  felauent  les  parties  honteu* 
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fes  auec  la  main  gauche,  ou  bien  ils  fe  baigner 
le  corps  entier  , ce  qu’on  appelle  Im^n,  felonlt 
fiftes  auec  diuerfité  de  formes  & de  ceremc 
nies.  Tellement  qu’en  fe  lauant  en  public,côtr 
ils  font , on  cognoift  pourquoy  ils  fe  baignen 
Comme  entr  autres  quâd  ils  ont  eu  compagne 
de  leurs  femmes , fou  de  iour  ou  de  nuid,on  le 
Yoidfe  plonger  trois  fois  la  telle  fouz  l’eau:  c 
qui  eft  fort  indeeent.  Quand  ils  font  alïïs  e 
quelque  endroit , il  faut  bien  fe  donner  de  gai 
de  de  palier  par  derrière  eux:  car  ils  tiennei 
que  c’eft  vn  grand  affront , & qu’il  leur  en  arr 
uera  quelque  mal-  heur  : Mais  fi  ceftoit  chol 
neceflaire  , celuy  qui  veut  palfer  fe  courbe  bie 
bas , & bai  fie  fes  deux  mains  iufques  en  tern 
en  difant  ajft  , comme  qui  diroit , ne  vous  dé! 
plaife.  C’eft  vne  grande  indiferetion  eftant  ad 
enquelquelieù  en  prefence  d’autres  de  branli 
les  iambes j ils  f’en  formalifent  à bonefeient,  < 
difent  que  c’eft  figne  de  mal  heur , & inciuilu 
Audi  en  fortant  pour  aller  en  quelque  voyag 
ils  ne  défirent  rencôtre  ny  toucher  perfonne,< 
f’il  leur  arriuoit  quelque  inconuenient  ou  ma 
heur,  ils  l’attribuent  à celuy  qui  les  a touche: 
Sur  tout  quand  ils  vont  pefcher,ilne  faut  p; 
les  faluér,  ny  leur  donner  le  bon  iour.  Depu 
le  Soleil  couché  du  Ieudy  au  foir,  iufques  a 
lendemain  furies  trois  ou  quatre  heures , ils  r 
fouffrent  pas  qu’on  emporte  rien  de  chez  eu 
quand  ce  ieroit  leur  plus  grand  amy,ou  leur  pi 
re  , qui  leur  empruntait  quelque  chofe , ils  ne 
bailleroicnt  pas  pour  lors , Ôc  mefmc  ne  ret 
droient  pas  ce  qu'on  leur  enuoyeroit  demand- 
qui  ne  feroit  pas  à euJcrmais  toutefois  pour  red 
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àt  quelque  chofe  & la  biffer  .entrer  en  leur 
îifon  pendant  ce  temps -là,ils  n’en  font  pas  de 
f&cuké.  I’ay  remarqué  Cecy  de  louable  en 
x,  que  fils  difputen:  ou  querelent  enfemble, 

quelque  inimitié  qu’ils  ayent , ils  gardent 
r tout  de  ne  f’entre-reprocher  iamais  le  boire 
île  manger,  qu’ils  fe  feroienc  donnez  l’vn  à 
mtre  : Si  quelqu’vn  le  faifoit  , tout  le  monde 
y courroit  fus. 

Ennauigeant  ,f’ib  font  furpris  de  vents  con- 
aires,  de  calmes,  ou  de  tourmente , ils  font  des 
oeuxàceluy  qui  commande  aux  vents,  lequel 
s n’appellent  pas  Dieu , mais  Roy  , il  n y a ifle 
|ù  on  ne  trouue  vn  Sure> corne  ils  appellent,  qui 
n lieu  qui  eft  dédié  au  Roy  des  vents  en  vn  coin 
je  Fifle  efearté  du  monde  , où  ceux  qui  font  ef- 
happez  du  danger,  vont  faite  leuis  offrandes 
Durneliement  de  petits  bafteanx  & nauires  fai- 
lles exprès , pleins  de  parfums , de  gommes»), 
je  fleurs  & de  bois  odoriférants..  On  brufle  les 
jatfums , & on  jette  les  petits  bafteanx  dans  la 
joer  qui  vont  flottant  iufqu’à  ce  qu’ils  feient 
> lu  liez  ,car  ils  y mettent  le  feujafin,  difent-iis, 
jue  ce  Roy  des  vents  les  accepte.  Au®  ne  pou- 
jians  avfément  mettre  leurs  nauires  & galeres  a 
lot,  ils  tuent  des  cocqs  & des  poules,  & les  iet- 
:ent  dans  la  mer  au  deuant  du  nauire  ou  bafteaii 
jiont  ils  fe  veulent  feruir  Demefme  ilscroyent 
jqu’il  y a vn  Roy  de  la  mer,  auquel  en  mefine* 

forte  on  fait  des  prières  & ceremonies,  en  leur 
jnani gation , & quand  ils  veulent  aller  pef-her*. 
jeraignans  fur  tout  de  fafeher  ou  ofteucerces 
IRoys  des  v-ents  & de  la  mer.  De  manière  qu’e- 
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ftas  fur  mer,ils  n’oferoient  cracher  ducofté  <j 
vent  ny  ietter  chofe  quelcôque,  de  peur  qu’il  i 
s’en  courrouçaft:&:  pareillemét  ne  regardent  i 
mais  derrière  eux.Quad  i’eftois  en  leur  bafteai 
il  leur  fafçhoit  devoir  queiene  gardois  poil 
ces  fuperftitions.  Tous  les  bafteaux,  barqrn 
Sc  nauires  font  dediees  à ces  puiflances  des  vé 
fk  de  la  mer  :■&  de  fait  ils  y portent  autant  c 
refped:  qiie  fi  c’eftoit  àleur  Temple , les.  tenai 
fort  nets,&  ne  voulans  pas  y commettre  aucur 
chofe  fale  & des-honnefte.  Ainfi  ils  honorer 
encore  les  Roys  des  autres  elemens  ( comme  i 
les  appellent  ) mefme  celuy  de  la  guerre,  & toi 
auec  de  grandes  ceremonies. 

Ils  font  gtâd  eftat  de  certains  cara&eres, qu’il 
- appellent  Tamdè,  qu’ils  portet  par  deflous  leur 
habits , enfermez  dans  de  petites  boiieftes  qu 
les  riches  font  faire  d’or  ou  d’argét,  ils  en  porté 
tantoft  au^  bras,au  col  ou  à la  ceinture , ou  bie 
au  pied,  félon  le  fu  j et  du  mal  ; Car  ils  en  porter 
pour  toutes  chofes  tant  offenfîues  que  defen 
hues,  & mefme  pour  aymer  ou  eftre  aymé,oi 
hayr,  pour  guarir  ou  faire  malade.  Ce  font  le 
magiciens  & forciers  qui  leur  donnent  pour  d 
l'argent, & difentquecela portebon-heur , & 
guarit  ou  guarentit  de  pïufieurs  maladies.  El 
leurs  maladies  ils  ont  peu  de  remedes,  fînoi 
d’atioir  recours  à des  magiciens  Sc  forciers  , qu 
sot  leurs  feuls  médecins,  & n’en  ont  point  d’au 
ires.  Audi  croyét-ils  tous  que  leur  mal  eft  eau 
fe  par  le  diablepour  les  trauailler,  qu’il  eft  feu 
çaufe  de  leur  mort  8c  de  leurs  maladies.  Acefh 
caufe  ils  l’inuoquenr  & Juy  offrent  des  fleurs 
préparait  des  feftins  de  toutes  fortes  de  viandes 
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de  breuuages , qu’ils  mettent  en  certain  lieu 
ret,  où  ils  les  laiftent  confommer , s’il  ne  ve- 
itd’aduencure quelques  pauures  quiles  prii- 
it.  A mefme  deftein  ils  tuent  des  coqs  ou  des 
•uleSjCn  fe  tournons  deuers  le  fepulchre  de 
ahomet , puis  les  laiftent  là , prians  le  diable 
les  acceprer , & fe  déporter  taiftans  le  malade 
patience , ils  appellent  cefte  forcellerie  Catt- 

ry.  j MaU~- 

Mais  puis  quei’ay  parlé  de  leurs  remedes : de 
rcelleric , il  fcmble  eftre  neçeftaire  de  dire 
lelles  font  leurs  maladies , 8c  puis  i adioufte- 
,y  à mefure  les  remedes  naturels  qu'ils  prati- 
aent.  La  fièvre  y eft  fort  commune,  qu  ils  ap- 
cllent  honun  : mais  elle  eft  tres-dangereule  aux 
étrangers  qui  abordent  là,  8c  les  confomme  en 
eu  de  iours.  l’en  ay  défia  parlé  , 1 ayant  co- 
neuëpar  expérience,  pour  en  auoirveu  mou- 
ir  beaucoup  de  mes  compagnons , 8c  l’auoû 
uc  moy*  mefme.  Elle  eft  cogneuë  par  toute 
Inde  fouz  ce  nom  de  fièvre  des  Maldiues.  De 
ix  ans  en  dix  ans  il  vient  vne  maladie  appeltee 
miudiri , pour  laquelle  ils  s’abandonnent  les 
rns  les  autres , comme  fi  c’eftoit  la  pefte.  Elle 
eflemble  à la  verolle  des  petits  enfans  de  deçà, 

& de  cefte  maladie  iL  fe  meurt  beaucoup  de 

peuple.  Le  mal  des  yeux  y eft  fort  commun  > & 

f’y  void  grand  nombre  d'aueugles,  &la  plulpact 
ont  la  veuë  courte.  Il  leur  arriue  anffi  fou- 
lient  qu’ayansefté  long- temps  au  (oleil  lui  e 
haut  du  iour  , apres  le  foleil  couche  ils  ns 
voyent  plus  goutte  , quelque  feu  ou  lumiers 
qu'on  leur  puiffe  approcher , quand  il  y auroiE 
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cent  flambeaux,fans  toutesfois  fentir  autre  m; 
On  appelle  ce  mal  ou  incomodité  rofn<tns.  Poi 
Ja  guarir  ils  font  cuyre  le  foye  d’vn  coq , & de 
fus  efcriuentdes  paroles  ôc  des  charmes  , < 
îauallent  fur  le  point  du  coucher  du  folei 
Mes  compagnons  & moy  nous  fufmes  incorr 
modez  de  cela  quelque  temps  , mais  en  fi 
ayansappris la  reccpte  3nous  prifmes  du  foj 
de  coq , reiettans  leurs  charmes  pour  voir 
cela  feruiroit  3 & nous  trouuafmes  que  cei 
nous  guarilToit  auffi  bien  queux  , fans  fefei 
uir  de  leurs  forcelleries.  Ils  font  fort  fujets 
îa  galle  3 qu'ils  nomment  r^5maisilslaguarii 
fent  auec  de  l'huyle  de  Cocos  ; Les  dartres  Je 
' incommodent  auffi  grandement  & fans  remc 
de3  car  il  y a des  perfonnes  aufquels  elle  couur 
prefquetout  lecorps.  Cesmauxleur  viennen 
à caufe  de  la  quantité  depoiffon  falé  qu'ils  man 
gent  5 & auffi  qu'ilsme  falent  prefque  toute 
leurs  viandes,  qu'en  y méfiant  de  l'eau  de  me 
parmy.  En  hyuer  lors  que  les  pluyes  font  foi- 
continues  , 3c  qu’ils  vont  neantmoins  nud 
pieds,  il  s'attache  deffouz  leurs  pieds  &entr 
les  orteils  vne  maniéré  de  cirons  , qui  naif 
dans  les  fanges  , cela  leur  fait  venir  des  vef 
fies  & des  bubes  pleines  d'eau  , qui  puis  a 
près  venins  à fecreuer,  il  s’y  engendre  des  y1* 
ceres,cequiles  empefehede  marcher.  Ces  ci- 
rons s’appellent  en  leur  langue  Quitta panis,  c’ef 
a dire  cirons  de  bouc  ; Par  tout  le  corps  ilsfoni 
auffi  trauaillez  de  cirons.  Touscommunémeni 
ont  la  ratte  greffe,  mais  outre  cela  ils  Tont  fu- 
jets à 1 auoir  oppilce,  le  ventre  fort  grand  & 
dur  ^ & à en  endurer  beaucoup  de  mal  On 
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it  que  cela  viét  des  eaux  des  ifles  qui  ne  font 
trop  faines , & mèfme  ils  en  ont  la  fievrer 
rte  maladie  Pappelle  oncory.  Le  remededont 
y vfe  comme  en  toute  autre  enfleurc  ou  don- 

r de  membres  qui  paroift,e(t  qu’ils  s’appli- 
“tit  de  gros  boutons  de  feu  fur  la  partie  en- 
ï & douloureufe  : cela  fait  vne  efcarre  ôc  ou- 
ture  aifez  large,  & appliquent  deffus  du  cot- 
i trempé  en  de  l’huile  de  Cocos,  dont  ils  fe 
uuent  fort  bien,  l’en  ay  veu  qui  s’eftoient 
fi  bruflez  6c  cauterifez  en  cinq  ou  fix  çn- 
)its.  Mais  pour moy  lorsque  ie fus  malade, 
îe  voulus  fouftrir  qu’on  m’appliquaft  ce  re- 
de.  Quant  aux  vlceres , à quoy  ils  font  fortf 
eds  & principalement  aux  jambes  , ils  fe 
ariffent  auec  des  plaques  de  cuivre  qu  ils 
;ttent  deffus , ce  qui  les  guarit  du  ?8ut , com- 
:iel’ay  expérimenté.  Outre  les  remedes  que 
y defcrit,ils  ont  quelques  receptes  & compo- 
sons de  leurs  herbes  & de  leurs  drogues  pour 
aerfes  maladies,  & principalement  pour  blef- 
ires , qu’ils  guariflent  allez  dextremcnt.T ou- 
;fois  ils  ne  fçauent  que  c’eft  aux  playes  d’vfer 
bandages, & de  linges,appliquans  feulement 
> onguens , comme  on  fait  icyaux  cheuaux. 
:s  catherres  & delluxions  les  trauaillent  aufiî 
îelques  fois , & les  gouttes  dans  les  os, les  ma- 
ries veneriennes  n’y  font  fi  frequentes , tou- 
fois  il  f’y  en  trouue , & la  gueriirent  auec  du 
Dis  delà  Chine,  fans  fuet  ou  faire  autre  chofe. 
s appellent  cefte  maladie  fAT^n^ui  baefeour , ce 
al  leur  eftant  venu  de  l’Europe,  dont  ils  ap- 
filent  les  habitans  de  ce  nom  commun /kr*»- 
u oufrangtti , à caufe  des  François  les  plus  re- 
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nommez  peuples  d’Qccident.  Mais  i’ay  rem? 
que  qu’ils  ne  fçauéi  que  c’eft  que  delà doule 
des  dents  -,  il  y a apparence  que  c’eft  à caufe 
ce  bettel  qu'ils  mafchent  d’ordinaire , qui  for 
fie  les  genciues  : & de  fait  pour  en  auoir  vfé  c 
me  eux  je  n’auois  pas  mal  aux  dents, encore  q 
i'y  aye  toufiours  efté  afiez  fuje&  autre- part. 

En  la  nourriture  des  enfans  , ils  ont  quelqi 
couftumes  8c  façons  de  faire  particulières , q 
ie  n’ay  veu  obferuer  ailleurs.  Audi  toft  q 
leurs  enfans  font  nez,  ils  les  lauenr  en  de  l’e 
froide  fix  fois  deiour,&:  puis  les  frottent  d’hu 
le,  & continuent  long  temps  ce  lauemenr, 
dauannge  toutesfois  Sc  quantes  qu’ils  piflj 
ou  font  leurs  ordures,  ils  leur  lauent  auec 
l’eau  les  parties  honteufes,  comme  fi  c’eftoi: 
de  grandes  perfonnes.  Les  meres  nournife 
elles- mefmes  leurs  enfans  , & n’oferoientl 
faire allai&er  par  d'autres,  non  pas  mefme  ! 
Reynes , difans  ordinairement  que  les  anima 
allaiétent  bien  leurs  petits,  mais  ils  fe  férue 
de  feruantes  pour  les  tenir , porter  8c  gouu< 
ner.  Outre  la  mammelle  on  leur  fait  vneir 
niere  de  boullie  de  ris  ou  de  mil  , broyé 
moiiillé,  puis  cuit  auec  du  laiéfc  8c  du  fucre 
Cocos.  La  plus-part  notamment  les  pauui 
leur  donnent  des  bannanes.  Ils  n’emmaill 
tent  iamais  leurs  enfans , 8c  les  lailfent  libri 
& toutesfois  ie  n’en  ay  iamais  veu  de  conn 
faiâs.  On  les  couche  fufpendus  en  l’air,  da 
des  petits  li6t  de  corde,  ou  petites  cbaifes,  1 
ils  font  brâflez&  bercez. Dés  lage  de  neuf  rru 
ils  commencent  acheminer.  A neuf  ans  oni 
fait  nourrir  aux  eftudes  &c  exercices  du  pays. 
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:eseftudesfont  d’apprendre  à lire&efcri-  EfludtC 
5c  à entendre  leur  Alcoran,  pour  fçauoir 
[u’ils  font  obligez  de  faire.  Les  lettres  font 
rois  fortes  ,1’  Arabique,  auec  quelques  let- 
5c  quelques  poinds  qu’ils  y ont  adjoufte 
ir  exprimer  leur  langue  : vne  autre  dont  le 
idere  eft  particulier  à la  langue  des  Mal-  re% 
es,  & outre  vne  troifiefme  qui  eft  commune 
eylan,&  à la  plus  part  des  Indes.  Us  efcriuét 
rs  leçons  fur  de  petits  tableaux  de  bois,  qui 
t blanchis,  & lors  qu’ils  fçauent  leur  leçon, 
cœur,  ils  effacent  ce  qu’ils  ont  efcrit,  8c  les 
lanchiflent  derechef,  finon  que  l’cfcriture 
ift  eftreconferuee  5c  demeurer  à perpétuité. 

: en  ce  cas  ils  efcriuent  fur  du  parchemin,qui 
faid  de  fueille  d’arbre  appellé  Macare/jueau, 
uelle  fueille  eft  longue  d’vne  brafte&  demie, 
arge  d’vn  pied.  Us  en  font  des  Iiures  qui  du- 
it  autant  ou  plus  que  lesnoftres,  fansfega- 
Pour  apprendre  à efcrire  à leurs  enfans,ils 
: des  planches  de  bois  faites  exprès , bien  po- 
; bien  vnies , 5c  eftendent  deffus  du  fable 
t menu  5c  fort  délié, puis  auec  vn  poinçon  ils 
ît  les  lett  res,  & les  font  imiter,  effaçans  à me- 
e qu’ils  ont  efcrit,  n’vfans  point  en  cela  de 
pier.  Ils  portent  tous  grand  refped  & hon- 
nràleus  maiftres , tel  qu’à  leurs  propres  pc- 
; ; pour  raifon  dequoy  ils  ne  peuuentcon- 
der  mariage  enfemble  , comme  liez  d’v- 
affinité.  Il  fe  trouue  par  entr’eux  des  gens  $c'nnceSé 
i pourfuiuent  leurs  eftudes  & font  efti- 
iz  fort  fçauans  en  l’intelligence  de  l’Al- 
ran  *>  & aux  ceremonies  de  leur  loy  -,  Ce 
nt  principalement  les  Moudins  , Catibcs 
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ou  Naybes,  ces  deux  offices  font  compatibl 
& vn  Catibe  peur  eftre  Naybe  , & vn  Nav 
Catibe.  Les  Mathématiques  y font  enfeigne 
8c  en  font  auffi grand  eftat,  noramment  de  1’ 
Urologie,  à laquelle  plufieurs  perfonnes  efl 
Ve*  dient  , daurant  qu’à  tout  propos  on  conlii 
les  Aftrologues  : il  n*y  a celuy  qui  vouluftr; 
entreprendre,  fans  leur  en  auoir  demandé  i 
uis.  Et  non  feulement  ils  veulent  fçauoir  le 
natiuitez,  8c  faire  prendre  1 Korofcope  5 ne 
aufïifiil  faut  faire  quelque  baftiment  , foit 
bois  ou  de  pierre,  il  faut  f enquérir  de  l'Afti 
logue , à quelle  heure  il  fera  meilleur  de  le  co 
mancer  ,afin  que  ce  foit  fous  vue  bonne  cc 
llellation  * fi  vn  bafteau , de  çncfme , encore 
uerfement  félon  iVfagc  auquel  on  le  veut  c 
ployer , prenans  iour  ou  heure  differente  d 
nauirede  guerre  , ou  de  marchandée,  ou 
pefehe.  Dauantage  pour  entreprendre  vn  vo; 
ge  , ou  quelque  autre  affaire  que  ce  foit  , 
n’eft  pas  femblablement  fans  fçauoir  & fie 
quérir  de  TAffrologue  , quelle  en  pourra  ef 
î,iffue*,&:  fi  le  iour  eft  bon  ou  mauuais,  fi 
planete  eft  fauorable  ou  malheureufe.  Que  < 
leur  arriue  quelque  chofe  de  finiftre , ils  en  ; 
tribuent  la  caufe  au  iour , 8c  le  prennent  en  f 
tience,  difansque  c*eft  la  volonté  de  Dieu  c 
s'accomplit.  Le  Roy  tient  toufiours  auprès 
luy  nombre  de  ces  Aftrologues  , auec  d’aun 
Mathématiciens,  8c  fe  fçrt  fouuent  d'eux , 
eftudientauftl  en  magie  8c ïbrcellerie. 

Exercice  Ces  Infulaircs  s’exercent  fort  aux  arm< 
des  ar - foit  à fe  feruir  de  l'efpee  auec  la  rondache , f 
à tirer  dextrement  de  Tare , ou  de  l'arquebu 
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à manier  la  pique  : & en  tiennent  efcoles* 
i les  Maiftres  (ont  grandement  honorez  8c 
edez  , 8c  d ordinaire  ce  font  grands  Sei- 
urs  qui  font  ceft  exercice.  Il  n y a point 
très  jeux  que  la  balle  8c  pelotte , qu  ils  re- 
lent & jettent  auec  bien  de  1 adrefle , enco- 
ue  ce  ne  foie  qu’auec  les  pieds. 

1 s s’adonnent  auffi  à la  manufadure,  & y A tofifas. 
t bien  propres  8c  bien  adroids.  Tellement 
il  y a par  entr’eux  grand  nombre  de  meftiers 
liuertes  fortes,  pour  les  meubles  8c  vftencil- 
Sc  autres  commoditez. 

*e  plus  grand  exercice  qu  ils  facent , & le  Pefcbe^. 
s ordinaire  c’eft  la  pefche , que  tous  exer-  rie, 
tindifferemment  en  tous  lieux  des  Maldi- 
, fans  qu’il  y ait , comme  autre- part , certai- 
perfonnes  de  cette  vacation  , ou  certains 
lroi6ts  propres  à cela , qui  ne  foient  pas  pu- 
es. La  liberté  naturelle  y demeure , & cha- 
i peut  pefeher  où  il  veut  & tant  qu’il  veut. 

:ft  vn  exercice  qu’ils  tiennent  honnefte  Sc 
notable,  & dont  les  plus  grands  Seigneurs 
neflent , y prenans  grand  plaifir , comme  on 
:icy  à la  charte , fans  vouloir  profiter  autre- 
:nt  de  fa  pril'e.  Au  contraire  toutes  les  per- 
înes  d'honneur  & de  qualité  quand  ils  ont 
é à la  pefche,  & pris  du  poilfon,  ils  en  en- 
yent  à leurs  amis , & en  donnent  à tous  ceux 
i en  veulent  aller  quérir  chez  eux,  Et  outre 
font  cuire  quantité  auec  des  Bannanes  ver- 
, qu’on  appelle  aux  Maldiucs  juéüa,8c  priept 
us  les  voilîns  d’en  venir  manger  , ce  qi/ils 
nt  fans  autre  ceremonie , comme  par  delbau- 
te.  Les  Roy  s mefmes  ont  des  officiers  pour 
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leur  feruir  lors  qu’ils  fe  veulent  donner  ce  p] 
fir,  comme  auffi  eftans  ïnfulaires,  habitans 
petites  ifles  de  peu  d'eftenduë  de  terrera  pefi 
c’eftleur  chaffe.  Il  y a douze  perfonnes  de 
nees  pour  conduire  & mener  le  bafteau  du  R 
quand  il  va  pefcher  , & faire  tout  ce  qui eft  j 
celïairepour  la  pefche.  Ce  font  tous  grar 
Seigneurs  qui  font  pourueus  de  ces  offices,  c 
ils  s’eftimént  fort  honorez , ôc  les  achètent  cl 
rement.  Par  deffus  eux  il  y a vn  chef  des  p 
grands,  qui  doit  tenir  le  gouuernail  du  vaille; 
Le  Roy  donne  à chacun  des  douze,  vn  gros  2 
neau  ou  brallelet  d’argent  pour  mettre  dans 
bras  droit*  du  poids  dVn  quarteron  de  liu 
qui  s’appelle  gaux  * ôc  eft  comme  le  poids  d’i 
& au  Capitaine  vn  d’or  * qu’ils  portent  quanc 
Roy  pefche.  Toutesfois  le  Roy  qui  regn 
lorS  que  i y eftois * alloit  rarement  pefcher, 
La  pelche  des  Maldiues  fe  fait  de  plufîei 
façons.  La  grande  pefche  du  poilïon  dont 
font  grand  trafficfe  fait  hors  de  leurs  bancs 
Atollons  en  haute  mer*  à fi x ou  ftpt  lieues  * 
ceft’ efpece  depoiffon  fe  tient  toufiours.  Or 
pefche  vne  quantité  admirable  de  gros  po 
fons , de  fept  ou  de  huiét  fortes,  qui  font  near 
moins  quafi  de  mefme  race  ôc  efpece , touteh 
non  femblable  ny  de  mefme  grandeur , comi 
bonites*  albachores  * daurades  ôc  autres  ,c] 
font  fort  approchant  ôc  de  mefme  gouft,  ôc 
porrent  point  d’efcaillcs  non  plus  que  le  it 
& dat*~  qucreau,aufiî  fe  trouuent-ils  toufiours  enfer 
ra  es . ble  ôc  en  mefme  parage  * ôc  fe  prennent 
melme  façon.  A fçauoir  auec  vne  ligne  d’v 
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(Te  Sc  demie  de  gros  fil  de  cotton  rond,  em- 
nchee  dans  vne  grande  canne,  qui  eft  vn  bois 
tifort.  L’hameçon  qui  Te  met  au  bout  eft 
ne  autre  forte  que  les  noftres.  Il  n’eft  pas 
t replié*  mais  plus  eftendu,  Sc  eft  pointu  au 
it  comme  vne  efpingle , fans  auoir  d'autre 
oc  ny  languette  , reflemblant  du  tout  à la 
re  h de  1 eferiture  Françoife  courante.  D’a- 
rce  on  n’y  en  attache  point  , mais  le  iour 
aparauant  on  fait  prouifion  de  quantité  de 
its  poiflbns  , qui  font  gros  comme  petit» 
dons,  ou  mefme  comme  des  ablettes , qui  fe 
uuent  en  grand  nombre  fur  les  bancs  , ôc 
les  fables , & les  conferuent  en  vie  pour  les 
érmer  dans  des  poches  faites  de  corde  de 
cos,  à petites  mailles,&  les  laiffer  tremper  en 
mer  à la  queue  de  leurs  barques.  Quand  ils 
it  en  haute  mer,  où  fe  fait  la  pefche , ils  fe- 
nt  par  tout  ces  petits  poiflbns  , Sc  laiflent 
fi  pendre  leur  ligne.  Les  gros  poiflbns  que 
j dit  fentans  le  petit  poiflon,qui  n’eft  pas  fix- 
ent en  haute  mer,  y accourent  en  quantité* 
par  mefme  moyen  ils  s’attachent  à l’hame- 
n,  qu’on  fait  blanchir  Sc  eftaimer  tout  ex- 
“S-,  dautant  que  c’eft  vne  efpece  de  poiflon 
:t  goulu  & fort  fot  , qui  fe  prend  à l'hameçon 
mchy,  penlant  que  ce  foit  vn  petit  poiflon 
me.  On  ne  fait  donc  que  leuer  la  ligne  dans 
Dafteau , où  le  poiflon  tombe  aufli  toft , n’e- 
nt  pas  beaucoup  attaché  , & on  la  remet 
mer  à l’inftant  , où  il  s’en  prend  ainfi  vne 
range  quantité  : tellement  qu'en  moins 
trois  ou  quatre  heures  , leurs  bafteaux  en 
tu  tout  pleins  : & ce  qui  eft  à remarquer^cepé- 
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étant  ils  vont  toufioursauant  la  voile  haute,  i 
poifton  qui  fe  prend  ainfi , s’appelle  general 
ment  en  leur  langue  Cobotty  majje,  c’eft  adiré 
poiftbn  noir,  par  ce  que  tous  font  noirs.  Ils 
fontcuire  en  de  Y eau  de  mer  , & puis  fecher 
feu  fur  des  clay.es,  en  forte  qu  eftant  fec  il 
garde  fort  longtemps.  C’eft  dequoy  ils  font 
grand  traffîc  , non  feulement  entr’eux  , m 
aufti  fourniffans  le  refte  de  l’Inde,  où  cette  ms 
chandife  eft  fort  requife.  Au  refte  il  faut  q 
le  premier  ôc  plus  beau  poiflbn  de  la  pefche  i< 
pour  le  Roy , & fi  toft  que  le  batteau  eft  arrii 
vn  des  principaux  prend  le  poifion  &luypa 
vne  corde  ou  ofier,  puis  auec  vnbaftonle  pc 
tent  fur  l’efpaule  à la  cuifine  du  Roy , puis  ils 
donnent  aux  gens  d’Eglile  , aux  pauures  , & 
heurs  amis , de  le  refte  eft  departy  entr’eux  : po 
peu  qu’il  y en  ait  il  faut  faire  tour  ce  partage. 
jiutm  11  y a vne  autre  forte  de  pefche  qui  fe  fai 
fortes  <fi]ânui£fc  , fur  les  bancs  au  tour  des  Atolloi 
pefehes.  deuxf0isle  mois  feulement,  lors  que  la  Lu 
eft  en  conjonébon,  de  lors  qu’elle  eft  plein 
troisioursà  chacunefois.  Elle  fe  fait  auec 
cescîayes  qu’ils  nomment  C andoue  pâtis  , do 
i’ay  parlé  cy-defïus,  par  le  moyen  dequoy 
vont  h nuift  furies  bancs  faire  leur  pefche . 
la  ligne.  Ce  fontde  grandes  lignes  de  cinqua 
te  ou  foixante  brades  de  long,  de  gros  fil 
cotton  fort  dur , qu’on  noircift  auec  vne  elcc 
cc  d’arbre  dont  ils  fc  feruent  au  lieu  de  bra 
ou  de  poix,  afin  de  confirmer  le  fil  plus  loi 
temps  de  l’empefeher  de  pourrir.  Auboutil; 
des  hameçons,  où  on  attache  de  l’amorce, 
mefroe  forte  que  les  noftrcs.  Auec  ces  lignes 

prenne 
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nnent  quantité  de  poifIon,d  vne  efpece  que 
’ay point veu ailleurs,  qui  eft  long  de  trois 
quatre  pieds, & large  à l’aduenant,tout  rou- 
ge le  dedans  fort  blanc  & feçme,  quand  il  eft 
6t.  C’eft  le  plus  excellent  & le  (dus  délicieux 
nger  qu’on  fçauroit  dire , pour  raifon  de- 
>y  ces  peuples  qui  impofent  à peu  près  les 
ns  aux  chofes , pour  en  defigner  la  nature, 
>pellent  en  leur  langue  le  l{oy  delamer.  Ilsle 
ngcnt  frais  & ne  le  falent  point.  En  mefme 
te  on  prend  plufieurs  autres  efpeces  de  poif- 
is  en  quantité  admirable  & prodigieufe,  & 
feroit  impoffible  de  les  diftinguer,  tant  la 
ltitude  eft  grande , & dés  poiftbns  que  nous 
cognoiflons  point  par  deçà,  & que  ien’ay 
intmefme  remarqué  autre- part.  Suffira  de 
cprimer  ainfi  generalement  pour  faire  co- 
oiftre  la  richeffe  principale  du  pays,  & s’il  y 
ncore  quelque  chofe  de  particulier , ie  le  re- 
ueray  ailleurs.  Auffi  ont-ils  de  toptes  fortes 
rets,  de  filets, faits  de  fil  de  cotton,  de  naffes, 
inftruméts  de  pefcherie,  comme  nous  auons 
r,dont  ils  pefchent  du  poiflon  de  toutes  fa- 
ns fur  les  baffes  de  la  mer,  mais  cen’eftque 
ur  manger  frais , & n’en  font  aucun  traffic. 
ir  le  bord  de  la  mer , où  elle  eft  fort  baffe , ils 
ffent  le  temps  & prennent  plaifirà  pefcher 
petit  poiffon,  quireffemble  à des  fardincs, 
qui  eft  auffi  fort  délicat,  auec  vn  rets  de  fil 
: cotton  de  grande  eftenduë, ayant  tout  à l’en- 
ur  des  morceaux  d’eftain,aui  s’entretouchét, 
: qu’ils  jettent  fubtilement  lors  qu’ils  ap- 
:rçoiuent  quantité  de  ce  petit  poiffon,  qui  fe 
ouuearreftédans  l’eftenduë  de  ce  rets  par  le 
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moyen  de  Peftain,  qui  tire  les  rets  jufques; 
fonds  fur  le  fable  & les  y enferme.  Mais  voi 
vne  autre  forte  de  pefche  que  j’ay  trouuee  fo 
cftrange  & pleine  d’induftrie. 

Car  deux  fois  banneejors  des  équinoxe 
&àux  grandes  marees,ils  fontvne  pefcheg 
nerale,  vn  grand  nombre  de  perfonnesenfer 
ble  en  certains  endroits  de  la  mer.  Pour  ei 
tendre  la  forme  de  cefte  pefche , il  faut  doi 
fçauoir  que  le  flux  de  la  mer  s’eftendant 
montant  lors  plus  auant  que  tout  le  refte  < 
Pannee,&  paflant  les  bornes  des  autres  marée 
de  mefme  le  reflux  à mefme  proportion , s’ 
baifte  & fe  retire  beaucoup , defcouure  à fec  1 
bades  & roches,  qui  ne  fevoyent  point  en  ai 
tre  temps.  En  ces  lieux-là  pendant  que  la  in 
eft  retirée, ils obferuent  quelque  recoin  cor 
mode , ô c pofen t tout  autour  de  grodes  pierr 
lvne  fur  Pautre  , jufques  à vne  grande  haï 
teur,  tellement  que  cela  redemble  à vne  mi 
raille  ronde,  ou  à vn  rauelin.  Ceft  enclos 
quarante  pas  de  tour  ou  enuiron  , Sc  Pentr 
qu  on  y a laiflee  a deux  ou  trois  pas  de  larg 
Ilss^aflemblent  trente  on  quarante  homme 
Sc  chacun  deux  porte  cinquante  ou  foixan 
bralEes  de grofle corde  de  Cocos,  où  de  brai 
en  brade  eft  attaché  vn  morceau  d ecalle  ( 
Cocos  fechc  , pour  faire  flotter  toufiours 
corde  fur  beau,  comme  on  fe  fert  icy  du  lieg 
Puis  on  lie  enfemble  les  cordes  que  tous  of 
apportées  en  particulier,  & on  les  eftend  c 
rond  deflus  les  baffes:  le  vous  laide  à penf 
quelle  cftenduë  cela  peut  àuoir  en  rondcu 

C'cftchofe  cftrange  que  tout  le  pojJTon  qui  c 
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dedans cefte  corde  fc  trouue  prins,  encore 
'il  n’y  âyt  autre  rets  ny  inftruments  que  la 
rde  qui  flotte  feulement  furl’eau,fans  qu’au- 
n filet  en  defpende,  Maislepoiflbn  craint  la 
rde  & l’ombre  delà  corde;  tellement  qu’au 
u de paflèr par  deflous  pour  s’efchapper,  & 
felaifler  pas  enfermer,  ils  fuyent  cette  cor- 
.penfans  qu’il  y ait  vn  filet  deflous  qui  les  ar- 
fac.  Les  hommes  vont  tous  fe  rendre  à ceft 
clos  de  pierre  que  j’ay  dit , tirans  la  corde  pe- 
à petit , les  vns  d’vn  cofté , les  autres  de  l’au- 
: ,les  vns  en  bafteaü , les  autres  dans  1 eau, 
"utant  que  fur  ces  bafles-là  ,1a  mer  eft  peu 
ofonde,&  n’en  ont  au  plus  que  jufques  au 
>1 , & pour  la  plus  part  bien  moins.  Ainft  à 
efure  qu’ils  amènent  la  corde,  le  poiflon  la 
lit  & fe  ferre  vers  l’enclos,  tant  qu’en  fin  la 
jrde  eftanr  quafi  toute  tirce , ces  poiflons  en- 
ent  tous  dedans: & auffi  toft  ils  bouchent  1 en- 
ee  auec des  faifleaux  débranchés  8c  de  fueil- 
s de  Cocos , liees  bout  à bout,  vingt  ou  trente 
rafles , & ferrees  enfemble  de  la  grofleur  d’vn 
omme , ôc  à mefure  que  la  mer  fe  baifle,le 
oiflon  demeure  prins  au  fec.  Apres  il  y a grand 
laifir  à voir  le  poiflon  prins  qui  fe  débat  Si  re- 
nde, 8c  en  telle  quantité  que  quelquesfois  il 
’y  entrôuue  dix  ou  douze  mille  Si  plus, de  tou* 
es  fortes , mefme  quantité  de  gros  & grands, 
lefquels  ils  empliflent  des  facs  & poches  de  re- 
ueil , dont  la  maille  eft  fort  petite , les  mettans 
i l’emboucheure  Si  chaflans  le  poiflon  dedans, 
:n  telle  forte  qu’ils  n’en  perdent  pas  Ynfeul; 
j’en  ay  veudefigros  , que  c’eftoit  tout  ce  que 
pouuoit  faire  vn  homme  d’en  porter  ym  I ay 
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efté  fouuent  à cefte  pefche,  & en  ay  eu  pour  m 
parc  plus  de  cent  gros  poiflons,  8c  fi  j’eftoisl 
moindre  8c  i’eftranger  entre  tant  de  perfonnes 
qui  tous  auoient  leur  part  bien  complétée, mai 
à la  vérité  j'auois  plus  de  mal  qu’eux,  à cauf 
qu’ils  efloienr  accouftumez  d'aller  pieds  nud 
fur  les  bancs  8c  rochers  5 8c  moy  non  > à qui  i 
me  falloir  faire  quelqucsfois  prés  de  demv 
lieue  de  la  façon  8c  toufiours  au  Soleil. Toute 

f>oiffon  eft  employé  pour  leur  viure  8c  pou 
eurs  feftins  & delices,  car  ils  ne  font  aucune 
ment  traffic  de  celuy-là , encore  qu’ils  le  facen 
cuire  8c  puis  apres  (echer  fur  des  clayes,  autre 
met  ils  n’en  pourroient  pas  garder  long  temp 
fi  grande  quicité  fans  fe  corrompre  Cefte  pcf 
che  ne  fe  fait  qu’vne  fois  en  fix  mois  fur  chaqu 
baffe,&  chaque  fois  dure  quinze  jours,  & cha 
gent  tous  les  jours  de  canton, & on  ne  retourn 
pas  fouuent  en mefme endroit  à cefte  manier 
de  pefche , finô  à l'autre  équinox^qu’on  en  fai 
autât.  Le  poilfon  qui  fç  trouue  fur  les  baffes  oi 
enclos  des  bancs  & des  Arollons  ^appelle  ei 
langue  Maldiuoife^We majfe , corne  quidiroi 
poiflon  de  baffe  ou  de  banc,car phare ,c’eft  à dir< 
vne  b a Te  ou  vn  banc  & roche , 8c  majfe 
poilfon.  L’autre  qui  fe  prend  en  haute  mer, s’ap 
pelle  Comme  j’ay  défia  dit  combolly  majfe , c’eft  l 
direpoiflon  noir.  C’eft  celuy  dont  ils  fontl 
grand  traffic\  & dontils  foiirniflent  toutes  le* 
coftesde  la  1 erre  ferme.  U eft  cuir  en  l’eau  d< 
mer  8c  feché, car d’eftre autrement  faléilneTefi 
pas,  bien  qu’ils  en  falent  quelquefois,toutefoii 
il  demeure  toufiours  en  la  faumure*  jufquess 
c.e  qu'qn,en  ait  affaire.  Mais  cen’eft  p.a«s  de  celuj 
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ou  qu'ils  enuoyët  dehors.  Auf- 
il  ne  Te  fait  point  de  fel  aux  Maldiues , celuy 
St  ils  fc  feruent  vient  de  la  code  de  Maluaire, 
:qui  ne  pourroit  fuftire  à vne  telle  quantité 
; poiflon  qu’on  pefche  tous  les  jours,  tàt  pour 
prouifion  des  habitans , que  pour  ia  marcha- 
ife.  Car  de  vérité  il  n'y  a lieu  en  toutes  les  In- 
ès, & non  plus  ailleurs  ( comme  ie  croy  ) ou  la 
efche  foit  plus  riche  & plus  abondante. 

l’omettois  auparauant  que  finir  ce  difcours 
es  façons  de  faire  & des  exercices  des  Infu- 
lires,  de  dire  vn  mot  de  leurs  mœurs.  Ce  qui 
ft  aifé  à recueillir  de  leurs  deporretnens  que 
l ay  reprefentez  : toutefois  il  ne  fera  mal  à pro- 
os d'en  toucher  icy  quelque  chofe.  Ce  peu- 
le  eft  fpirituel  , adui(é,  fin  8c  difcreterrla  plus 
art  de  leurs  avions.  De  courage  ils  n’en  manq- 
uent pas  aufli , 8c  ayment  les  armes  & 1 excr- 
ice.  Ils  font  induftrieux  aux  arts  8c  rnanufa- 
tures  , 8c  allez  polis  en  leurs  mœurs.  Gens  fu- 
>erftitieux  outre  mefure,  8c  fort  addonnez  $ 
eur  religion  : au  demeurant  extrêmement  ad- 
lonnez  aux  femmes  , lafeifs  & desbordez.  Ce 
î’eft  rien4qu'adulteres  qu’inceftes  , que  fodo- 
nie  , nonobftant  la  feuerité  dcsloix  & des  pei- 
les. Car  quant  à la  paillardife  fimple,  il  n'y  a rie 
le  plus  ordinaire  : ils  n’eftiment  pas  que  ce  foit 
péché  , ny  mefmes  les  femmes  ou  filles  qui  ne 
font  point  mariées , ne  fe  foucient  pas  des  aba- 
donner  à leurs  amis,&  apre%ce  qui  eft  fort  exé- 
crable, de  vuider  leur  fruift,fe  faire  auorteT,. 
ou  deffaire  leurs  enfansquine  font  pas  légiti- 
més. Les  femmes  font  eftrangemenr  impudi- 
ques, & les  hommes  ne  font  pas  moins  vineux, 
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jnais  ils  peuuent  moins , & font  plus  lafche! 
Tout  le  plus  grand  defir  qu’ils ayent,c’eftd 
recouurer  s’ils  pouuoiét  quelque  recepte,  poi 
mieux  contenter  leurs  femmes  , & les  rendt 
plus  forts  à exercer  leur  pailiardife  , ie  cro 
qu’ils  donneroient  tout  leur  bien  pour  cela.  I! 
m’ont  tant  demandé  fi  ie  n’en  fçauois  poini 
mefme  les  plus  grands,  & tant  de  fois  que  iè  m 
laiTois  d’oiiyr  tels  propos.  Aufli  parlent-ils  cor 
tinuellement  de  cela,  & font  fort  diflolus  en  pa 
«oies,  &ne  bougent  prefque  toufiours  d’au 
prés  de  leurs  femmes,dont  ils  ont  pluralité,  jul 
ques  à trois  comme  j’ay  dit , qui  eftcequi  le 
Ttnpefche  de  fatisfairc  à chacune  d’elles.  Outr 
que  l’air  du  pays  eftant  fort  chaud , fait  exhale 
vncpartie  des  efprits  & delà  force  : 8c  dauan- 
tage  leur  maniéré  de  vie  y eft  contraire,  fe  moi 
liiTans  les  nerfs  à eftre  continuellement  dan 
l’eau,  comme  ils  font;join<ft  que  la  plus  par 
mangent  de  l’opium  ou  aphion  comme  ils  l’ap 
pellét  jCe  qui  les  enyure,  les  endort  & affoupit. 

Mais  nonobftant  ils  font  tous  defmefurémé 
adonnez  à ce  vice,  tant  hommes  quefemmcs: 
pour  ne  parler  dauâtage  de  leurs  abominatios, 

Les  femmes  cachent  leurs  tetins  & mammel 
les  aufli  foigneufement  que  les  parties  hon- 
teufes,  & ce  leur  eft  là  autant  de  honte  &de 
vergongne  de  les  monftrer  , ou  laifler  def- 
çouuertes , que  s’ils  monftroient  autre  chofe. 
Mefme  de  parler  d’vne  mammelle,  c’eft  vne 
parole  qu’ils  eftimenr  des  plus  lafciues  &des 
plus  dcs-honncftes.  De  ic  baifer  ils  en  font  au-\ 
tant  de  difficulté  que  de  coucher  cnfemble  , & 
quaftd’er,  parler.  Au  refte , quoy  qu’ils  fçüeot 
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rt  diflolus  en  leur  conuerfation , toutesfors 
fe  retiennent  deuant  leurs  parens , & relpe- 
ent  leur  prefence.  Que  s’il  eftoit  etchappe  à 
i homme  de  dire  quelque  parole.comme  cel- 
s que  j’avdit  , à vne  femme,  deuant  vn  ou 
iufieurs  de  fes  parens  ,ils  s’iroient  cacher , SC 
tiendroient  fort  offcncez  contre  luy  y & rau- 
toit  leur  en  faire  des  exeufes , & dire  qu’on  ne 
auoit  pas  qu’ils  fe  touchaient  de  parentellet 
mrement  s’ils  penfoient  qu’on  l’euft  fait  a det- 
:in  , ils  s’en  plaindroient  à la  ïuftice  , pour 

uoir  déclaration  que  celuy-là  qui  a dit  les  pa- 

oles  lafciues  en  leur  prefence , les  tient  pour 

ens  de  bien  & d’honneur. 

Vn  homme  n’oferoit  entrer  ail  lieu  ou  vne 
emmefe  baigne,  ou  feulement  où  elle  eft  rc- 
iree  la  robbe  oftee , encore  qu  elles  n oftent 
amais  la  toile  qui  les  enuironne  & qui  leur  1ère 
le  cotillon , mais  comme  j’aydit,ils  tiennent 
e fein  & les  mammetles  pour  parties  honteu- 
ses. Quand  on  void  vn  homme  & vne  femme 
cnfcmble,&  que  d'autres  perfonnes  fe  rencon- 
trent on  ne  doit  pas  demander  à ceft  homme  u 
c'eft  fa  femme , fa  fille  ou  fa  fœur , car  fi  c’edoit 
fa  fille  Sc  qu’on  luy  dénudait  fi  c’cll  fa  femme, 
il  s’en  offenferoit , comme  fi  on  Paccufoit  d îrr- 
ceftei  feulement  on  luy  demande  fi  celte  fem- 
me luy  elt  parente , & il  dit  le  degte  de  paren- 
té ou  d’affinité.  Pendant  que  les  femmes  ont 
leurs  fleurs , elles  ne  fe  baignent  point , & ne 
fe  lauent  que  les  mains  & la  bouche  , Sc  ne 
changent  de  robbes  en  quelque  temps  que  ce 
foit  : mefmes  ne  couchent  pas  auec  leurs  maris, 
& ne  mangent  ny  conuerfent  auec  perfôrr- 
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«e.  I’ay  défia  dit  que  les  femmes  fortoienti 
rement  le  jour,  toutes  leurs  vifitesfe  font 
nuiét,  mais  j auois  obmis  à dire  ce  que  j’ay  o 
ferué  de  particulier  en  leurs  couftumes, qu’il 
fera  incôuenienr  d’adjoufter  icy.  Donc  en  lct 
vifires  de  nuiét , il  faut  qu’elles  ayent  vn  hoi 
me  qui  leur  face  compagniejequcl  marche  d 
uant,  & quand  il  entend  venir  quelques- vr 
j!  dit  par  trois  fois,  gœ$ , c’eft  adiré  gardez  :1 
hommes  aduertis  par  ce  fignal , quittent  le  o 
ite  du  chemin  où  vont  ces  femmes , fans  fai 
lemblantde  les  voir  ,ny  de  les  vouloir  cogno 
ltre , auec  grand  refpeét  : & fi  ce  font  d’autr, 
femmes , elles  prennent  auffi  chacun  fon  coft* 
& ne  Ce  faluënt  aucunement , fi  elles  ne  fe  cc 
gnoiflent  familièrement.  Iamais  on  ne  frappe 
Ja  porte,  il  n y a point  de  marteau,&  fi  on  n’at 
pelle  point  pour  faire  ouurir  vn  logis,  car  1 
grand’ porte  delà  court  eft  toufiours  ouuert 
julqu’à  vne  centaine  heure,qui  eft  onze  du  foii 
que  tout  le  monde  eft  retiré:  c’eft  pourquo 
Ion  entre  en  la  court, qui  eft  tout  proche! 
porte  du  logis  qui  eft  auffi  ouuertute  & tendm 
îeulemét  d’vne  tapiflerie  de  toile  de  cottonoi 
autre  eftofe,  & comme  bon  s’approche  de  ce 
Ite  porte, on  touffe  feulement , ce  qu’entem 
dans  ceux  du  logis  fortent  & regardent  s’il  y £ 
quelqu’vn  qui  les  demande.  Comme  pareille 
ment  les  homes  allans  la  nuiétpar  la  rue , touf- 
jcnt  fouuent  à deffiein  , afin  de  s’aduertir  les  vns 
les  autres , de  peur  de  fe  heurter , ou  de  fe  blef- 

7r,^arCeq,UllsPoncnt  (j  entends les  foldats 
& officiers  du  Roy  en  l’ifle  de  Male')  les.  armes 
nues.  Ce  qui  peut  refter  à defcrire  de  leurs 


François  Pyrard.  *l9 

:urs fe  cognoiftra mieux,  par  cequciedef- 
ay  cy  apres,  & par  le  récit  de  ce  qm  s’eft  paf- 
ux  Maldiues  pendant  mon  fejour. 


E gonuernementdel’Eftatdes 
Maldiues  eft  Royal , & fort 
abfolu  8c  ancien  , le  Roy  eft 
craint  & redouté , & tout  dé- 
pend de  luy.  I’ay  dit  que  ces 

#Œ<I  ides  eftoiét  diftinguees  en  trei- 

Atollons;  Cette  diuifion  naturelle  a efté  fui- 
au  gouuernement,car  on  en  a fait  treize 
minces  , en  chacune  defquelles  il  y a vn  chef 
’ils  appellent Naybe.  Ces  Naybes  ou  chefs  de 
ouinces  font  Preftres  8c  Dodeurs  de  leur 
i y qui  ont  l’œil  à tout  ce  qui  eft  de  la  religion 
inftrudion  du  peuple  en  icelle,  & à l’exer- 
:c  de  la  Iuftice , 8c  commandent  aux  Preftres 
i font  fous  eux.  Caries  Atollons  font  der  z-  pouru 
ef  diuifez  en  plufteurs  ifles , & en  chacune,  religion 
où  il  y a pafle  quarante  & vn  homme  comme  & P<”*r 
r dit,  il  y a vn  Dodeur  appelle  Cdttbe , fupe-  ^ . 


ur  en  la  religion  de  cefteifle,  lequel  a foubs  ce* 
f les  Preftres  particuliers  des  Mefquites,tous 
quels  foignem  à nourrir  8c  inftruire  le  peu- 
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pie  en  la  loy  ; 8c  viuent  de  certaine  partie  t 
fruids  que  chacun  eft  tenu  leur  bailler, & 
certaines  rentes  que  le  Roy  leur  donne  fel 
leur  degré.  Mais  particulièrement  les  Nayb 
auec  ce  qui  eft  de  l’exercice  de  la  religiô  & l’a 
«ftorité  qu’ils  y ont  , font  auffi  inftituez  po 
rendre  & faire  la  Iuftice,  chacun  enfongo 
uernemenr.  Ce  font  les  feuls  luges  du  pa) 
tant  en  matières  ciuiles  que  criminelles , & 
quelqu’vn  veut  auoir  juftice,  il  faut  qu’il  a 
, le  trouuer  le  Naybe , ou  qu’il  attende  fa  vem 
furie  lieu.  Caries  Naybespar  quatre  fois  l’a 
nee , vont  circuir  les  ifles , chacun  de  fon  gc 
uernement , & faire  les  vifites , tant  pour  la  r 
ligion  fur  les  Preftres  que  pour  la  Iuftice.  ( 
qui  leur  eft  de  grand  reuenu,par  ce  que  c’< 
lors  qu’on  paye  leurs  droids , outre  plufieu 
prefens  qu’ils  reçoiuent  de  infinis  perfonnes, 
dont  ils  font  fort  auides.  Eftantàremarqu 
que  par  toutes  les  ifles  des  Maldiues , il  n'y  ai 
luges  que  ces  treize  Naybes,  car  les  Catib 
des  ifles,  & les  Preftres  des  Mefquites  n’yoi 
que  voir.  Sur  ces  Naybes  il  y a vnfuperieurq 
demeure  en  l’ifle  de  Malé,&toufiours  prés < 
fa  perfonne,  qui  s’appelle  Pandiarej  lequel  e 
non  feulement  chef  de  la  religion  par  tout 
Royaume , mais  auifl  femblablement  luge  fo 
uerain.  T ellement  que  fi  apres  auoir  plaidé  d; 
uant  le  Naybe,  on  ne  veut  pas  obeyr  à fa  fei 
tence  , foit  en  matière  ciuile  , ou  criminelle/ 
en  appelle  pardeuant  le  Pandiare  :qui  decù 
toutes  les  affaires  qui  Ce  prefentent,  prenai 
l’aduis  de  quelques  Naybes  qui  fe  rencontre; 
présdcluy , desCatibes,  & de  certains  petfoi 
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es  appeliez  Moucourk , c’eft  à dire  Do&eurs 
jauans.qui  ne  font  pourtant  officiers  : & ne 
me  aucun  jugement  qu’il  ne  ioit  affilié  de 
tre  ou  cinq  de  telles  perfonnes  pour  le 
ins.  Ces  Moucouris  fçauent  leur  Alcoran 
ier  par  cœur , Sc  tous  les  autres  le  lifent  feu- 
ent , outre  diuerfes  fciences  qu’ils  fçauent. 
les  inuite  folennellcment  a toutes  les  fe- 
, fermons  , Sc  ceremonies  ; & font  grande- 
it  honorez  & refpe&ez  de  tous.  Us  font  en 
t nombre , & n’y  en  a pas  quinze  en  toutes 
lies.  Le  Pandiare  s’appelle  Cady  ,en  lan- 
Arabefquc.  Encore  apres  le  jugement  du 
diare  , quelques-vns  fe  vont  plaindre  au 
r mefme , qui  commande  & fait  faire  julti- 
& l’executer:  & ce  par  fix  Seigneurs  fes 
icipaux  officiers , qui  manient  les  affaires 
dus  importantes  de  fon  eftat.  On  le&nom- 
Moufcoulii , comme  qui  diroit  Anciens. 

„e  Pandiare  affilié  des  deux  Catibes  de  l’ifle 
Malé  , & du  Naybe  de  l’Atollon  , outre 
lques-vns  de  ces  Doéleurs,  va  auffi  faire  fa 
te  par  l’ifle  de  Malé,  commechaque  Nay- 
:n  fon  Atollon  : & mefme  il  ell  affilié  de  fes 
ciers  qui  portent  vn  long  foüet,dont  ie  par- 
iy  cy  apres,  pour  corriger  les  delinquans  : il 
iforme  de  ce  qu’il  void  ettre  à propos  , pre- 
it  garde  à tout  ce  qui  concerne  la  religion  & 
ullice.  Tous  ceux  qu’il  rencontre  fans  ex - 
'tion.il  les  fait  dire  leur  croyance,  & quel- 
:s  prières  en  langue  Arabefque  , & apres 
r en  demande  l’interpretation  en  langue 
ildiuoil'e  : & s’ils  ne  la  fçauent  , il  les  fait 
ietter 
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Les  femmes  n’oferoient  fe  monftrer  lors  c 
va  par  la  rüe,&  s’il  en  auoir  rencontré  q 
qu’vnequi  n’euft  point  de  voîle,il  lny  fe 
rafer  lescheueux.  C’eftleur  loyquil’ordo 
ainfi,  & les  Naybes  en  font  autant. 

Outreles  Naybes  ,ily  aenehacunePro 
cc  ou  Atollon , vn  homme  commis  & gagé 
le  Roy , pour  cueillir  & leuer  fes  droids  & 
uenus,&  ceux  du  Roy  Chrefticn,qui  eftàC 
exécuter  Tes  commandemens  3bref  faire  & 
goder  fes  affaires.  On  les  appelle  Karuery 
font  fort  refpedez  & honorez.  Ceux  qui  v 
cncommiffion  delà  part  du  Roy  s’addrefle 
eux , & ils  fourniftent  ce  qui  leur  eft  necei 
re , les  afliftans  & les  conduifans  par  les  iflc 
1*  Atollon. 

Toutes  cesifles  ont  chacune  leurordre 
quartiers  & cantons  comme  celle  de  Male 
il  y a cinq  quartiers  qu’ils  nomment 
à chacun  y a vn  chef  nommé  Moufiotdy  ^yCu 
lancien  du  quartier, & ne  s'y  fait  rien  qu’il  n 
foit  aduerty  > 8c  lî  l’on  defîre  quelque  chofe 
quartier,  foit  pour  le  Roy  ou  pour  le  peu  j 
c eft  à luy  à qui  on  s’adrelFe , 8c  non  à autre,' 
ipe  ayant  charge  de  tout  ce  qui  s’y  parte, & fi 
y manque  on  s’en  prend  à luy:  Tous  ceux 
quartier  luy  portent  honneur  ôc  refped,n 
toutefois  qu’il  puirtè  rien  faire  fans  le  con: 
&aduis  des  autres  anciens  8c  gens  de  con! 
du  quartier  \ mais  quand  il  defire  faire  quelc 
chofe,  il  les  artemble  en  fon  logis  ou  ailleurs 
il  luy  plaift , pour  délibérer  enfemble  de  cc < 
eft  a faire  : Ils  en  font  tout  de  mefmc  es  aut 
Mes , encore  qu'en  chacune  y ay  t vn  Superû 
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icesquarteniersrefpondent  & obeyflenc. 
a Iufticc  qu'ils  nomment  en  leur  langue/*-  Foywe 
f s’exerce  en  la  raaifon  du  Naybe,  ou  bien  deleuv 
ifle  de  Male  en  la  maifon  du  Pandiare , affi- 
omme  j’ay  dit,&  quelqiiesfois  au  Palais 
me  du  Roy,  quand  le  faid  eft  de  grande 
ortance. 

Juand  on  veut  intenter  vn  procez  on  s’ad- 
ïe  au  luge  ou  Naybe,  lequel  enuoye  vnde 
$ergens,dont  chacun  a certain  nombre,ap- 
ez  Deuamts , pour  faire  venir  la  partie  appel- 
le s’il  ncft  en  i'iflemefme,  il  faut  pour  le 
: venir  auoir  vnc  lettre  du  Naybe,  parle 
yen  dequoy  on  le  fait  afligner  au  lieu  où  il 
pourueu  que  ce  foit  dans  le  reffort  du  N ay- 
Ou  bien  s'il  eft  d’vne  autre  jurifdidion, 

1 aybe  n'y  a point  de  pouuoir,  mais  en  ce  cas 
Hcnd  lettres  du  Pandiare, qui  peut  faire  vc- 
de  tout  le  Royaume  en  Pille  du  Roy,  où  il 
cnt.  On  baille  cefte  lettre  au  Catibe , lupe- 
jr  d'vne  ifle , lequel  en  prefence  de  tous,  la 
lie  à celuy  qui  eft  appelle,  luy  faifant  com- 
ndement  précis  d'y  aller.  A quoy  il  n'ofe- 
: manquer:  car  ceux  qui  defobeylfent  à la 
ice,nepeuuentplusfe  trouuer  en  compa- 
e des  autres,  aller  à la  Mefquite,  boire  ny* 
nger  auec  eux,  & le  tiennent  comme  s'il 
doit  point  de  leur  loy.  Si  c’eft  quelqu'vn  qui 
vueille  obeyr,ou  quelque  grand,  le  Roy  en- 
ye  des  foldats  pour  l'y  contraindre.  Que  s'il 
veut  plaider  deuant  le  Naybe , foit  qu'il  luy 
cille  mal, fait  que  fa  partie  ayt  trop  de  faueur 
aers  luy,  lors  le  demandeur,  ou  le  defendeur 
i eft  appelle  s’en  va  trouuer  le  Roy,qui  corn- 
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mande  qu’on  luy  face  juftice  par  luges  n 
fufpeds.  Ce  qui  s’exécute  au  logis  du  Roy , 
prefence  de  tous  les  grands  de  Tille. 

Les  parties  plaident  elles-  mefmes  leur  eau 
Si  la  caufe  eft  de  faid,ils  ameinent  chacun  tr 
tefmoins  , 6c  s’ils  n’en  ont , le  defendeur 
creu  à fon  ferment , qu’il  prefte  en  touchant 
lamainleliuredeleurloy,  quelejuge  prefe 
te-,  & lors  le  demandeur , s’il  eft  tannfoit>p 
verfé  en  affaires , regarde  fcrupuleufement  lî 
partie  touche  réellement  le  liure  , & Tendre; 
où  il  faut.  Si  le  différend  eft  de  droid , on  ju 
par  la  loy.  Les  luges  ne  prennét  rien  pour  lei 
jtigemens , & n’eft  rien  deu , finon  que  les  D 
uanits  ou  fergens  ontladouziefme  partie  de 
qui  eft  deu  ou  qui  eft  adjugé. 

Les  efeiaues  ncpeuuent  eftre  tefmoins, 
leur  dire  ne  fait  aucune  preuue  en  jugement: 
mefme  en  tel  cas  on  ne  reçoit  que  trois  femm 
pour  vn  homme.  Les  efeiaues  font  ceux  <j 
fe  rendent  tels , ou  qu’on  ameine  de  dehors  c 
me  efeiaues  & qu’on  vend,  car- les  eftrangei 
dontlevaifleaufeperd,ne  perdent  pointle 
liberté  qu’ils  auoient , car  s’ils  eftoient  efclau 
ils  le  demeurent  de  mefme.  Veritableme 
les  efeiaues  qu’ils  nomment  ^fUo,C ont  de  bea 
coup  pire  condition  que  les  autres.  Ils  ne  pei 
lient  auoir  qu’vne  femme,encore  qu’il  foit  pe 
mis  à tous  d’en  auoir  trois  : 6c  fi  ils  ne  les  pei 
uent  quitter  6c  reprendre  qu’vne  fois.  Batta 
vn  efclaue  on  n’eft  tenu  qu’à  la  moitié  de  la  p< 
ne,  qu’on  encourroit  en  battant  ou  exceda: 
Tneperfonne  libre. 

Ceux  qui  doiuent,  font  contrai n&s , s’i 


es. 

Juanc  aux  crimes  , il  faut  que  quelqu’vn  fe  Crimes , 
gne  pour  en  faire  juftice,  encores  il  faut 
: ce  foit  partie  capable  pour  demander  rai- 
>finonquece  fuftvn  crime  condamné  par 
oy  , autrement  le  public  ne  fait  point  de 
irfuitte  en  cas  de  crime  3c  d’offenfe  comrni- 
:n  la  perfonnc  d’autruy  , fi  ce  n’eft  comme 
dit , qu’on  peche  contre  leur  loy.  Lafcm- 
ne  peut  pourfuiure  en  j uftice  la  mort  de  fon 
ry  : mais  feulement  îes  enfans  ou  les  parens. 
i les  enfans  eftoienr  en  basaage,  on  attend 
ils  ayeju  atteint  l’aage  de  feize  ans  > pour 
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lit  le  moyen  de  payer , de  fe  rendre  en  ferui- 
p & non  pas  efclaues,  & ne  font  traittez  cô- 
els,mais  corne  naturels  du  pays,&  feruent 
ement  leurs  créanciers  ,ou  Vautres  perfon- 
qui  leur  preftent  de  l’argent  pour  les  defga- 
, & font  feruiteurs  qu’ils  appellent  Ptmonf- 
qui  veut  dire  feruiteur  par  emprunt,  ce  qui 
; tant  qu’ils  fe  foiét  acquitcz,voire  leurs  en- 
; le  font  jufques  à l’infiny  s’ils  ne  payent, 
itesfois  quand  ils  font  mal-  trai6tez,ils  peu- 
t fe  faire  defgager  en  s’engageant  en  mefmc 
eàvnautfe  qui  paye  pour  eux:  pour  tout 
:r  de  leur  feruice , ils  font  nourris  & entrc- 
îs , & quand  ils  meurentleur  maiftre  prend 
: ce  qu’ils  ont  , & s’il  n’y  a afiez  dcquoy 
cr,  les  enfans  demeurent  à feruir  jufqu’à 
er  payement.  Il  y en  a grand  nombre  qui 
lerchent  à eftre  de  ces  Pembujferé>  de  grands 
Tneurs  & gens  d’autorité  , pour  auoir  du 
Kt  & de  la  faueur:  car  quand  ils  ne  font 
rionne , ils  font  tourmentez  des  vns  ou  des 
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fçauoir  s'ils  veulent  auoirvengeâcede  lam 
deleurpere.  En  attendant  le  lüge  condarr 
celuy  qui  eft  preuenu  de  meurtre  de  nourrir 
eilfans  du  defunéfc  , & leur  faire  apprcnt 
quelque  art  ou  meftier.  Lors  qu'ils  font  vei 
enaage,  ils  peuuent  demander  juftice,  ou 
mettre  & pardonner  au  meurtrier,fansqu’il 
puifle  eftre  par  apres  recherché.  Car  là  en  n 
tiered'offencecômifeen  la  perfonne  de  qu 
que  particulier  ,il  faut  que  l'offencé  fe  plaigi 
autrement  le  crime  eft  aboly:toutcfoi$  fi  le  r 
veut  il  fait  faire  l'a  juftice  , fans  qu’il  y ayt  d’î 
tre  partie , mais  cela  arriue  rarement. 

Les  peines  ordinaires  font  le  bannifFem 
en  des  ifles  defertes  deuers  le  Sud , comme  j 
défia  dit,  mutilation  de  quelque  membre*  oi 
fouet , qui  eft  peine  la  plus  commune,  mais 
jfiniment  cruelle.  Ce  font  des  courroyes  de  g: 
cuir  fort  efpais , longues  comme  le  bras,  lar; 
de  quatre  doigts , & efpefTes  de  deux , dont 
en  a cinq  ou  fix  attachées  enfcmble  ,dans 
manche  & poignee  de  bois.  Aueccelailscl 
ftient  les  malfaiteurs , & frappent  fi  eftroit  c 
bien  fouuent  on  en  meurt.  C'eft  la  peine  or 
naireàla  plufpart  des  grands  crimes, com 
de  fodomie,  d’incefte,  & d’adultere.  Aux  fe 
mes  furprifes  en  adultéré , outre  la  peine  fuf 
te  on  leur  coupe  les  cheueux. 

Le  faux  tefmoin  , & celuy  qui  a fait  faux  f 
ment  en  juftice  eft  femblablementpuny,&< 
tre  eft  côdamné  en  vne  amande  pécuniaire,  < 
eft  appliquée  aux  panures. 

Si  vne  femme  ou  fille  a efté  forcée,  leco 
pableeft  puny  comme  adukcre,&  de  plus  cc 

dan 
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nnc  àdoterlafemmeoulafille. 

Le  larron  qui  a defrobé  quelque  chofe  de  va-  Larcins * 
r,  ale  poing  coupé. 

:n  fait  d’iniures,  l’on  n’eft  pas  quitte  pour  les 
dire,  mais  il  s’en  fait  punition,  quand  il  y a 
uucd’iniure  atroce. 

>1  on  a commis  quelque  crime  contre  la  loy, 
mt  faire  publiquemét  vne  maniéré  de  repen- 
ce, & comme  vne  amande  honorable.  Au 
:e  ils  tiennent  pour  confiant  qu'ils  ne  polir- 
ent pas  iamais  entrer  en  Paradis  -,  s’ils  ne  pa- 
ient & naccompliffoient  ce  que  la  iuftice  a 
lonné.  Pour  l’execution  & chaftiment  des 
lfai&eurs,  il  n’y  a point  de  bourreau,  ce  font 
Denanits  ou  fergents  qui  les  exécutent. 

Quant  à la  peine  de  mort , bien  que  leur  loy 
rdonne  pour  l’homicide , toutesfois  les  iuges 
condemnent  iamais.  Et  de  moy  en  tout  le  Petne<*ê 
nps  que  i'ay  efté  aux  Maldiues,ie  n’ay  veu  c5- 
ainer  aucun  à mort , par  les  iuges  ordinaires: 
iffi  ne  l’oferoient-ils  faire  fi  le  Roy  ne  leur 
mmandoir  par  exprès , ce  qui  arnue  peu  fo ti- 
nt. Et  dauantage  ils  difent  par  ordinaire, qu’il 
faut  pas  ainfl  perdre  des  hommes:  & que  s’ils 
foient  mourir  ceux  qui  le  méritent , il  y a lôg 
mps  que  leurs  ifles  feroiét  inhabitées , & ainfi 
leurs  que  le  genre  humain  ne  fuffiroit  pas  aux 
mes , mais  que  le  monde  finiroit.  Bien  eft 
ay  que  le  Roy  enuoyc  desfoldats  tels  qu’il 
ut,<5e  fait  condamner  & executer  à mort  ceux 
ni  le  méritent,  ou  qui  l’ont  offencé.  Car  bien, 
ue  la  iuftice  foit  entre  les  mains  des  Do&eurs 
e la  loy  qui  iugent  fur  icelle,  toutesfois  c’eft  le 
oy  quiencftfcularbiu:ç&  diftributeur,  qui 
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feul  a la  puiffance  de  la  vie  ou  de  la  mort,auqi 
on  a recours,&:  qui  commande  de  faire  laiufti 
comme  il  luy  plaift,  foie  aux  luges  ôc  Dodteui 
foie  à fes  Seigneurs  ôc  Officiers  : Et  general 
ment  il  eft  abfolu  par  tout  fon  Eftat , ô>c  difpc 
de  tout  à fon  plaifir , quelquefois  forttyranr 
quement , principalement  fur  le  commun  pe 
pie,  qui  eft  fort  vil  ôc  fort  mefquin.  Comme  e 
tr'autres  il  faifoit  vfer  d'vne  efpece  de  chaftirr 
particulier  à 1 endroit  de  ceux  qui  Paiioient  f; 
ché&offencé:  Car  il  les  faifoit  coucher  à tei 
furie  ventre  , ôc  tenir  les  quatre  membres  p 
quatre  perfonnes,&apres  on  frappoit  quelqi 
coups  fur  le  dos  3 auec  vn  bafton  ou  efpece 
canne,  qu’ils  appellent  tfotan  > qui  vient  de  Be 
gale  : ce  qui  emporte  la  peau  , & la  marque 
fleftrifTeure  en  demeure  à iamais  , à ffin  qu 
foient  remarquez  pour  auoir  depleu  au  Rc 
I’ayauffiobferuépour  ce  qui  côccrne  la  fort 
de  leur  iuftice,qu’ils  ne  mettent  point  par  efc 
les  procez  ôc  differents  en  fait  de  crimes , ny 
accufations,  ny  les  depofîtions , ny  les  iugemi 
le  tout  eftant  fort  prompt  ôc  fommaire:  non  p 
mefmes  en  matière  ciuile,  fi  ce  n’eftoit  qu’il  s 
gift  de  fonds  d’heritage,ou  des  arbres  deCocc 
qui  font  immeubles , &que  le  Pandiare|ou 
Naybes  rendirent  quelque  iugement.Car  en 
cas  ils  en  bailleroient  lettres  fcellees  de  leur  c 
chet  auec  de  l’ancre,  carien’ay  iamais  veuv 
de  cire  entr’eux  pour  caheter  ôc  fcellcr,&c< 
pour  feruir  de  tcfmoignage  à leurs  defcendai 
à ce  que  déformais  nyçeiuy  qui  a obtenu  gs 
de  caufe,  ny  fes  heritiers  n'en  puiffent  eftrei 
quietez. 
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O y R ce  qui  eft  de  Tordre  ôc  di- 
ftin&ion  de  tout  le  peuple  félon 
les  conditions  &qualitez,  eft  à 
remarquer  qu  il  y a quatre  for- 
tes de  perfonnes.En  la  première 
on  comprend  le  Roy  appellé 
juan^ôc  la  Reyne  ditte  J^enefûlldgue, auec  ceux 
font  de  fa  race  ôc  des  Roys  preceden$,Prin- 
ap peliez  CaLns:  Princeftes  ou  C amenai^  ôc 
ids  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  eft  celuy  des 
niteZjoffices  ôc  grades,que  le  Roy  diftribuc, 
uoy  pareillement  le  t ang  eft  fort  foigncufe- 
it  obferué.  Le  troifiefme  la  Noblefte.  Le  RobUffi 
itriefme,  le  commun  peuple.  le  commence- 
par  le  troifiefme  , qui  eft  le  rang  que  la  naif- 
ce  donne  à quelques  vns  les  feparant  du  cô- 
n peuple  : les  dignitez  & offices  font  cafuèl- 
, ôc  en  Texterieur.il  y a grand  nombre  de  no- 
s,  efpandus  çà  ôc  là*  par  les  ifles.  Ceux  qui  né 
it  point  nobles  n’oferoiét  faffeoir  aueçeuXi 
mefmeenlaprefenced’vn  noble*  tant  qu’il 
debout  : ôc  de  tant  loin  qu’ils  voyent  vn  plus 
’eux  venir  derrière,  il  faut  qu’ils  attendent  ôc 
laiflent  pafler  deuant.  Mefme  s’il  tenoit  quel- 
e pièce  de  toillc  fur  fon  efpaule , ou  quelque 
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Des  grands  offices  & dignité & 
leur  rang. 
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autre  chofe,  il  la  mettrait  bas.  Les  femmcsr 
blés  quoy  que  mariées  à perfonnes  de  côditi 
inferieure,  & non  nobles,  ne  perdent  leur  rai 
Mefmelesenfans  qui  en  font  iifus  fontnobl 
par  le  moyen  de  leur  mere,  bien  que  leurp 
ru  ft  de  vile  condition.  Audi  les  femmes  de  b: 
qualité  mariées  à des  nobles  ne  font  pas  anr 
blies  par  leurs  maris,  & retiennent  leur  prem 
rang,  chacun  demeure  en  fa  condition , 8c  n’ 
point  de  confulîon  pour  ce  regard.  Mais  ou 
la  noblefle  qui  vient  de  race,  le  Royannot 
ceux  qif  il  veut.  Lors  que  cela  arriue  le  R 
'outre les  lettres  qu’il  o&royeenuoye  vn  de 
officiers  deftiné  à cela  , lequel  en  fait  public 
tionpar  toute  Lille,  au  fon  dVne  maniéré 
cloche,  qui  eft  vne  plaque  de  fonte,  fur  laque 
on  frappe  auec  vn  marteau.  Quant  aux  dignit 
voicy  les  principales,&:leur  rang.  Apres  le  R 
font  les  Princes  de  fon  Sang,&  qui  font  delce 
dus  des  autres  Roys  (es  predecefteurs,quoy  q 
de  race  diuerfe , tous  fort  honorez  8c  refpeélc 
Puis  les  grands  officiers  du  Royaume:  fçauc 
grands  le  QuiUgnc  que  nous  pouuons  dire  Lieutena 
Generaldu  Rôy  : parce  qu'apres  le  Roy , & < 
fon  abfencc , c’eft  le  plus  puillant  au  gouuern 
ment  de  l’Eftat,  & fans  Taduis  duquel  il  ne 
pafle  rien.  Auffi  que  fi  le  Roy  veut  faire  obfc 
ucr  ou  executer  quelque chofe  : ceftuy-  cy  eft 
premier  que  le  Roy  député,  8c  auquel  il  addr< 
fe  fes  comvnan demens  : Il  y a puis  apres  vn  ai 
tre  appelle  Parent  qui  eft  de  grande  authont 
vn  Entlcquery  , dont  l’office  cftd’eftre  toufioui 
auprès  du  Roy,  8c  le  confeiller  en  toutes  les  o» 
calions  8c  affaires  quife  prefcncem.  Plus  celi 
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a k charge  de  la  marine,  que  nous  pouuons 
Admirai,  nommc^w^.  I*en  ay  défia  dk 
lque  chofe  çy'deflus.  C’eft  luy  qui  prend 
legaux  nauirès  qui  arriuent , & aux  marcha- 
is qufils  apportent  ; ayant  le  loin  de  faire  lo- 
les  eftrangers,  & folliciter  pour  eux  > Et  ge- 
alement  il  a l'œil  à tout  ce  qui  concerne  le 
de  la  marine  , 8c  de  ce  qui  vient  par  mer. 
■fme  il  a de  couftumc  de  venir  aux  natures 
arriuent,  iufqu’aux  plus  petites  barques, 
md  ce  feroit  de  ceux  du  pays , Sc  y prendre  le 
luernail  qu’il  fait  porter  au  logis  du  Roy,  de 
ir  qu'ils  ne  s’en  aillent  fans  congé.  Sous  luy 
tt  deux  fergens  appeliez  Mir~)>Aire$ , qui  pren- 
it  garde  aux  vaiffeaux  qui  arriuent  & luy  en 
ident  compte , executans  fes  cpmmandemés, 
ceux  du  Roy, fur  le  commun  peuple.  Ces  fer- 
ns  font  cogneus  par  ce  qu’ils  portent  en  la 
lin vn gros  ballon  de  canne  de  Bengale,  ce 
’autre  qu'eux  n’oferoit  porter.  Il  y a auflî  vn. 
ncrai  fur  toute  la  gendarmerie  , nommé 
rimena^ , qui  a vn  Lieutenant , qu'on  di& 

! 'cour  a. k 

Outre  ceux-là,  il  y a le  Chancelier, appelle 
tnp#,  qui  appofe  à toutes  lettres  le  cachet  du 
ov,qui  n’efl:  autre  chofe  que  fon  nom  en  Ara- 
■3  graué  en  argent , qu'il  trempe  en  de  l'ancre 
l'imprime  fur  le  papier.  Le  Secrétaire  s’ap- 
lle  C arans , l'intendant  des  finances  AT**  ta»- 
ry,&  leThreforier  Ràm  banderj  , outre  diuers 
itres  offices  moindres,  qu’il  feroit  fuperflu 
expliquer  par  le  menu. Et  eft  à noter  que  tous 
:s  grands  fufnommcz  font  fouuent  appeliez 
our  donner  confcil  au  Roy  quand  il  luy  plaid* 
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auec  fix  perfonnes  d âge  & d’experience  d 
plus  grands,  ôc  des  plus  entendus,  nômez  Mot 
foulis , c’eft  à dire  Anciens  , defquels  iay  de; 
parlé,  qui  font  nommez  par  le  Roy,efleuz 
députez  par  les  autres  grands , pour  affifter  toi 
jours  le  Roy  , ôc  le  çonfeiller  en  toutes  occ 
lîôs,  fans  qu’il  foit  befoin  d’appeller  à tout  pr< 
pos  tous  ceux  qui  font  du  confeil  ; bref  mani 
toutes  fortes  d’affaires , & eftre  à toutes  heuri 
prefts  pour  faire  & executer  la  volonté  du  Ro 
Mefmecefonr  les  fix  Anciens  qui  rendent  lait 
llice  dans  le  Palais , à ceux  qui  fe  font  plaints  a 
Roy,  comme  n’ayans  efté  fatisfaits  par  les  iug( 
mens  des  Naybes  & du  Pandiare  ; Et  commar 
dent  à fix  compagneçs  dç  gés  de  guerre , chacu 
lafienne. 

Il  y a plufîeurs  autres  dignitez  de  diuers  de 
grez  que  le  Roy  donne  aux  nobles,  qu’il  fauori 
fe*  aufquels  certaines  iflesfontaflxgnees  pou 
leur  penfi on  ôc  gages , comme  à tous  ceux  qu 
i’ay  dit  Cy  deflus , qui  plus,  qui  moins,  félon  fo 
i*ang&  qualité  : nous  pouuons  dire  que  ce! 
comme  icy  les  qualité  de  Comte, Marquis,Ba 
ron,&  femblables,  Mais  outre  les  rentes  Sc  re 
uenusdeçertaines  iflcs  attribuez  aux  officier 
cy-  deflus,  le  Roy  leur  dône  encores  du  ris  pou; 
leur  prouifion,  comme  auflî  à fes  foldats,  ce  qu 
fert  de  folde , auec  les  tributs  ôc  péages  des  bar- 
ques ôcnauiresqui  viennét  traffiquer  aux  Mal* 
diues,que  le  Roy  leur  Iaifle  pour  leur  entretien 
outre  quelques  petits  prefens  qu'il  leur  fait  2 
certaine  iours,  C’eft  tout  l’honneur  en  ces  pays 
la,  que  de  manger  le  ris  du  Roy,  ôc  d’eftre  au 
nombre  de  fes  officiers,  fans  çela  vn  homme  efl 
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[ eftimé  pour  noble  qu’il  foft.  Tellement 
apres  les  officiers  les  foldats  font  les  plus  ho- 
rez  & priuilegiez , & on  fait  peu  de  cas  d vn 

itilhôme  f’il  n’eftenroolleenlagedarmene. 

Cette  gendarmerie  confide aux  foldats  delà  Geniar. 

•de  du  Roy,  qui  font  en  nombre  de  fix  cens, 
lifezenfix  compagnees, commandées  par  les 
Moufcoulis  ou  Anciens  Ven  dix  autres  gran- 
s compagnees  entretenues.  Lefquelles  dix 
mpagnees  ont  chacune  vn  Capitaine  de  plus 
ands  Seigneurs  du  Royaume.  Ceux-la  ne 
nt  pas  la  garde , mais  fetuenr  e Roy , quand 
a affaire , non  feulement  de  foldats  Pour  l^“ 
lerou  combattre,  mais  auffi  de  fane  tout  ce 
ail  commande,  comme  de  mettre vnnauire 
i mer, le  tirer  à feofur  terre,  ou  telautre  grand 
auail  où  on  abefoin  d’hommes , mfques  a b a. 
ir  le  palais  du  Roy , fi  befoin  eftoit  , ou  pour 
reffet  quelque  autre  ouurage  & édifice  pour 
* Roy.  On  'es  appelle  & conuoque  au  fon  de 
ette  cloche  que  fay  dit.  Us  font  diuifez  en 
eux  parties:  car  il  y en  a cinq  compagnees  qui 
ont  plus  honorables  , où  on  n’admet  que  es 
lobles  , & aux  cinq  compagnees  dernieres , > 

:ntre  toutes  forte?  de  perfonnes , & f°ntm; 

; (limez,  auffi  ontils  plus  de  folde  que  les  au- 
:rcs  11  y a plufieurs  ifles  dont  le  reuenu  eft 
affèdlé  au  payement  de  ces  compagnees.  Ils 
ont  beaucoup  de  priuileges,  entr’autres  qu  au- 
cun n’oferoir leur  toucher  , & lls 
s’habiller  d’autre  façon  que  les  autres  porter 
vn  s>ros  anneau  d’or  au  doigt  povir  aydet  a ti- 
rer de  l’arc , ce  qui  n’eft  permis  qu  a eux  , « 
çnYiWQt,  d’eftre  glus braues  & mieux  veftus „ 
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Pe  forte  qu’il  y a fort  peu  de  perfonnes  de  m 
yens  qui  ne  défirent  y entrer,  mais  ilfautau* 
permi  filon  du  Roy , & dauantage  il  coufte  p0 
y entrer  foixantc  larins,  vingt  au  Roy  pour 
permifilon,  & quarante  à départir  à lacomp 
gnie  de  laquelle  on  doit  eftre.  Les  efclaues  pot 
tant  ne  peuuent  y entrer,  ny  ceux  qui  fe  mefle 
de  cueillir  & tirer  la  fubftance  & lescommod 
îez  de  l’arbre  de  Cocos , & autres  fortes  de  gei 
vils  & mécaniques , & generalement  tous  cei 
quinefçauent  lire  ny  efcrire  , ny  ceux  quife 
tient  les  autres.  Au  demeurant  la  plus  part  di 
offices  s achètent  du  Roy , & font  fort  reche; 
chez  par  les  riches,  à caufe  de  l’honneur,de  l’ai 
thoriré,&  de  la  puiflance  qu’ils  ont  fur  les  ai 
très;  mais  on  ne  les  peut  pas  reuendre  , ceder  n 
tefigner. 

Tous  ces  Infulaires  n*ont  qu’vn  nom,  far 
aucun  furnom  ou  nom  de  famille , & vfent  frt 
quemment  de  ces  noms  Mahomet,  Haly,  Hujfu» 
lAffan,  ibrahim,  & autres  femblables,mais  pou 
ferecognoi ftre  ils  fediftinguent  par  leur  quali 
te  qu  on  adioufte  à la  fin  du  nom , comme  le 
nobles  deraceadiouftent  à leur  nom  Tacouron 
ce  qui  les  fait  remarquer  tels  qu’ils  font,&  leur 
femmes  Bybis , outre  qu’ils  mettent  encore  1 
nom  de  l’ifie  qui  eft  à eux.  Ceux  quinefon 
nobles  que  par  leur  office  ou  qualité , fe  difen 
O Uogues,  & leurs  femmes  & leurs  filles  Camul 
logues.  De  ce  nom  vfent  non  feulement  les  offi 
ciers  quei’ay  nommcz,&  autres  feruans  actuel- 
lement & prenans  gages  , maisaufli  plufieur; 
qui  impetrent  du  'Roy  des  qualitez  vacantes, 
pour  eftre  feparez  cju  commun,  auoirvnrang 
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iculier , de  eftre  plus  refpe&ez.  Ce  qui  fa- 
e du  Roy  alTez  chèrement,  dautantmefm* 
ces  noms  de  qualitez  font  limitées  à certain 
ibrcj&nevont  pasiufquesà  Tinfiny,afin 
ceft  honneur  eitant  communiqué  à peu  de 
onnes  , il  en  foit  plus  prifé , de  ne  Pauilifle 
fi  toft.  Le  commun  peuple  fappelle  auec 
nom  propre  du  mot  de  CalU,  de  on  adiou- 
ncorele  meftier  de  la  condition  donuleft, 
îurs  femmes  & filles  Camulo • 


Chapitre  XVI. 

t Valais  du  Roy,  description  d’iceluy. 

De  fa  forme  de  mure , (y  des  Roynes 
fes  femmes. 

O v R traitter  maintenant  du  Palais  du 
Roy  ôedefadefeription  ,ila  eftétou- 
ché  diuerfes  fois  auparauant  que  le 
y fait  fa  demeure  ordinaire  en  Lille  de  Malé, 
eftparce  moyen  capitale  de  toutes  les  au- 
ifles,  6c  que  fon  palais  y eft.  Défera 

1 eft  conftruiét  de  pierre,  compofé  de  plu-  ptton  du 
rs  demeures  fort  propres  de  bié  bafties,tou-  Palan 
bis  fans  grand  ornement  darchitefture  , de  d» 

1 feul  eftage.  Au,  tour  il  y a des  vergers  &: 
lins, où  font  des  fontaines , de  des  referuoirs 
lu, enclos  de  murailles  de  pauezpar  le  bas 
grandes  pierres  bien  polies.  Ces  lieux  font 
dez  continuellement  par  des  gens  ordonnez 
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pour  cela,  dautat  que  c’eft  où  le  Roy  & lesRo; 
jiesfe  lauent,  eftant  eftroittement  défendu 
toutes  autres  perfonnes  de  fe  lauer-là. 

En  l’enclos  de  ce  Palais  appelle  en  leur  lai 
g uegdndoyre,  qui  eft  de  grande  eftendue  , il  \ 

fdufieurs  logemens , 8c  autant  de  courts,au  m 
ieude  toutes  lefquelles  eft  vn  puits  garny  < 
belles  pierres  blanches. Dans  Tviie  de  ces  cour 
font  lesdeuxmagazinsduRoy , l’vn  où  il  m 
fes  canons  , & en  1 autre  toutes  autres  fort 
darmes. 

A Pentree  du  Palais  eft  vn  corps  de  garde , c 
. onvoid  quelques  pièces  de  canon  &plufieui 
Portail,  efpeces  darmes.  Le  portail  eft  fait  comme  vr 
tour  quarrce,fur  le  haut  duquel  les  iours  de  f 
lie  les  joueurs  d’inftrumens  jouent  & chanter 
comme  i’ay  défia  dit. 

De  là  on  trouue  vne  première  fale,où  fe  tiei 
aides**  nent^es  f°14ats  : plus  auant  vne  autre  grand* ( 
e<  le  pour  les  Seigneurs,Gentils-hommes&pe 
Saie  des  fonnes  qUa]ifiees.  Car  aucun  ny  Seigneur  J 
* Gentil-homme,  ny  moins  du  commun  peupj 

fait  homme  ou  garçon  , femme  ou  fillesn’ol 
roit  paiïer  pl us  outre , fors  les  officiers  domi 
lliques  du  Roy  8c  des  Roynes,  8c  leurs  efclau 
8c  feruireurs,  V oicy  comme  ces  fales  font  dr( 
fees.  Le  paué  eft  efleué  de  trois  pieds  fur  terr 
8c  planchayé  de  bois  bien  proprement  affer 
blé  8c  bien  poly . Ceft  pour  remedier  aux  fou 
mis  que  cela  eft  ainfi  hauffe:  on  en  fait  de  mefi 
par  toutes  les  maifonsdu  païs,finon  qu’on  pc 
iuger  que  s’il  doit  y auoir  quelque  chofe 
mieux  dreffe,  c’eft  là  au  Palais  du  Roy.  Le  pla 
çher  eft  puis  aprq»  tout  çouuert  d’vue  pet 
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te  qui  fe  fait  en  ces  ifles,entre4afïee  de  diuer- 
couleurs  , auec  chiffres  & autres  façons  fort 
'nonnement  faits,  ce  qui  eft  infiniment  beau 
>ir.  Les  parois  font  tendus  de  tapifferie  de 
e;  Au  de  (Tus  le  plat- fonds  eft  auflî  reueftu 
apiflerie  de  foye,  de  laquelle  pendent  à Ten- 
r de  belles  franges  comme  dVne  courtine. 
Eloy  auoit  fait  eftendre  fur  ce  plat-fonds  en 
de  des  foldats  & des  eftrangers , la  grade  en- 
;ne  de  baniere  de  noftre  nauire  qui  eftoit 
uë,  où  les  armes  de  France  eftoient  deffus 
>r  fort  bien  fai&es.  Il  eftimoit  cefte  piece 
ndement  , de  la  monftroit  par  excellence 
eftrangers , de  fouuent  me  faifoit  expliquer 
jui eftoit  reprefenté  en  ces  armes3ce  qui  n e* 
t pas  fans  faire  admirer  lapuiffance  de  noftre 
y.  En  ces  (aies  fur  le  lieu  où  le  Roy  s’aftied, 
avneautre  forme  de  plat-fonds  ou  courti- 
plus  riche  , fouz  quoy  eft  vne  place  large 
:uee dedeux  pieds  ,couuerte  d'vn  grand  ta- 
, furquoyils’aflied  les  pieds  croifez  : car  ils 
fent  point  d'autres  fîeges.  Sur  les  nattes  par 
te  la  fale,  les  Seigneurs  qui  viennent  faire  la 
ir , s’alfeoient  en  mefme  forte, 
n cefte  feance  ils  obferucnt  exactement  Tor- 
des dignitez  : car  ceux  qui  font  de  moindre 
)ffe,  demeurent  debout,  fi  le  Roy, ou  les  plus 
nds  qui  fe  trouucnt-là  en  (onabfence,  ne 
r commande  desaffeoir.  Les  places  les  plus 
>ches  du  lieu  où  le  Roy  a accouftumé  de  s’af- 
ir  font  les  plus  honorables,&  ainfi  à propor- 
u.  Car  les  Gentils  homes  deTiflede  Malé,& 
res  courtifans  ordinaires , qui  font  tenus  de 
ûr  faiuçr  le  Roy  tous  les  iours  apres  midy. 


Manhre 
de  faire 
la  cour . 


Cbjhres 
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s'arrêtent  & s'affoyent  en  celle  fécondé  fai 
êc  ne  peuuent  pafler  plus  auant,  s'amufans 
d je  ni  fer  les  vns  auec  les  autres , attendant  que 
Roy  forte  , ou  qu'il  fe  prefente  quelque  ofl 
cier  domeftiqué,par  lequel  ils  font  dire  au  Ro 
qu’ils  font  venus  pour  le  faluër,  ou  ce  qu’ils  d 
mandent  & défirent  de  luy.  C'eft  la  maniéré  ( 
faire  la  cour  en  ce  pays  là.  Quelquesfois 
Roy  leur  enuoye  pendant  qu'ils  font- là  afli 
des  plats  pleins  de  bettel  & des  fruifts,  ce  qu': 
tiennent  à grand  honneur  & faueur.  En  hui 
ou  quinze  iours  vne  fois  quand  le  Roy  s’aduii 
il  vient  P alfeoir  en  cefte  fale  , pour  les  vcoir  di 
uifer  jfeconfeiller  auec  eux,foit  d'affaires  c 
autrement.  Quant  à la  N oblefle  des  autres  ifle 
dont  il  y en  a grand  nombre,  ils  viennent  foi 
tient  à la  Cour,  6c  obferuent  les  mefmes  chof 
que  ceux  de  Tille  de  Male, 6c  les  ordinaires:ma 
ils  ne  viennent  fois  de  nouueau  qudls  n'appo 
tent  desprefens:  car  aucun  n'eft  admis  à làîüe 
le  Roy,  foit  noble  ou  marchâd  qu’il  ne  luy  ro; 
te  quelque  prefent.  Il  y a mefme  des  Seigneu; 
qui  ont  des  ifles  qu'ils  recognoilfent  du  Roy,  c 
en  apportent  le  tribut.Par  celle  maniéré  d'offr 
des  prefens,vn  homme  fçait  facilement  s'il  e 
en  grâce  ou  non , car  li  le  Roy  fait  prendre  fo 
prefent , il  eft  affeuré  d’effcre  bien  voulu , mais 
non, ou  li  le  Roy  ne  dit  mot  à celuy  qui  luy  vier 
annoncer  Tarriuee  6c  le  falut  de  quelqu'vn,c'e 
ligne  très- certain  d’eftre  en  desfaueur  ôc  difgr; 
ce.  Qiland  le  Roy  reçoit  des  étrangers , c’eft  e 
la  grande  6:  première  fale,  où  fe^iennent  h 
gardes. 

Les  chambres  6c  tances  intérieures  du  Ro 
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it  aaffi  bien  ornées,  tapiffees  de  tàpiflcric  de  & £<w 

,e3  enrichie  d’ouurages  3 fleurs  &c  ramages  i74rwrtf* 
,r,  & de  diuerfes  couleurs  : ce  qui  elblouyt  la 
ië,tant  delarichefl'ederor  & des  couleurs 
ede  l'admiration  de  l’ouuragc.  Cestapifle- 
s viennent  pour  la  plus  part  de  la  Chine , de 
ngale,  de  Mafulipatan , & S.  Thome , & s’en  Tafijfe. 
t mcfmes  aux  Maldiues.  Le  peuple  vfe  de  ta-  »«• 
ferie  de  cotton,qui  eft  compofee  de  pièces 
toiles  de  cotton  de  toutes  couleurs,  qu’ils 
tremeflent  diuerfement  les  vnes  parmy  les 
très  ,furquoy  ils  font  encore  des  façons  & li- 
res auec  des  cou ftures , 8c  des  pièces  rappor- 
ts coufuës  defïus.  Il  vient  auffi  de  Bengale  vne 
inieredetapifteriede  toile  fine,  peinte  & di- 
rfifice  de  couleurs,  ce  qui  eft  bien  agreable,ils 
; appellent  ?ader. 

Les  lifts  font  fufpcndus  en  l’air  par  quatre 
rdesà  vne  barre  qui  eft  fouftenuë  par  deux 
Hiers  : les  couffins  8c  draps  faits  de  cotton  & 
foye,  le  tout  couuert  de  precieufes  courtines 
foye& de  drap  d’or.  Onfaitles  lifts  duRoy 
des  grands, & des  plus  riches,  en  cefte  forme, 
mtant  qu'ils  fe  font  branler  & bercer  plus  ay- 
ment.  Mefme  fis  ont  accouftumé  quand  ils 
nt  couchez  de  fe  faire  manier  & remuer  le 
>rps  par  leurs  gens,  &fe  faire'frotter  douce- 
ent,  & battre  à petits  coups  des  deux  mains 
ifemble,difans  que  cela  eft  fort  vtile  à leur  mal 
p ratte , 8c  leur  en  fait  ceifer  la  douleur:  aulîi 
ue  cela  les  endort  pluftoft , & leur  fait  oubliet 
.douleur  de  la  partie  batuë  & frotee.  Lè  com- 
îun  des  dotneftiques  du  Roy  coucheen  des 
uuflins  de  cotton  pofea/ur  des  ais  montez  a 
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quatre  pilliers  de  quatre  pieds  de  haut. 
jlahille-  L’habillement  ordinaire  de  ce  Roy,c’eftc 
m*nt  rf»vne  robe  de  cotton,  fort  blanche  & fine,  ou 
X»3-  mieux  dire  vne  cafaque , defcendant  iufques 
la  ceinture  ou  vn  peu  plus  bas,  bordee  de  blai 
& de  bleu  fermee  pa<r  datant,  auec  des  boutoj 
d’ormaffif.  Auec  cela  il  portoit  vne  piece  < 
taffetas  rouge  bordee , qui  luy  prenoit  depuis 
ceinture  iufques  aux  talons.  Ce  taffetas  elle 
ceint  d’vne  longue&  large  ceinture  de  foyero 
geauec  des  franges  d’or , & d’vne  groffe  chai 
ne  d’or  fermee  au  deuant  d’vne  grande  enfeigi 
plus  large  que  la  main,  de  pierreries  les  plus  e 
quifes  qu’on  fçauroit  voir.  Il  portoit  auflî  t 
coufteauà  la  mode  du  pays,mais  quieftoit  i 
chement  élabouré.  Sur  fa  telle  il  mettoit  vn  p 
tit  bonnet  d’efcarlatte  rouge,  ce  qui  eft  fort  pt 
fé  en  ce  pais -là  & n’éïl  permis  qu’au  Roy,  c 
bonnet  eftoit  tout  palfementé  d’or,&fur  le  haï 
y auoit  vn  gros  bouton  d’or  malfif  auec  que 
que  pierre  precieufe , qui  fignifie  quelque  ma 
que  royale , & tout  autour  vn  turban  de  fo) 
rouge,  comme  fa  ceinture..  Encore  que  les  plu 
grands,  comme  il  a elle  dit,  & les  foldats  s’aj 
ment  à porter  de  grands  cheueux,neantmoir 
il  fe  fatfoit  razer  toutes  les  fepmaines.  Il  de 
meuroit  toufio'urs  nud  jambes , comme  les  au 
très , & portoit  feulement  en  fes  pieds  des  par 
toufles  de  cuyr  doré  qu’on  apporte  d’ Arabie, i 
font  faites  en  forme  de  fandalles.  Dequoy  au 
cun  de  fon  Royaume  de  quelque  qualité  qu’ 
foitn’oferoitvfer,  fors  les  Roynes&les  Prit 
celles  fes  parentes.  Et  pour  le  regard  des  Prir 
ces , encores  qu’ils  le  peuffent,  & qu’ils  en  eu) 
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■ facilement  la  permiflion , ils  ne  veulent  pas 
irtant  Oen  feruir , finon  de  certaines  fandaU 
k bois  dans  le  logis  feulement  , laiflans  au 
y celle  marque  ôc  différence  pour  le  dilcer- 
d'auec  eux,  encore  qu'il  qu’il  en  ay t vnc  au- 
qui  le  face  alfez  remarquer.  Car  quand  il 
on  luy  porte  vn  garde  foleil  ou  parafol  blac 
ell  la  principale  marque  de  fa  Majefte,  qui 
t&ne  feroit  permife  à aucù  quel  qu'il  fuft  ex- 
té aux  eftrangers,  que  i’ay  dit  auoir  ce  priui- 
: de  s’habiller  ôc  porter  tout  ce  qu’ils  veulct. 
itfiours  auprès  du  Roy  il  y a vn  page  quitiet 
efuantail,  vn  qui  porte  Tefpee  du  Roy  toute 
f&vne  rôdache,vn  autre  qui  tiét  vne  boiiette 
ine  de  bettel,&r  d’arecqua,dot  il  prend  à tou- 
leure.  Vn  Dofteur  de  laloy  le  fuit  aufli,  & ne 

>erdgueresdeveuë\lifantvnliureen  fa  pre- 
ice,&  fadmoneftant  de  fa  religion. 

A table  où  il  mange  feul,  il  eftferuy  par  les 
ncipaux  de  fa  maifon  en  la  mefme  forme  que 
/ cy  deuant  deferite  des  particuliers,  finô  que 
fl:  encore  auec  plus  de  foin  des  feruiteurs, 
îonneur  ôc  de  reuerence.  Sa  vailfelle  n’eft:  pas 
3r  ny  dargent,  pour  ce  que  leur  loy  le  defend , 
ais  de  pourcelaire,ou  d’autres  façons  venâs  de 
Chine,  ou  de  cuyure,  qu’ils  façonnent  & éta- 
blirent propremét  aux  Maldiues,  ôc  des  boiie- 
;s  de  bois  verny  ôc  licré. 
îonexercice  Ôc  palfe-  temps  ordinaire  n’eftoic 
ls  de  fortir  fouuent  dehors  ôc  d’aller  pefeher, 
>mme  faifoient , à ce  que  i’ay  apris  des  infulai- 
s Jes  Roys  fes  predeceffeurs , mais  de  demeu- 
r la  plus  part  du  temps  renfermé  en  fon  Palais, 
entretenir  les  Roynes , voir  fes  courtifans. 


——III  I m 

24*  Voyage  bjk 

& de  voir  trauailler  plufieurs  ouuticrs  Sc 
tîfans , corne  des  peintres , orfeures , broder 
coufteliei^faifeursde  chappelets,  tourner, 
mcnuifiers,armuriers,  & autres  diueifesfori 
lefquels  tous  il  tenait  en  fon Palab,&:  leur  fo 
nilloit  de  la  matière  pour  trauailler,  les  pay; 
deleurouurage&  trauailàmefure  qu’ils  lej 
rendoienr  parfaiét,  ce  qu'il  gardoit  curieufen 
en  diuers  lieux  de  Ton  Palais , & en  faifoit  qu 
quesfois  des  prefens.Cefte  occupation  luy  pl 
foitfort , Sc  luy  faifoit  palfer  bien  du  téps  : ai 
il  trauailloit  lu  y mefme  & difoit  ordinaireim 
que  c’eftoit  péché  de  demeurer  fans  rien  fai 
Il  auoit  lefprit  prompt  & vif,  & fçauoit  be; 
coup  de  chofes,mefmes  trauailloit  à diuers  n 
ftiers  & ouurages , au  refte  extrememét  curi< 
de  toufiours  apprendre:  il  reccrchoit ceux» 
eftoien t excellens  en  quelque  chofe  : s’il  fe  r 
controit  quelque  eftranger  qui  fçeuft  ce  que 
luy  ny  fes  Infulaires  ne  fçeuflent  pas , il  le  cai 
foit  fort , afin  qu’il  luy  monftraft  fon  art. 

Sortant  de  fon  Palais  il  eft  accompagné  de 
foldats,  dont  il  en  entre  en  garde  tous  les  io 
cent.  Leiour  du  VendredyallantàlaMefqu 
c’eft  en  bel  ordre  ôc  en  maniéré  de  pompe, cc 
me  nousenauonsiadit  quelque  chofe  cy-d 
fus,  car  les  foldats  yonr  de  rang,  partie  deu 
partie  derrière  luy  ;fcs  officiers  ordinales  j 
t eillemcnt , & les  plus  apparens  de  fa  Cour , 
«mbours,  fleuftes,  trompettes  & autres  inft 
mens  fonncnt,auec  vne harmonie aifez  agi 
ble.  Apres  le  feruice  fait  il  s’en  retourne  au  1 
lais  en  mefme  ordrè,les  foldats  marchent  au  : 
des  inftrumens  en  fe  jouant  & fautant  deuan 
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y , âuec  leurs  armes,  & tirent  des  coups  d’e£ 
fur  les  rondaches  des  vais  & dest  autres  : en- 
>y'ils  mondrent  leur  adrelfe  ,non  pas  tous 
emble  pour  euiterconfufion  , mais  deux  à 
ais  feulement, & ainfi  les  vns  apres  les  autres 
s cefler.  Le  peuple  de  1 ifle  qui  aafiîdé  à la  fê- 
le recôduit  auffi,  ce  feroit  honte  à quelqu’vn 
Vy  aller  pas.  Arriué  que  le  Roy  ed  en  fort 
ais,il retient  à difner  le  Pandiare,  Nàybes* 
ribes  5c  Moudins  , & les  principaux  Sei- 
:urs, Gentils-hommes  & foldats , qu’il  choi- 
iiuerfement  ,&  apres  le  difner  ilf’occupoit 
:ndre  la  Iudice.  A u demeurant  quand  le  Roy 
toit  il  alloit  roufiours  à pied  ( audî  que  pat 
ttes  ces  iflesiln’ya  point  de  cheuauxnyau- 
aes  belles  de  môture)fmon  qu’il  fe  fift  porter 
is vne  chaife  fur  l’efpaule  de  les  efclaues,mai$ 
doit  rarement  ou  comme  point , parce  qu’e- 
nt  fort  & difpos,  il  aymoit  mieux  aller  à pieds 
ind  que  l’ifle  eft  petite  Sc  de  peu  d’edenduë. 

: Pille  de  Malé  & moins  encore  ailleurs,  il  n’y 
>oint  de  paué  par  les  rues  & par  les  chemins  : 
ü pourquoy  les  habitans  font  fujets  à les  net- 
yer,&  empefeher  que  l’herbe  n’ycroide,prin* 
aalementaux  fedes,&  lors  qu’ils  fçauent  que 
Roy  ou  les  Roynes  doiuent  fortir  & aller  par 
(le,dontils  font  fort  foigneux. 

Le  Roy  allant  par  la  rue  le  peuple  en  quitte 
i collé  & le  laide  vuide,fe  retirant  tout  de  Pau- 
e codé, afin  que  làoù  le  Roy  pafl'e  il  n’y  ait  per- 
nne:  car  le  Roynepade&ne  fe  tient  iamais 
ître  deux  perfonnes  , & on  prend  bien  gar- 
sde  ne  le  toucher  pas.  Les  grands  Seigneurs 
î vfcntde  mefme  en  leurs  terres  à Pefgard  de 

ce 
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leurs  inferieurs. 

Eftauflî  à remarquer  que  quand  on  parle 
Roy , ou  aux  Roynes,&  à leurs  enfans,&  Pi 
ces  du  fang , ou  bien  qu'on  parle  d’eux  à d'a 
très  perfonnes  de  de  ce  qu’ils  font  , c'eft  en; 
très  termes,  quineferuent  qu'à  cela,  & qu’ 
n’oferoit  auoir  appliqué  à d’autres  : comme  j 
exemple  fi  on  dit  dVn  homme  il  dort,  fi  c’eft 
Roy  on  dira  il  fommeille  , ouilrepofe',  cec 
ne  fe  dit  iamais  finon  en  parlant  du  Roy. 
DesRcy  Les  femmes  du  Roy  font  veftues  en  mi 
nts*  mç  façon  que  i’ay  deferit  cy-deifus  lesgra 
des  Dames  , excepté  feulement’ qu’elles  fo 
plus  couuertes  d’or  , de  perles  ,de  pierren 
& de  richeffe  auxpendans  d’oreilles^ux  cha 
nés  d'or,bralfelets  & carquans  furie  col,  fur  J 
bras  de  furies  jambes. 

Les  Dames,  femmes  & filles  des  grands  Sc 
gneurs  de  Tille  , font  tenues  de  les  venir  vc 
le  foir  palier  le  temps  auec  elles  , & le 
porter  des  prefens. 

Quelques  fois  les  Rcynes  fortent  hors:m; 
c’eft  rarement  : & lors  il  y a des  femmes  & d 
efclaues  qui  vont  bien  loin  deuantaduertir  1 
hommes  qu'ils  fe  retirent , de  qu’ils  ne  paroi 
fent  pas  au  chemin;  ains  feulement  les  femme 
Comme  de  fait  les  femmes  s’alfemblent  p 
leurs  quartiers  de»  cantons  viennent  au  d 
uant  auec  des  petits  prefens , comme  de  fleü 
de  defrui6ts.il  y a quatre  femmes  principal 
qui  portent  fur  la  telle  desReynes  vue  courtii 
de  foye  ballant  en  terre,;tellement  qu’on  ne  1< 
peur  voir. 

Eftant  groftes,  elles  fortent  aulli  pour  all< 
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baigner  en  la  mer,  comme  routes  les  aunes 
nmes:  car  c’eftlacouftume  du  pays  & tien- 
nt  que  cela  eft  fort  fain.  Pour  ceft  effed  on 
:(Te  en  la  mer  comme  vn  petitparquet  & en- 
>sde  pieux  & de  piquets  , qu’on  couure  de 
ile  tout  autour  ,&là  les  Reynes&les  pluâ 
andes  Dames  fe  baignent  à leur  ayfe  : puis  el- 
viennent  fur  le  bord  en  vne  autre  petite  mai- 
n auflifaide  exprès, où  elles  fe  baignent  dere- 
efenvn  autre  bain  d’eau  douce  bien  préparé» 
Dans  les  chambres  des  Reynes  , PrinceiTes 
grandes  Dames,  l’on  n’y  void  point  de  iour* 
n’y  a autre  clarté  que  celle  des  lampes  qui  y 
meurent  continuellement  allumées.  Elles  fe 
tirent  en  vn  endroit  de  la  chambre,eftans  en- 
rmces  de  quatre  ou  cinq  rangs  de  tapiiTeries 
l’il  faut  leuer  auparauant  que  d’arriuer  où  el- 
s font:  mais  il  n’y  a homme  ny  femme,foit  do- 
eftique  foit  de  dehors, qui  que  ce  foirqui 
aftlcuer la derniere , mefmes  encore  qu’elles 
; foientpas  couchees,ny  qu’elles  île  prennent 
is  leurs  repas  , bref  encore  qu’elles  foient 
ns  rien  faire.  Il  faut  auparauant  touflér,  & 
requic’eft  , & puis  elles  appellent  ou  ren- 
oyent  quand  bon  leur  femble.  Aurefte  i’ob- 
lettois  à dire  que  toutes  femmes  & filles  lors 
u’elles  fe  couchent, ne  font  qu’ofter  leur  robe, 
: lailfent  leurs  toiles  autour  de  la  ceinture, 
îais  ce  font  toiles  qui  font  deftinees  leule- 
lent  pour  la  nuid,les  hommes  en  font  de  méf- 
ié & n’en  oferoient  vfer  autrement. 
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Des  retenus  du  Roy: De  U monnoye : L 
trafic  & commerce  des  Maldives  : ( 
des  marchandises  qu'on  en  emporte  i ( 
quony  apporte. 

E s reuemis  du  Roy  confifte 
en  fon  domaine,duquel  depe 
dent  plufîeurs  ifles  en  feigne 
rie,  puis  aux  redeuâces  que  1 
fujets  luy  payét  des  fruits  q 
_____  croiilenc  au  pais , à fçauoir 
cinquielme  partie  des  graines  qui  fe  femen 
pourles  Cocos  & pour  les  Limons  on  en  de 
au  Roy  quelque  partie, (mais  on  en  compo 
pour  toute  Tannee  à certaine  quantité  de  mi 
ou  de  fruid.  Outre  ces  droids  le  Roy  impofe 
fes  fujets  vne  taille  ordinaire  félon  leurs  mové 
qui  confifte  en  cordes  de  Cocos  : aux  coquill 
nommées  Boly,  donti’ay  parlé,&  en  poilfonfe 
.es  ifles  ou  il  abonde  dauantago,  & 011  lapefei 
eft  la  meilleure.  Car  on  ne  luy  baille  point  d'a 
gent  pour  fes  tailles  ôc  redeuances,  finon  quai 
on  acheté  des  eftats  &:  offices, ou  pour  la  pci 
miffiô  de  porter  des  braueries.  Audi  ilehargeh 
habitas  des  ifles  de  luy  faire  fournir  paran,ii 
de  toiles  de  cotro  dot  il  baille  lecottô  écreu,  c 
qui  fert  pour  fes  foldats,aufqucls  il  donne  tro 
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sl’an  des  toiles  outre  leur  folde.Le  reuenu  da 
Ly  côfifte  aufli  en  marchadife.Car  tous  lesna- 
ies  qui  abordent  làf  addreflent  premieremét  à 
• & luy  déclarent  ce  qu’ils  ont  apporté,puis  il 
:npo(e  auec  eux  à certain  prix  de  ce  qu’il  veut 
:ndre,qui  eft  le  plus  fouuent  la  meilleure  par- 
apres  le  peuple  en  acheté  à vn  prix  qui  eft 
ably  plus  cher  que  celuy  du  Roy  : & puis  le 
>y  enuoye  diftribuer  fa  marchandife  par  les; 
:s  aux  plus  riches > au  prix  qu  il  veut,quoy 
i’ils  n’en  eurent  que  faire, prenant  d’eux  en 
ntr’efchange  la  marchandife  dont  il  a affaire  à 
eilleur  prix  de  la  moitié  qu  elle  ne  vaut.  Ilen- 
>ye  auffi  fort  -fouuent.  des  nauires aux  pays  e- 
•angers,  chargez  des  marchandifes  de  fon  ifle. 
e qui  fait  qu'on  ne  peut  dire  certainement  fon 
uenu, parce  qu’ilconfifte  en  chofe  incertaine, 
te  fois  plus  , vnefois  moins  ,quelquesfoisily 
le  la  perte,  principalement  quand  fes  nauirçs 

perdent,  & n’arriucnt  ou  ne  viennent  pas  à 
on  port. 

LcRovaotitre  ces  reuenus  certains  droidts 
ui  luy  font  affeftez , corne  tout  ce  qui  le  trou- 
eau  bord  de  la  mer  appartient  au  Roy,  & n’y  a 
omme  qui  ofaft  y auoir  touché  pour  le  retenir, 
rais  on  eft  tenu  de  le  recueillir  & luy  apporter, 
oit  de  quelque  nauire  quile  perde,  pièces  de 
,0is,  coffres  & autres  aduentures  : foit  de  l’am- 
>re  gris,  qu’il  appellent  Gomen , & eftant  prepa- 
é Meumre-,  dont  ifarriue  làplus  gtande  quanti- 
é, qu’en  aucune  partie  des  Indes  Orientales;car 
1 appartient  au  Roy  ,& nul  n’oferoit  le  retenir 
ju’iln'euftle  poing  couppé.  Ainlîeft-il  d’vne 
:ertaine  noix  que  la  mer  iette  quelques  rois  a 
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bord,  qui  çll  grolfe  comme  la telle d’vn hon 
me,  qu’pnpourroit  comparer  à deux  gros  m< 
Ions  joihts  enfemble,ils  la  nomment  Tarnrcm 
& tiennent  que  cela  vient  de  quelques  arbr. 
qui'  font  fouz  la  mer  : les  Portugais  la  non 
ment  Cocos  des  Maldiues  : c’eft  vne  cho 

Cocos  fort  medeçinale  & de  grand  prix.  Souuent 
" l °CCa?°n  ceTauarcarré,  ou  bien  de  l’am 
meU  bre  gris  & noir  (comme  il  s’en  trouue  auffi)l< 
gens  & officiers  du  Roy  trauailient  de  pau 
ures  gens  quand  ils  les  foupçonnent  en  auo 
trouué:  «Scmefme  quand  on  veut  créer  de  l’er 
uie  à vn  homme  , on  luy  impute  & on  l’acct 
fe  de  cela  , comme  on  fait  icy  la  fauffie  moc 
noyé,  afin  qu’il  en  foitrecerché  : & quand  que 
qu’vndeuient  riche  tout  à coup  & en  peu  d 
temps  , on  dit  communément  qu'il  a trouu 
Tauarcarré,  onde  l’ambre,  comme  fi  c’eltoi 
vn  threfor.  Ilfepefche  aulfi  du  corail  noir  e 
quantité  qui  appartient  au  Roy  , lequel  tien 
plufieurs  hommes  gagez  pour  faire  celle  pet 
che. 

Monoye.  monnoye  du  Royaume  n’ell  que  d’argen 
& d’vne  forte.  Ce  font  des  pièces  d’argen 
qu’ils  appellent  lanns,  de  valeur  de  lui  ici  fol 
ou  enuiron  de  noftre  monnoye  , comme  i’a1 
défia  dit  , longues  comme  le  doigt  , mais  re 
doublées.  Le  Roy  les  fait  battre  en  fon  ifie  , & 
y imprimer  fon  nom  en  lettres  Arabefques. 
Les  autres  monnoyes  font  ellrangeres  & y on 
cours  , mais  on  ne  les  met  qu’à  la  iulte  valeur 
Sc  au  iulle  poids  , & l’or  ou  l’argent  tant  feu- 
lement, toutes  autres  fortes  de  monnoyes  qu: 
n’en  font  pas,  il  les  rejettent.  Car  en  l’Inde  & 
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enuirons  ,oùily  aplufieurs  Royaumes  & 

neuries,il  y aaufll  grande  diuerfite  de  mon 
- , de  marque.  & de  caraftere  , non  feule- 
it  d’or  ou  d’argent  , mais  auffi  d’vn  autre 
ail  qui  s’appelle  Câlin,  qui  eft  blanc  com- 
ie l’eftain , 8c  eft  plus  dur , pur  & oeau  ,8c 
t on  fait  grand  eftat  aux  Indes  5 il  s en  tait 
i de  fer.  Pour  celle  efpece  de  monnoye  elle- 
femet  que  dans  les  terres  du  Prince  qui  la 
: tellement  qu’en  cela  il  y a vne  grande 
etfité  , à caufe  de  la  multitude  des  Sei- 
■unesien  telle  forte  que  les  Portugais  de  Goa 
battent  de  Câlin  ou  de  fer , qui  ne  feruiroit 
rien  en  Poitugal , non  pas  mefmc  en  la  ville 
Cochin  qui  eft  aufli  à eux  dans  es  Indes  non 
; loing  de  Goa  : dautant  que  là  ils  font  pareil- 
nent  vfer  d’vne  monnoye:  particulière.  M aïs 
r ou  l’argent  de  quelque  marque  & caradlere 
/il  foit , fe  prend  par  tous  les  lUyaumes  le- 
a la  iufte  valeur , laquelle  toutesfois  eft  beaa- 
up  differente  de  la  noftre , parce  que  1 aident 
■fl  fort  eftimé  ,&  bien  plus  cher  8c  plus -haut 
le  par  deçà,&  l’or  plus  bas.  Les  reales  d Efpa- 
ie  y font  en, prix , & en  trouuent  1 argent  toit 
>n  Donc  pour  retourner  aux  Maldiues , le 
oy  ne  fait  faire  que  des  larins , d’autres  pièces 
: moindre  valeur , il  ne  s’y  en  fait  point  y telle- 
ient  que  pour  l'effet  de  leur  trafic  , ils  coup- 
ent l’argent  & en  baillent  au  poids  la  valeur 
e la  marchandife  achetée  : ce  qui  ne  fe  fait 
ourtant  fans  perte,  car  en  coupant  le  latin , on 
n perd  la  douziefme  partie.  Us  ne  prennent 
iiece  d’argent  qü’ils  ne  Payent  pefee  8c  nu  q 
ans  le  feu  , pour  en  efprouuer  la  bonté». 

cuu) 
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chacun  a vn  poids  en  fa  maifon  pour  «il  effci 
Aufii  au  lieu  de  billon  & menue  monnoye, 
vfcnr  de  coquilles  dont  i'ay  cy-deuant  touc 
quelque chofe , & i’en  parleray  incontinent;! 
douze  mille  valent  vnlarin.  Au  relie  l’or  & 
gent  vient  rowt  de  dehors  ; & n’y  a aucune  mi; 
en  ces  ifles,  En  tous  les  marchez  publics  & t 
leurscommerces  particuliers5ils  vfent  fort  foi 
tient  d efchange  de  choie  à autre. 

Le  trafficeft  grand  aux  Maldiues,&  font  fo 
w'arcbï-  ^recluentees  pour  !a  marchandife.  De  tous  c< 
4'fi-  iieZ  °n  y vo^  arr*uer  des  marchans,  comme  di 
Malabares,  de  Barcclor , Onor,  Bacalor , Can; 
nor,  Calecur,  T ananor;  Cochin,  Coilam,  Caëi 
des  Guzerattes,  de  Cambaye , Surate,  & Chau 
des  Arabes, Perfes,de  ceux  de  Bengale , S.  The 
me  & Mafuliparan , Ceylan  & de  Sumatra,  lel 
quels  y apportent  les  marchandées  qui  y for 
eftimees  dont  on  a befoin  , & en  recon 
Penfe  enlçuent  ce  dont  les  ifles  des  Maldiue 
abondent.  Premièrement  de  l’arbre  de  Coco 
qui  vient  en  ces  ifles  naturellement  fans  ellr: 
cultiué  , il  s’en  fait  plufieurs  fortes  de'chofe; 
que  les  eftrangers  recerchent  : comme  les  coi 
dages  dont  on  equippe  rousles  nauiresdesln 
Mar  tha-  °es  : Ie  fruidb  de  Cocos,  qui  fe  porte  en  tell 
4'f“r's  quantité  aux  colles  d’Arabie  & de  Malabar  ,6 
2ÏÏ;  P.^toute  l’Inde,  qu’il  s’en  charge  tous  les  an 
4iucs.  Plus. e c<“nt  naunes , comme  auflî  d u me  fine  ar 
ici  huyie&  le  miel:  &destixusdefueillcsde 
ceft  arbre  qui  feruenr  à faire  des  voiles  : mai 
ic  plus  grand  rralhc , c’eft  des  cordages. 

1 y a vnç  autfç  fotte  de  riçheflè  aux  ifle 
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Idiues  : ce  font  certaines  petites  coquilles  où  Coquil- 
x vn  petit  animal , groffes  comme  le  bout  du  **• 
t doigt,  toutes  blanches,  fort  lices  & efclat- 
:es,  qui  ne  fe  pefehent  que  deux  fois  le  mois, 
s iours  deuant , & trois  iours  apres  la  hou- 
le Lune,  autant  à la  pleine,  & ne  s’en  trouue- 
pasvne  en  autre  faifon.  Ce  font  les  fem- 
; qui  les  recueillent  furies  fables  & baffes  de 
1er,  eftans  en  l’eau  iufqu’à  la  ceinture.  On 
appelle  Boly , &s’en  tranfporte  vne  quantité 
nie  de  tous  coftez , de  telle  forte  que  i’en  a y 
icharger  par  an  trente  ou  quarante  nauire.s 
iers  fans  autre  chaage.  T out  cela  va  en  Ben- 
e : car  c’eft  feulement  là  qu’on  les  débite 
:rement  & en  quantité.  Ceux  de  Bengale 
font  tant  d’eftat  qu’ils  f’en  feruent  de  mon- 
ye  commune , encore  qu’ils  ayent  de  l’or  & 
l’argent,  & affez  d’autres  métaux  :&  ce  qui 
plus  merueilleux,  c’eft  que  les  Rôys  & grads 
igneurs  fonttbaftir  des  lieux  exprès  pour  y 
embler  ces  coquilles,&  en  font  partie  de  leur 
•efor.Tous  les  marchans  des  autres  endroids 
l’Inde  en  enleuent  quantité  par  ordinaire- 
iUr  porrer  en  Bengale,  où  ilsontiournelle- 
:nt  affaire  : car  il  n’en  croift  autre  part  qu’aux 
aldiues,  & par  cefte  occafion  elles  ont  aufli 
rr  prix  , ou  feruent  de  menue  monnoye, 
mme  i>y  did.  Quand  i’arriuay  en  l’Iffe 
Malé  la  première  fois,  il  y auoit vn nauire 
l’ancre  de  Cochin  ville  des  Portugais  ',  du 
jrtdcquatre  cens  tonneaux,  le  Capitaine& 
s marchands  eftoient  Meftifs,  les  autres  In- 
ens  Chriftianizez  , tous  habillez  a la  Porru- 
ùfç , & venoient  feulement  pour  fe  charger 
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de  ccs  coquilles  & de  là  les  porter  en  Benga 
Ils  donnoient  vingt  coquetees  de  ris , pour 
paquet  de  coquilles  : car  tous  ces  Bolys  fo 
rnis  par  paquets  du  nombre  de  douze  mille, 
fçauoiren  petites  corbeilles  fai&es  de  feuille 
Cocos  à claire  voye  * garniespar  dedans  de  t( 
le  du  mefme  arbre  de  Cocos  , de  peur  que  1 
coquilles  ne  tombent.  Ces  paquets  oucorbe 
les  de  douze  mille  fe  baillent  là  comme  icy  d 
facsd’argét,  qui  entre  marchas  fe  tiennétto 
comptez  & non  d’autre^  : car  ils  font  fi  adroi 
à copter  qu’en  moins  de  rien  ils  ont  compté  p 
lemenu  vn  de  ces  paquets.  Auffi  en  Camba 
& par  tout  l’Inde , ils  enchaifent  des  plus  ioli 
& des  plus  belles  de  ces  coquilles  par  tous  leu 
meubles , comme  des  pièces  de  marbre  ou  d 
pierres  fines. 

Les  Maldiues  font  auffi  infiniement  aboi 
danres  en  poiffons  de  toutes  fortes,  comme  i’; 
di£fc  auparauant.  La  pefche  y eft  riche  en  for 
que  non  feulement  ils  en  ont  pour  viure  toi 
leur  faoul , mais  auffi  ils  en  vendent  vire  gran< 
quantité  de  cuit  8c  feché  aux  eftrangers.  ( 
qui  eft  tellement  recherché  que  de  tous  coft< 
de  l’Inde  telle  marchandife  eft  en  eftime,  n( 
tamment  en  Sumatra,  où  on  en  ineine  desnau 
res  chargez.  ^ 

On  eftime  auffi  fort  aux  Indes  les  efcailL 
de  tortues,  qu’ils  nomment  Cambe , qui  viei 
lient  aux  Maldiues,  & s’en  fait  vn  bon  trafic 
Oeftvne  forte  de  tortue  non  commune  , qi 
ne  fe  trouue  que  îà , & aux  Philippines  : elle  e 
belle,  fort  polie*  toute  noire  , auec  plufieui 
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es  naturelles.  Le  plus  grand  débit  s’en 
n Cambaye , où  on  en  fait  oucre  les  braiïc- 
les  femmes,  de  fort  beaux  coffres  8c  caiffes 
uftrez  auec  de  Pargent.  Kami 

eux  des  Maldiues  font  pareillement  grand 
t de  nanes  de  jonc  fout  poly:  qu’ils  façon- 
: joliment  de  diuerfes  couleurs , 8c  les  enri-* 

"ent  d’ornements  8c  de  chiffres  fi  propre- 
t , qu’iln’y  a rien  de  fi  joly  : tous  les  Pottu- 
8c  Indiens  les  prifent  fort,  de  forte  qu’il 
fait  grand  trafic*  Comme  aufli  des  toiles 
otton  8c  de  foye , qu’on  leur  apporte  toute 
:ue\  8c  qu’ils  mettent  en  œuure:  mais  ce 
t pas  de  toiles  blanches,  ains  de  façonnées 
gurées,&  feulement  en  petites  pièces  gran- 
d’vne  braffe  8c  demie,  pour  fecouurir  , 8c 
itres  propres  pour  veftir  les  femmes , 8c  des 
>ans , le  tout  fort  ioliment  8c  mignonne- 
ît.  Ainfi  donc  les  M aldiues  font  hantees  8c 
juentees  de  tous  codez  pour  la  marchan-  Pareil* 
\yy  ayant  tant  de  choies  que  les  eftrangers.^^»- 
eut  8c  recherchent.  En  contrefchangede-  apporte 
Dy  011  y apporte  tout  ce  que  les  infulaires  a»xMal 
: befom  d’ailleurs  , comme  du  ris  , toilles  *M€*m 
cotton  blanches  , de  la  foye  8c  du  cotton 
euz:de  l'huile  qui  eft  fai&e  d’vne  certaine 
ine  odoriférante  qui  ne  fert  que  pour  fe 
tter  le  corps  apres  s’eftre  baigné,  de l’are- 
a pour  manger  auec  du  bette!, du  fer  &de 
:ier , des  efpiceries  , de  la  pourcelainc , bref 
chofes  dont  ils  n’ont  point  : 8c  tout  celà 
antmoins  y eft  à fort  bon  prix  à caule  de 
bondance  8c  de  l’abord  ordinaire  desnaui- 
!.  On  y apporte  auffi  l oç  8c  Pargent  qui  iven 
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fort  jamais  quand  il  y eft  entré  vne  fois , 3c  n 
bailleroient  pas  pour  peu  qtie  ce  fuft  aux  eftr; 
gers,  mais  le  mettent  en  threfor  ou  aux  ioya 
de  leurs  femmes. 


Chap.  XVIII. 

-Curiofité  du  Roy  des  Maldives  : fa  G 
nealogie  : changement  de  le  fat  de  c 
ijles  : femmes  du  autres  choj 

arrivées  la. 

air  A i s ayant  aflez  parlé  de  ces  files  Ma 
§ diues,ie viendray maintenant  aupa 
| ticulier  du  Roy.d’iceiles , à fageneali 
gie3  femmes,  mœurs,&  diuerfes  chofes  arriue 
de  fon  temps.  Ce  Roy  donc  fenqueroit  fouir 
àmoyduRoy  de  France,  de  fon  âge,  manie; 
de  viure,  guerres,  armes,  nauires,  canons, & ai 
très  chofes,  & fi  ces  deux  nauires  que  nous  : 
uions  amenez  eftoienr  à luy;  Ieluyrefpond 
aifez  particulièrement  là  deflus,  entr'autres  qi 
fi  noftre  Roy  enuoyoit  des  nauires  aux  Indes, ( 
ne  feroit  pas  pour  deux  ou  trois  feulement, ma 
deux  & trois  cens,  dont  il  s’eftonna  fort.  Il  irj 
demanda  auiïi  fi  les  François  eftoienr  ces  Frum 
ou  Franqui,  dont  on  parloir  tant  aux  Indes,  de 
quoy  iè  ne  le  peus  pas  bien  refoudre  pour  lor;| 
mais  depuis  i ay  apris  que  ce  nom  de  Framj 
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lie  cous  les  peuples  Occidentaux  de  deçà, 
ne  François,  Italiens , Efpagnols  ôc  autres 
ipeens,  mais  principalement  les  François 
utres- fois  par  leurs  grandes  conqueftesés 
resSaindes  en  Orient,  où  ils  faifoient  la 
leure  part , ont  lailîe  es  Indes  ce  nom  ren- 
epuis  commun  auec  tous  les  autres, 
e Roy  des  Maldiues  me  demandoit  plu- 
:s autres  chofes,  6c  entr’autres  delaCour 
oftreRoy  ,qucie  luy  reprefentois  tout  au 
j le  mieux  qu’il  m’eftoit  poflible  : 6c  ainfiie 
retenois  la  pluipart  du  temps  de  la  gran- 
: du  Roy,  ôc  de  foneftat,dontileftoitfort 
& fort  content.  D’autre  part  les  Roynes, 
iceifes,  & autres  Dames  fenqueroientforc 
Roy  nés,  & Princelfesdedeça,  &:  combien 
oy  auoit  de  femmes',  6c  s’eftonnoient  fort 
;e  qu’eftant  il  grand  6c  fi  puiffant , il  n en 
it  qu’vne  : mais  principalement  elles  me 
îandoient  de  l’amour  des  Dames  de  deçà , 6c 
[a  façon  qu’elles  y procedoient  : car  elles 
lefiroient  parler  ny  ouyr  (d’autres  difeours 
; d’amour.  Elles  s’eibahilloient  grande- 
nt  quand  ie  leur  dilois  que  les  femmes  de  ces 
tiers  n’auoient  point  d'autre  amy  que  leurs 
rys  *,  6c  trouuoient  aufli  fort  eftrange  de  bai- 
les  femmes  en  les  faluant  deuant  tout  le  m5- 
& de  la  grande  liberté  que  ie  leur  difois  que 
s femmes  auoient,ce  qu’elles  loüoient  6c  efti- 
>ient  fort  à caufe  que  pour  elles, elles  font 
ifiours  enfermées.  Elles  me  faifoient  beau- 
Lip  d’autres  queftions  fur  ce  fujet  de  l’amour, 
des  femmes  6c  de  leur  conuerfation  auec  les 
|mmes. 
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Somme  que  i’eftois  le  bien  venu  au  Pa 
du  Roy , où  i’allois  fouuent  les  entretenu 
diuerfes  chofes  , dont  ils  me  queftionnoii 
Le  Roy  entr’autres  chofes  eftoit  bien  aÿfc 
fçauoir  particulièrement  ce  qui  eftoit  de  la  f 
me  & vfage  de  nos  nauires.  Il  s’eftonnoit  f 
quand  ieluydifois  que  la  teinture  d’efcarh 
rouge  fe  faifoit  auec  de  l’vrine  d’homme  qui 
beuuoitqueduvin,  de  forte  qu’il  fe  fiftoi 
vn  bonnet  d’efcarlatte  qu’il  portoit,  &nes 
voulut  plus  feruir  pour  l’amour  de  cela.  (! 
auoit  trouue  dans  noftre  vaiftèau  des  vemet 
de  foye  de  pourceau  , & des  decrottoires 

mefme , mais  quand  il  fceut  que  c’eftoit,  il 

fitbrufler  aufli  toft  dehors  fon  Palais  , eft; 
bien  marry  de  s’en  eftre  feruy,  & d'y  auoir  ith 
me  touche.  Il  vouloit  aufli  faire  brufler  qu  i 
ques  cailles  & bahus  couuerts  de  peau  de  loi 
matin,  penfant  que  ce  fuft  de  poil  de  porc, 
eftoit  defireux  de  fçauoir  tour,& aquoyci 
feruoit.  Il  admiroit  fort  la  façon  de  faire  le  ps 
chemin,  & le  papier:  & fur  tout  eftoit  curiei 
de  fçauoir  l’vlage  de  noftre  nauigation,&  fe  £ 
foit  fouuent  apporter  les  cartes  & inftrumer 
de  marine,  dont  ie  donnois  l’intelligence  à f 
Pilotes.  Somme  qu’à  peine  pouuoit-il  croi 
tout  ce  que  ieluydifois  de  noftre  France  &c 
Roy,dontiln’auoitiamais  entendu  parlerai 
parauant.  r 

Mais  pour  venir  à la  Généalogie  deceRc 
desMaldiues,  ie  diray  ce  que  i’ayaprislà,  | 
comme  luy  & les  liens  eftoient  paruenus  à 
Royauté.  Son  pere  auoit  èfté  C atibe  en  vne  ill 
Or  il  y a enuirô  cinquâte  ans  que  le  Roy  de  ce 
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s , qui  eftoit  de  fort  bonne  & ancienne  race,, 
ant  qu’il  eftoit  aftez  mal  obey,  fk  qu’ilauoit 
yrand  compétiteur , qui  levouloit  dcpofle- 
, ou  comme  ie  croy  pluftoft,  eftantinfpiré 
)icu,  fe  refoluc  de  quiter  tour, pour  ne  pou- 
r plus  relifter  , & s’en  alla  fecrettement  a- 
fa  femme  & quelques  vns  des  liens,  fans 
: le  fu  jc<5t  pourquoy , ny  où  il  alloit , & vint 
i&àCochin,  où  il  fe  fit  Chreftienauec  la 
.me  & quelquesvns  de  fa  fuitte,  renuoyanc 
lucres  qui  ne  voulurent  fe  faire  baptifer.  De 
e que  le  Compétiteur  qui  eftoit  fon  proche 
snt , fut  incontinent  receu  pour  Roy.  On 
pelloit  ffaly , & l’autre  '/fan . Le  nom  or- 

lire  eft  ityfcan  , qui  veut  dire  Roy  , mais  Rafian* 
ndils  fignentils  mettent  touliours  Sultan, 
une  font  tous  les  Roys  Mahometans.  Ils 
nt  qu’il  n’y  a que  cinq  Roys  de  leur  Reli- 
[î,  qui  ayent  celle  prerogatiued  auoir  nom  Sultan 
ran,  qui. veut  dire  Souuerain,  àfçauoir  le  nomde 
*c,le  Perfe,  le  Mogor  , celuy  des  Maldiùes,  Ro^f  aim 
z Roy  d’ Achen , ou  Sumatra.  Malll- 

e premier  Roy  donc  s’eftant  fait  Chreftien  muanSa 
)chin,  efcriuit  à tous  fes  fujets  qu’ils  euflent 
faire  Chreftiens,  & luy  payer  le  tribut  ac- 
ftumé , fin  on  qu’il  les  iroit  voir  auec  vne 
ine  armee  de  Portugais,  ainfi  qu’ils  luy  a- 
mt  promis.  Le  nouueau  RoyNSc  les  peuples 
Maldiùes  luy  firent  refponce  qu’ils  ne  le  co- 
ilfoienc  point  , & que  s'il  luy  eftoit  deu 
lquechofe  qu’il  la  vùit  quérir  \ Que  s’il  fe 
moit  bien  à eftre  Chreftien  qu’il  demeu- 
là,  mais  que  pour  eux  ils  mourroient  plu- 
t que  de  changer  leur  Religion.  Luy  voyant 
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cela  demande  fecours  au  Viceroy  des  Inde: 
Goa,  lequel  luy  promift  : mais  à Jachargeq| 
luy  n’y  allait  en  perfonne , craignanr  qu’il 
s accordait  auec  fon  peuple , ôc  ne  fiftquelq 
mauuais  tour  aux  Portugais.  L’armee des  Pc 
tu  gais  donc  y marcha , mais  ils  n’y  peurent  ri  : 
faire,  & y perdirent  vne  galere  auçc  trois  nat 
res  Sc  bon  nombre  de  leurs  gens  , ce  qui  I 
contraignit  de  Té  retirer.  L’annee  fumante  il: 
retournèrent  auec  vne  plus  forte  armee  & « 
meilleurs  Pilotes  , <5clenouueauRoy  aliacoi 
rageufement  au  deuant , bien  qu’il  fe  iuge; 
perdu  j il  euft  bienpeufefauuer,maisilayn 
mieux  mourir  en  combatanr  que  de  recul 
honteufement.  Il  fut  donc  vaincu  ôc  mis 
Tort mort,  & les  Portugais  fe  rendirent  maiftresi 
gats  pre-  l’ifle  de  Male,  où  ils  firent  vne  forterede , & d 
UMaidi  ^ allèrent  fc  faire  recognoiftre  par  toutes  1 
ue5'  autres  ides , où  ils  firent  mourir  force  habitan 
Puis  firent  adembier  tous  les  nrincipaux  dec 
ides  pour  leur  dire  qu’ils  denroient  les  maii 
tenir  en  paix,&  ne  les  vouloient  contraindre^ 
rien,  ny  à changer  de  Religion , mais  feulemer 
qu’ils  leur  pavadent  les  droits  du  Royj  CequV 
ftant  accordé , ils  UifTereiu  Pvn  des  principal; 
de  ces  ides  pour  y commander  , ôc  demeura 
toufioursenl’idedeMal,épres  le  chef  des  Po; 
tugais  , à la  charge  audî  qu’il  ne  fe  tiendro 
aucun  confeil  que  les  principaux  d’entre  1(|| 
Portugais  ôc  dcfdites  ides  n y fudent  appelle; 
ôc  aue  tout  le  cradic  fe  feroit  par  les  Portuga 
leul  ement. 

l’ay  ouy  dire  à ces  Infulaires,  qu’il  n’y  eutiaj 

mai 
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is  fi  grand  trafic  ,ny  ne  fie  ortc  meilleur  vi- 
eil ces  ifles  qu'à  lors  que  les  Portugais  y 
nmendoient.  Celuy  qui  fut  mis  paries  Por- 
ais  pour  y commander  foubs  eux  comme 
:eroy, eftoit  vu  Seigneur  naturel  de  ces  ifles, 
je  leur  loy:  mais  tout  fe  faifoit  au  nom  du 
y Chreftien , qui  eftoit  en  la  terre  des  Por- 
ais.  Ce  Seigneur  eftoit  grand  pete  de  la 
ime  du  Roy , qui  eftoit  de  mon  temps.  Le$v 
tugais  commandèrent  paifiblement  en  ces 
sdeceftefaçon  l'efpace  de  dix  ans, durant 
>y  le  pere  de  ce  Roy  8c  vn  fieu  frere  tous 
x Catibes  chacun  de  Ton  ifle  : mais  ton- 
us nobles  , ne  voulurent  jamais  fubir  le 
g des  Portugais  ny  moins  obeyr  à ce  fupe- 
îr  qu'ils  y auoient  laifle,ains  au  contraire  Atoiioà 
ebellerent  & firent  amas  d'hommes  8c  de  d* om- 
îtes pour  leur  faire  la  guerre,  fe  tetiransen  ^ ou î®/ 
rollon  de  Cmadou , autrement  Souadou , à la  0 
nte  des  ifles  vers  le  Sud, où  les  Portugais 
ferent  jamais  aller,  & ne  pafferent  onc  le  ca- 
dudit  Atollon  qu'ils  appellent  Camion,  dé 
:e  que  ceft  Atollon  8c  contrée  d'ifles  n'a  jar 
i s efté  fujete  aux  Portugais,  ny  coures  les  au- 
; ifles  8c  Atollons,  quifont  vers  le  Sud  du- 
canal. 

>s  deux  freres  donc  âyans  fait  vne  forteref- 
(Tczbône,  8c  çftàns  eflognez  de  l’iflede  Ma* 

)ù  eftoiët  les  Portugais, d'enüiron  lieues*; 

leuindrent  auec  le  temps  fi  forts  d'hommes, 
les  8c  munitions  qu'ils  tenoiét  quafi  fujeéte 
e de  Male  & les  Portugais  > qui  n'ofoienc 
tir,&  taitoient  journellement  vne  tres-forte 
■rrc.  Ce  qui  dura  l'cfffacc  de  S,  ans , au  bout 

R 
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defquels  arriuans  là  quatre  galeresdeCori 
rcs  Malabares  qui  alloient  en  guerre , pour  j 
1er  félon  leur  couftume,  les  deux  freres  les 
codèrent  & firent  accord  entr’eux  défaire 
guerre  aux  Portugais  à moitié  de  butin, 
ayans  eA  vn  jour  aduis  que  le  Capitaine  de  T 
& fortereffe  deMaléeftoitallé  à Cochin  ai 
bon  nombre  deloldats  Portugais,  fis  ne  v< 
Tortu-  lurent  perdre  cefte  occafion , 8c  fe  refolur 
gais  chaf  d’aflaillir  la  forterefie.  Ce  qu’ils  executerer 
bien,qu’vne  nuid  ils  la  furprirent  par  efcala 
& fe  rendirent  maiftres  de  la  place  , tiians  en 
ion  trois  cents  hommes  qui  eftoient  dedans, 

Srenans  prifonnier  le  Seigneur  du  pays  qui 
oit  pour  les  Portugais  * Ce  qu’eftant  faii 
tout  pillé  , les  Malabares  ayans  eu  leur  part 
butin  , félon  qu’il  auoit  efté  accordé,  fe  reti 
rent,  &les  deux  freres  demeurèrent  maift 
du  lieu-,  Toutefois  eftans  marris  devoir  e 
porter  tant  de  richefles  de  ces  ifles , ils  1e  re 
lurent  d’attaquer  les  Malabares  , ce  qu’ils 
rent  ,&  apres vn  long  combat,  en  fin  demi 
rerent  vidorieux,  &:  eurent  le  butin  .&  les  j 
leres,renuoyans  les  hommes  en  la  code  de  Iv 
labar,&:  les  payans  ainfi  d’infidelité  pour  le  b 
feruice  qu’ils  en  auoient  receu. 

V ofia  cornent  ces  deux  freres  fe  firent  R( 
de  ces  ifics , & le  furent  toufiours  par  moit 
fans  auoir  aucune  difpute  enfcmble.  Ceft 
deux  très- vaillans  hommes , 8c  tenus  pour  t 
par  tous  ceux  du  pays.  Tous  les  Seigneurs 
principaux  des  ifles  leur  obeyrent  auffï,  8c  cc 
qui  ne  le  vouloient  faire , eurent  permillîon 
fe  retirer  en  leurs  ifles  cômeparticuliers  fan: 
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lefler  de  rien  és  affaires  de  l’eftar.  Il  y en  eue 
eaucoup  de  ceux-là  qui  ne  voulurent  obeyr* 
eftimas  de  meilleure  maifon  que  ces  deux  fre- 
qui  toutefois  fe  fçauoient  fort  bien  faire 
raindre,  &rfi  quelqu’vn  n’obeyfToir*  ilsPen- 
oyoient  aufïi  toft  piller  8c  faccager.  Ils  fe  ma- 
erent  à des  femmes  des  meilleures  maifons  du 
ays,  fefaifansrecognoiftre  par  tous  les  Atol- 
>ns  & ifles  pour  Roys  abfolus.  Quant  aux  Por- 
igais,mdignez  dVn  tel  affront  receu  auxMal- 
iucs5i!sfe  refolurent  d'enauoirla  raifon,  8c 
annee  fuiuante  enuoyereht  vne  armee  en  ces 
les  , où  ils  continuèrent  la  guerre  long  temps, 
lais  ces  deux  Roys  desfaifbient  toutes  leurs 
rmees*  8c  cefte  guerre  dura  trois  ans.  Ces 
Loys  eftoiét  fort  puiflants  8c  auoient deux  for- 
:reffes, celle  de  Malé  & vne  autre  en  PAtollon 
e Souadou  ou  Ouadoü  , en  vne  ifle  appellee  fes  des 
rame.  En  fin  confïderant  les  vus  &les  autres,  Maldi - 
ue  pour  le  bien  du  pays  8c  le  commerce,  il  va-  ues» 

)ic  mieux  faire  quelque  accord  que  ce  fuft,qùe 
e continuer  cefte  guerre  incertaine,ils  traide*^ 
erit  de  cefte  forte, 8c  à ces  conditions.  Que  Ton  TraifU 
lifferoit  en  paix  ces  Roys  de  Maldiues  8c  leurs  entr* les 
euples , 8c  qu’ils  jouyroient  defdites  iflésàinfi 
if  auoiét  fait  les  autres  precedens,  finon  qu’ils 
croient  vne  certaine  penfion  à leur  Rôy  Chre- 
ien,&  à fes  fucceffeuts  8c  heritiers , ladite  pë- 
on  rédue  à Ccchin,fans  toutefois  le  recognoi- 
re  plus  en  rien  que  pour  les  Roys  Maho- 
aetans  qui  feroient  dans  les  ifles , il  ne  leur  fe- 
oit  permis  de  prendre  le  filtre  8c  nom  de  Roy* 
ncores  qu’ils  fuifent  abfolus  en  toutes  cho- 
es,mais  feulement  ceîuy  de  Prince , Duc  ois 
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autre  femblabîe.  Audi  qu'il  n'y  auroit  qu'eu 
deux,  qui  peuvent  prendre  ce  nom  qu'ils  ap 
pellent  QmUgue , & qui  euftent  charge  de  fait 
payer  la  peniion  du  Roy  Chreftien,  qui  ne  lail 
îcroit  d'y  auoirvn  fadeur  de  Ta  parc.  Plusqu 
tous  ceux  des  M aldiues  qui  vouloient  trafique 
es  autres  pays  feroient  tenus  de  prendre  vn  pa 
fe-porr  des  Portugais,  ainfi  que  font  les  autre 
Indiens , qui  font  en  paix  aueceux  Voila  que 
les  furent  les  conditions  de  cefte  paix , qui  a di 
ré  jufqu’à  prefent. 

Quant  au  Roy  Chreftien,  il  donna  le  tiers  d 
fonreuenuauRoy  de  Portugal  : & ce  reuen 
confifte  en  ces  bollis  6c cuîro,  qui  eftla  corde  fai 
te  de  Parhre  de  Cocos.  Ils  en  enuoyent  tous  le 
ans  à leur  propres  courts  & defpens  quatre  na 
uires  chargez,  qui  font  du  port  de  cent  ciu 
quante  tonneaux  chacun,  Sc  celaeft  à la  ri( 
que  de  ceux  des  Maldiues  , jufqu  a ce  qu’il 
foient  fortis  hors  des  bancs,  qui  font  à la  te 
rte  defdites  ifles  : car  hors  delà  , la  rifque  e! 
pour  le  Roy  Chreftien.  Nonobftant  cefte  paix 
ceux  des  Maldiues  hayftènt  les  Portugais 
mort. 

Pour  les  deux  freres  , ils  ont  régné  enfemh! 
Pefpacé  de  vingt-cinq  ans  en  paix:  i’aiiné  auoi 
nom  Mahomet  en  fon  nom  propre  s 6c  Bode  t 
Cour  ou, , qui  veut  dire  grand  Seigneur , qui  1 
maria  à la  femme  de  ce  Roy  qui  fut  tiié  enl’ill 
de  Male  par  les  Portugais  *,  Ôc  le  puifné  nomm 
A (Tan  Quilague , efpoufa  la  fille  de  ce  mefm 
' Roy, tellement  que  les  deux  freres  eurent  pou 
femmes  la  mere  ôc  la  fille.  Ce  Roy  defund  a 
uoit  vn  fils , lequel  ayant  veu  ceux*  cy  Roys^  n 
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int  jamais  à la  Cour,&  fut  laifTe  viure  en  paix: 
e l’ay  veu  plufieurs  fois  6c  vne  Tienne  fœur 
uflî.  Ces  deux  Roys  eurent  grande  peine  à fe 
îaintenir , pource  qu’ils  eftoient  venus  de  bas 
eu,  6c  y en  auoit  qui  eftoient  tous  les  jours  fur 
: poind  de  fe  reuolter , mais  ceux-  cy  ne  leur 
onnoient  pas  temps  de  ce  faire,  car  aufli  toft 
u'ils  en  auoient  le  moindre  aduis  ou  foupçon, 
s y donnoient  bon  ordre.  Ilarrinadonc  qu'il 
'y  eutquel'aifnédecesfreres  qui  eut  vn  fils, 
clepuifné  vne  fille, qui  eftoit  fort  noble  da 
oftédelamere:  car  là  le  ventre  ennoblit  auf- 
bien  que  le  pere.  Le  fils  de  l'aifné  eftoit  ce 
Loy  que  nous  y trouuafmes,  qui  n’eftoitpas 
e telle  extraction  que  la  fille,  car  lamerea- 
oit  eftéprinfeparleRoy  pour  fa  beauté  (eu- 
rent. Et  là  ils  ont  plufieurs  femmes,  mais 
[ y en  a vne  toufiours  première  que  les  autres, 
lien  que  toutes  foient  légitimés. 

Or  le  puifné  de  ces  deux  freres  Roys  eftant  Révolté 
ombé  griefuement  malade, il  arriua  que  Iefre-  beau- 

e de  fi  femme  qui  eftoit  leplusgrâd  Seigneu  fl(re  * 
les  ifles  fe  reuolta  conrr’eux  ; Il  portoit  le  : 
îe  fon  ifle  & forrerefte,  à fçauoir , Mifdone 
*%ue  Cefte  ifle  5 où  j’ay  efté,  eft  diftante  de 
é trente  lieues  vers  le  Sud  en  l'Atollon 
loue  y fur  ce  l’aifné  s’y  en  alla  fecrcrterrient , Sc 
m diligence  auec  vne  armee  , défendant 
’on  n'en  dift  rien  à fon  frere  malade  à la 
£n  fin  ce  Seigneur  fut  prins  6c  rué,  6c  toute 
on  ifle  pillée.  Mais  quand  les  nouuelles  en 
"urent  venues  à Malé , (a  fœur  femme  du  puif- 
né  malade,  en  eut  tel  regret  qu'elle  penfa  mou- 
tir , & eut- on  bien  de  la  peine  à l’empefcher 
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qu’elle  ne  fè  tuaft  de  defefpoir.  Surquoyft 
mary  tout  malade  qu’il  eftoit,  jura  que  fi  Dit 
luy  donnoic  fanté  ,fon  frere  s’en  repentiroi 
mais  il  mourut  de  cefte  maladie,  & dit-on  qu 
eftoit  bien  plus  vaillant  que  fon  frere.  - 
La  caufe  pourquoy  ceft  aifné  fe  dcpefchc 
ainfi  des  grands  Seigneurs  , eft  que  fçacha; 
que  fon  fils  deuoiteftre  Roy,  il  ne  luy  voulc 
lailfer  de  tels  compétiteurs , car  le  fils  eftoit ei 
core  jeune,  &n^uoit  la  façon  d’eftre  vn  joi 
fi  valeureux  que  fon  pere , comme  de  faisait 
lî  que  j’aypeu  recognoiftre,  fon  humeur  n’i 
ftoit  nullement  portée  à la  guerre  , mais  feult 
ment  aux  lettres , fciences  & manufactures,  < 
eftoit  fort  adonné  aux  femmes,ce  qui  toutefo 
rfeft  eftrange  en  ce  pays-là.  Cependant  illci 
eft  grandement  neceffaire  d’eftre  vaiïlant  , 
caufe  que  là  le  plus  fort  lemporrc,  & font  eft; 
de  tuer  les  Roys  pour  dominerai  y en  a eu  tro 
de  tiiez  en  vn  an  ; ce  qui  fait  que  ces  Roys  for 
en  vne  continuelle  frayeur  8c  apprehenfioi 
Ce  frere  ailné  vefeut  encore  trois  ans  apres  1 
mort  de  l’autre  , & fit  recognoiftre  fon  fi: 
pour  Roy,  auquel  auant  que  de  mourir  il  fil 
prefter  le  ferment  par  tous  fes  feruiteurs  8c  fut 
jeéts. 

Or  du  viuant  de  ces  deux  Roys  , il  s’efehou 
en  leurs  ifles  vn  grand  nauire  , où  il  y auo) 
grand  nombre  d’hommes  , tant  Indiens  quj 
Portugais,  &entr’autres  s’y  trouifa  vn  jeun 
garçon  aagé  de  fept  ans  de  Portugais,  8c  In 
dien  blaticjequel  ces  deux  freres  prirent  en  te!; 
Je  amitié , comme  fi  ce  eut  efté  leur  propre  fils 
& le  faifoient  nouçrir  de  mefme,  au  logis d* 
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fné  ; & eftoit  là  pour  tenir  compagnie  au 
ne  fils  du  Roy,eftans  tous  deux  de  rnefme 
t: , & le  firent  de  leur  loy.  C’eftoit  vn  des 
ïux  garçons  qu’on  eut  fçeu  voir  , & d’vn 
s- bon  efprit.de  forte  que  j’ay  ouy  dire  à tous 

ix  du  pay  s qu  il  eftoit  parfait  en  toutes  leur» 
:nces  & vertus. 

LeRoyaifnélefaifoit  inftruire  & aprendre 
ites  fortes  d’exercices  , de  rnefme  & auec 
:eil  honneur  que  fon  fils  , de  forte  que  Ce 
yant  en  ceft  cftat  , il  croioit  eftre  frere  du 
inc  Prince  , allant  quafi  du  pair  auec  luy* 
ais  quand  ii  fut  paruenu  en  aage  de  raifon, 

; Roys  le  firent  aduertir  de  ce  qu’il  eftoit , 8c 
’ilauifaftàeftretoufioursbon  & fidele  fer- 
:eur  du  Prince  & Roy  futur.  Cependant  a- 
es  la  mort  du  frere  puifné , l’autre  luy  fit  ef~ 
ufer  la  fille  de  fon  frere  qui  eftoit  le  plus  no- 
e & riche  mariage  du  Royaume , 8c  l’euft  vo- 
ntiers  donnée  à fon  fils  rnefme , mais  leur  loy 
fend  d’efpoufer  vne  coufine  germaine:  De 
rte  que  craignant  que  quelque  grand  Sei- 
ieurdu  Royaume  ne  la  prift.&nefiftlaguer- 
à fon  fils,  il  ayma  mieux  la  donner  à ce  jeu- 
: homme  en  qui  il  s'afteuroit  & confioit  du 
ut , commeeftant  fa  créature  j auffi  qu'eftanc 
iranger  il  n’auroit  aucune  prétention  à l’E- 

it. 

Apres  la  mort  du  perde  jeune  Prince  eftant 
:uenuRoy  paifible  ;le  jeune  Seigneur  meftif 
■ tendoit  tous  les  jours  plus  braue&  galand, 
pmé  8c  honoré  du  peuple  & de  tous  les  eftran- 
crs:  Il  eftoit  Admirai  ou  Vellrntu , & l’vndes 

x anciens  ou  Moufcoultfjôi  Capitaine  d’vne  cô* 
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pagnie  , qu’ils  nomment  sardare.  Or  voya 
que  le  Roy  n’eftoit  pas  guerrier  ny  adon 
aux  armes , & que  luy  eftoit  grandement 
ftimé  pour  fa  valeur,  il  entra  en  telle  prefot 
ption,  qu’il  commençoit  à mefprifer  le  Roy 
à ne  s’en  foncier  pas  beaucoup.  Dequoy  le  R< 
ayant  quelque  jaloufie,  3c  craignant  qu’au 
cefte  faneur  3c  bien -vueillance  du  monde, 
neluyprift  fantaifie  de  le  depofleder , il  fe  r 
folut  auec  le  confeil  des  fiens  de  le  faire  moiti 
pluftoft  que  de  courir  fortune  d’vn  plus  grar 
inconuenienr.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
reloudre  à cela,  tant  pour  l’amitié  qu’il  luy  po 
toit,  quepourlagranderecommandation  qt 
fonpere  luy  en  auoit  fait  en  mourant  , au! 
qu'il  auoit  efpoufé  fa  coufine germaine.  Tou 
tesfois  nonobftant  tout  cela,  il  continua  fi) 
deflein  fur  les  aduis  mefmes  qu’on  luy  donnoi 
tous  les  jours,  que  ceft  homme  traitroit  fecrei 
tement  auec  les  Portugais  , pour  les  rendr 
roaiftres  de  ceft  Eftat„,  3c  s’en  faire  luy-mef 
me  Roy  foubs  eux.  Luy  d’autre  cofté  ne  man 
que  pas  d’aduis  de  lamauuaife  volonté  du  Ro; 
en  fon  endroiét , de  forte  qu’il  fefuft  fort  biei 
fauue  s il  euft  voulu , mais  il  n’en  tint  compte 
difant  qu’il  eftoit  innoccntde  t«)ut  ce  dont  or 
1 accufoit.  Surquoyvn  jour leRoy renuoyani 
quérir  à heure  indeuë , il  fe  douta  bien  qu’il  al- 
Joit  mal  pour  luy  , mais  il  ne  laifla  pas  d’y  allai 
pour  cela,  auftï  n’eftoit-il  plus  temps  de  s’en 
defdire:  & eftant  arriué  en  vne  grande  falledu 
Palais,  où  le  Roy  eftant  allis  l'atrehdoit auec! 
tous  tes  Seigneurs  3c  gardes,  il  fit  vne  grande 
reuerenceau  Roy,quile(aliia  aufti  , & luy  dit 
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il  s’affift  en  fa  place.Ce  qu’ayant  fait , à Pin- 
îtfortirent  des  hommes  de  derrière  vne  ta-£4^e 
crie  auec  cordes  5c  armes,  qui  le  faifirent  & 
ent , 5c  le  trainans  contre  tetre , le  menerét 
ju’ais  bord  de  la  mer  à enuiron  mille  pas  de 
fc  Paya  ns  mis  en  vne  barque,le  tiierent,puis 
erent  le  corps  en  la  mer.  Ce  que  fa  femme 
ntfceu , elle  en  eut  vne  telle  douleur  & re~ 

: qu’elle  fut  plus  de  deux  ans  depuis  fans 
loir  voir  le  Roy  ny  les  Roynes,ny  aller 
ementau  Palais.  Il  laiflfa  vn  fils  qui  eftoit  â- 
e iy.ans  quand  ie  partis  des  Maldiues,&  ne 
èmblotr  point  aux  Indiens,  car  il  eftoit  blâc 
nme  ceux  de  deçà.  Voila  quelle  fut  la  fin  de 
>auure  Seigneur,  qui  eftvn  exemple  pour 
s eftrangers  qui  fe  veulent  trop  efleuer  hors 
sur  pays  en  ces  lieux-là,  5c  ailleurs. 

Quelque  temps  apres  que  ce  Roy  eut  perdu 
pere,  il  t rai: ta  fort  mal  la  femme  qu’il  auoit 
êe  qureftoit  fa  belle  mere,  nommée  Manaye 
ligue , que  fon  pere  luy  auoit  extrêmement 
mimandeeen  mourant , dequoy  elle  indi- 
e refolut  de  s’en  venger  : Elle  auoit  vn  frere 
eftoit  l’vn  des  Capitaines  du  Royaume, fort  Conjura 
e & vaillant,  nommé  Vummedery  Cologne , ôc  ttoncori + 
auoit  vn  fils  fort  gentil  qui  depuis  ftitlVn  *re  lL. 
ics  plus  grands  amis.  Cefte  femme  donc  & ç^ment 
frere  confpirerent  la  mort  du  Roy,  ayans  punie. 
ein  de  faire  ce  jeune  fils  Roy , 5c  fon  pere 
prenant  general,&  tout  le  refte  de  PEftat  di- 
entre  ceux  qui  cftoient  de  la  fadtion.  M ais 
urent  defcouucrts  en  leur  entreprife,  5c  le 
7 les  ayant  fait  prendre, aulîî  roft  les  mift  en- 
es  mains  delà  juftice , jurant  qu’il  ne  leur 
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feroit  aucune  grâce  de  ce  qu'elle  ordonner* 
Us  eurent  tous  les  poings  coupez  & ce  fret 
premier,  puis  furent  enuoyez  en  exil  à Sc 
don.  Quant  à la  belle-mere , elle  fut  toute  j 
lee , comme  aufli  fon  frere , Sc  elle  mefme  to 
mentee  pour  enfeigner  les  trefors.  Voila  le 
d'alTeurance  qu’il  y auoit  en  ceftEftatduF 
des  Maldiues,car  tous  les  jours  cen’eftoi 
que  trahifons  Sc  attentats  contre  luy , & le 
tin  demeure  au  plus  fort. 

Autre  U y eut  depuis  vne  autre  reuolte,  quid 
reuolte.  fort  ]ong  temps,  lors  que  l'on  fit  quitter! 
deMalé  à ce  Roy , qui  fut  contraint  de  fe 
tirer  en  vne  autre  nômée  Goundou , à dix  lie 
Goura - delà.  Celle  reuolte  auint  par  vn  grand  î 
dou  ijle.  gneur  du  pays  , nommé  Parenae  tacourou , 
auoit  nombre  de  galeres  & grandes  barqi 
auec  quoy  il  pilloit  Sc  rauageoit  toutes  les  if 
où  il  moiiilloit  l'ancre.  Le  Roy  fe  tenoit  Ion 
celle  ifle  de  Gouradou,  à caufe  qu’il  n'y  a qui 
ne  petite  entree  fort  difficile , Sc  eft  befoin  ( 
uoir  vn  bon  Sc  expert  Pilote,  pour  en  fçauoi 
paflage.  Ce  Seigneur  doc  deuint  fi  fort  Sc  pi 
faut , que  par  toutoù  il  defcendoit  enterre 
fe  faifoit  porter  fur  la  telle  vn  parafol  bl; 
qu'ils  appellent  ou  du  ad , qui  elt  vne  marque 
Royauté , Sc  en  tout  le  relie  fe  faifoit  feruir 
obeyr  comme  Roy  , départant  Sc  donnar 
tous  fes  gens  les  charges  & ellats  du  Royaur 
Mais  le  Roy  ayant  enuoyé  contre  luy  fo 
vailfeaux  Sc  gens  de  guerre , en  fin  il  fut  att 
pé  : carie  diray  en  patfant,  que  ce  Roy  n'al! 
jamais  à la  guerre  , ains  y enuoyoit , Sc  n'ell 
p^s  vaillant , comme  fon  perc  qui  y alloit  to 
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; luy  mefme , ôc  auffi  toft  qu’il  entCî 
ijuelqu’vn  vouloir  branler , il  ne  luy 
pas  temps , ains  bexpedioit  incontinent, 
uantàcc  Seigneur  reuolté  ,1a  caufe 
fut  que  fes  galeres  eflans  vers  le 
?s  ifles,  les  courans  qui  p 
, emportèrent  la  meilleure  de 
:nen  Sumatra, & ainfi  le  refte 
nent  affoibly , que  tout  fut  pris , les  hom- 
üez  la  plufpart  auec  leur  chef,  ôc  ceux  qui 
tent  eurent  feulement  le  poing  coupé, puis 
iyez  en  exil.  Car  leur  loy  porte  que  ceux 
>nt  confpiré  contre  leur  Prince , & attenté 
>erfonne , ay ent  le  poing  droit  coupé 
qui  furent  emportez  à Achen  ,il  y en 
ques-vns  qui  reuindrent  depuis  à qui 
fît  grâce , & leur  pardonna, 
our  le  regard  de  ces  courans  dont  ie  viens 
nier , ils  durent  fix  mois  entiers , que  fi  vn  d'Inde. 
’aufetrouuelorsauboutde  ces  ifles  vers 
art,  il  en  a bon  marché  , car  il  n’eft 
éque  vers  la  cofte  de  l’Inde  à Cochin 
irs  ijo.  lieues  prés , ou  bien  le  long 
qui  fuiuent  cefte  cofte.  Mais  ceux 
ient  attraper  fille  de  Ceylan  , ils 
sz  jnfques  à Sumatra,  qui  en  eft 
lieues.  Et  file  mal  heur  veut  que  ces 
îles  emporter  fur  la  fin  des  Monfons  ou 
(quand  le  courant  les  emporte,  ils  app 
Behigue  , ) & qu’auparauant  qu’ils  ay 
5 re;rre  quelque  part , les  autres  courans  1 
nen^furprendre,  comme  il  arriue  fouuent, 
lliblèment  ils  fe  perdent , ainfi  que  j’en 
su  grand  nombre  dç  cefte  façon , dautanç 
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que  s’attendans  de  prendre  terre  tous  les  fl 
ils  ne  font  aucunes  prouifions  d'eau  ou  ai 
chofes.  Que  fi  les  courans  les  emportét  à 1* 
eft , ils  vont  droit  en  la  cofte  d'Arabie,  où 
bien  plus  loin  qu'à  Sumatra , mais  le  plus  i 
uent  ils  font  perdus  8c  morts  auant  que  d 
ftre.  le  vy  vn  jour  vn  bafteau  qui  fut  emp 
de  celle  coftc-là  par  les  courans,  «Scellant  < 
fort  efloigné , foudain  les  courans  change 
& le  rapportèrent  efdites  ifles,  mais  la  plu! 
des  hommes  de  dedans  eftoient  morts,  & 1 
fie  n'auoit  que  la  peau  & les  os , pour  la  gr; 
neceffitc  qu'ils  auoient  eue. 

Quant  eft  de  l'ifle  de  Gouradou  dont  j’a) 
métion  cy  defTus , j’y  fus  vn  jour  6c  y vis  le; 
&legouuernail  de  ce  nauire  qui  fe  perd 
où  eftoit  la  Royne  eftrangere  qui  mouru 
mal  d'enfant,  lors  que  jeftois  prés  du  Roy  : 
medift  lors  que  c’eftoit  le  nauire  le  plus  r 
Naufra-  ^u’il  eftoit  poffible  de  voir.  Il  y auoit  de< 
gc de na-  quelque  cinq  cents  perfonn  es , hommes , f 
mre.  mes  8c  enfans,  car  les  Indiens  apportent  la 
part  tout  leur  mefnage  fur  la  mer  aucc  eux. 
cinq  cents  perfonnes  furet  prefque  tous  no 
& n'en  relièrent  qu'enuiron  cent  oui  fe  fai 
rent.  Le  pere  8c  la  mere  de  celle  Royne  et 
autres  y périrent , le  nauire  eftoit  à eux  , & 
n’eftoit  lors  qu’vn  enfant  qui  fut  fauuee  pai 
zard.  Ce  nauire  venoit  de  la  Sonde  , charg' 
toutes  fortes  d'efpiceries  8c  autres  marcha: 
fes  de  la  Chine  8c  de  la  Sonde:  à voir  feulen 
le  maftde  ce  varfteau,  ie le  jugeois  le  plus gi 
que  j'euîïe  jamais  veu.  Car  ccmaft  eftoit 
long  & plus  gros  que  ceux  des  Caraque 
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tigal  -,  &le  Roy  des  Maldiues  fît  faire  vne 
exprès  de  la  longueur  de  ce  malt  pour  le 
rruerpar  admiration.  le  vy  aufli  le  bout 
autre  maft,  & vne  hune  beaucoup  plus 
le  que  celles  de  Portugal.  Ce  qui  méfait 
- qu’es  Indes  il  fe  fait  de  plus  grands  vaif- 
& de  meilleures  matières  qu’en  Portu- 
y mefme  en  tout  le  refte  du  monde.  Les 
rt  ands  nauires  viennent  de  la  code  d’Ara-  ^0f^a 
Perte  & Mogor , & s'en  voit  où  il  y a juf-  J***" 
deux  mil  perionnes  dedans.  Ils  ne  font  pas  d'Indes. 
le  p onts  à leurs  nauires  que  nous  > car  ils 
font  qu’vn  qui  eft  le  tillac,&  en  tout  le  bas 
\ a point,  ny  entre-deux  y Pour  leur  eau  ils 
mettent  pas  dans  des  pippes  & vafes  com- 
ous  faifons,mais  aux  deux  codez  du  grand 
, qui  prend  du  haut  en  bas , ils  font  deux 
ieresdecidernesde  bois  bien  joinéfces  de 
s, de  forte  que  Peau  y ed  fort  bien  retenue, 
y a que  des  trous  à puifer  de  Peau  comme 
î puits.  Cela  ed  capable  de  beaucoup  plus 
i que  nos  pippes  , 6c  fi  ne  tient  pas  tant  de 
Mais  ie  trouuc  noftre  inuention  de  pip- 
uen  meilleure  pour  vne  raifon , qui  ed  que 
rriue  quelque  accident  à ces  cidernes,ils 
ent  toute  leur  eau  à la  fois , ce  qui  ne  nous 
içpas,  carfic’eft  vn  coup  de  canon,  tout 
u’il  pcmf  faire  c’eddeperdte  vne  pipe  ou 
: y ou  s'il  y en  a quelqu'vne  mauuaife , elles 
font  pas  toutes.  Somme  qu'en  toute  Pin- 
s n’ont  point  nodre  inuention  des  pippes, 

;vfent  feulement  de  jarres  les  plus  belles, 
ix  vernies  & façonnées  que  j’aye  veu  ail- 
s*»  H y en  a qui  tienne t autant  qu’ vne  pippc 
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&plus.  Elles  fe  font  au  Royaume  de  M 
banc,  d’où  on  les  apporte  , ôc  d’où  elles  f 
Dent  leur  nom  par  toute  l’Inde.  L’eau  ne  ( 
fte  & corrompt  jamais  là  dedans,  &fefen 
auecla  clef. 

Acûdes  Mais  a propos  de  ce  nauire  de  la  Royn 
etrtut\  fe  perdit  en  Tille  de  Gouradou , dont  j’ay  j 
a vn  * cydeflus,ie  veux  dire  ce  qui  arriua  lorsqu 
marchât £to js  çn  ce  payS.j^  à vnhonnefte,  riche  & 
deux  marchât  de  Bengale  qui  s’appelloit 
harncdcCaca , & fa  femme  auflî  eftrangere 
belle  & blanche  félon  ces  quartiers-làjelle 
pelloit  C anboé  Boubou,  Canboe  eftoit  fon 
propre  en  langue  de  Bengale ,dk  Boubou, 
dire  , Madamoifelle;  ils  fe  perdirent  tousi 
auec  celle  Royne,&  elloient  fes  efclaues.e 
aagez  d’enuiron  trente  ans , ôc  n’auoient  p 
d’enfans.  Celle  Royne  les  aymoit  en  forte  q 
le  les  fit  intendans  de  fa  maifon,  Ôc  n’auoir 
fiance  qu’en  eux,  dautant  qu’ils  auoientc 
elle  en  leur  jeunefieîfi  bien  qu’ils  vindn 
vne  merueilleufe  richeffe , crédit  ôc  faueu 
prés  de  leur  Majellé  : mais  fi  toll  que  leur  t 
nemaiftrelTefut  morte,  comme  j-ay  dit,: 
mal-heur  ôc  defallre  leur  arriua  en  fuite.  < 
lloit  le  meilleur  mefnage  du  monde,  le  m 
accordant  ôc  qui  s’aymoient  le  plus , mais  i 
riua  de  malefortune  pour  eux  que  leur  ma 
eltoit  joignant  la  banquefalleou  logis  du 
éleur  du  Roy  Chrellien  de  Goa,qui  y en  a t 
• . jours  vn  en  ces  illes.  Ce  faétcur  eftoit  de  < 
chin  de  race  de  Canarins  gentils  : mais  ba 
fe  ôc  naturalifé  Portugais  d'habits  ôc  mœ 
Il  fut  baptifé  ellant  petit,  & auoic  femm 
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ans  à Cochin  , & s’appelloit  Simon  Rodri- 
: aagé  pour  lors  d’enuiron  virigt-feptans. 
:oufturac  eft  de  ne  laifler  là  ces  Commis  ou 
eurs,  quand  ils  font  Chreftiens  plus  d’vn 
ou  deux,  pour  venir  rendre  ce  qu’ils  dou 
it  à l’Eglife  , à caufe  qu’en  ces  ifles , il  n’y  a 
un  exercice  de  Religion  Chreftienne.  Mais 
uv-cy  ne  voulue  s'en  retourner  fi  toft,  & 
îeura  là  quatre  ans , où  il  aprift  fort  bien  la 
*ue  ôc  les  mœurs  du  pays,fe  faifant  telle- 
îr  aymer  au  Roy  ôc  à tous  ceux  du  pays,que 
1 qu’on  l’euft  mandé,  & qu’on  euft  enuoyé 
s autres  Commis  Tvn  apres  l’autre  pour  luy 
:eder , toutefois  il  fi t fi  bien  par  prefens  en- 
s le  Roy  qu'il  ne  bougea  , & en  ayant  efté 
itau  Roy  me  fine , il  fit  rcfponfe  qu’il  ne  le 
înoitpas  :maisaufli  qu’il  ne  le  pouuoit  ny 
oit  forcer  de  s’en  aller  s’il  nevouloit.  Ce 
nmis  donc  3c  la  femme  de  ce  marchand  e- 
s voifins , feprindrent  en  telle  amitié  que 
i pins  , & jouyftoient  aifement  de  leurs  a- 
urs,  à caufe  que  le  marchant  alloit  fouuenc 
ors  en  marchandife. 

-elà  continua  ainfi  l'efpace  de  deux  ans  fans 
e defcouuerts:  Mais  en  fin  le  mary  en  eftant 
tty  , de  s'en  eftant  aiïèuré  du  tout  par  le 
yen  de  quelques  efpies , il  fe  refolut  d’en  a- 
r fa  raifon  j ôc  pour  paruenir  plus  aifement  à 
deftein, fit  femblant  de  s'en  aller  dehors 
ir  quinze  jours  félon  fa  couftume,&  ayant 
fort  bien  accômodcr  vne  barque,prift  con- 
le  fa  femme , en  luy  recômandant  toutes 
ires,  & partit  : mais  la  nuid  venue  ,il 
1 à terre,&  fur  les  onze  heures  du  foir  ou  en 
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uiron,  s’en  alla  droit  à Ton  logis  en  la  chatr 
de  fa  femme  , & ne  la  trouuant  point  dans 
MGt , s’en  alla  droit  au  Palais  trouuer  le  Roy 
ne  fecouchoit  jamais  qu’apres  minuid.Lej 
mier  homme  qu’il  rencontra  , ce  fut  le  ma 
des  galeres,  & de  tous  les  vaiffeaux  du  Roy 
eftoit  imime  amy  en  apparence  de  ce  Com 
Infidcli-  &toutesfoispourmonftrerlepeude  foy  ( 
y a en  ces  pcuples,ce  fut  le  premier  qui  fut  f 
à en  donner  aduis  au  Roy  , & à aflifter  le  r 
chand  à en  faire  l’execution , comme  vous 
rez  cy  apres.  Ce  mary  donc  introduit  ve 
Roy,  luy  fit  fa  plainte  Je  ce  que  fa  femme  el 
couchee  auec  vn  Chreftien  qu’ils  appellent 
faroUy  3c  que  luy  &fa  femme  eftoient  Ma 
metans  qu’ils  nomment  MouJJelimxn , c’eft  ; 
re  fideles,  & qu’il  pleuft  à fa  Majefté  de  lu] 
faire  faire  juftice.’  Le  Roy  ayant  entendu 
donne  charge  à ce  maiftre  des  Galeres  de  pi 
dre  douze  loldats  du  corps  de  garde,  ôc  dei 
l’autre , puis  jetter  le  corps  en  la  mer.  Sur 
la  maifon  fut  inueftie,&  l’on  frappa  à la  p* 
pour  faire  ouurir , dequoy  le  pauure  Com 
eftonnén’en  voulutrien faire,  toutefois  fe 
enl’amitié  queluy  portoit  le  Roy  , Sc  à cei 
ftre  aufii  qui  luy  crioit  qu’il  ouurift  en  toute 
feurance,  il  fut  fi  mai-auifé  d’ouurir  la  port 
fe  jettant  à genoux  deuanc  luy , le  prioit  de 
fauucr  la  vie , mais  l’autre  fut  le  premier] 
frapper,  Ôc  fut  tiié  fur  la  place,  dequoy  ] 
fieursquiluy  deuoient  dH’argent  furent  l 
aifes , ôc  le  Roy  mefmc  qui  defiroit  auoir  fc 
chefles  qui  eftoient  grandes,  ôc  qu'il  faifit 
continent.  Les  Portugais  auflï  n’en  furent 

ni 
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rris,&  de  là  en  auat  fut  auifé  que  les  fadeurs 
> îendroient  plus  de  Cochin , ains  feroient 
îfles  mefmes.  Ce  pauure  miferable  ayant 
: ainfi  maflacré,  le  mary  s’en  alladroidàfa 
îme  pour  luy  en  faire  autant , mais  il  en  fut 
pefché  à toute  peine,  & fut  mifeen  prifon, 
ireneftrepar  apres  faid  iuftice.  Du  com-  Malte. 
ncement  on  eftoit  d’auis  de  la  noyer,  toutes-  • '«/>»»«» 
ivoyans  que  l’homme  eftoit  mort,  & que 
i auoit  fon  bien,  on  Ce  contenta  de la  punir 
lement,  comme  on  fait  les  autres  furpris  en 
xtere  àc  pai!lardife,&  mefme  vn  peu  plus  ri— 
u eu  Lement.  Quant  au  mary  il  ne  la  voulut 
ais  veoir  depuis,  & fe  remaria  à vneieune 

• du  pays,  comine  ie  diray  cy  apres , & ce  qui 

irriua.  ' 1 

dais  pour  reuenir  au  Roy  des  Maldiues, 
lques  années  apres  la  mort  deifonpere,  il 
int amoureux  d’vne  femme  mariée  la  plus 
e & blanche  de  tout  le  pays,&  quitta  fa  pre- 
re  femme  que  fon  pere  luy  auoic  fait  efpou- 
pour  prendre  cefte-cy,  qui  auoit  trois  filles 
i belles  quelle,  & qui  furent  mariées  à des 
ices  & grands  Seigneurs.  I’ay  veu  plufieurs 
Ion  bras  qu  elle  nous  monftroitpargalan- 
: , & qui  eftoit  auflî  blanc,  queceluydes 

• belles  & blanches  de  ce  pays  cy.  Son  mary 
it  Pilote, & le  plus  entendu  en  ccfte  fcience, 
u trafic , qui  fut  en  tout  le  pays  : & auoit  de 
ids  moyens.  Le  Roy  & cefte  femme  s’ay- 
ent  fort , & eftoit  fon  intention  de  l’efpou- 
de  lotte  quelle  tafehoit  tous  les  iours  à 
uader  fon  mary  qu’il  la  vouluft  quitter; 
s lin  en  vouloir  rien  faire;  dequoy  elle  in- 
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dienee,  confeilla  au  Roy  de  le  faire  mourir, 
quoy  pour  l’amour  d’elle  il  fe  refolut,&  l’aya 
vniourenuoyé  quérir , pour  le  faire  difcour 
de  la  nauigation , fur  vne  carre  à la  mode  c 
pays,  l’autre  y eftant  allé,  comme  il  febaifTo: 
le  Roy  luy  donna  vn  coup  de  coufteaU  , penfa 
lu y planter  dans  le  ventre;  mais  1 autre leua 
la  main  pour  parer  le  coup  fe  le  porta  droit  d 
l’œil  qu?il  eut  creué , & n’eut  autre  mal,  car 
l’ay  veu  maintes  fois  depuis  ,&  eftoit  homr 
fort  accoftable,&  ce  fut  luy  qui  me  dit  des  no 
uelles  de  noftre  maiftre  & de  nos  gens  qui  s 
ftoient  {auuez  de  l’ifle  de  Poulacsou , & qu  ul 
auoit  veus  les  fers  aux  pieds.  En  fin  pourreu 
nir  à cefte  femme , elle  fit  tant  que  le  Roy  1 1 
poufa,mais  apres  auoir  demeuré  quelque  té 
enfemble,il  deuint  amoureux  de  celle  qui  ell< 
la  grande  Royne,  lors  que  nous  y eftions , 
forte  qu’il  commença  à s’ennuyer  bien.ort 
l’autre,  qui  à la  vérité  eftoit  la  plus  impudiq 
du  monde,car  elle  s’addonnoit  indifteremme 
à toutes  fortes  d hommes  , efclaues  & autr 
Toutesfois  cela  ne  fut  pas  la  feule  caufepot 
quoy  le  Roy  la  quitta. 

Or  le  Roy  auoit  deuxneueux  freres,  de 
l’aifné  eftoit  marié  à vne  ieune  Dame  la  plus 
ehe  de  toutes  ces  ifles,&qui  eftoit  petite  fille 
celuy  qui  eftoit  fuperieur  du  pays  lors  que 
Portugais  y commandoient.  Elle  eftoit  ai 
fœur  de  ce  Prince  qui  vint  en  noftre  nauire,* 
quoy  le  Roy  fe  facha  tat  qu’il  luydônavtfo 
netjCommc  i’ay  dit  cy  defius.  Cefte  Dame  e 
Autre  bié  noble,  ieune  & belle,  ce  qui  fut  eau  le  qu 
rnamp  Roy  s’en  amouracha  ainfi,  mais  le  mal  fut  ‘ 
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nmary  nelavouloit  quitter  , ny  elle  encore 
oins  luy*  car  elle  ne  defiroit  nullement  cr  eftre 
3yne,ains  aymoit  mieux  fa  première  codition 
liberté.  Le  mary  & la  femme  doc  fçachâs  l'in- 
îtio  du  Roy  fe  refolurent  de  s’enfuyr  dâs  vne 
rque,  auecvn  petit  frere  qui  depuis  mourut 
ec  le  Roy,  corne  ie  diray  cy  apres.  Mais  ils  ne 
•urent  fi  bien  faire  que  par  malheur  ils  ne  fuf- 
ît  furpris,  corne  ils  s'en  vouloient  aller,  & les 
eres  du  Roy  les  prirent  3c  ramenerétà  Malé, 
lepauuremary  fut  cotraint  de  quitter  fa  fé- 
;,dont  de  regret  il  fut  vn  an  entier  fans  fortir 
fon  logis  ,&  mourut  ainfi*  Pour  la  ieune  Da- 
ce  fut  bien  auflï  cotre  fa  volôté,  ainfi  qu'elle 
>nftra  bié  depuis,n'ayât  iamais  porté  d'amitié 
e Roy,mais  ayant  toufiours  d’autres  amis. 

Or  luy  auât  que  de  l'efpoufer  fut  cotraint  de 
(Ter  l'autre  qui  11e  le  vouloit  quitter  en  aucu- 
forte,car  là  il  faut  que  la  feparation  fe  face  Sépara- 
ne  mutuelle  volôté  & confentemét , ou  bien  tton  de 
e l'home  donne  le  dot  à la  femme,  3c  lors  il  la 
ut  quitter*  vueille  ou  no,  mais  cela  eft  desho-  ^7™™* 
rable  3c  fcàdaleux  à la  femme  qui  le  prëd.Ce 
>i  en  fit  ainfi  à l'édroit  de  cete  première  Roine, 

: il  luy  donna  fon  dot  ou  râg,&  la  quitta,&  fe 
tria  à l’autre.  Cefte  première  demeura  fans  e- 
e mariee  du  depuis  , dautât  que  le  Roy  ne  luy 
nna  permiflion  de  ce  faire,  3c  fans  cela  aucun 
•uft  ofé  l’efpoufer jCar  pour  sô  premier  mary 
ie  luy  parla  iamais  du  depuis  , encore  qu'ils 
fient  3.  filles  i’eux  deux.  Le  Roy  ay  ma  fort  ce 
iri,&lui  fit  beaucoup  de  bié. Cete  féme  eftoit 
et  fuperbe  en  habits,  perles  & pierrerics,&  lé 
ayluy  auoit  donné  vn  beau  logis  dans  Pifle* 
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où  elle  demeuroit  Sc  viuoit  en  fa  liberté  de  t 
tes  chofes,  linon  de  fe  remarier.  Elle  pal 
ioyeufement  le  temps,  Sc  eftoit  fort  vifitee,; 
vn  très  -grand  nombre  de  feruiteurs  &C  efclai 
Qu^ant  à l’autre  le  Roy  ne  la  quitta  iamais 
puis,  & quand  il  fe  perdit,  elle  eftoit  encor 
uec  luy,&  deux  autres  eftrangeres,  mais  elle 
meuratoufiours  auecvn  regret  defonprer 
mary vqui  eftoit  côme  premier  Prince  du! 
& Lieutenant  general  fur  toute  la  gendarme 
Ce  Roy  eftoit  venu  fur  l’aage,comme  il  vit  c 
n’auoit  fceu  c lleuerdes  enfans  du  coramer 
ment,  Sc  que  ceux  qu’il  pourvoit auoir al 
fcroient  petits  quand  il  viendroit  à mourir 
partant  fuje&s  à eftre  delaiftez  & à n’auoir 
ceqüileurappartiendroit,  il  ferefolutder 
auoir  plus  du  tout  : de  forte  qu’eftant-  là , i’ 
dire  qu’il  y auoit  quatre  ou  cinq  ans  qu’il 
uoiteu  la  compagnie  de  celle  grande  Ro) 
dautant  qu’elle  eftoit  fort  fécondé  , & auoi 
vn  fils  & v ne  fille  de  luy,qui  moururent  à l’a 
defixàfeptans:  & toutefois  ils  ne  font  pa 
confidence  entr’eux , de  faire  mourir  le  frui 
ventre  de  la  femme  , eftimans  qu'ils  font  a 
heureux  de  celle  forte  que  s’ils  vepoient 
monde.  Mais  les  Roynesne  fe  foucibient 
beaucoup  dequoy  le  Roy  ne  les  alloit  pc 
voir  : Car  elles  ne  manquoienr  pas  d’amis , 
les  vifitoient  quand  il  leur  plaifoit. 

Mais  pour  reuenir  à ce  marchant  de  Beng 
qui  ne  voulut  plus  reprendre  faiemrne,coir 
ray  dit  cy  dellus , il  fe  remaria  à vne  autre  qu 
ftoit  eftimee  la  plus  belle  de  toutes  ces  ifles 
à la  vérité,  elle  n’en  deuoit  gueres  à celles  de 
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mers,  finô  qu’elle  n’auoir  pas  le  teint  du  tou t- 
danctelle  n’auoit  que  dix-  huiét  ou  vingt  ans* 
luy  la  prit  pour  fa  beauté  feulement  , car  elle 
:ftoit  ny  noble  ny  riche , mais  il  auoit  aifiez  de 
>vens  pour  tous  deuxj  Or  vn  fécond  malheur 
ur  luy  voulut,  que  demeurant  proche  du  pa- 
5 Royafiaufli  tort  que  le  Roy  vit  cefte  femme, 
n deuint  extrememét  amoureux,  & fit  fi  bien 
’il  en  jouyt , mefme  il  la  fit  quiter  par  force  à 
imary,  qu’il  fit  menacer  de  le  faire  ietter  en 
ner,  s’il  n’y  vouloit  confentir  : de  forte  que  le 
jure  homme  fut  contraint  de  la  quitter  auec 
îsles  regrets  du  monde-,  & trois  mois  auant 
jrâd  defaftre  des  Maldiues  ce  Roy  l’efpoufa, 
aufequelePandiareluy  diét,  que  pour  défi* 
irger  fa  confcience  , il  valoir  mieux  fe  marier 
*c  tlle,que  de  demeurer  au  péché  où  il  eftoit* 
diales  malheurs  quiarriuerét  coup  fur  coup 
e pauure  marchant , & qui  îfieulfent  pas  efté5> 
is  la  mort  de  fa  bonne  maiftrefle. 


S ijj 
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C h a p.  IX. 

£es  A4 Mines  quand peuplees,  & de  pl 
Jîeurs  autres  chofes  mémorables  arrm 
en  ces  ijles  0 es  enuirons , durant  kj 
tour  de  l’autheur  en  icelles.  D’vn  nai 
re  de  Tananor  y 0 de  la  fortune  d’1 
Capitaine  Aialabare  prêt  le  Roy  < 
Maldiues3&  de  fa  fin  malbeuren 
0 des  auentures  du  nepueu  0 
beau-frere  du  Roy. 

Y A nt  parlé  de  l’EftatdesM 
diues,&  de  ce  qui  y eftoit  art 
de  plus  remarquable  auant  qu 
fortune  nous  y eut  jettez,  ie  di 
maintenant  les  chofes  plus  fin 
lieres  ôc  mémorables  quifel 
fai&eslà,  & es  enuirons  3 pendant  le  temp 
cinq  années  que  i’y  ay  demeure. Mais  auant 
ie  ne  veux  oublier  de  dire  ce  que  i’ayapris 
tre  ces  Infulaires  de  la  première  habitatioi 
peuplement  des  Maldiues , & du  changent 
delà  Religion  de  fes  habitans. 

Ils  tiennent  donc  que  les  Maldiues  n’ont 
inencé  à eftre  habitées  que  depuis  enuiron  c 
;re  cens  ans  , Sc  que  les  premiers  qui  y allei 
& Içs  peuplèrent  furent  ( çome  i’ay  défia  di  & 
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(Tant)  les  Cingalles  de  l'ifle  de  Ceylan , qui 
ni  eft;  pas  gueres  efloignée  , & eftoient  idola-  9 
:s,  mais  depuis  ont  changé  de  Religion  , Sc  y rentits 
:nuirô  iyo.ans,ou  deux  cens  ans  au  plus  qu’ils  Maldi- 
ceurent  le  Mahometifme  par  le  moyen  de  la  ms. 
uigation  des  Mores  & Arabes  qui  trafiquans 
x toutes  les  terres  fermes  & ifles  de  l'Ind® 
rientale,  y portèrent  aufli  leur  loy  , qui  eft 
meurée  depuis  en  la  plufpart  de  ces  lieux- là, 
y a apparence  que  ce  fut  lors  que  lesT artares 
ri  eftendoicnt  leur  domination  par  tout  l’O- 
ent  & iufques  à ces  ifles,  furent  infedez  de 
:fte  maudide  & faufle  dodrine  de  Mahomet, 
ai  a gafté  les  trois  parts  du  monde.  Ceux  des 
[aldiues  ont  toufiours  depuis  retenu  cefte  loy 
fqu’à  maintenant,  comme  i’ay  monftré  am- 
lement  en  traittant  de  leur  religion  & ceremo- 

ies.  t 

Pour  venir  donc  à ce  quieftarriuedemon 
:mps  en  ces  ifles , & dont  ie  puis  porter  bon  & 
îffifanr  tefmoignage,  pour  l’auoir  veu  ou  fceu 
e bonne  part. 

le  commenceray  par  ce  qui  arriua  à vn  nam-  N*«m 
■ de  Tananor  qui  eftoit  venu  là  pour  trafiquer  de  Ta~ 
nuiron  vnan  apres  noftre  arnueeen  ces  îiies,.  ^ ^ 
;e  nauire  eftoit  du  port  d’enuiron  500.  ton- fertloe 
eaux,&  appartenoitau  Roy  de  Tananor, Roy- 
uine  fitué  entre  Calicut  & Cochin.  Ce  Roy 
ftoitgentil&derace  de  Nayres.  Dans  ce  na- 
ire  il  pouuoit  auoir  quelques  cinq  ou  fix  cens 
ommes  bien  armez  & de  bons  foldatS;Mala- 
ares,&  eftoient  venus  là  pour  trafiquer;  leur 
rincipale  charge  eftoit  de  ris , auec  force  au- 
cçs  marchandifes  & denrees , comme  poiurp». 

S iiij 
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arequa  (qui  eft  ce  qu’ils  mangent  auec  le  bett< 
cotton,  beurre,  huiles  pour  fe  frotter  le  cor] 
apres  qu’ils  fe  font  lauez;  quantité  de  toiles  bl 
ches  de  cotton,  poterie,  Ôc  vtenciles  de  fer  < 
de  cuiure;  de  forte  qu’il  eftoit  fort  riche  , & 
uoiét  deflein de  troquer  tout  cela  auec  des  m? 
téhandifes  du  païs.  Mais  le  Roy  des  Maldiui 
ne  leur  voulut  permettre  de  s’arrefter  àlarac 
de  l’ifle  de  Malé  plus  de  trois  iours,  & les  ei 
noya  mobilier  l’ancre  en  vne  ifle  nommee  M 
dos , où  i’auois  efté  malade,  efloignee  enuiron  c 
deux  lieues  de  Pifle  de  Malé  vers  le  Nort.  I 
caufe  de  ce,  fut  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  luy  fi 
fent  quelque  trahifon  & furprife.  Il  faifoit  bo 
voir  defcendre  ces  gens  de  leur  vaiiïeau  enb; 
taille,  tous  bien  armez  & de  bonne  façon , fair 
&:difpofts.  Mais  ils  n’eurent  pas  efté  là  deu 
mois  qu’ils  fe  mouraient  tous  de  lafieure,en 
core  que  l’air  & les  eaux  de  cefte  ifle  de  Bande 
fulfent  meilleures  qu’à  Malé.  La  plufpart  d( 
hommes  demeurèrent  en  Lille  de  Malé,  & toi 
te  la  marchandife  y fut  mife  en  des  celiersd 
banquefalles  que  l’on  fait  exprès.  Ils  demen 
rerent  fix  mois  & plus  à débiter  & vendre , & 
charger  leur  nauire,  mais  durant  ce  temps-i 
la  fleure  de  ces  ifles  les  mania  fi  rudement, qu’i 
nereftoientpasplus  de  cent  envie,  &:  encore 
bienfoibles,  de  forte  qu’ils  furent  contraint 
de  faire  vn  autre  équipage  d’hommes  de  ce 
ifles  pour  ramener  leur  nauire  à Tananor.  C 
fut  vn  Pilote  de  ces  ifles  fort  expérimenté  qi 
les  auoit  menez- là,  dont  ils  luy  en  feeurent  foi! 
mauuais  gré,  disâs  qu*il  les  y auoit  fait  venir  e> 
près  pour  faire  fon  Roy  heritier  de  toutes  leur 
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ie(Tes.  Ils^erdirent  là  le  principal  de  leurs 
utaines  qu’ils  regrettoient  fort.  La  cou ftu- 
eft  que  quand  le  Capitaine  ou  maiftre  d’vu 
ire  meurt  là  , le  nauire  &c  la  marchandifc 
lu  Roy  qui  s'en  faifît:  mais  il  n’en  fit  pas  ain- 
: ceftuy-cy , àcaufe  qu’il  eftoit  au  Roy  de 
nanor. 

)our  le  regard  de  la  marchandife  particulie- 
^uiappartenoit  à ce  defunâ:  Capitaine,  el- 
le fut  point  prife  par  le  Roy , encor’  qu’elle 
appartint  ; mais  ce  fut  pour  vn  tel  fujeét. 
fl: que  ce  Capitaine  auoit  amené  auec  luy 
fils  ieune  homme  de  25.  ans  nqimné  ffouf- 
iCaca  f qui  eftoit  le  plus  braue  foldat,  a- 
iét  , de  belle  taille,  & le  plus  expert  tireur 
mes , qui  fut  en  toute  la  cofte  de  Malabar, 
le  Roy  délirant  qu’il  demeuraft  auecluy,le 
trafiquer  auec  force  belles  promefles , de- 
>y  le  ieune  homme  fut  content  tant  pour 
11er  fa  marchandife  qu’en  cefaifant  le  Roy 
donna  toute,  qu’à  l’occafion  d’vn  different 
il  auoit  auec  le  fécond  Capitaine  du  nauire 
y commandoit  lors:  &defai&  le  Roy  luy 
endre  toute  la  marchandife  qui  eftoit  à luy 
edans  , dont  il  n'euftfçeu  auoirraifgn  au- 
nent:  outre  que  demeurant  là,  il  reftoit  he- 
-r  de  coûte  la  marchandife  de  fon  pere  qu’il 
: eu  à partager  auec  fes  autres  freres  retour- 
ten  ion  pays;  &:  puis  il  euft  fallu  acquiter 
lu f part  dece  que  fondiét  perey  auoit  pris 
edit.  Il  fut  donc  bien  venu&  eftimé  près 
Roy  qui  d’abord  luy  donna  vne  grande  di- 
^é  , qui  eft  de  Maiftre  tireur  d’armes  qu’ils  Maiflres 
ellent  Efdm  3 Wn  des  plus  honorables  d'armer 
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offices  du  pays , 3c  qui  requiert  vne  grande 
pacité  3c  mérité.  Il  n’y  en  auoit  qu’vn  près 
Roy  en  ces  ifles  , qui  eftoit  grand  Seigne 
comme  ils  les  tiennent  pour  tels  entre  les  r 
blés  & foldats  tant  efdites  ifles  qu’en  la  te 
ferme.  Mais  cefte  charge  fut  caufe  de  lara 
de  ceieune  homme,  à caufe  que  de  la  ialoi 
qui  femit  entre  luy  3c  le  maiftre  ancien  ,< 
eftoit  naturel  du  pays  , fils  de  maiftre  , 
fort  refpeûé  de  tous  les  Seigneurs  & f 
dats. 

Or  n’y  a- il  entr’eux  plus  grand  des-honeur 
note  d’infamie  que  de  perdre  le  refpedfcaup 
defcn  maiftre.  Etdautant  qu’ils  ont  les  arn 
en  grand  honneur, ils  eftiment  les  maiftres  d’ 
mes  plus  que  tous  autres,  & les  mettent  au  n 
des  Princes  3c  Seigneurs , car  ils  monftrent 
Roy  & au  premier  Prince.  Auparauant  il  i 
auoit  qu’vne  academie,  & quand  ce  noura 
maiftre  fut  venu  il  y en  eut  deux  ,&  lors  p 
iïeursde  toutes  qualitez  quitterct  l’ancien  pc 
prendre  ce  nouueau  qui  fçauoit  tirer  desarr 
à la  mode  des  Naires  8c  Malabares,  qui  efl 
plus  eftimee  es  Indes.  Or  le  Roy  pour  le  fa 
recpgnoiftrc  en  cefte  qualité  de  maiftre  , i 
donna  en  la  prefence  de  toute  fa  Cour  vn  bi 
felet  qu’il  luy  mit  au  bras  droit  luy-mefme, 
qui  eft  la  marque  de  cefte  dignité.  Ce  brade 
eftoit  d'vn  chaifnon  d’or  , auec  des  bouu 
de  mefme  , ronds  3c  creux  par  dedans  où 
Hoir  le  çara&ere  & chiffre  du  Roy  eferit 
papier. 

Ces  deux  maiftres  eftant  donc  en  ialoi 
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k de  l’autre  /il  arriua  ’qu’vn  iour  de  grande 
e,  comme  eft  Pafquesà  nous,  apres  le  dif- 
, félon  la  couftume  , tons  les  Princes,  Sei- 
ngs 5 Gentils-hommes  8c  foldats  allèrent  an 
aisdu  Roy  pour  jouer  8c  tirer  les  vns  contre 
autres  , 8c  fe  donner  des  défis  , où  1 on 
t ceux  qui  font  les  plus  adroits  aux  armes. 

[a  dure  trois  iours  durant.  Ces  deux  maiftres 
Dient  chacun  de  Ton  cofte  auec  tous  leurs  ef- 
îers  près  deux,  qui  alloient  les  vns  contre  les 
:res.  L’ancien  auoit  plus  d’efeoliers  8c  de 
eur  que  l'autre,  à quiilficdreflervne  que- 
le  d’Alleman  par  vn  de  fes  efeoliers  contre 
des  Tiens , car  là  c’eft  s’attaquer  au  maiftre 
e de  s'en  prendre  à Ton  efeolier  : de  forte  qu’il 
ut  vne  grande  meflee  de  part  &d  autre  , & 
elqucs  foldats  mefme  bleffez.  Dont  le  Roy 
ayant eftéaduerty, voulut fçauoir  qui  auoit 
:ort , & ayant  fçeu  que  c’eftoit  l’ancien , il  luy 
fit  vne  grande  reprimende,  & dit  tout  haut 
lelepremicr  d’eux  qui  feroit  le  mutin,  il  luy 
:oit  coupper  le  poing,  comme  il  faifoit  aflTez 
uuent  pour  bien  peu  de  chofe  quand  il  e- 
>it  en  colere  : 8c  pour  les  deux  maiftres  il 
Lir  commanda  de  viure  en  paix  cnfcmble  eux 
leurs  efeoliers.  Cependant  croifloit  touf- 
urs  l’amitié  que  le  Roy  portoit  à ce  nou- 
maiftre,  en  forte  qu’il  luy  donna  tous  les 
[très  de  grandeur  & feigneurie  qu’il  pouuoit 
infier  au  plus  grand  de  fon  Royaume , en- 
’autres  celuy  de  Darade  Tacourou , comme  qui 
iroit  icy  Comte  ou  Duc.  Mefme  il  lily  fit 
langer  fon  premier  nom  Malabare , ce  qujii 
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fit  crier  par  route  Me,  comme  c*eft  la  coufl 
me,  de  le  fit  Capitaine  d’vne  compagnie,  le  fi 
fant  marcher  au  pair  de  tous  les  plus  çrâds , q 
en  concernent  vue  telle  enuie  qu'ils  fe  refoîui 
tousauecceft  ancien  maiftredelefairemoui 
en  quelque  forte  que  ce  fuft.  Et  à la  vérité  c 
homme  ne  fçeuft  pas  bien  conduire  fa  fortun 
ains  en  abufoit,  en  prenant  ordinairement  qu 
relie  auec  les  principaux,  & mefmecontrel 
plus  grands  de  ces  ifles  ; mais  le  Roy  le  fuppo 
toit  en  tout  de  partout.il  prenoit  tellesfemm 
en  mariage  qu'il  lu  y plaifoit,  & s’eftimoiét  toi 
tes  fo  r t honorées  d'eftre  mariées  auec  luy,  tai 
pour  le  mérité  de  fa  perlonne  que  pour  la  digr 
té  & grande  faneur  près  du  aoy.  Ce  qui  l'aj 
puyoir  encore  dauâtage,  eft  qu'il  auoit  pour  c; 
marade  & efeolier  le  beau  frere  du  Roy  & fret 
de  la  grande  Royne  dont  i'ay  parlé  allez  fouuc 
ils  fe  portoiét  vne  telle  amitié,  qu'en  fin  cela  fi 
caufe  de  fon  mal  heur.  Car  au  bout  de  deux  ar 
ou  enuiron  que  dura  fa  faueur,ils  prindrent  vr 
refolutiô  enséble  de  s'ë  ^ lier,  de  luy  pour  mieu 
couurir  fon  entreprife  fe  maria  auec  vne  veufu 
du  grand  Pandiare,  qui  demeuroit  au  bout  de 
ifles  vers  le  Sud  en  P A. talion  nommé  Souuàot 
Et  fur  cefte  occafiô  prit  fujet  de  forcir  de  l’ifle  d 
Male:  Mais  il  n'en  fut  pas  pluftoft  party  que  fe 
ennemis  penfansauoir  tout  gaigné , en  allerer 
aduertir  le  Roy,  luy  donnans  à entendre  l'entre 
prife  qu  il  auoit  auec  ce  Prince.  Surquoy  1 
Roy  parleconfeil  des  principaux,  qui  font  le 
fix  Moufcoulis,  enuoya  vn  Capitaine  aue 
quarante  foldats  dans  vne  barque  pour  le  rame 
ner,  mais  auec  commandement  de  ne  luy  fair 
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:e  mal:  mais  tous  les  principaux  d’auprès  du 
y y & entr’autres  le  maiftre  ancien  les  aduer- 
nrfecrettement  qu’ils  le  ruaiïent,  ScdiRent 
1 Veftoit  mis  endefencecontr’eux , ôc  qu’a- 
5 ils  feroienr  bien  leur  paix  auec  le  Roy  : Ce 
ils  executerent,  Ôc  l’ayans  trouué  fans  armes 
Premier  abord  le  tuerent,  & rapporter  eu  au 
y qu’ils  auoient  efté  forcez  de  ce  faire  ,dau- 
: qu’il  ne  s’eftoit  voulu  rendre  à fon  corn- 
idement,  Le  Roy  en  fut  fort  fafché,  mais  en 
il  n’en  fut  autre  chofe.  ♦ 

\yant  parlé  delà  fortune  de  ceft  eftranger, 
iray  maintenât  ce  que  i’ayveu  arriuer  à quel- 
:s  Princes  du  pays.  Lors  que  nous  arriuaf- 
> es  Maldiues,le  Roy  n’auoit  point  d’ènfans, 
s feulement  vnjiepueu  aagé  de  zi.  ans  nom- 
llraimCailane  > comme  luy  ,&  qui  luy  de- 
t lucceder,  il  eftoit  pour  lors  difgratié  & ab-  Repums 
c de  la  Cour,  pource  qu’il  eftoit  allé  en  Ara-  d»‘  Roy 
y fans  le  conge  Ôc  contentement  du  Roy  y£c&Sf* 
nt  que  s’en  aller  auoit  pillé  quelques  vnes  f9rtme* 
:es  ifles.  T rois  ans  apres  noftre  venue  il  re- 
t , & n’ofa  pas  venir  du  premier  coup  à Ma- 
pour  la  crainte  qu’il  auoit  du  Roy,  qui  eut 
fi  toftaduis  , comme  fon  nepueu  eftoit  arri- 
-n  quelques  ifles  qui  luy  appartenoiét  vers  le 
rt,&  où  il  eftoit  marié;dotil  fut  fort  ioyeux: 
il  l’aymoit& le  tenoit  corne  fon  fils.  Mais  on 
donnoit  chafqueiour  de  faux  aduis  quecc 
>ueu  auoit  deflein  d’entreprendre  cotre  luy, 

<ela  venoit  de  fes  mal-veillans&  de  quelques 
teurs  dont  cefte  Cour  là  eftoit  fort  remplie, 
nobftant  cela,  leRoy  ne  laifla  debenuoyer 
’tir  auec  vne  galère  armee,&  luy  qui  eftoit 
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innocent  ne  fit  aucun  refus  de  venir  trouu 
Roy,  auec  feulement  dix  ou  douze  foldats 
meftiques,  de  quelques  feruiteurs  3c  efel 
Mais  fi  toft  qu’il  fut  arriué  en  Cour  , tou 
foldatsfurétmis  en  prifon,les  pieds  pailez» 
deux  pièces  de  bois , où  il  y a des  trous,qui 
façon  dont  ils  vfent  pour  les  prifonniers. 
ferment  aufii  de  chaifnes  & de  fers  à cell  e 
Pour  luy  il  n'éut  autre  mal  finon  qu'il  fut 
de  deux  mois  fans  voir  le  Roy , & fi  il  vi 
tous  les  iours  au  Palais  du  Roy  s'affeoir  ej 
lieux  faits  & accommodez  exprès  pour  fe 
monde.  L'vne  desRoynesla  première  v 
luy  enuoyoit  feulementvne  fueiile  de  bette 
eftoit  vn  grand  honneur,&  le, foui  qu'il  poi 
efperer,  ne  faifant  cela  qu'aux  enfans  delà 
fon  : de  forte  que  cela  monftroit  qu'il  eftoi 
heritier  3c  premier Prince.Car  c'eft  la  couf 
du  pays  que  quand  quelqu’vn  eft  difgracic 
tous  les  iours  au  logis  du  Roy , 0 entend  d: 
court  du  Palais,  iufques  à ce  que  le  Roy  lu 
parlé  & foit  remis  en  grâce. Ce  nepueu  en  fi 
P adiare  rra  cn  grace  Par  moycn  du  grad  Pandiare 
* eftoit  de  la  race  C herife,  ou  de  la  race  de  M 
met.  Car  ayant  efté  enuoyé  quérir  par  le! 
pour  prefeher  deuât  luy  félon  la  couftume  3 
que  cômencer  fon  fer  mon,  il  fit  vne  humbl 
quelle  3c  priere  au  Roy  qu'il  luy  pleuft  per 
tre  que  fon  nepueu  vint  entendre  le  fermor 
que  le  Roy  luy  accorda  pour  l'amitié  & re 
qu'il  luy  portoit,  aufii  quelqu'autre  quec 
n’eut  ofé  luy  faire  celle  requefte.  Ce  ne 
ellat  venu,  dç  tout  loing  qu’il  apperceut  le 
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y fit  vne  très-  humble  reuetence  , comme  le 
; fimpledu  pays  *,  & le  Roy  luy  dit  feulemct 
x paroles,  and  ponte  mngna,  qui  eftàdire, 
î fils  afleez  vous . Ce  qu’il  fit  8c  tout  le  mon- 
: leua  pour  luy  quitter  le  haut  bout.  Tant 
le  fermon  dura  qui  fut  plus  d vnc  heure , ce 
ie  Prince  ne  leua  iamais  les  yeux  ny  la  tefte, 

* mefmc  iour  tous  fes  gens  furent  mis  en  li- 
;é,&:  pour  luy  depuis  il  fut  toufiours  en  gra- 
, 8c  en  tel  honneur  8c  dignité  que  peut  eftre 
iy  à qui  la  Couronne  appartenoit.  Le  Roy 
t fon  Lieutenant  General  & Chef  de  tous 
gens  de  guerre  qu’ils  appellent  Dorimef*  mejnas 

epuis  qu’il  fut  remis  es  bonnes  grâces  du 
y il  y eut  toufiours  de  grandes  jaloufies  8c 
ies  entre  luy  8c  le  beau*frere  duRoy,  fre- 
le  la  grande  Roync,  qui  eftoit  bien-ayfe  de 
fcnce  8c  difgrace  de  ce  Prince,  pource  que 
luy  eftoit  le  plus  proche  & fauorife  du  Roy, 
uoit  les  plus  grands  Eftats,  ce  qui  luy  fut 
au  retour  d’iceluy.  Le  Roy  lappelloit 
fiours  fon  fils , afin  que  chacun  luy  portait 
ineur  comme  à fon  vray  8c  légitimé  heritier, 
ce  Prince  eftant  deuenu  amoureux  de  la 
me  d’vn  Seigneur  qui  eftoit  extrêmement  lesJ^em, 
le , il  l’enleua  du  confcntement  d’elle,  8c 
int  long-temps  , dequoy  le  mary  s’en  c- 
Italie  plaindre  au  Roy , il  ne  luy  en  fut  fait 
une  railon  , ains  le  ieune  Prince  le  fit 
tre  de  telle  forte  qu’il  fut  contraint  de  quit- 
'du  tout  fa  femme.  C’eft  la  façon  dont  ils  v~ 
jt  en  ce  païs-là. 

louant  au  bcau-frere du  Roy  , compétiteur 


Beat* 
frère  du 
Roy , (y 
ce  qui 
luy  ad - 
umt. 
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de  ce  nepueu,  c’eftoitvn  ieune  Seigneur  aag 
d’enuiron  25.  ans,  des  plus  beaux , adroidts  , c 
de  belle  raille  & façon  qui  fut  en  toutes  ces  if 
les,  8c  reflcmbloit  à Ceux  d’Europe  , eftant  d’v 
blanc  vn  peu  plus  oliuaftre.  Il  eftoit  entend 
en  toutes  fciences  , comme  Mathématique 
Aft  rologie , Marine  & autres j & en  tous  exei 
cices  d’armes.  le  luy  appris  le  chiffre,  &àe! 
crire  à la  Françoife  : 8c  certes  ie  n'ay  gueres  rc 
marqué  autre  differéce  entre  c es  gé;  là  8c  nou: 
foit  pour  l'efprit,foit  pour  le  corps,fînon  qui 
font  de  couleur  vn  peu  oliuaftre  ,mais  il  y 
force  perfonnes  blanches  ,tant  hommes  qu 
femmes.  Sa  fœur  &:  luy  eftoient  de  la  meillei 
re  maifon  des  ifles , voire  plus  noble  que  celi 
du  Roy.  Or  ce  Seigneur  conceut  vntel  dtfp 
des  charges  qu'on  luy  auoit  oftees  amretour  d 
nepueu  du  Roy,  qu’il  commença  à atriferaut 
fa  fœur  la  Reyne,  aux  moyens  qu'il  y auoit  c 
s'en  vanger  ; & elle  en  eftoit  en  plus  granc 
colere  encores  que  luy.  Le  premier  moyen  doi 
ils  fe  feruirent  , fut  par  chaimes  & forceL 
ries  dont  ils  ont  Tvfage  fort  frequent  foit  à bit 
ou  à mal:  car  ils  en  vfentfoit  pour  faire  ven 
du  maffoitpour  le  guérir.  Ils  employèrent 
ce  faire  force  forciers  quifaifoient  des  fora 
leries,  qu’ils  appellent  Quenuery , & ce  cont; 
le  Roy  &fon  nepueu  ,qui  en  furent  fort  m: 
lades , 8c  falut  trouucr  d'autres  forciers  poi 
les  guérir.  Le  Roy  en  voulut  grand  mal  depu 
à la  Reyne  & àfonfrere.  Mais  elle  haifToit 
Roy  à mort , 8c  l’eut  bien  voulu  faire  mourir 
y auoit  .long  temps  fi  elle  euft  peu.  Car  el 
ief alchoit  d’eftreainfi* retenue  comme  captii 
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r force,  & 11’auoitnul  contentement;  & e- 
t alfez  noble  & riche  d’elle-mefme,  ne  fe  fou- 
fit  pas  de  tant  d'honneurs,  ains  elle  euft  aymé 
eux  n'eftre  point  Royne,  & auoirvn  mary  à 
fantaifie.  De  force  que  fon  frère  & elle  voyâs 
e ce  premier  moyen  n’auoitreii(îï,fe  refolu- 
ît  d*en  elfayer  vn  autre,  qui  eftoit  de  s’en  aller 
fe  fauuer  de  nuiéfc  fecrettement  dans  vne  bar- 
e,auec  toutes fes  bagues  , joyaux  & richef- 
. Car  tout  le  relie  de  fon  bien  eftoit  cnvne 
treifle  qui  eftoit  à elle,  nommee  MafpilUfpou - 
à quarante  lieues  de  Mâle  vers  le  Nort , où  typonry 
meuroit  fa  mere,  qui  eftoit  deuenue  aucu-  'J1** 

Ce  Prince  donc  ayant  fait  ce  delTein,com« 
miqua  fon  entreprife  à ce  maiftre  d’armes 
ranger  dont  ï ay  parlé  cy-  delfus,  8c  à vn  autre 
me  Seigneur,  dont  leperedu  Roy  auoit  au- 
sfois  fait  mourir  le  pere , pour  la  crainte  qu’il 
Dit  qu’il  ne  retnuaft,  eftant  l’vndes  plusbra- 
5 8c  vaillans  Seigneurs  de  l'Eftat,il  s’appelloit 
?m  Tacourou.  Audi  ce  ietme  Seigneur  fon  fils 
oit  fort  braue  8c  fort  mal  cotent  de  ne  fe  voir 
’en  qualité  de  fîmple  foldat,&  non  au  rang 
eles  liens  auoient  tenu  : ce  qui  luy  fit  prefter 
reille  à ce  Prince  qui  eftoit  d'ailleurs  fort  fon 
ty,  & luy  auoit  promis  de  luy  faire  efpoufer  la 
>yne,&  à ce  maiftre  eftranger  de  luy  donner 
e autre  fœur  qu’il  auoit.  Ils  prirent  donc  re- 
ution  que  le  Prince  8c  le  ieune  Seigneur  de- 
mreroient  en  l’ille  pour  enleuer  la  Royne,  & 
maiftre  iroit  deuant , comme  il  fir.  Or  la  cou- 
mie  eft  en  ces  illes,  de  ne  lailfer  emporter  des 
mes  auxfoldats  quand  ils  yont  hors  da  Ma- 
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le  es  autres  ifles  d’où  ils  font:  ains  les  laide] 
routes  au  magazin  du  Roy  à qui  elles  font.  I 
portét  bien  des  poignards  & autres  petires  pi 
cessais  non  à feu. Que  s'ils  vôt  en  quelque  lie 
par  le  commandement  du  Roy  , ils  peuue 
porrer  toutes  fortes  d'armes.  Celaeft  pour  en 
pefeher  les  reuoltes , &a'nffinêlaiflent-ils  al! 
quJ  vn  certain  nombre  de  foldats  a la  fois , & s 
tendent  qu’ils  foient  de  retour  pour  enlaill 
aller  d’autres:  & n’ont  ce  congé  que  durant  1 
vents  d’Oiieft , qui  eft  leur  Hy uer , & faut  qu 
foient  de  retour  auant  les  vents  d Eft  ou  le 

Eftc.  . . 

Ccfte  entreprifc  ainfi  conduite  , îlsgaign 
rent  treize  des  meilleurs  foldats  du  pays , poj 
cftre  de  la  partie , mais  l’vn  des  treize  les  d< 
couuritôc  en  donna  aduis  au  Roy, qui  conm 
da  tenir  le  tout  fecret , car  il  vouloit  voir  ce  c 
en eftoit , ne le  pouuanrquafï  croire, & dor 
charge  à ce  Seigneur  ( qui  m’auoit  amené  de  1 
le  où  noftre  nauire  seftoit  perdu  , en  qu: 
fe  fioit  le  plus  ) de  prendre  certain  noml 
de  foldats  , & en  fçauoir  la  vérité.  Ce  qu 
ftanr  fçeu  , la  barque  fut  prife  , auec  ce  Prii 
& fes  foldats  qui  furent  tous  punis  à la  mode 
pays*,  pour  luy  il  n’euft  autre  mal,  finon  c 
1e  Roy  luy  fit  vne  grande  reprimende  , & 
difgratié  plus  de  fîx  mois.  Il  eft  à noter  que  j 
rant  leurs  difgraces  ,ils  ne  fe  foucient  de  s 
billcr  & de  fe  tenir  proprement,&:  ne  femefl 
de  choie  quelconque  non  plus  que  s’ils  eftoi| 
morts  au  monde.  Pour  la  Royne,  encores  qn 
Roy  fut  fore  en  colere , elle  ne  faiioit  que 
dire  quatre  mots  toftil  eftoit  appa 
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ant  au  maiftre  d’armes , il  luy  arriua  ce  que 
"dit  auparauanc.  Or  le  iour  de  la  fefte  des 
urtsd'entr’eux,  comme  le  Roy  auec  Tes  trois 
nties,alloientvifiter  les  feputchres  de  leurs 
es,laRoyne  trouua  moyen  que  Ton  frere  fe 
uuaft  en  vn  lieu  pair  où  ils  deuoieht  pafifer,  ôc 
y vint  Amplement  habillé  & fans  armes , fê- 
la couftume,  ôc  faliia  le  Roy  qui  le  fâliia  auf- 
Ôc  le  reprint  en  grâce, luy  redonnant  tou- 
fes  charges  ôc  dignitez.  Il  eftoit  1 vn  des 
premiers  Moufcouhs.  Tous  les  foldats  de 
i entreprife  furent  auflitoft  deliurez  & re- 
plis comme  auparauant.  Toutesfoisce  Prin- 
qui  auoit  du  courage  , comme  il  monftra 
:n  depuis  , voyant  qu’il  n’eftoit  remis  en 
ires  fes  charges  , ôc  ifeftoit  eftimé  comme 
ml  que  le  nepueu  du  Roy  füft  teuenu  , il 
irinua  tellement  fes  premiers  defplaifirs  ôc 
fcontentemens  , que  n’en  pouuant  plus 
durer  , il  refolut  de  s’en  aller  en  Arabie  ôè 
:na  auec  luy  le  mary  de  fon  autre  fœur,  qui 
oit  le  grand  Pandiare  pour  lors,  ôc  s’en  ai- 
ent fecrettement  fans  prendre  côgé  du  Roy, 
i en  fut  en  grande  colere  contr’eux*  ôc  con- 
; laRoyne  qui  leur  auoit  donné  tant  d’or , Ôc 
urgent  qu’ils  auoient  voulu.  Le  Roys’efton- 
ût  plus  du  Pandiare  qiii  auoit  quitté  vne  fi. 
Ile  charge,  mais  l’autre  aymoit  mieux  obeyr 
la  Rovne  & à fon  beau- frere  qu’à  luy.  Ils 
erentà  la  Meque  en  Arabie,  où  lePandiaré 
ourut,  & le  Prince  ayant  efté  enuiron  dix- 
ii&  mois  en  fon  voyage  * s’en  reuint  en  vn 
mire  de  Cananor  qui  le  porta  en  Cananor 
efme  où  il  fut  fort  bien  receu  du  Roy  a qui 

T 'i 
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defiroicforc  le  retenir  près  de  foy  ,luy  prome; 
tant  des  gens  de  guerre,s’il  vouloir  faire  la  gue 
reau  Roy  des  Maldiues.  Mais  le  Roy  des  Ma 
diue-s  en  ayant  efté  aduerty , luy  efcriuit  au 
toft,  8c  fit  efcrire  par  la  Royne , auec  prières  ( 
i’en  reuenir , & promeiîes  de  nouuelles  digr 
tez.  La  lettre  de  fa  fœur  eut  plus  de  pouuoirfi 
luy  que  celle  du  Roy.  Il  s en  retourna  donc, 
eut  ce  qui  luy  auoit  efté  promis,  8c  tout  le  mo 
de  demeura  en  paix  iufqu’à  la  mort  du  R 
8c  de  fon  nepueu  , comme  ie  diray  par  c 
apres. 


Chapitre  XX. 


jîduentures  & accidens  diuers  de  nduti 
es  Maldiues  , Holandois  arriuen 
Juif 'voyageur.  Capitaine  de  eJdJogc, 
& fa  fortune  , &de  quelques  natu- 
res perdus. 


Gaîere 
Àc  Man- 
gilor. 


O m m t i’eftois  aux  Maldiues, le  Rv 
de  M angalor  idolâtre  enuoy a yniejr 


au  Roy  des  Maldiues  vnegalere  toi: 
chargée  de  ris  pour  prefent  8c  pc* 


i r 1 v 

renouueller  fk  confirmer  leur  ancienne  amis 

par  le  moyen  d'vn  ambafladeur  qu’il  enuoy  t 
anlïi  à cfcft  effed.  Le  Roy  des  Maldiues  le  i- 
Qeut  bien , & luy  renuoya  vn  autre  prefent  ci 
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îofes  les  plus  rares  & fingulicres  qu’il  peut 
zcouurer  en  fon  Royaume. 

En  ce  mefme  temps  comme  les  Holandois 
irdoienr  auecdeuxou  trois  nanires  feulement 
pointe  de  Galle  en  Lille  de  Ceylan(dont  ic  par** 
ray  cy- apres  en  fon  lieu  plus  amplement  ) il 
tiua  que  palferent  par  là  deux  grands  naui<- 
s qui  venoient  d’Achen  en  Sumatra  & d’au- 
es  lieux  de  la  Sonde  y chargez  de  marchandi- 
s delaChine&  d'ailleurs,  & alloient  en  Ara- 
ie.  Les  Holandois  leur  firent  amener  les  voi- 
saufliroft , mais  voyans  qu’ils  n’eftoientdes 
nis  des  Portugais, ils  leur  firent  bon  recueil,  Sc 
trentvniour  ou  deux  à faire  grand*  chere  en- 
mble.  Le  plus  grand  de  cesmauires  alloit , à ce 
11 'ils  dirent,  en  Mogor,  Surrate  & Cambaye, 
l’autre  alloit  d’vn  autre  coftc.  Le  Capitaine 
1 grand  eftoit  fort  ieune,dela  terre  de  Mo- 
ir  j«5cle  Rcy  d’Achen  auoit  fait  tuer  fon  pere, 
aurauoir  fesricheifes:  carc’eftoit  le  plus  ri- 
ie  homme  de  toutes  les  Indes,  3c  s’appelloic 
hamy:  Il  auoit  tant  de  biens  en  Sumatra,  que 
dafut  caufe  de  fa  mort.  Son  fils  de  mefme  no, 
uieftoit demeure  feul  & petit  auec  famereen 
urrate5eftoit  trefbeau,blanc&  de  bonne  façon, 

: pouuoitauoir alors  17. ou  18. ans. L'antre  Ca~ 
itaine  eftoit  vn  T urc  âgé  de  25. ans, le  plus  puik 
nt  homme  que  Paye  iamaisveu  : 8$  eftoit  re-  ^ 
)gnu  par  toute  l’Inde  pour  très-vaillant  hom- 
e. 

Or  le  general  des  Holandois  ayant  fçeu  tout 
-la , de  que  ce  ieune  Capitaine  alloit  en  Cani- 
ne ou  Surrate , où  il  n’y  a que  la  riuiere  entte- 
îux  , fit  venir  ce  Capitaine  & tous  les  mar.- 

t üj  ; 
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chands  , qui  eftoienr  enuiron  rrente  ou  quaran 
te  tous  gens  riches  8c  de  bonne  façon , aucc  le 
Officiel  du  nauire , & leur  dit  qu’ils  diffentU 
vérité  où  ils  alloient , 8c  qu’ils  neuftent  poir 
de  peur  3 ils  refpondirent  tous  la  mefme  choil 
qu’auparauant  : rnais  c eftoit  de  peur  : car  leu 
intention  eftoit  d’aller  en  Arabie  , ce  qu’il! 
n’ofoient  dire  , damant  que  le  grand  Mogcf 
& les  Hollandois  eftoient  bons  amis  , 8c  me 
mes  les  Hollandois  auoient  des  fadeurs.  e| 
Cambaye  & Surrate  , qui  font  des  terres  cj 
Mogor.  En  fin  le  General  leur  fit  apporter 
liuredeleur  loy  ,&  vne  piece  de  bifcuit  , fui| 
quoy  il  les  fit  iurer  félon  la  couftume , qu’ils  d 
roiern  vérité.  Ce  qu’ils  firenr , 8c  fur  ce  les  Hcj 
landois  les  prièrent  de  leur  porter  deux  de  leu 
fadeurs  auec  force  marchandées  en  Cambayj 
des  prefensau  grand  Mogor  5c  aux  Seigneu 
de  Cambaye,&  de  Surrate  * Ce  qu’ils  promire 
& le  General  fit  force  prefens  à ce  Capitaine 
aux  marchands  leur  donnant  des  viduaillcs. 

Ainfi  ayans  pris  ces  deux  Hollandois  8c  1 
marchandifes  , ils  fe  départirent  en  grande  am 
tié  , 8c  ces  deux  nauires  vindrenc  droid  ai 
Maldiues  où  eft  leur  pafl'age  & route, foira, 
tefte  des  ides  , foit  par  entre  icelles.  Ce  q 
rend  ces  pays  beaucoup  plus  riches.  Car  ces  ifli 
sot  fouees  prefqu’à  la  moitié  du  chemin  de  laS 
de  8c  de  la  cofte  d’Arabie  8c  Perfe,  8c  n’v  a poil 
d’autre  ifles  entre  deux  où  l’on  puifTe  fe  rafra* 
chir.  Il  y en  pafle  tous  les  ans  vingt -cinq 
trente , dont  il  n’y  en  a pas  deux  qui  y vienne, 
de  propos  délibéré,  à caufe  du  dâger  qu’il  y ah 
(ans  la  neceilité  du  paffagç  on  ne  les  iro.it  iam 
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cher,& ceux  du  pays  feroient  côtraints  d’al-  Danger* 
pourchafler  ailleurs  leurs  neceffitez.  Cepaf- 
rC  eft  apprehende,tant  pour  les  comas  & bacs  3*  jk* 
e pour  la  fièvre  qui  eft  vne  maladie  particu-  ** 
re  en  ces  illes  , & l’on  recognoift  par  tout  les 
vres  de  Malé.  La  plufpart  des  vaifleaux  y font 
ne  portez  par  les  courans  \ ce  qui  les  fait  fe- 
nrner&  trafiquer  là, à caufe  des  Monflons  qui 

changent  d’vn  contraire  à laurre. 

Ces  MonJJons  ouMuetfons  font  vents  qui  chan  Monfioi. 
nt  pour  l’Efté  ou  l’Hyuer  de  fix  en  fix  mois  j 
trompent  le  plus  fouuent  quand  on  part  trop 
rd,  8c  le  vent  contraire  vient  ce  pendant  qu’on 
t là  , auflî  trompent-ils  encores  en  ce  qu’ils 
nt  par  fois  plus  courts  ou  plus  longs  1 vn  que 
litre:  &celuy  qui  eft  propre  fera  plus  court, 

fon  contraire  plus  long  d’vn  mois  ou  fix  fep- 

aines  , 8c  quelquefois  de  deux  mois  plus 
l'on  ne  penfe.  Ce  qui  contrainét  par  fois  de 
journer  fept  8c  huiéfc  mois  plus  qu'on  ne 
;ut  , comme  i’ay  veü  arriuer  aflez  forment, 
en  ay  veu  qui  fe  mettoient  à la  mer  fur  la  fin 
es  Mouflons,  croyans  qu’ils  en  auroient  en- 
ires  aflez,  8c  comme  ils  eftoient  à cinquante 
eues  près  d’Arabie  , ils  eftoient  contraints 
ai*  vn  vent  contraire  de  reuenjr  prendre  ces 
les,  & de  mettre  du  cofté  de  la  Sonde,  En- 
oresye.na-il  qui  au  retour  s'y  perdent  quel- 
uefois.  Ce  qui  vient  de  ce  qu'ayant  pafle  par 
* bout  du  Nort  des  ifles , félonie  courant  de 
Eft  qui  les  porte,  comme  ils  fepenfènt  horsle 
langer  des  bancs, vn  iour  apres  le  couràt  chanr- 
;e,ôc  l'Oeft  le  réporte  dans  d’autres  ifles  vers  le 

T iüj 
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Sud,où  ils  s’efchouënt  entre  des  bancs?  ainfi  q 
fît  ce  grand  nauire  où  eftoit  la  Royne  , do 
i’ay  parlé  cy-deffus  , qui  s’en  alla  perdre 
Sud. 

Mais. pour  reueniFÎ  ces  deux  nauires  ; 
lnns  en  Arabie , quand  ils  furent arriuez  enc 
3 fies  5 leur  intention  n'eftoit  de  s’y  arrefter  : m; 
iis  furent  toutefois  contraints  d'y  attendre  l’a 
tre  Mondons  , qui  fut  enuiron  fept  ou-hu 
mois  : car  le  Mondons  qui  regnoit  lors  qùv5 
arriuerent  n’eftoit  encores  acheué.  Ils  ne  vi 
drent  point  furgir  à l’ifïe  de  Malé  , comr 
il  s'y  en  voit  peu , à caufe  de  la  Maladie  qui; 
régné , mais  ordinairement  ils  prennent  vne  a 
treifleà  trente  ou  quarante  lieues  de  là  vers 
Nort,  appellee  Mafpillafpoury , qui  eftoit  à 
grande  Royne,  à caufe  que  c’eft  la  plus  faii 
de  toutes.  Ces  deux  nauires  y moüill  erent  l’a 
cre&s’y  arrefterent*  Or  la  couftume  eft  qr 
leur  arriuee  ils  viennent  faluër  le  Roy  auec  d 
prefens.  Ce  Roy  eftoit  bien  ayfe  de  ces  ac 
uentures,&receuoit  ces  pauures  gens  auec 
meilleur  vifage  du  monde  ; mais  il  auoit  \ 
ris  trompeur  ,&  qui  à la  fin  ne  valoir  rien. 

Car  tout  ce  qu’il  faifoit  eftoit  pour  rafeher  < 
faire  venir  leurs  nauires  en  fon  ifle,  ce  qu’ils  1 
vouloient  aucunement,  & quand  il  les  voyd 
trop  forts  , il  ne  les  en  importunoit  guere 
de  peur  d’en  perdre  la  commodité  &le  trafi< 
mais  quand  il  les  recognoiffoit  foibles  , il  h 
faifoit  venir  d’vne  façon  ou  autre  en  contr 
faifant  Iefufché , afin  que  tout  demeuraft  en 
puiirance  , fi  d'auenrure  le  Capitaine  du  van, 
feau  venoità  mourir  ; bref  rien  ne  luy  efchaj 
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oit  des  mains  qu’il  n'en  euft  fa  pièce:  Quand 
onc  iî  eftoit  arriué  quelque  vaiffeau  ou  marc- 
hand en  fon  ifle,il  leur  faifoit  donner  vne  ban- 
[uefalle  ou  cellier  pour  mettre  leur  marchan- 
de, 8c  celuy  qui  eftoit  Admirai  mettoit  tout 
areferit,  & faifoit  defeendre  les  voiles  &le 
ouuernailenfapolTedion.  Quanta  ceux  qui 
lôuroient  il  en  heritoit , tant  du  nauire  que  de 
i marchandife.  Ce  qui  eftoit  caufe  que  la  pluf- 
art  n'y  vouloient  aller,  ou  quand  leur  Capitai- 
e mouroit , ils  fc  mettoient  aufli  to  ft  à la  voile. 
Ces  deux  nauires  donc  dont  i’ay  parlé  atten- 
ds les  autres  Montions , tous  les  chefs  & prin- 
ipaux  allèrent  faluër  le  Roy  , auec  de  beaux 
refens.  Ccftoient  tous  gens  richesses  vns  Ma- 
ometans  & les  autres  Banianes  deCambaye. 
e Roy  les  receut  fort  honorablement,  tk  pour 
s feftoyer  fit  tuer  vn  grand  taureau , donnant 
chacun  d’eux  vne  vache  ou  taureau , qui  eft  vn 
gne  de  grande  gratification.  Il  fit  beaucoup 
honneur  entr’aittres  à ce  ieune  Capitaine , di- 
nt  qu’il  aiioit  fort  bien  cogneu  fon  pere,  & 
uepource  il  luy  feroit  toutplaifîr.  LeCapi- 
ine  luy  refpondit  que  c’eftoit  le  premier  voya- 
“ de  luy  & de  fon  nauire  qu'il  faifoit  & qu’il 
toit  allé  vers  le  Roy  d'Achen  ,qui  auoit  faiét 
ourir  fon  pere, pour  voir  s’il  en  pourroit  tirer 
uclque  recompenfe  , 8c  qu’il  auoit  efté  bien 
‘çeu  de  ce  Roy , qui  luy  auoit  donné  force  ef- 
aucs,  nauit*è  8c  marchandées,  & luy  auoit  fait 
omettre  de  le  reuenir  voir.  A près  que  le  Roy 
-s  Maldiues  l’euft  ainfi  caretle  &reçeuauec 
'us  fes  gens  en  bon  ordre  félon  la  couftume,  il 
ur  fit  donner  des  logis,  de  forte  qu'ils  eftoient 
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tous  fort  contins  de  luy.  le  les  fusvoirlefoir 
&•  me  firent  fort  bonne  chere , me  difant  qu’ei 
lem  nauire  venoient  deux  Hollandois  qui  al 
loienr  à Surrate;  dequoy  ie  fus  infinimentio 
yeux  , pour  l’efpcrance  que  i’auois  d’entendr 
des  no  elles  de  France , mais  iis  me  dirent  qu , 
cesHol'andois  n’auoienr  garde  devenir ence 
fteifledeMalé,  tant  pour  peut  de  la  maladif 
quepource  qu’ils  n’y  auoient  que  faire,  aul 
qu’ils  auoienr  ouy  parler  de  l’humeur  du  Roy 
dont  ie  leur  mandayvn  petitmot  d’auis  en  Fra 
çois  par  eferit. 

Le  Roy  cependant  fut  aduerty  qu’ils  y c 
ûoient,  & s’informa  entr  autres  chofes  quelle 
marchandifes  ils  portoient , laftincipale  efto 
des  draps  de  laine  qu’ils  auoient  pris  fur  1« 
Portugais  , des  dents  d Elephans  , & auto 
chofes,  auec  de  l’argenr.  Le  Roy  leur  ditqu 
auoit  grand  defir  d’auoir  quelque  belle  pie< 
de  drap , & le  Capitaine  luy  did  qu’il  faillo 
qu’il  enuoyaft  quelqu’vn  des  fiens  pour  ( 
choifir;  ce  qu’il  fit,  mais  le  premier  fadeur  ei. 
uoyafon  compagnon  vers  le  Roy  pour  en  fai 
le  prix  ; Sc  luy  en  monftret  de  plufieurs  forte 
de  forte  que  ce  fut  vue  bonne  occafion  poj 
moy  de  le  voir.  Il  me  fit  les  recommandation 
de  fou  compagnon  qui  m’enuoya  vue  bei 
pièce  de  toile  blanche  de  cofton , a caufe  qu 
ne  s’en  fait  point  de  blanche  en  ces  ides,  m. 
tomes  de  couleur.  Il  apporta  au  Roy  po 
prefcntvnc  fort  belle  arquebtizp  à fuzil,  au 
fon  fourniment  ôc  vne  belle  çfpee  que  le  R 
agréa  fort  > & luy  donna  en  contr’efehan. 
quelques  nates  ^ & moy  ie  luy  en  donnay  aul 


François  Pyràrd.  501 
ar  c’eft  la  plus  rare  chofe  qu'on  face  en  ces 
les.  Ce  Fadeur  fut  huid  iours  en  l’ifle  de 
laie , ôc  le  Roy  prit  deux  pièces  de  fon  drap, 
vne  rouge  & l'autre  violette  , qu’il  paya  en  ai- 
ent, & puis  l’autre  s’en  alla,  & depuis  ie  ne  l’ay 
eu.  Il  fçauoit  parler  François,  &ieluy  feruis 
e Truchement.  Le  Roy  ne  me  voulut  iamais 
onner  congé  d’aller  où  ils  eftoienr,&  eux  nous 
nuoyoient  fouuent  des  lettres  auec  quelques 
etits  prefens. 

Mais  puis  que  ie  fuis  fur  le  propos  de  ces 
euxHolâdois,  iediray  tout  ce  qui  leur  auint, 
’eft  que  le  Capitaine  & les  marchands  qui  leur 
uoient  promis  de  les  mener  àCambaye,  leur 
irent  franchement  qu’ils  alloient  en  Arabie,& 
[ue  ce  qu’ils  auoient  did  à leur  general  n’auoit 
fté  que  peur  d’eftre  empefehez  en  leur  defTcin: 
'e  forte  que  ce  fut  à ces  fadeurs  àdefeharger 
outeleur  marchandife.  Sur  cela  le  Capitaine 
le  l’autre  nauire  qui  tftoit  Turc , leur  did  que 
’ils  vouloiét  il  les  porteroit  à Cambaye  ou  Sur- 
ate en  toute  a(feurance,ce  qu’ils  acceptèrent  & 
'en  allèrent  auec  luy*,  ôc  depuis  i’av  ouydire 
pi’auant  qu’ils  fuflent  arriuez-là , il  en  mourut 
m:  Ce  fut  vne  bonne  fortune  pour  eux  de  trou- 
jer  cefte  occafion  : car  fans  cela  fils  fulTent  de- 
meurez en  ces  ifles,  comme  ils  y euflentefté  c5- 
:rainrs, ils  eftoient  perdus  eux  ôc  leur  marchan-, 
iife,&  le  Roy  ne  les  eut  iamais  laiifé  fortirpour 
auoir  en  fin  leur  marchandife. 

En  ce  mefme  temps- là,  il  vint  vn  homme  à 
Male,  qui  eftoit  Iuif  de  loy  ôc  de  nation,  ôc 
fç4uoit  vn  grad  nombre  de  langues , entr  autres 
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partait  fort  bien  *’ Arabe , & les  langues  de*  In 
des.  Il  eftoit  de  Barbarie,  & le  pius  mefchan 
home  du  monde.  Les  Angîoisl’auoicntprisd 
mené'  en  Angleterre , où  il  auoit  apris  fort  bie 
l’Anglois.  Or  au  mefme  temps  que  nous  parti! 
mes  de  Fiance  , il  patrie  aufli  quatre  nauire 
d’Angleterre,  dont  le  general  prit  ceft  homm 
pour  le  feruir  à la  chambre  ; & fut  auec  luy  au 
lu,fv o-  Indes.  Il  eftoit  défia  en  Achen  lors  que  ncfti 
ypur.  General  y arriua,  & ce  fut  luy  qui  medi&qu 
les  Portugais  l’auoient  empoifonné.  Quant  a 
General  Anglois,voyant  qu’il  ne  pouuoit  chai 
ger  de  poiure  à Achen,  il  s'en  alia  à Bantan  en 
Iaue,  où  ce  Iuifluy  defroba  douze  ou  quim 
cens  pièces  de  40.  fols  d’Efpagnc,  & s enfuii 
auec  les  Anglois  il  eftoit  de  leur  religion,  & : 
liée  les  Mahometans  aufli  de  la  leur , encot 
qu’il  fut  vrayment  Iuif  : & fe  marioit  partoi 
où  il  fe  trouuoit  : de  forte  qu’il  auoit  quatre  0 
cinq  femmes  es  Indes.  Il  s’embarqua  en  Ache 
dans  vn  nauire  de  Su  rrare  , qui  vint  palier  par 
telle  des  Maldiues , & fut  fi  maladuifé  quec 
defeendre  en  terre  auec  toute  fa  marchandé 
Il  en  auoit  encores  lors  pour  enuirô  iyo.  elcu 
car  il  auoit  tout  mangé  le  refte. Depuis  qidi!  et 
pris  ceft  argent  il  s’en  alia  à Surrate, où  il  fe  ni; 
ria.  En  fin  eftant  en  ce  dernier  voyage  arriue 
Jdalé,  il  vint  faire  offre  de  fon  fertiice  au  Ro; 
difant  qu’il  eftoit  fort  bôCanonier^encore  qu 
n’y  entendit  rien  du  tout.  Il  fut  bien  receu  d 
commencement,  mais  quand  on  vit  que  c’efto 
vn  menteur,  on  n’en  tint  plus  de  conte.  Sur  ce 
eftant  déucnu  malade , il  me  priadedemandi 
au  Roy  fon  congé,  ce  que  ie  demanday  à ce  Se 
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tieur  au ec  qui i’auois  demeuré  qui  luy  fit  auoir 
toute  peine.  Il  difoit  qu'il  eftoit  marié  en 
iuzeratteoùilauoit  vn  enfant:  ce  qui  fut  en 
artie  eau  fe  qu’il  eut  fon  congé:  apres  quoy  il 
ut  encorcs  trois  ou  quatre  mois  à manger  ce 
eu  qui  luy  reftoit  , puis  l'embarqua  auec  le 
lus  riche  marchad  de  Cananor  Malabare  Ma- 
omeran,  & le  plus  grand  apres  le  Roy  Ali  Ra-  Æ&a- 
ia.Ce  marchand  auoit  vue  femme  és  Maldiues  &<*  Ro> 
cyfaifoitvn  grand  trafic  3 n’y  ayant  Atollon 
ù il  neuft  des  Fadeurs  & de  la  marchandife 
e dehors  * & auoit  toufiouts  des  nauires  ou 
arques  en  ccs  ifles,  il  fe  nommoit  PoecAca  : ainfl 
e Iuif  s’en  alla  auec  luy  à Cananor. 

Quant  à ce  icune  Capitaine  dont  i’ayja  parlé, 

: diray  la  difgrace  qui  luy  arriua  à luy  & à ceux 
efonnauire.  Il  fit  quelques  fix  mois  de  fejour 
n ces  ifles,  durât  lequel  temps  ils  y trafiquoiér, 
ncoresquccefutcontreleur  deiîein,  mais  ils 
ftoient  contrainds  à cela  pour  le  befoin  qu’ils 
noient  des  commoditez  de  ces  ifles , 8c  pre- 
oient  en  efehange  de  la  corde  de  Cocos  qu’ils  Ca-r9 
ppellent  C*iro>  8c  du  Cocos  mefme  auflî.  Mais 
1 marchandife  dont  ils  cftoient  les  plus  amou- 
eux,eftoitdelaCambeou  efcailJe  de  Tortues,  Carn  c* 
[iii  viennent  en  ccs  ifles , les  meilleures  font  les 
dus  grandes  & efpoifles , 8c  la  Gaut  ou  quarte- 
on  , vaut  bien  vn  larin.  Mais  comme  c’eft 
hofefort  recherchée  ailleurs  , ils  n’en  veulent 
[ue  de  l’or  ou  de  l’argent  encontr’efchange: 

>ourles  autres  chofes,  ils  les  changent  à de  )a 
narchandife.  Ils  ne  me  vendoient  la  liure  de 
>oiure  que  deux  fols , ôc  quatre  liures  de  foye 
danchevn  efeu,  Sc  ceux  dupaysraçhetoient 
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d’auantage , car  tous  les  eftrangers  qui  artU 
uoient  m’ay moient  fort  & me  faifoient  des  pre- 
fens,  afin  que  ie  leur  aydafte  à vendre  leurs  den* 
rees,  & auoient  des  truchemens  en  langue  Por- 
tugaife,  & leur  fcruois  là  comme  de  fadeur. 
Squuent  ils  m’ont  baillé  pour  plus  de  2oo.efcus 
dé  marchandife  à crédité  me  donnoient  touf-i 
jours  le  quart  du  profit  de  ce  que  ie  leur  faifois 
vendre,  de  maniéré  que  ie  gaignois  fortauec 
eux.  Ce  ieune  Capitaine  eftoit  celuy  qui 
m’affedionnoit  le  plus,  & quifèfioit  d’auan- 
tageenmoy,  ce  qui  me  donna  d’autant  plus  d<; 
regret  du  malheur  qui  luy  arriua  depuis  : car 
bon  nombre  des  principaux  & plus  riches  mar 
chands  de  fon  nauire  moururent  * & c’eft  h 
couftume>commei>ay  did , que  le  Roy  hérité 
là  des  eftrangers  qui  y meurent.  Or  le  Roy  a 
uoit  obligé  ce  Capitaine  & ces  marchands  d 
ne  pouuoir  aller  en  l’ifle  où  eftoit  leur  nauire 
ôc  auoit  pris  d eux  force  marchandife  à crédit 
car  il  ne  payoit  iamais  qu’on  ne  fuft  preft  à par 
tir,afin  d’empefcher  par  ce  moyen  qu’ils  ne  s’e 
allalfent  quand  ils  voudroient , ou  qu’ils  n’èui 
fent  moyen  d’entreprendre  rien  enfonEftat 
ainfi  tout  moyen  de  partir  leur  eftoit  ofté,  dan 
tant  que  fi  toft  qu’vn  vaifleau  arriue , le  Mirm < 
re,  oufergent  de  1*' Admirai  fait  porter  incor 
tinent  le  gouuernail  dans  le  Palais  du  Roy,  d o 
l'on  ne  le  peut  tirer  fans  la  permiflîon  dudit 
Admirai. 

Vn  iour  donc  le  Roy  enuoya  quérir  ce  C«J 
pitaine  pour  fçauoir  de  luy  par  paroles  doua 
& fiateufes  lacargaifon  de  fon  nauire,  auec 
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mbredes  marchandifes  Sc  noms  de  ceux  à 
i elles  appartenoient.  Ce  que  l’autre  fit  de 
nne  foy , car  c’eftoit  le  meilleur  homme  pour 
Mahometan  que  ie  vy  iamais,&  luymost- 
ale  regiftre  de  tout.  Ce  que  le  Roy  ayant 
u,di&  alors  qu’il  eftoit  heritier  de  tous  ceux 
i cftoienc  morts,  & que  pour luy iîn’auoic 
linrereftencela,  & feroit  payé  de  tous  les 
iis  & port.  S’eftans  accordez  à cela,  fk  que 
R.oy  y enuoyeroit  des  gens  pour  amener  cefte 
uxhandife  qui  eftoit  en  grande  quantité.  Ce 
gneur  chez  qui  i’auois  demeuré  fi  long  reps* 
ut  enuoyé,  dautant  qu  e c eftoit  'celuy  en  qui 
Eloy  fc  Soit  le  plus.  Il  mena  auec  luy  40.  ou 
. tantfoldats  que  mariniers  en  des  barques, 
iis  il  en  alla  autrement  qu'ils  nepenfoients 
l*  tous  les  marchands  du  nauire  allèrent  auec 
Seigneur,  «Scnerefta  près  du  Roy  pour  ofta- 
s que  le  Capitaine,  deux  des  plus  gros  mar- 
ands  & le  Pilote,qui  eftoit  vn  galant  homme, 
uand  ils  furent  tous  arriuez  en  l’ifle  oùeftoit 
nauire  à l’ancre  à caufe  qu’il  eftoit  fort  tard, 
□x  des  ifles  s’en  allèrent  en  terre  les  mar- 
ands  en  leur  nauire  pour  attendre  le  lendc- 
un  : mais  la  nuiét  ils  prindrent  confeil  de  plu- 
)ft mourir  tous,  que  de  laiiïer  ainfi  empor- 
ia cefte  marchandise  , ôc  refolurent  entr’eux 
ie  pour  r’auoir  leurs  oftages , il  fe  falloir  faifir 
ce  grand  Seigneur  que  le  Roy  aymoittant, 
defaiétil  ne  l’eut  pas  laifle  pour  tous  les  biés 
1 monde.  Le  matin  venu,ceSeigneur  s’eftanr 
é pourmenerfur  la  greue  luy  troifiefme,  ne 
doutant  de  rien  , voicy  ceux  du  nauire  qui  le 
mnent  prendre  ôc  remportent  de  force  dans 
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leur  bafteau,  où  ils  auoient  force  armes  à feu,  i 
le retindrcnt  ainfi  prifonnier, puis  enuoyerer 
dire  au  Roy  qu’en  rcnuoyant  leurs  oftagesi 
deliureroient  fes  gens.  Quand  la  nouuelle  e 
fut  venue  à Malé,  c’eftoit  la  plus  grande  pit: 
du  monde,  d’ouyr  crier  vn  chacun , & n’y  auo 
perfonne  qui  ne  fur,  ou  ne  môtraft  au  moins  e 
apparence  pour  l’amour  du  Roy  , d’eftrc  fo: 
defolé:  pourmoy  ic  l’eftoisàbonefcient,  c. 
ce  Seigneur  eftoit  le  meilleur  amy  que  i’eui; 
entour  ce  pais- là.  Ce  fut  enuiron  la  minuit  qu 
ces  nouuelles  arriuerent , & lors  tout  le  mond 
fe  leua  auec  aufli  grand'  halle  & trouble  comtr 
fi  le  Roy  mefme  eut  efté  pris.  La  pitié  fut  d’au 
tre-  part  que  ce  Capitaine  & tous  les  liens  fu 
rét  aufli  toft  liez  & garrottez  les  fers  aux  pied: 
Ce  qui  me  faifoit  vn  fort  grand  mal  au  cœu 
pour  ce  qu’il  eftoit  auffi  fort  mon  amy , de  foi 
te  quie  ie  ne  fçauois  lequel  ie  deuois  plaindi 
le  plus.  Chacun  auoit  pitié  de  ce  Capitain 
mais  perfonne  n’ofoit  ouurir  la  bouche  pot 
luy,  car  le  Roy  eftoit  en  la  plus  grande  col< 
re  qui  fut  iamais,  pour  la  peur  qu’il  auoit  qu’o 
ji’emmenaft  ce  Seigneur  ; de  forte  qu’il  fitfèi 
dain  armer  & mettre  en  mer  trois  galeres  pot 
aller  apres:  mais  quand  ilyeneufteuvingte 
les  n’euflent  rien  fait , à caufe  que  le  nauire  m 
à la  voile  pour  s’en  aller.  Ce  que  voyât  le  neue 
du  Roy  qui  conduifoit  ces  galeres,  ilenuot 
incontinent  vn  bateau  pour  parlementer  & fa 
re  rendre  les  hommes  de  part  & d’autre  : ce  qi 
fut  fait  ,&  la  guerre  fut  ainli  appaifée.  Ceper 
dant  ces  pauures  Holandois  qui  auoient  ve 

tou: 
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ite  celle  efmeute  eftoient  en  grande  peine  de 
ju’ils  auoient  à faire , 8c  comme  ceux  du  na- 
e leur  demandoient  s’ils  vouloient  rentrer 
: & leur  marchandée  dans  le  vaifleau,ils  refi 
îdirent  que  non,  & qu’ils  ne  vouloient  ja- 
is auoir  à faire  à gens  fi  perfides,  & ay  moicnt 
;ux  aller  auec  le  Capitaine  T urc , comme  ils 
nt  *,  mais  il  en  mourut  vn  en  chemin.  Et  v 
11*  le  grand  nauire,il  fut  fi  mal-heureux  qu’e- 
ut prés  de  la  code  d’Arabie , il  coula  à fonds 
é perdit  auec  tout  ce  qui  eftoit  dedans,com-  Na^ 
nous  entendifmes  vn  an  apres.  La  plufparc  ? €V  ** 
:eux  des  ifles  firent  vn  grand  profit  en  cefte 
:tre,&moy  le  premier  * car  ie  deuoisbien 
ores  trente  efcus  de  refteà  ce  Capitaine  8c 
:s  marchans , qui  me  demeurèrent,  8c  ce  qui 
caufe  que  ie  ne  les  rendis  pas  aux  foldats  qui 
:>nt  le  profit  & non  pas  le  Roy , c’eft  que  les 
s grands  de  ces  ifles  en  deuoient  auflï  gran- 
quantité  , & on  n’ofoit  leur  demander.  Il 
t par  plufieurs  fois  plus  de  deux  céts  foldats 
ar  l’auoir,  car  ils  auoient  vn  rolle  de  tous 
ix  qui  deuoient  à ceux  de  ce  nauire:  ma^is  ie 
îteftois  fort  & ferme  que  ie  nedeuoisrien, 
que  j’auois  tout  payé  ce  que  j’auois  pris.  En 
on  en  fit  parler  au  Roy  (car  jamais  on  ne 
le  foy-mefme  à luy , ains  par  vn  autre, s’il  ne 
:ommande,  & entame  luy-  mefme  le  propos) 
is  il  refponait  que  ce  que  ie  deuois  eftoit  bié 
:uré,  & qu’il  en  refpondoit,  mais  non  pas  de 
que  deuoient  tels  & tels  qu’il  nomma, & qui 
3ient  des  principaux  corne  j’ay  dit , 8c  qu’ils 
afiffent  payer  eux-mefmes  , s’ils  pouuoienr, 
que  pour  moy  ie  les  pay  erois  apres . Cela  les 
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arrefta  tout  court,  car  ils  n’euflent  ofé  ouurir 
bouche  de  ces  autres  Seigneurs  qui  deuoier 
& de  puis  ie  n'en  ouy  parler. 

Pour  le  regard  de  ce  Seigneur  qui  auoit  e; 
arreftéparcenauire,il  mourut vn  an  apres 
deliurance,&  ne  vy  jamais  pleurer  le  Roy  de 
façon  qu’il  fit  alors , & ne  bougea  prefque  tr< 
*jous  durant  d'auprès  de  luy  ài’afiifter.  Il  le 
enterrer  auec  les  me  fine  s ceremonies  que 
c’euft  efté  fon  propre  frere  ou  fils  , & ayi 
toufiours  trois  fils  qu’il  auoit  laiffez , & les  t: 
prés  de  luy  ,auec  charges  en  fa  maifon  qu’il  le 
donna.  Orlacouftumedecepays  eft,queqi: 
ces  fortes  de  gens- là  meurent  qui  font  corai 
Intédans , le  Roy  veut  qu'on  luy  rende  coiu| 
de  fes  affaires,  de  prend  tout  leur  bien  > donn 
la  femme  & aux  enfans  ce  que  bon  luy  femb 
Deux  jours  donc  apres  la  mort  de  ce  Seignc 
favefue  de  fes  quatre  enfans,  trois  fils  & 1 
fille , s’en  allèrent  au  Palais  du  Roy  auec  u 
leurs  comptes  de  papiers  , & grand  nombrt 
feruiteurs  chargez  d’or  de  d’argent,  & toi 
fortes  de  richeffes,  félon  la  couftume  de  0 
qui  ont  eu  maniment  des  affaires  du  Roy , n 
le  R oy  prit  ces  comptes  & les  defehira , fans 
vouloir  voir  ny  en  rien  prendre , difant  t 
haut  de  clair  qu’il  leur  donnoit  tout  ôc  qu’il 
feruiffent  aufli  fidclement  qu’auoit  fait  leur 
re.ll  y eutl’vnde  fes  filsquiauffi  toft  quesô 
refut  mort  me  vint  apporter àcacheren  r 
logis  la  valeur  de  plus  de  500.  efeus  , dôtjat 
perfonne  ne  feeut  rien  que  luy  de  moy  , de 
diloit  tous  fes  fecrets.  La  grande  Royne  1 
moit  fort,  de  de  forte  que  le  Roy  luy  fit  def 
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venir  en  fon  Palais,mais  il  ne  laifla  pas,  fi  fe- 
trtement  toutesfois  que  perfonne  ne  s'en  ap- 
ceut. 

Au  refte  ces  deux  Holandois  qui  eftoient  ve- 
s dans  ce  grand  nauire  dont  j'ay  tant  parlé, 
dirent  des  noiiuelles  de  France,  & de  ce  qui 
doit  atriué  depuis  cinq  ans  que  j'eneftois 
’tÿ  , entr'autres  de  l'heureufe  naiflance  de 
Dnfeigneur  le  Dauphin  qui  eft  le  Roy  d'à 
:fent , dont  mes  compagnons  & moy  fufmes  Nouuefè 
rndement  refiouis  , puis  de  la  mort  de  la  le*  à t 
►y  ne  d'Angleterre  , & de  celle  du  Marefchal  £ranc*z 
Biron.  Ils  me  dirent  aufil  ce  qu'eftoit  deue- 
noftre  Admirai  le  Croiflant , 8c  comme  no- 
e General  Monfieur  de  la  Bardeliere  eftant 
Sumatra  à Achen,  fut  empoifonné  parles 
rtugais  , &:fe  fentant  frappé  à mort  il  fe  fit 
ibarquer  viftemeht , 8c  fit  voile  , de  peur  que 
tloy  d'Achen  ,fclonlacouftumede  tous  ces 
ys  Orientaux  , ne  fe  taifift  de  fon  nauire  s'il 
tiuort  là.  Mais  il  mourut  auant  que  pafler 
Cap  de  bonne  Efperance. 

Son  nauire  n’eftoit  pas  chargé  à derny , & 
ajufqu'à  la  hauteur  du  Cap  de  Finis  terre  > 8t 
hommes  eftans  prefque  tous  morts,  8c  le  re- 
: fi  niai  qu'ils  ne.fe  pouuoient  fouftenir , auec 
nauire , fi  entr’ouuert  8c  fracafie  qu'il  faifoit 
u de  tous  codez  8c  couloit  à fonds  : mais  de 
>nnc  fortune  ils  firent  rencontre  là  de  deux 
uires  Holandois, qui fauuerent la marchan- 
fe&  le  rede  des  hommes  qu’ils  amenèrent 
1 Angleterre  , 8c  eurent  le  tiers  de  ce  qui 
toit fauué  pour leut  peine.  Ceux  du  Croit- 
nt  auoient  pris  dix  Indiens  à Achen , àga- 


Y ij 


V O Y A G E D H 

gcs  pour  leur  aider  au  retour  : mais  la  pîufpa 
mourut  en  allant  ou  reuënant.  Ceux  qui  rc 
chapei  et  furent  payez  &renuoyez  par  les  Hc 
landois.  Il  y eut  aufli  vn  Indien  qui  vint  c 
Holande  & y demeura  trois  ans , où  il  apprit 
parler  Flamand  , & vh  peu  François , à eau 
que  le  maiftre  auec  qui  il  demeuroit  en  Holar 
deeftoit  François*,  6c  eftant  de  retour  aux  It 
des5il  contoit  à tous  ces  Roys  Indiens  des  me 
ueilles  de  la  grandeur  & magnificence  de  Hc 
lande  : mais  il  difoit  aufî;  la  grande  eftime  6c  i 
ftat  que  les  Holandois  faiioient  duRoyaun 
de  France, 


Ch  a p.  XXI. 


D'vn  nauire  Portugais  pris  & perd \ 
k_A mbajîadeur  du  Roy  des  M aldiut 
Nauire  d’Achen , Naturel  des  M< 
layes , confejiïon  des  Maldiuois , ij 
ejlrange  dejcouuerte } & autres  eu 
nemens . 


N autre 
i't/rrn- 
giitpr». 


E n d a n T que  j’eftois  a 
Maldiucs  , les  Holandois  aya 
pris  fur  les  Portugais  vn  fc 
beau  & bon  nauire  ,1e  men 
rent  tout  chargé  à Achen, 
ayans  defehargé  la  marchant 
(e  dans  leur  magafin  pour  la  vendre  là,  ils  tro 
uerent  par  hazard  vn  maiftre  de  nauire  auec  ( 
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te  matelots  Sc  mariniers  qui  auoient  perdu 
r nauire  cnlacoftcde  Sumatra,  & eftoient 
Suzeratte  & Cambaye.  Les  Holandois  luy 
nanderent  s’il  les  vouloit  feruir  & leur  eftre 
:1e, & ayant  refpôdu  qu’ouy  & donné  quant 
juant  caution  en  la  ville  d’Achen,  les  Ho- 
doisluy  donnèrent  ce  nauire  Portugais  tout 
liduaillé  & fourny  de  toutes  chofesnecef- 
es,  à la  charge  de  porter  vn  de  leurs  commis 
:c  de  la marchandife  en  Cambaye,  &#apres 
a le  maiftre  difpoferoit  du  nauire  à fa  volon- 
Ce  maiftre  & les  liens  bien  aifes  de  ceftc  ren- 
ître  acceptèrent  leparty  volontiers  *,&  les 
dandois  chargèrent  ce  vaifleau  de  marchan- 
- pour  plus  de  foixante  mil  efcus,  comme 
.ps , yuoire  , plomb , fer  , acier , fouffre , ar- 
ît , pierreries  & autres  chofes  precieufes.  Ce 
aire  donc  fit  voile  droit  à Cambaye  , mais  il 
voulut  pas  palier  les  Maldiues  fanspayer  le 
:fme  tribut  que  nous.  Carvne  belle  nuidii 
nna  fur  vn  banc  en  ces  ifles  ôc  elchoüa.  Ils 
luerent  la  marchandife  ainfi  que  nous  auions 
tlanoflre.  IevyleCommis  & fadeur  Ho- 
idois  nommé  Martin  Dombe  natif  de  Zelan» 
, qui  cftoit  vn  hoftune  de  belle  apparence  8c 
rt  habile,  luy  auec  le  maiftre  & mariniers  de- 
eurerent  enuiron  deux  mois  en  l’ifle  de  Male, 
iis  le  Roy  leur  donna  vne  barque  pour  s’en 
er:le  maiftre  eftoit  Mahometan , aftez  co<- 
teu  en  ces  ides  , & pria  le  Roy  de  faire  bon 
aittement  à ce  Commis , ce  qu’il  fit.  le  vy  de- 
iis  ce  Martin  Dombe  à Cochin,  comme  ie  di- 
y enfon  lieu. 

U eft  impofible  de  represéter  la  cruauté  & ty- 
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Cruauté  rannie  que  Roy  fit  exercer  en  l’endroit  du  con 
d»  Roy  tremaiftre  de  ce  nauire  aagé  d’enuiron  y.  an 
des  Mal  aUec  vn  fien  fils  de  12.  ou  13*  ans  , & deux  hom 
diues.  mcs  auec  }Uy  ^ p0ur  eftre  accufez  d’auoir  priri 
ôc  caché  le  t refor  du  nauire , à fçauoir  l’or,  far 
gent  & pierreries  : car  il  les  tint  prés  d’vn  moi 
prifonniers  * les  faifant  chaque  jour  batre  t 
foiieter,  liez  & garrotez  par  le  front,  fans  leu 
rien  donner  à manger, que  ce  que  Pon  leur  poi 
uoit  bailler  en  cacheté  & bien  petitemét  : mai 
aufli  Siray-  je, que  ie  ne  vWgmais  vne  telle  con 
ftance  &■  courage , cpmtpe  eftoit  la  leur,  car  ja 
mais  il  ne  fut  poffible  de  leur  faire  rien  auoüei 
tant  qu’on  fuft  contraint  de  les  laifter  fortii 
quand  on  vit  qu’ils  ne  mouroient  point , ôc  n 
me  fuis  jamais  eftonné  de  rien  tant  que  de  cela 
qu’ils  n’eftoient  morts  mille  fois,  pour  le  ma 
qu’on  leur  faifoite  Ilsn’auoient  que  la  peau  6 
les  os  quand  ils  fortirent  de  prifon  ; mais  cequ 
plus  j’admirpis  eftoit  la  refolucion  du  petit gar 
çon  à fonfrir  fi  patiemment  tout  cela.  Quan 
donc  le  Roy  vit  qu’il  n’en  pouuoit  tirer  amr 
chofe  , il  les  fit  penfer  & medicamenter,  & leu 
donna  quelque  argét  pour  s’en  retourner.  Mai 
il  eft  bien  bray  qu’ils  auoient  caché  ceft  argen 
dont  on  les  foupçonnoit. 

Or  enuiron  vnanauantque  nous  fortifme 
des  Maldiues,vint  vers  le  Roy  vn  Ambaffadeu 
de  la  part  du  Roy  des  Ifles  Chreftien  demeun 
^ G°a  > dont  j’ay  parlé  cy-deflus.  Ceft:  Ambal 
du  Roy  fadeur  eftoit  Portugais,  & nie  dit  qu’il  auoite 
Çbreftié  fté  à la  Rochelle  en  France.  Il  eftoit  aagé  d’en 
uiron  50.  ans,  & s’apelloit  Dom  Adrien  de  Go 
çia , il  eftoit  en  afles  bonnç  conche,  apcôpagp 
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uclques  autres  Portugais  & Indiens  Chre- 
is.  Lefujetdefavenuëeftoit  pourvn  diffe- 
: qu’il  y auoit  entre  ce  petit  Roy  Chreftien 
n fien  oncle  nommé  Dora  Paulo  demeuras 
ochin  qui  vouloir  prédre  part  au  tribut  pro- 
ant  audit  Roy  de  cesifles  *,  &.en  eftoient  enr 
cez  au  Parlement  de  Goa  long  téps  y auoit, 

•endant  cela  ce  Dom  Paulo  en  jouyflbit  de 
;e.  Car  ceux  des  Maldiues  ne  le  deuoient, 
îant  le  traiélé  de  paix, rendre  autre-part  qu’à 
chinoùileftoit.  Sur  cela  le  Parlement  de 
a ayant  ordonné  que  le  Roy  Chreftien  Dom 
ilippeauroit  vn  certificat  du  Roy  des  Mal- 
es, & de  tous  les  Principaux  du  pays , co  ra- 
ils recognoiftoient  ceftui-cy  pour  Roy,&  le 
ioient  pour  tel. Il  enuoya  à celle  occafion  ce- 
Ambaflade  auec  force  prefens.  Mais  le  R oy 
; Maldiues  n’en  fit  pas  grand  eftat , Ôc  ceft 
nbaftadeur  demeura  là  plus  de  deux  mois 
ls  auoir  audience,  tant  ce  Roy  eftoit  fuperbe 
glorieux,  en  choie  où  il  ne  fentoit  nul  pro  fit 
urluy,  & quand  on  auoit  affaire  de  luy  , il  te 
foit  fort  bien  valoir.  Sorae  qu  il  fe  pafta  près 
quatre  mois  auant  que  rAtnbaffadeur  euft  fa, 
pefche,  qu’il  eut  en  fin  comme  il  dema ndo it, 
ec  force  prefens  de  chofes  rares  qu  il  luy  dô- 
.pour  fonmaiftre  & pour  luy. 

Enuiron  ce  mefme  temps  , il  fe  perdi^u^îw 
1 nauire  appartenir  au  Roy  d’ Achen,qui  n a d 
>it  pas  eu  intention  de  venir  la,ains  à Maiîuli  - 
itanou  à Bengale  , mais  les  calmes  & coû- 
tas l’y  auoient  apporte  par  force.  Le  Roy  gai- 
na toute  celle  marchandife  qui  luy  appar- 
ent feiojxla  couftume.  Le  Capitaine  fauu& 
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force  or,  argent,  & pierreries , & fut  bien  tra 
dé  par  le  Roy , qui  luy  donna  vne  barque  bic 
fournie  de  viures  pour  s’en  aller.  Mais  ie  din 
ce  qui arriua  à l’vn de  ces  Malayes  (on  nemn 
UalcA.  ainfi  tous  ceux  de  la  Sôde  & de  deuers  Malac; 
car  ayant  (auué  bon  nombre  de  richefTes,le  C 
piraine  & quelques  principaux  vouloiem  tai 
1er  à leur  volonté  les  morceaux  aux  autres-, ma 
trois  d’entr’euxfc  refolurent  d’auoir  leur  par 
ou  de  perdre  pluftoft  la  vie  : de  forte  qu’vn  jou 
ils  efpierent  comme  le  Capitaine  s’éftoit  ail 
pourmener  tout  feul  à Tefcart , & l’attaquerer 
tellement  que  fans  le  fecours  de  ceux  dupa) 
ils  l’euflent  tiié,  ou  fait  rendre  la  bourfe,mai 
il  fur  fauué  pour  ce  coup  là,  il  eftoit  braue  t 
courageux,  & fçaehans  l’humeur  naturelle d 
ces  Malayes  qui  font  irréconciliables  & ne  dé 
mordent  jamais  de  ce  qu’ils  ont  vne  fois  refolu 
& ne  font  non  plus  d’eftat  de  la  vie  d’vn  hom 
me  que  de  celle  d’vn  poulet,  il  fe  délibéra  de  le 
preuenir,  & affilié  de  quelques-vns  des  lien 
s’en  alla  trouuer  ces  trois  hommes  les  armes; 
la  main, comme  ils  fortoientde  leur  Temple  oi 
Mefquite  , 8c  les  attaque  fi  bien  qu’il  en  jert< 
vn  par  terre , c’eftoit  le  plus  vaillant  d’entr’eux 
& l’auteur  de  la  querelle , & blefle  les  deux  au- 
tres , qui  furent  fauuez  par  ceux  de  l’ifle.Ils  s’e- 
ftoient  bien  défendus , & celuy  qui  fut  tiié  euî 
plufieurs  coupsjcarccfontgenscruels  & vin- 
dicatifs. Le  Roy  fut  fort  fafché  de  cela,  8c  com- 
manda au  Pandiare  d’y  donner  ordre  : ce  qu’il 
fit , & ayant  fait  venir  le  Capitaine  8c  ces  dein 
reliez  des  trois, & feeu  comme  tout  s’eftoit  pafi 
fé  > il  fut  trouué  que  le  mort  auoit  efté  fort  bien 
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iuftement  tüé , pour  auoir  voulu  faire  mou- 
fôn  Capitaine , mais  il  ne  peut  les  mettre 
tccord  qu’à  grande  peine,  car  le  Capitaine  ne 
uloit  nullement  pardonner  aux  deux  autres, 
fans  l’expres  commandement  du  Roy  il  n’en 
t rien  fait.  En  fin  eftans  d’accord  le  Pandia- 
commanda  à ces  deux  d’aller  baifer  les  pieds 
e Capitaine  & luydemâder  pardon,  ce  qu’ils 
ent  fort  volontiers.  Il  leur  fit  faire  auffivne 

iniere  de  confeffion  en  Arabie  tout  haut,  co- 

; ils  font  faire  félon  leur  loy  à tous  ceux  qui  SJv 
t commis  quelque  faute:Car  autrement  tous  ceux  jet 
minelsôc  repris  en  jufticen’oferoienthan-  midi- 
■ ny  conuerfer  auec  les  autres , qu’ils  n’ayent  »». 

emierement  fait  confeffion  de  leur  faute  de- 
nt le  Pandiare , ou  ceux  qui  font  députez  par 
p,  comme  les  Naybes&  non  autres,  & faut 
'ils  en  foient  abfouz.  Le  Pandiare  en  fit  fai- 
autant  au  Capitaine  à caufe  qu’il  auoit  tüé, 
puis  ils  furent  bons  amis,  toutesfois  ces  deux 
vq^ilurent  jamais  s’embarquer  auec  le  Capi- 
ne  quand  il  s’en  alla , difans  qu’il  les  eut  fait 
ter  eq  la  mer , car  il  ne  fe  faut  nullement  fier 
[es  gens  là, quelque  réconciliation  qu’il  y ait, 
j force  qu’ils  aymerent  mieux  attendre  vn  au- 
p nauire  des  files  pour  s’en  aller  à Achen. 
mand  ce  Capitaine  s’en  alla  le  Roy  de  ces  files 
îriuir  à celuy  d’Achen  & luy  enuoya des  pre- 
jis,  car  ils  eftoient  bons  amis  , & s’enuoyoiêe 
uuent  lettres  & prefens.  Car  pour  le  nauire 
life  perdit,  c’eft  vne  couftume  generale en- 
icux,  que  tout  appartient  à celuy  fur  les  terres 
| qui  il  fe  pert,  &celuy-làfe  trouueroit*  of- 
ncéàquil’on  renuoyroit  la  marchandife  de 
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fon  vaifleau  perdu. 

JJleeJlrX  Quelque  temps  apres  , le  Roy  enuoya  p? 

geà  def-  deux  fois  vn  très- expert  pilote , pour  aller  de; 

cQuurïr.  couurir  vne  certaine  ifle  nommee  Pollouoys , qi 
leur eft encores prefqne incogneuë  , fino qui 
difent  qu*anciennement  vne  barque  des  leurs 
aborda  par  hazard  , ainfi  qu’ils  trouuent  p; 
leurs  hiftoires,  mais  qu’ils  furent  contrainfi 
de  la  quitter  pour  les  grands  tourmens  que  lei 
firent  les  diables  qu’ils  difent  la  pofleder,  l 
quemefmesils  caufent  les  grandes,  horrible 
Sc  côtinuels  tourmentes  qui  font  en  cefte  mei 
là»  de  forte  que  les  nauires  n’y  peuuent  demei 
reràl’anehte.  Ils  difent  auffi  que  le  diable  le 
ytourmentoit  vifiblement,  8c  que  pour  l’if] 
elle  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  fruids  , l 
mefme  ont  opinion  que  ces  gros  Cocos  med: 
cinaux,qui  font  fi  chers  là, en  viennent  : autre 
penfent  que  c’eft  du  fond  de  la  mer.  le  n’a 
point  ouy  dire  qu’il  y eut  du  beftel  ou  non.  El 
le  eft  fous  la  hauteur  de  dix  degrez  au  del^le  1 
ligne,  &enuiron  fix  vingts  lieiiesdes  Mald: 
ues.LesRoys  des  Maldiues  y ont  plufieurs  foi 
enuoyé  des  vaifTeaux  pour  la  defcouurir  , ma 
lors  qu’ils  l’ont  cherchée,  ils  ne  l’ont  jama 
fceu  trouuer , & ceux  qui  y ont  abordé , ç’a  e 
fté  par  hazard.  Si  ce  pilote  qui  y fut  enuo) 
l’eut  trouuee,  il  auoit  intention  d’effayer  à l’ha 
biter  Ils  y auoientmenc  des  forciers  8c  mag 
cicns  pour  traitter  auecle  diable  & s’accorde 
auec  luy,car  ils  ne  fçauent  que  c’eft  de  le  eonji: 
rer,  mais  ils  le  prient  de  faire  quelque  chof 
en  luy  offrant  & promettant  des  vœux , offran 
des  & banquets.  Mais  ce  pilote  ne  peut  trouu< 
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le  ifle,  & ne  la  pouuant  rencontrer  , on  ne 
ut  pas  rentrer  en  la  route  des  Maldiues , ains 
:ft  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  de  prendre 
;henou  bienCeylan ou  le  cap  de  Comory. 
lûtes  les  deux  fois  que  ce  pilote  y a efté,  il  y a 
rdu  la  plufpart  de  fes  gens  qui  mouroient.  Il 
oit  qu’il  feroic  tat  qu’il  la  trouueroit  ou  qu’il 
iiirroit  en  la  peine.  Ce  qui  fait  qu’ils  y trou- 
nt  toufiours  de  la  tourmente  >c’eft  qu’ils  y 
nt  durant  l’hyuer , lors  que  les  vents  8c  cou- 
ds de l’Oiieft  régnent, car  fi  c’eftoient  ceux 
l’Eft , & qu’ils  ne  peuflent  rencontrer  lille, 
mme  c’eft  chofe  allez  incertaine , ils  feroient 
îportez  vers  la  cofte  d’Etiopie  8c  periroient. 

; pilote  auoit  grand  defir  de  m’emmener  auec 
Y en  ce  voyage  , ôc  moy  ie  n’en  auois  pas 
üins  d’y  aller , mais  le  Roy  ne  voulut  pas,  fça- 
antque  fi  j’allais  vnefoisàlacofte,iene  re- 
sndrois  pas  aux  ifles.  Mais  comme  j’eftois  là, 
vy  arriuer  vn  grand  nauire  de  Bengale  char- 
de  marchandife  du  pays;  & qui  venoit  en  ces 
es  feulement  pour  charger  des  bolits  & co- 
lilles  dont  j’ay  tant  parlé.  Le  Capitaine  d’ice- 
y mourut , &c  le  Roy  hérita  de  tout , 8c  peu 
res  vn  autre  Capitaine  de  Guzcratte  eftant 
ort  auffi , le  Roy  luy  fucceda  encor  : En  quoy 
>n  peutrecognoiftre  les  grands  profits  Ôcre- 
;nuz  de  ce  Roy  en  telles  auentures. 

Il  y eut  auffi  vn  Roy  de  Ceylan  qui  délirant 
ire  vn  prefent  au  Roy  de  Cochin,fit  équipper 
ie  galere  8c  la  fit  charger  de  canellc  la  plus  ex- 
•Heure,  & d’arequa , mais  eftant  party  les  cal- 
ies  &c  les  courans  Lemporterent  es  Maldiues, 
: rencontra  vn  canal  où  le  courant  n’eftoic 
rapide  qu’il  la  peut  emporter  par  delà  les 
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ifles.  Toutesfois  ceux  de  dedans  ne  petmatf 
prendre  terre,ceux  du  pays  y allèrent  auec  bar 
ques,  & à force  de  cord;age$5ancres  & auirons 
firent  rant  qu’îls  fauuerent  ce  nature  & larre 
fterentàl  anchre.  Ceux  de  dedans  penfansal 
1er  toufiours  le  long  des  coftes  & prendre  ter 
, re  de  jour  en  jour  3 ne  s’eftoient  pas  xhargez  di 
beaucoup  de  viures  3 de  forte  qu’ayans  demeu 
réilong  te  mps  fur  mer  auant  que  prendre  ce 
ailes , ils  eftoient  fi  foibles  & fi  fatiguez  de  foi 
&de  faim  qu’ils  n’en  pouuoient  plus* &na- 
noient  plus  pour  tout  que  de  la  canelle  &d< 
l’arequa.  Que  fi  encores  ils  n’euflent  pris  ter 
re  en  ces  illes , ils  n’auoient  point  de  terres  plus 
proches  que  les  coftes  d'Arabie  ou  de  Melind( 
qui  en  font  à neuf  cents  lieües3tcllement  qu’il: 
fufient  bien  toft  morts.  L’ille  où  ils  ancrereni 
saPPe^e  IttdoUy  fituee  vers  le  Sud  de  Pille  de 
Malé , dont  elle  eft  elloignee  enuiron  cinquan 
te  lieues,  en  P Atollon  ^ doumatie . La  marchan 
dife  qu'ils  portoient  eftoit  fort  requife  en  ce: 
ifles, & principalement  Parequa  plus  que  la  ca- 
nelle. Car  ils  le  peuuent  autant  paffer  decef 
arcqua  , que  nous  de  pain  &dc  vin.  Ils  furen: 
contraints  de  vendre  de  leurs  denrees  pour  a- 
uoir  dequoy  viure.  Mais  la  couftumede  ce: 
ifles eft, que l’on  n’oferoit faire  trafic  auec  le: 
eftrangers  fans  auoir  permiflîqn  du  Roy  * & 
toutesfois  on  ne  laide  pas  fecrettcment,  mai: 
quand  cela  eft  feeu  ,on  payePamande&  toute 
la  marchandifc  eft  confifquee,finon  pour  quel 
ques  frui&s , ou  pour  donner  à boire  & à man 
ger.  M ais  il  faut  qu’ils  donnent  de  leur  mar« 
chandife  en  contr’efchange  fans  faire  prix , cat 
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ft  le  Roy  & îes  Anciens  qui  doiuent  faire 
xà  la  marchandife  eftrangere, s’entend  de 
le  qui  vient  extraordinairement , car  ils  n’en 
•ntainfi  pour  celle  qui  vient  ordinairement 
qui  eft  apportée  par  les  Malabares , quita 
îfpart  y amènent  femmes , enfans  & ferui- 
irs.  Leur  trafic  y eft  permis  en  commun  com- 
; ccluy  du  pays  , 6c  ont  mefme  police  6c  re- 
; que  les  naturels. 

3 rie  Capitaine  Cingala  de  ce  nauire  de  Cey- 
1 n’auoit  apporté  aucun  argent  , efperant 
)uuer  à Cochin  toutes  commoditez  6c  co- 
oiflances*,  tellement  que  n’ayant  aucun  ar- 
nt  pour  acheter  des  viures  > il  fit  offre  au  Roy 
le  l’on  prift  de  fa  marchandife  pour  auoir  des 
Ouailles, & apres  s’en  aller.  Mais  ce  Roy  pre- 
nant bien  que  toute  la  marchandife  luy  de- 
eureroit , il  n’en  tint  conte , & (eulement  luy 
ifoit  deliuter  des  viures  au  jour  la  journée.  Il 
t donc  queftion  de  defeharger  ccfte  marcha- 
fe  & mettre  la  galere  à fec  pour  la  faire  racou- 
:er  \ mais  ces  Infulaires  qui  font  mefehans,  & 
î demandent  que  la  ruine  des  pauures  cftran- 
;rs , comme  ils  eurent  efté  aflemblez  de  tous 
s lieux  circonuoifins  en  les  bien  payant,  pour 
rer  ladite  galere  à fec,  ils  la  heurtèrent  mali- 
eufemerit  furvn  banc  de  fable,  &futbrifee, 
rllcment  que  ce  pauure  Capitaine  & les  fiens 
irent  fans  vaifleau,  & contraints  de  demeurer 
l quelque  temps,  où  ils  deuindrent  malades, & 
loururcmpreiquetous  &:  leur  Capitaine  auf- 
, de  maniéré  que  le  Roy  fut  heritier  de  toute 
cfte  canclle  qu’ils  nomment  ?omcm\>oH*Tbory% 
^ l’arequa  Fwa.  Si  le  Roy  dcCochinluy  en 
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euflrcfcrit,ii  luy  eut  tout  renuoyé.  Il  peu 
foit  apres  Penuoyer  en  Arabie, & mefme  loi 
qufil  Fut  tiié,il  y auoit  vn  grand  nauire  tou 
chargé  pour  y aller,  mais  il  fut  pris  auec  ie  re 
fie , comme  ie  diray  cy-apres. 

Peu  de  temps  apres  il  arriuavn  autre  nauir 
de  Maffuliparan  chargé  de  ris,  toiles  blanche! 
huiles  & autres  denrees  propres  à ces  îlles.  L 
Capitaine  aagéde  foixante  ans , auoit  les  che 
ueux  blancs  comme  du  cotton,  & longs  com 
me  ceux  des  femmes.  Son  nauire  elloit  à far 
chre  à trente  lieues  de  Tille  de  Malé  vers  1 
Sud,  il  elloit  venu  pour  charger  du  poilTon< 
le  porter  à Achen.  Ce  Capitaine  m'auoit  pr 
en  grande  affeélion,  mais  il  mourut  à Malé  sl 
auffi  toft  le  Roy  enuoya  quérir  fon  nauire, ma 
en  l'amenant  de  nuiél  il  s'efchoiia  furvn  ban< 
8c  tout  fut  perdu.  Il  y eut  aulïî  vn  grand  nauii 
de  Cambaye  qui  le  trompa  bien.  Car  le  Cap 
taine  qui  auoit  mouillé  lanchre  en  vne  ifle  ve 
le  Mort  à quarante  lieues  de  Malé,enuoya  ve 
le  Roy  quatre  de  fes  principaux  pour  le  lalü 
auec  prefens:  leur  deffein  n’elloit  de  s'arreft 
là  $ mais  feulement  d'auoir  quelques  cordage 
viures  & autres  commodirez  j 8c  feignoient  d 
vouloir  trafiquer , dont  le  Roy  elloit  fort  coi 
tent  8c  s'attendoit  défia  d'en  auoir  fa  part , te 
lement  qu'il  ne  vouloit  pas  que  ces  quatre  s\ 
retournalfent  8c  leur  dit  qu’ils  refcriuilfeni 
leur  Capitaine  de  s'en  venir  à Malé  auec  f( 
vaifleau.  Mais  euxfçachansle  delfein  de  le 
Capitaine  qui  elloit  de  s'en  aller  , & cra 
gnans  qu'il  ne  les  lailTalt  là  pour  les  gage 
firent  tant  enuers  le  Roy  qu’il  leur  pern 
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s’cn  retourner  , fur  la  promefle  qu’ils  luy 
nt  d'amener  le  vaifleau  > moyennant  quoy 
eur  donna  nombre  de  foldatspour  ceftef- 
t , mais  quand  ils  eurent  vne  fois  remis  le 
d en  leur  nauire,  ils  renuoyerent  fort  bien 
foldats  à canonades  , harquebuzades  & 
jpsde  flefehes.  Le  Roy  en  fut  bien  fafché 
en  voulant  mal  à quelques  eftrangers  de- 
urans  en  ladite  ifle,  8c  à ceux  de  Lille  mefme, 
nme  eftant  ceux  qui  auoientofté  la  volonté 
es  gens-là  de  venir  à Male  &y  trafiquer  5 car 
ie  defiroit  rien  plus  que  de  voir  venir  anc- 
rer à fonifle:  dautant  qu'eftans  loin  de  luy, 
ie  pouuoit  pas  en  difpofer  à fa  volonté.  Mais 
Teroit  impoflible  de  racôter  par  le  menu  tous 
; vaifleaux  qui  font  venus  en  ces  iiles , durant 
temps  que  j'y  ay  efté.  I'ay  feulement  voulu 
ire  mention  de  ceux  à qui  il  eft  arriué  quel- 
le difgrace,  & autre  accident  remarquable» 
comme  tout  le  delfein  du  Roy  8c  de  fes  fub- 
fts  j n’eftoit  qu'à  leur  procurer  quelque  mal- 
:ur  8c  inconuenient , dautant  qu'il  donnoit 
rtaine  portion  des  nauires  qui  fe  perdoient  à 
us  ceux  de  fon  eftat  8c  aux  gens  de  guerre  en-> 
'autres.  Mais  non  pas  de  ceux  dont  les  Ca- 
itaines  mouroient , car  de  ceux-là  il  n'y  auoic 
ue  luy  qui  en  profitait. 


Voyage  de 


CetjM 

arriva  « 
•u»  Ca* 
narin. 


3 12 


Ch  ap.  XXII. 

luflices  diuerjes  faites  pour  adulten 
paillardijes  & autres  peche%.  Mu 
meur  amoureuse  des  femmes  India 
nés  y du  grand  Pandiare , £$r*  de  lan 
folution  e frange  d>fvn  Aîulafire. 

E diray  maintenant  de  diueri 
chofes  qui  arriuerent  de  nu 
temps  à des  particuliers  habit 
de  l’ifle  : Entt’autres  à vn  Gan 
rin  Gentil  de  Cochin,homr 
de  grands  moyens  & d’appare 
ce.  Il  y auoit  hui#  ans  entiers  qu’ilalloit&v 
noit  par  ces  ifles  6ù  il  auoit  tousjours  logis , f 
#eurs  & feruiteùrs  domeftiques,  il  parloit  fo 
bien  la  langue , & en  fin  eftoit  naturalifé.  Oi 
fut  vn  jour  furpris  couché  auec  vne  femme  i 
ces  ifles.  Il  y auoit  fix  mois  qu'il  l’entreteno 
& elle  eftoit  vne  pauure  feruante.  Il  futdoi 
mené  auec  elle  par  ceux  de  la  jufticeaugrai 
Pandiare , auquel  il  dit  qu'on  ne  luy  f 

{>oint  de  mal , & quil  defiroit  fe  rendre  de  le 
oy , & qu’il  efpouferoit  cefte  femme.  Ce  qu 
fit,  &fe  rendit  Mahometan,&y  a apparen 
qu’il  en  auoit  enuie  long  temps  y auoit,  pour 
qu’il  deuoit  force  argent  à Cochin , dont  il 
banqueroute.  Hefpoufa  cefte  femme  qu’il 

gran 
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nde  Dame.  Car  là  les  eftrangers,  hommes 
Femmes,  peuuent  porter  tout  ce  qu’il  leur 
],ft.  Luy  donc  fur  céfte  promefle  fut  lame  al- 
i,  mais  pour  elle  juftice  en  futfaite  félon  la 
Iftume,  & tous  les  cheueux  luy  furent  ra- 
I puis  elle  fut  baignee  de  vieille  huile  înfe- 
j& puante,  &lateftemifeen  vn  vieil  facde 
ledenauire.apres  batuëpar  tous  les  carré- 
es & tout  à l’entour  de  1 ifle.  C eft  la  manie- 
lie  punir  tous  ceux  & celles  qu’on  furprend 
jidultere  & paillardife.  Mais  la,  comme  icy, 
jgcnt  fait  tout  & fauue  de  tout.  Pour  le  ré- 
el de  l’homme  eftantfait  de  leur loy.il  fut 
né  par  les  rues  & autour  de  l’idc  en  triôphe, 
ompagné  des  plus  grands  Seigneurs,  & de 
itcs  fortes  & qualitezde  pecfonnes,&  luy 
donné  force  argent  & habits,  auecvn  au- 

nom.  Car  là  les  noms  fc  donnent  volontai- 

nent , & par  qui  que  ce  (oit , pere,  mere,  pa-  Mai,0. 

; ou  autre  premier  venu  j & aufli  à toute  heu-  m€tansa 
, & non  à celle  de  leur  nailTance  ou  circonci- 
n.  Tellement  que  ie  trouue  qu’ils  donnent- 
les  noms,  comme  nous  faifons  icy  aux  chiens 
cheuaux.  Car  1e  premier  nom  qui  leur  eft 
inné  par  qui  que  ce  foit  leur  demeure. 

Le  Roy  aufli  donna  des  dignitezà  ce  nou- 
au  conuerty  ,&  le  fit  pouruoyeur  & diftribu- 
ur  de  tout  le  ris  & autres  prouifions  & mar- 
landifes  dont  le  Roy  faifoit  trafic.  C eft  vn 
fice  fort  honorable , & en  auoit  d’autres  fous 

y. 

Pour  le  regard  du  Pandiaredés-lors  qu’il  fit  PanJia- 

:fte  juftice  ,c’eftoit  vnCherife  d’Arabie, qui  « cht- 
tnt  yne  manière  de  gens  fort  honorez  entt  - T,/t' 
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eux,  ôc  les  plus  nobles,comme  eftans  de  la  rsc 
de  Mahomet.  C’eftoit  vn  fort  bon  homme,; 
eftoitextrememétayuiédu  Roy.  Il  portoit ai 
fedlion  aux  eftrangers , &blafmoitle  Roy  er 
tre-autres  chofès , pour  lé  mauuais  traittemei 
qu'il  nous  auoit  fait,veu  que  nous  eftionsd 
leurs  amis  , ôc  ennemis  des  Portugais  : Ôc  qi 
les  Roys  d' Achen , Iaua  ôc  autres  raifoient  fo 
bon  recueil  à tous  nos  gens  comme  Françoi 
Anglois,  & Holandcis,  ainfi  qu'il  auoit  remai 
que  de  là  où  il  venoit.  Surquoy  le  Roy  luy  rc! 
pondit  qu'il  en  eftoit  bien  marry,&  que  cela  r 
venoit  pas  de  luy , mais  des  Seigneurs  ôc  Ar 
cieps  de  Tifle.  CePandiare  reuenoit  d'Ache 
en  Arabie , Ôc  auoit  efté  fort  bien  receu  là , i 
honore  de  beaucoup  de  richefles  qu'il  empoi 
toit  chez  foy,  lors  quepaflant  par  ces  îfles, 
Roy  en  eut  la  cognoiflance  , & le  pria  tante 
demeurer  qu'en  fin  il  s'y  accorda, & eftoit  fi  fi 
milierauec  le  Roy  qu'il  le  faifoit  manger  au< 
luy,  ce  qu'il  ne  faifoit  jamais  à autre  perfonne 
infhce  CePandiare  eftant  en  charge, ie  luy  vy\ 
ex'éplai-  jour  entre-autres  rendre  vne  juftice  exemptai 
redefé-  fur  vn  grand  nombre  de  femmes  y elles  eftoiei 
bien  25.  ou  30.  Ôc  des  plus  grandes  Dames  d 
pays, qui eftoient accufees d'vn  péché  dont 
n'auois  jamais ouy  parler,  ôc  qui  eft  en  vfaj 
feulement  aux  Maldiues,  ôc  appellent  cela  Foi 
talian  , fe  feruant  d’vn  certain  fruid  du  pi; 
qu'ils  nomment  QueU  &nous  Banane,  dont 
y en  a tel  long  comme  vn  pan  ôc  gros  comme 
bras  d vn  enfant  de  dix  ans  ; ôc  ce  feruice  eft  c 
vne  façon  fi  fale,  vilaine  Ôc  monftrueufe  ,qu 
honneftemenc  ie  n'en  puis  parler  dauancag 
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à la  vérité  toutes  les  Femmes  de  tout  lerefïe 
s Indes,  font  fort  enclines  naturellement  à 
ute  forte  de  lubricité  & paillardife  ordinai- 
. Mais  celles  des  Maldiucs  particulièrement 
Int  fi  entachées  de  ce  vice,  qu’elles  n’ont  ja- 
ais  autres  difeours  ny  occupation  , ôc  font 
3phee&  vertu  entre- elles,  d’auoir  quelque 
auc  & galant  amy , à qui  elles  font  toutes  les 
rtes  de  faueurs  & lignes  d’amitié  que  peut 
firervn  homme  d’vne  femme,  entre-autres 
es  ne  les  laiflent  jamais  manquer  de  bettel 
commodé  de  quelque  façon  releuee  5c  extra» 
dinaire,auec  quelques  clous  de  girofle  qu’ei- 
s mettent  dedans , on  bien  vne  petite  femen- 
noire  la  plus  chaude, odoriférante,  amia- 
e & douce  à labouche  qu’il  e(t  poflible.  Pour 
s hommes , ils  leur  vont  cueillir  des  fleurs  & 
s agencent  fort  bien  en  façon  de  bouquets, 

: les  leur  enuoyent  par  galanterie.  Il  y a ccr- 
ines  fleurs  blanches  fort  odorantes , fur  lef- 
.îelles  on  peut  eferire  5c  grauer  ce  qu’on  veut 
icc  la  pointe  d’vn  coufteau , 5c  là  ils  efcriuent 
ois  ou  quatre  vers  fur  le  fubjet  de  leur  paflion 
noureufe.  Pour  l’argent  & autres  richeffes, 
s s’en  donnent  fort  peu  les  vns  aux  autres  , 5c 
ils  s’en  donnent , cela  vient  pluftoftdu  codé 
ss  femmes  que  des  hommes,  qui  de  leur  part 
>nt  fort  courtois  5c  officieux  en  l’endroit  d’el- 
:s. 

Aureftcl’on  peut  afligrier  pîufîeursraifons 
ece  que  ces  femmes  font  d’vne  complexion 
chaude  5c  amoureufe*,mais  les  principales  me 
miblent  eftre,  de  ce  qu’elles  font  fortoiflues, 
c ne  font  autre  chofe  que  d’eftre  toujours 


Ntttsrel 
des  fem- 
mes ln* 
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couchées  & fe  faire  ber  fer  par  dclicatcflè , puis 
elles  mangenr  continuellement  du  bette! , qui 
cft'vne  herbe  fort  chaude,  outre  qu’en  leur  via- 
ger ordinaire, elles  vfent  de  tant  d’efpiceries, 
qu’à  peine  en  pouuois-jc  quelquefois  mettre  en 
la  bouche, & fe  feruent  encores  d'aux, oignons, 
& autres  chofes  femblables  qui  font  fort  chau- 
des. Au.ec  tout  cela  le  climat  eftant  diredemét 
fous  la  ligne  y fait  beaucoup,  & c’eft  ce  qui  réd 

d’autre-part  les  hommes  plus  lafehes  & moins 

puîffans,&  nonobftam  cela  ils  ont  deux  & trois 
femmes  la  plus  part , s’entend  ceux  qui  on  t de- 
quoy.  Et  font  auffi  fainéants  & oy  lifs  que  fçau- 
roîent  eftre  les  femmes  , n’ayans  autre  plus 
grand  exercice  que  d’eftre  couchez  près  d el- 
les, & le  plus  fouuent  auec  plus  de  volonté  qui 

d’effeâ:.  # 

Mais  pour  reuenir  à la  juftice  qui  fut  faire  di 
ces  femmes , il  y en  eut  deux  premièrement  qu 
furent  furprifes  fur  le  fai£k,dont  l’vne  eftoi 
mariee  àvn  officier  principal  de  chez  le  Ro 
qui  l’a'ymoit  fort.  Or  leur  loy  & couftume  por 
te  que  quand  vn  officier  du  Roy , ou  autre  qt 
leur  appartient  a delinque  en  quelque  chou 
a uanr  que  procéder  à en  faire  la  juftice, le  gran 
Padiare  enuoye  aduertir  le  Roy  s il  tronue  bo 
qu  on  y procédé  félon  les  formes  ordinaire 
Ce  que  le  Roy  ne  dénié  jamais.  Legrand  Pan 
diare  ayant  donné  aduis  au  Roy  du  fai£t  de  c< 
deux  femmes,  le  Roy  luy  fit  refponce  qu  il  ei 
tendoit  que  juftice  fuft  faite,  non  feulement  c 
ces  deux,mai$  de  plufieurs  autres  encor, dont 
auoit  entédu  parler  il  y auoit  long  temps , poi 
le  mefler  du  mefme  meftier  , fk  qu’il  voulc 


wm 
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i on  en  fit  vne  exacte  recherche } 8c  fur  cela  il 
uoyalemary  de  i’vne  de  ces  femmes,  auec 
ux  des  plus  proches  de  fa  perfonne  , pour  af- 
ler  àcfede  recherche  & jufti.ce .,  & leur  com- 
anda  bien  expreflement  de  dire  au  Pandiare 
i*il  ne  manquait  pas  à en  faire  tout  ce  qu’il  a- 
>it  dit , & que  s’il  en  reftoit  quelqu’vne  à pu- 
r,il  fçauroit  bien  y donner  bon  ordre  : de  for- 
que  tout  le  monde  s’aflembla  incontinent  de 
us  codez  de  Pille,  & les  plus  grands  mefmes  y 
ndrét  aufli,  dont  la  plufpart  virent  faire  judi- 
de  leurs  femmes  mefmes.  Pendant  cefte  exe- 
tio  le  Roy  fit  fermer  toutes  les  portes  de  fon 
dais,afin  que  perfonne  ne  peuftluy  aller  de- 
ander  la  grâce  pour  (a  femme*,&  ainfi  la  jufti- 
en  fut  égale.  Ces  pauures  miferables  s’accu- 
ient  toutes  les  vnes  les  autres , 8c  mefmes  les 
mimes  qui  en  cognoidoient  ou  fçauoient  par 
ly  dire  de  telles,  les  deferoient  & nommoienc 
ut  haut,  de  qui  qu’elles  fuflent  femmes.  Il  y 
tt  doncenuiron  30.  de  ces  femmes  qui  furent 
mies  publiquement,  8c  eurent  premièrement 
î cheueux  coupez,  qui  ed  vne  grande  infamie 
ttr’eux  , puis  furent  battues  de  courroyes  de 
lir  larges  8c  coufuësenfemble , en  telle  forte 
îc  deux  ou  trois  en  moururent.  Apres  cela  on 
ur donna l’abfolution  de  roue,  auec menace 
ie  fi  elles  y retournoient,  elles  feroiét  noyees. 
l ais  du  depuis  j’en  ay  veude  celles  là  mefmes 
n en  ayans  edé  reprifes  ne  furent  pas  noyees 
Dunant , mais  feulement  battues  de  ces  cuirs 
Vils  appellent  gleau.  Pour  le  péché  d’homme  GUaul 
home, il  y edfort  cômun , 8c  bien  que  le  liure 
? leur  loy  le  condamne  à la  mort  ,toutcsfois 

X iij 
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ils  neTobreraent  pas,  & n’y  a lieu  au  monde  où 
ces  enormitezfoient  plus  communes  & moins 
punies,enquoy  on  peut  reçognoiftre  la  malédi- 
ction ôc  l’ire  de  Dieu  fur  ces  miferables , que  la 
fauiïeté  & injuftice  de  leur  loy  fait  tomber  au 
précipice  de  ces  vices  horribles, 

Encemefme  tépsie  vy  faire  jufticed’vn  jeu- 
ne garçon  aagé  de  «7.  ans , il  eftoit  fils  d’vn  Ca- 
fre  d’Etiopie  Sc  d vne  femme  de  ces  ifles,ce 
Courage  qu’on  appelle  Mulaftre  *,  c’eftoit  le  plus  refolu 
çflrage.  ^ courageux  que  ie  vy  jamais, car  luy  feul  auoic 
l’affeurance  d’en  attaquer  fix  ou  fept  autres.  Il 
deuint  fi  mefehant  que  luy  deuxiefmc  s’enal- 
loit  par  ces  ifles  auec  vn  bafteau  > voler  & déro- 
ber tout  ce  qu’il  pouuoit,en  battant  cruellemet 
ces  panures  gens.  Mais  enfin  eftanr  attrape  ,*l 
eut  le  poing  droit  coupé.  Comme  on  le  punif- 
foit,  ie  ne  le  vy  jamais  changer  de  vifage,ny  jet- 
ter  le  moindre  cry , non  plus  que  s’il  n’eut  rien 
reflenty.  Mais  pour  cefte  punition  il  ne  chan- 
gea pas  d’humeur,  car  il  ne  fut  pas  pluftoft  gua- 
ry,  qu’il  retourna  à fon  premier  meftier,de  for- 
te qu’ayant  efté  repris , on  fut  contrainû  de  luy 
couper  le  pied  gauche,  dont  il  fît  aufli  peu  d’e- 
ftat  comme  de  fon  poing.  Car  il  eftoit  fi  refolu 
qu’il  monftroit  luy-  mefme  à celuy  qui  luy  cou 
poit,  cornent  il  falloir  qu’il  fift,  fans  que  jamaiî 
il  monftraft  aucun  figne  de  douleur.  Il  y auoit 
vn  vaifleau  plein  d’huile  de  Cocos  toute  boiiil 
lante  , où  luy-  mefme  mit  le  pied  tout  ainfi  qw 
fi  c’euft  efté  de  l’eau  froide.  le  ne  penfe  pas  qu  i 
fefoit  iamaisveu  vn  courage  de  garçon  plus  de 
te rminé.  Et  encores  auec  cela  fon  mauuais  na 
turc!  le  portoit  tellement  au  larcin  > que  quarx 
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it  guary  de  fon  pied  coupé,  il  ne  laifloit  pas 
fe  traîner  la  nui&  pour  aller  voiler.  Il  eftoit 
H adonné  horriblement  à la  fodomie.  T clie- 
nt qu’en  fin  le  Roy  fut  contraint  de  l'en- 
yer  en  exil , & le  faire  mourir. 

►lais  pour  reuenir  au  grand  Pandiare  qui  fit 
re  tant  d’executions,  apres  auoir  demeuré 
:ores  quelque  peu  de  temps  en  ces  ifles , il  fie 
it  qu'il  eut  congé  de  s'en  aller  en  Arabie , a- 
:vnnauire  chargé  de  force  richefles.  Mais 
départ  ne  fut  pas  fans  grandes  pleurs  du  Roy 
de  tout  le  peuple  qui  le  regrettoit  extreme- 
;nt , car  on  le  tenoit  là  comme  vn  faind.  Il 
Dtnit  bien  de  retourner  , mais  toutesfois  il 
:n  auoit  point  d’enuie.  Celuy  qui  luy  fucceda 
cefte charge,  fut  vn  qui  auoit efpouzé  vne 
ur  de  la  grande  Royne,6t  eftoit  fort  noble 
de  bonne  maifon  -,  il  mourut  en  Arabie  coin* 

4 

“i'ay  dit. 

I oila  ce  que  i'ay  peu  remarquer  & me  refiou- 
nir  de  plus  mémorable  qui  foit  arriué  en  ces 
es  des  Maldiues , durant  le  temps  que  i'y  ay 
:é,  &diray  encor  auant  que  finir  ce  chapi- 
s , que  pendant  les  cinq  ou  fix  ans  que  ic  fps 
a cour  de  ce  Roy , ie  vy  prefque  changer  tout 
n è(iat,  8c  mourir  diuerfement  la  plufpart  des 
liciers  de  fa  maifon  8c  de  fa  cour.  Ce  qui  me 
ifoit  toufîours  iuger  quelque  chofede  fini- 
e,  & que  la  fin  8c  la  période  ceft  eftaf  e- 
rit proche. 

Audi  ne  dois-ie  oublier  àdire  que  ievy  arri- 
rr  là  vne  grande  Eclipfe  de  Soleil  en  plein  mi-. 
r,(ce  fut  celle  de  Pan  mil  fix  cent  cinq)  qui  du- 
l'cfpacc  de  trois  heures:  Tout  le  peuple ea, 

X üij. 
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eftoit  fort  eftonné , & çrioit  & hurloit  d3vi 
eftrange forte,  difans  que  c’eftoit  vn  mauua 
prefage,  & que  cela  fignifioit  qu’ils  perdroiei 
le  plus  grand  d’entr’eux.  Et  de  faid  en  la  mefn 
année  lVne  des  femmes  du  Roy  mourut  en  m 
d enfant,  8c  toft  apres  le  Roy  mefme  fut  vainc 
8c  tue  , 8c  tour  ceft  Eftat  renuerfé , ainfi  que  : 
diray  au  chapitre  fuiuant.  Ils  prenoient  toi 
loigneufementle  date  dujour,de  l’heure,  & d 
moment  de  l’Eclipfe  , & fut  mefme  efcrit  au 
^rchiuespublics. 


Ch  a p.  XXIII. 

De  l expédition  du  Roy  de  Bengale  aux  Maldi 
ues  iprife  de  Rifle  de  Male , mort  du  Roy  d* l *i 
celle , & voyage  de  l'Auteur  en  Bengale, 
auec  h defeription  des  ijles  de  Malicut  0 
Diuandurou . 

Y a n t doneques  demeuré  en  ces  ifles 

1 efpace  de  cinq  ans  ou  enuiron,  mais 

bien  contre  ma  volonté  toutefois,  ce 
long iejour  m’a  fait  cçgnoiftre  ce  qui  eftoit  de 

ce  pays,  8c  apprendre  quant-&- quant  la  lan- 
gue , mœurs  8c  façons  de  faire  de  ces  habitans, 
plus  peut-eftre  , & le  puis  dire  fans  vanité, 
qu’autre  Européen  ait  jamais  fait.  C’eftcequi 
m aftlonne  fujetde  m’eftendre  fî  particulière- 
ment 8c  fi  exactement  en  la  defeription  de  ces 
^cs,  fçaehant  bien  qu’aucun  auant  mov  n’en 
auoit  eîçrir  de  la  façon  $ 8c  peut-eftre  que  dclôg 
temps  perfonne  ne  Ce  rencotrera  qui  y face  tant 
defejourquej’ayfait;puisque  mefme  on  n*y 
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ic  fis  vœu  de  faire  le  voyage  de  S.  Iaequesc 
Galice,pour  là  en  remercier  Dieu.  Deux  nuit 
apres  cela  ( c’eftoit  au  mois  de  Feurier  enl’a 
1607. )il  auint  que  le  Roy  eut  aduis  qu’il  veno 
vue  armee  nauale  compofee  de  feze  galeres  c 
galiotes,  qui  eftoiét  défia  preftes  à entrer  en  c< 
illes.  Cela  eftonna  fort  le  Roy  & tout  fon  pet 
' ple,pour  n’en  auoir  eu  aucunes  nouuelles  aup; 
rauat , & que  cefte-cy  fubite  les  furprenoit  air 
fi.  Il  comandaauffi  toft  de  faire  mettre  en  me 
les  galeres  qu’il  auoit  jufqu’au  nôbre  de  7.  fan 
les  autres  nauires,  barques  &bafteaux  quie 
fîoient  en  grand  nombre:  & tout  le  monde  f 
mit  apres  à trauailler  de  tout  fon  pouuoir  à ce 
la;mais  ils  ne  peurent  fi  promptement  faire  qu< 
les  voiles  des  ennemis  ne  parurent:  ce  quiFe 
ftonna  dauantage:&  poutant  il  cômanda  d'em 
barquer  promptement  toutes  les  meilleures  ri 
chefles  qu’il  auoit , pour  fe  fauuer  luy  & fe: 
femmes  en  d’autres  illes  plus  eflaignees  vers! 
Sud,  où  Penncmy  n’euft  peu  aborder  à caufed( 
la  difficulté  des  lieux. 

A la  première  veue  de  ces  galeres, tout  le  mo 
de  eftoit  fort  empefehé  à trauailler  les  vns  au: 
galeres  & vaifleaux  du  Roy,  les  autres  à leur: 
barques  & bafteaux  pour  embarquer  eux  & 
leurs  biens , & les  fauuer  és  autres  illes  : poui 
moy  quand  ie  vy  celle  alarme  à bon  efeient,  m< 
rellouuenant  démon  fonge  8c  delà  priere  que 
j’auois  faite  à Dieu  peu  auparauant , ie  comen* 
çay  à prendre  quelque  efperance , Sc  principa- 
lement  quand  j’apcrceu  de  tout  loin  les  voile? 
ennemies,  ie  me  refolus  auec  mes  trois  compa- 
gnes de  chercher  moyen  de  nous  fauuer,  & for- 
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de  captiuité  ; côme  nous  trouuaimes  grâces 
)ieu:  mais  ie  vous  lai(Te  à penfer  en  quelle  a- 
ehenfion  nous  eftions , que  l’on  voulut  nous 
ntraindre  de  nous  embarquer , ce  qu  il  nous 
ft  fallu  faire, ou  bié  mourir. Mais  noftre  bon- 
ur  voulut  que  l’alarme  fuft  fi  chaude  & fi 
udaine , qu’ils  n’eurent  pas  le  téps  de  fe  reco- 
ioiftre,ny  moins  de  fonger  à nous.  T ellement 
1e  nous  auions  à nous  fauuer  ce  jour  la  ou  ja- 
ais  i aufii  ce  fut  vn  vray  miracle  pour  nous  de 
qui  en  arriua:Cependant  durant  ce  grand  tu- 
ulte  qui  eftoit  dans  l’ifle  à la  veuc  & aproches 
s ennemis , nous  faifiofts  mine  d eftre  autant 
fchez  & efperdus  que  les  autres,  & faifions 
en  les  empefchez^en  forte  que  ceux  du  pays 
îus  voyans  en  cefte  aétion  & contenance  co- 
e eux,n’entrerét  en  aucune  défiance  de  nous, 
[ais  ie  croy  certainemét,  que  fi  les  gaieres  en- 
unies  n’euflent  paru  auant  que  le  Roy  fe  feuft 
nbarqué , côme  ie  diray  cy  apres, & que  nous 
ifliôs  demeurez  en  Pille  fans  nous  embarquer 
iec  eux,  le  Roy  n'euft  mâqué  an  retour  de  no* 
ire  mourir  tous  quatre , s’entéd  fi  les  ennemis 
eulïent  voulu  aborder, ou  que  l’alarme  euft 
lé  faufle.  Mais  Dieu  ayât  pitié  de  nous  permit 
ue  les  ennemis  fe  môftrerét  pluftoft  que  le  Roi 
: les  fiens  ne  fufient  prefts , ce  qui  fut  la  feule 
aufe  de  noftre  liberté.  Entre  téps  les  ennemis 
prochoiét  toufiours,  & le  Roy  s’en  îperceuât, 
artit  de  fon  Palais  & prit  la  fuite, auec  les  trois 
.oynes  fes  femmes,qui  eftoiét  portées  chacune 
bras  par  des  gétils- homes,  côme  vne  nourrice 
ait  fon  petit  enfant,  tlles  eftoiét  couuertes  cha- 
unc  de  voiles  & tafetas  dediuerfes  couleurs. 
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figurez  à la  mode  de  la  Chine,  & grands  com 
me  vn  linceul  : Elles  ne  partirent  du-Palais  qui 
quant  & le  Roy, qui  s’embarqua  auec  elles,  le 
ftois  à lors  chargé  d'armes  8c  d’autres  harde 
queieportois  pour  embarquer  es  galeres,  &e 
fiant  tout  moüillé&  en  pauure  efquipage,! 
Roy  fit  rencontre  de  mey,&  me  dit  que  j’eftoi 
honnefte  hôme,&  que  ie  prifife  courage, me di 
fantvn  mot  qui  eft  commun  en  toute  l’Inde,; 
fçauoir sdatj^,  qui  veut  dire  grand  mercy,& 
fert  auffi  à louer  vn  homme  pour  quelque-cho 
fe  qu’il  a bien  faiç.  Quand  il  médit  ce  mot,  1; 
larme  me  vint  à l’œil  de  pitié.  Car  il  pleuroit  & 
faifoit  les  plus  grandes  lamentations  du  mode 
de  fe  voir  contraint  de  quitter  tout,&  voir  pot 
ter  ainfi  fes  femmes,qui  de  leur  cofté  fondoiem 
toutes  en  larmes,  & tout  le  refte  du  peuple  e- 
ftoit  en  grande  defolation  par  toutes  les  ruës,& 
n’entenaoit-on  que  gemiiTemens , cris  & hur- 
lemés  de  femmes  & enfans.  S’eftât  donc  le  Roj 
embarqué  pour  fefauuer  en  fa  galere  Royale, 
qu’ils  appellent  Ogate  Gourde  ( Gourde  veut  di- 
re galere , & Ogat  Royale,)  auec  fes  femmes  & 
fon  neueu,  il  fut  contraint  de  laiffcr  la  plus  gra- 
de partie  de  fes  richeiTes , 8c  toutes  fes  armes  & 
canons  qu’il  auoit  en  grand  nombre  en  l’ifle, 
pour  n’auoir  eu  le  temps  de  s’armer  & les  em- 
barquer: & au  mcfmc  inftant  que  tout  le  mon- 
de fut  embarqué  il  cômanda  de  métré  à la  voile 
8c  à la  rame,  & prirent  leur  route  vers  le  Sud, 
& les  Atollons  de  Souadou.  Eftâs  donc  toutes 
les  galeres  parties,  fors  la  plus  petite  quieftoit 
encore  demeuree  pour  y charger  des  richefles, 
ie  dis  lors  à mes  compagnons  qu’il  eftoit  temps 
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: Ce  fauucr  dans  le  bois, craignant  qu’ils  ne 
>us  fi  fient  embarquer  par  force , ie  fis  toutes- 
is  encore  vn  voyage  au  Palais  du  Royauec 
ux  de  l’ifle, & les  laiflois  tous  charger  des  pre- 
iers  & aller  deuant  à la  galere,&  moy  ce  pen- 
int  au  lieu  de  les  iuiure  ie  pris  vu  chemin  à co- 
• &c  gaignay  le  bois , & deux  de  mes  compa-  jpu;ttec[e 
ions  en  firent  de  mefme  par  vn  autre  cotte*,  c Auteur 
Dur  le  troifiefmeil  s’embarquaie  ne  fçay  par  & défis 
uelle  occafion , il  auoit  bien  le  mefme  deflein 
Lie  nous, mais  la  galere  fut  prife  tout  auffi  toft, 

: depuis  ie  feeu  de  luy  qu’il  fut  prefle  de  s em- 
irquer  par  ceux  del’iflejtellement  que  ce  jour 
,nous  courufmes  tous  quatre  mefme  fortune, 

.ns  fçauoir  rien L’vn  de  l’autre:  Nous  fufmes 
ans  l’ifle  plus  de  quatre  heures  qu  il  n y eftott 
emeurc  que  quelques pauures  gens,  le  refte 
en  eftant  allé.  Pallois  & venois  dans  le  Palais 
u Roy, là  où  il  y auoit  toutes  fortes  de  richefles 
’or , argent  5c  joyaux  àPabandon , mais  ie  ne 
Dngeay  jamais  à toucher  à.rien,ny  mefme  à ca- 
her  l’argent  que  j’auois,  que  ie  dônay  à de  mes 
mis,auec  les  arbres,  vn  bafteau,&  vne  maifon 
[ue  fauois  acheté  : ce  fut  au  fils  de  ce  Seigneur 
[ui  me  tira  de  l’ifle  de  Peindoüé  dont  j’ay  tant 
>arlé,que  ie  dônay  tout  cela:  mes  compagnons 
auuerét  quelques  hardes  qu'ils  auoiet  cachées. 

! Or  le  chef  de  l’armee  des  ennemis  defcouurat 
i^ue  le  Roy  fe  fauuoit , il  le  fit  fuiure  par  huiéfc 
galeres , les  hui<tt  autres  donnerenten  terreen 
j ifle  où  j’eftois  : ie  me  rendis  aux  premiers  qui 
mirent  pied  à terre,  les  priant  de  me  fauuer.  De 
premier  abord,ne  me  recognoifians  eftre  Fran- 
çois,mais  croy  as  au  vray  queiefufle  Portugais 
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ils  me  voulurent  tiier,  & me  metans  tout  nu 
m’ollerent  ce  que  ie  pouuois  auoir.  Mais  aya 
reccgneu  que  véritablement  ien’ellois  Port 
gais  , iis  me  traiderent  plus  humainement, 
me  firent  mener  à leur  Capitaine  qui  me  recc 
en  faprotedion  , m’afleurant  que  ie  n’aur< 
point  de  mal , & lors  il  me  fift  bailler  d’auti 
habits,  & demeurer  en  fes  galeres  pour  ma  fi 
reté,  pour  ce  jour  & celle  nuid  feulement  : c 
apres  il  me  fut  permis  d aller  où  bon  mefei 
bloit  par  toute  Pille,  fans  que  perfonne  me  < 
rien. 

Pour  les  huid  galeres  qui  auoient  elle  coi 
mandées  d’aller  apres  le  Roy,Payàns  abordé 
Mort  du  vh>drent  aux  mains  : là  le  Roy  fe  mettât  end 
üoy.  fence  fut  tué  d’vn  coup  de  pique , puis  à cou 
d’efpee , fes  fera  mes  prifes  prifonnieres  * & f 
neueufenoya,  toutesfoisil  ne  fut  faid  auci 
mal  aux  femmes,  fors  qu’elles  perdirent  to 
leurs  joyaux,pillez  par  les  foldats  & mariniei 
qui  font  les  plus  dangereux  pour  le  pillage  : c 
mariniers  font  appeliez  Moucois. 

Ce  qui  fut  caufe  delà  prife&  mort  du  Ro 
Caufede  fut  qu’il  ne  faifoit  aucun  vent,  ainsy  auoit 
U perte  plus  grand  calmd du  mode,  ôc  les  galeres  enn 
Jet  Md  m*es  e^°*ent  meilleures  de  rames,que  celles  ( 
druts.  R°y  qui  n’efloient  bonnes  que  pour  la  voile 
non  pour  Paturon.  Car  s’il  euft  tant  foit  peu  fi 
de  vét,on  ne  Peull  feeu  attraper.  Mais  fon  nu 
heur  le  fit  tomber  en  ceft  inconucnient  qu 
meritoit  bien  pour  les  cruautez  grandes  qu 
auoit  exercees  :ilnc  fut  pris  en  celle  defrou 
pas  vn  des  vailïcaux  de  Pille , tellement  que  ii 
Roy  &fes  femmes  s’y  fulfent  embarquez, i 
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Tent  eu  moyen  de  fe  fauuer  : mais  fon  heure 
>it  venue, & tiens  pour  moy  que  Dieu  luy  fit 
; belle  grâce  d’eftre  ainfi  tiic  de  premier  a- 
rd,pour  ne  voir  point  ce  pauure  & piteux 
ftacle , que  j'y  vy  en  l’endroit  de  fes  femmes 
le  fon  eftat:  toutefois  il  n’y  eut  pas  grand 
fiacre , car  hors  le  Roy  & deux  ou  trois  des 
îs  tiiez  auec  luy,  & autant  de  blefiez , entre- 
res  vn  jeune  foldat  fils  de  metiz  de  Portugal 
is^ftoit  autrefois  perdu  petit  garçon  en  ces 
s auec  vn  vaifieau  où  il  eftoitiln'y  entper- 
ine  qui  cuftmal,  finonauflifon  neueu  qui 
îfant  fe  fauuer  à la  nage  fe  noya,à  caufe  de  fa 
blefie&  maladie,  d’ennuy  ôc  triftefie  qu’il 
Dit  eu  de  fa  femme  morte  peu  auparauant  en 
Fantement,il  auoit  rauy  ceftcfemmeà  fon 
ry  comme  j’ay  diteydefius. 

Les  ennemis  ayans  donc  pris  & pillé  toutes 
galeres  du  Roy , ils  les  ramenerét  enfemble, 
on  deux  qui  s’efehoiierent  fur  les  bafles  ôc 
n es.  Ils  ramenèrent  aufli  les  trois  Roynes  en 
aure  équipage,  ôc  furent  menees  dans  lelo- 
; du  neueu  du  Roy  defunéb  joignant  le  Palais 
Dyaljce  logis  eftoic  auflî  appelle  palais,enclos 
murailles , ôc  de  mefme  forme  que  celuy  du 
oy , finon  qu’il  eftoit  plus  petit , tous  les  au- 
îs  logis  des  Princes  ôc  Princefles  s’appellent 
wdhouere , c’eft  à dire  Palais,  & les  autres  mai- 
ns Gué. 

On  mit  donc  ces  Roynes  en  ce  Palais-là  , à 
ufc  que  jour  ôc  nuit  on  ne  faifoit  autre  chofe 
îe  fouiller , piller  ôc  emporter  du  Palais  du 
oy  tout  ce  qu’il  y auoit  de  bon.  Mais  dâs  celuy 
x neueu, il  n’y  auoit  que  prédre,pour  ce  qu’on 
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auoit  tout  fait  embarquer  de  bône  heures  ou 
que  ce  neueu  n’auoit  pas  grâds  biens  * mais  l 
lement  ce  que  le  Roy  luy  donnoit  d’cftat , a \ 
peu  de  patrimoine.  Gar  s’il  euft  efté  plus  rie! 
le  Roy  euft  craint  qu’il  ne  luy  euft  fait  la  gn 
re.  On  mit  des  foldats  pour  garder  ces  paun 
Roynes,  &on  faifoit  femblant  de  les  von! 
emmener  prifonnieres,fi  elles  n’enfeignoiét 
trefors  du  Roy,  ce  qu’elles  n’euflent  feeu  fa; 
dautant  qu’elles  n’en  fçauoient  rien:  car  ief 
Bien  que  ce  Roy  ne  leur  en  auoit  donne  auci 
cognoifsâce,ny  à aucune  autre  perfonne,fir 
vn  certain  fecretaire  qui  s’eftoit  faune  des  p 
miers.On  leur  donna  auflî  à chacune  vne  fei 
te  pour  les  feruir,  & trois  Gentils-hommes 
domeftiques  du  Roy^mais  ny  eux  ny  les  féru 
tes  n’euflént  ofé  fortir  du  logis  *, pour  les  n 
Gentils-hommesils  n’entroient  point  dan; 
chabre  des  Roynes,  ny  ne  les  voy oient  pas  f 
lement, mais  ils  demeuroient  parmy  les  fold; 
pour  voirie  bon  ou  mauuais  traitemét  quel 
feroit  à leurs  maiftrefles.  T out  cela  eftoit  pa 
commandement  du  General:  pour  moy  j’all 
fouuent  les  voir,car  ceux  de  rifle  n’auoient 
congé  d’y  entrer,  & j’y  entrois  quand  bon 
fcmbloit , & les  côfeillois  tk  côfolois  tant  q 
m’eftoit  poffible  : car  j’entendôistoutcc  qu 
difoit  d’elles.  Et  en  pleurât  elles  me  demâdc 
fouuétfi  j’auois  grâd  regret  de  la  mort  du  P 
qui  m’aimoit  tant:ie  leur  difois  qu’ouy,  & f 
qu’il  eftoit  mort  j’eftois  délibéré  de  m'en  al 
& ne  demeurer  plus  en  ces  ifles,n’y  ayat  pluî 
maiftre  ; & que  s’il  n’euft  efté  tüé,ie  ne  m’é  1 
fc  j amais  allé.  Ce  qui  eftoit  au  plus  loin  de  n 
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fîr  & de  ma  penfee.T outesfois  ie  les  aifeurois 
ne  me  retirer  fans  prendre  leur  aduis  & con- 
: ce  qu’elles  approuuerent  fort,  &mepro~ 
irent  de  ne  meîaifler  iamais  : & comme  elles 
enqueroient  de  ce  qu’on  difoic  d,elles>ie  leur 
îqu’ôlcs  tenoit  prifonnieres  pourenfeigner 
1 threfors  du  Roy,(comme  on  leur  auoit  défia 
ft,  ) mais  qu’elles  n’en  fiiïentrien,  & que  tou* 
> leurs  menaces  de  les  emmener  , nettoient 
ie  pour  leur  faire  peur  : car  i’auois  entendu 
s principaux  qu’ils  ne  les  emmeneroient 
>int  : dequoy  elles  me  feeurent  fort  bon  gré, 
defiroient  que  ie  n’eulfe  bougé  d’auec  elles. 
Elles  me  prioyent  aulfî  d’aller  d’vn  cofté  ôc 
lutre  parmy  les  ennemis,  pour  leur  dôner  ad- 
s de  tout  ce  qui  fe  faifoit  6c  difoit  * ce  que  ie 
fois  de  fort  bô  cœur,&  leur  defcouurois  tout 
que  i’aprenois  ça  6c  là*>les  Roynes  me  difoiér 
1I1  beaucoup  de  chofes  en  particulier  l’vne  de 
utre,  à (çauoir  la  grande,  ôc  l’eftrâgere  de  Bê- 
le, qui  eftoit  auffi  belle  Ôc  blanche  comme  les 
mines  de  deçà,  & la  ieune  qui  eftoit  celle  que 
Roy  auoit  prife  depuis  peu , comme  i’ay  didt, 
qui  me  difoit  en  fe  plaignant , qu’elle  portoit 
alheur  par  tout  où  elle  eftoir,ce  qu’ils  appellét 
mp*f9ôc  que  depuis  que  le  Roy  l’auoit  prife, 
ut  defaftre  leur  eftoit  arriué.  l’auois  grand’  pi- 
* de  les  voir  en  la  façô  quelles  eftoienc,au  pris 
: ce  que  ie  les  auois  veucs  fi  'richement  ôc  ma- 
lifiquemcnt  accommodées  j car  elles  eftoienc 
1rs  en  fort  pauure  équipage , ôc  ne  leur  laifla- 
ij»n  que  leurs  robes  encore  à toute  peine-,  & fi 
pnlcs  fouilla  par  tout:  mais  toutesfois  parmy 
fia,  il  ne  leur  fut  fait  autfe  tort  & violence  à 
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Cûnti-  leur  corps,  ny  à leur  honneur,  ny  mefme  de  pi 
9iece  des  roles,non  plus  qu'au  refte  des  autres  filles  1 
gens  de  fçmmes  de  lïfle.Pour  ce  qui  eftoit  de  leur  mar 
d'iiZ-  ëcr> 011  ^eur  “uoyoit  de  chez  le  Pandiare  qi 
gale,  eftoit  demeuré  en  l'ifle  auec  les  autres  gens  d’E 
glife,  3c  plufieurs  autres,  qui  ne  laiiTerent  cepc 
dant  d'eftre.  pillez.  Mais  le  Pandiare  y feruitd 
beaucoup,  pource  que  fon  logis  eftoit  la  rerrai 
été  de  tout  le  peuple  tant  hommes  que  femme: 
pourlafeureté  de  leurs  perfonnes  feulement 
car  pour  le  bien  il  eftoit  auffi  bien  en  proyel 
qu  ailleurs  ; & toutesfois  il  feruoit  toufioui 
bien  à apaifer  la  furie  des  ennemis,  qui  luy  pox 
toierit  quelque  relpeét.  Or  la  caufe  ponrquoj 
eftant  entre  les  mains  de  ce  General  & des  fien: 
ie  reclus  beaucoup  de  faueur  & dccourtoîfü 
ce  fut  à Poccafion  de  nos  Canons , qui  furent] 
principal  fujeét  de  leur  entreprife&  venue  c 
cefte  ifle,  à caufe  quils  n'auoiét  pas  accouftuin 
de  voir  telles  pièces,  3c  eftoiét  les  pl9  empefehe 
du  mode  à les  môter  & embarquer, fans  fçauo 
par  quel  bout  s'y  prédre.De  forte  qu'ils  me  pr 
rentauec  eux  pour  leur  monftrer  &enfeign< 
tout  l'atirail  3c  la  maniéré  , & me  feeurentfo 
bô  gré  de  ce  que  ie  leur  difois*,car  le  leur  dôno 
intelligece , tat  de  cela  que  de  toute  autre  cho 
de  nos  nauires  , & de  ce  qui  eftoit  de  ces  illi 
mefmes,  dont  Pauois  allez  bonne  cognoiifanc 
pour  tout  cela  ils  m'eftimoiét  3c  ay  moienr  gr; 
dément*  Audi  que  le  pilote  qui  les  auoit  ament 
eftoit  naturel  de  ces  ifles,  mais  demeurât  en  re 
rc  ferme,  3c  l'auois  fouuét  veu  en  Tifle  de  Mal 
&îuyfçauoit  bien  l’eftat  que  le  Roy  &les  Se 
gnçurs  du  pays  faifoiét  de  inoy>  ce  qu’il  leur  d 
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à tous  , dont  ils  m'en  eftimoiét  encores  da- 
rage.  Cependant  ce  mefchant  homme  là* 
it  fon  Roy  & fon  pays  pour  de  l’argent,  en- 
is  que  le  Roy  l’cuft  fort  affe&iôné,  & ne  luy 
iamais  donné  fujeét  de  fe  plaindre  de  luy. 
ces  lieux  là  font  de  fi  difficilles&dangeroux 
rd,que  iamais  les  autres  n’y  eu  fier  peu  venir 
j luy,  qui  les  y conduifit,  & fut  caufe  de  tout 
aal.  Cependant  i’allois  fouuent  au  logis  du 
iiare  pour  y vifiter  nombre  de  mes  amys  qui 
toient,&n^ofoient  fortir  dehors,entr 'autres 
;rois  fils  de  ce  Seigneur  auec  qui  i’auois  tant 
îeuré.  Ils  me  confeilloient  de  m'en  àller,di- 
s que  le  Roy  leur  maiftre  eftant  mort,ny  eux 
noy  n’aurions  plus  de  fuport  : mais  tous  les 
res  me  difoienc  au  contraire,  que  ie  dcuois 
aeurcr,&:  que  s’ils  n’auoient  qu’vn  Cocos* 
n'en  donneroient  la  moitié  : maisiecrcule 
tfeil  de  ces  trois,  dont  l’vn  cftoït  blelfé  d’vnc 
uebuzade.  Ils  furent  fort  tourmétez. comme 
tî  d’autres  principaux  de  l’ifie,& leur  falut  à 
is  payer  rançon. 

u bout  de  trois  ou  quatre  iours  que  cefte  ar- 
efut  arriuee,  il  vint  vne  barque  enrifïedè 
ilé,q  ceux  du  Roy  mort  auoiét  amence,pour 
nâder  permilliô  au  General  d’éporter  du  ns 
tutres  Comoditez,pour  faire  les  funerailles&: 
uice  du  defunét  Roy  qui  efloit  enterré  eil 
le  de  Gouradon,  où  eftoit  ce  grand  maiftre  dot 
Y parlé  cy  deflus  ; Ce  auoit  bien  efté  fon  def- 
n & intention  d’eftre  enterré  à Malé,  comme 
diraycy  apres,  mais  ils  ne  gardent  iamais  les 
rps  morts,  ny  n’ont  la  couftume de  les  ém- 
ut mer  , & emporter  d’vne  jfle  à autre* 
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Enfin  ce  General  leur  permit  d’emporter  toi 
ce  qui  leur  feroit  neediaire  pourceft  cffe&,cc 
me  ils  firent , & taleherenf  auffi  de  m’emmem 
aueceux,  fe  doutans  bien  que  i’auois  enuied 
m en  aller. 

Que  fi  le  Roy  euRefté  tuépard’auttesqu 
de  ceux  de  fa  religion  , ils  difent  qu’il  eufteft 
bien  heureux  3c  fain6fc,(qu’ils  appellét  Chajdt 
ôc  ne  luy  euifent  fait  autre  ceremonie,ain$  l’eu 
fent  enterre  au  mefme  cftat  qu’il  eftoit  mori 
fanslauerleeorps,  nyy  faire  autre  façon  feloi 
la  couftume,  mais  n’eftant  mort  pour  la  defen 
ce  de  fa  loy,  ils  ne  luy  firent  pas  les  ceremonie 
accouftumees  d’eftre  faites  aux  obfcques  d vi 
Roy  , mais  feulement  l’enterrerent  comme  v: 
iimple  habitant  de  ces  ifles , ce  qui  fut  à leu 
grand  regret.  Ils  eurent  mefme  bien  de  la  pein 
a trouuer  de  la  toile  blanche  pour  l’enfeuelir^ 
vn  cercueil  pour  le  mettre  , luy  qui  durant! 
vie  en  auoit  alfez  libéralement  donnéàtouslc 
pauures  de  fon  Royaume , quand  ils  en  auoîcr 
oefoin,  Il  auoit  toufiours  plus  de  trente  bière 
toutes  faiéles  pour  luy,  les  Roynes  , & tous  fc 
gés,  3c  pour  en  dôner  à tous.  Il  auoit  fai&  fait 
vn  magnifique Téple,  & vn  cimetiere  tres-bit 
closenl'iflede  Male  en  intention  d’y  eftre  en 
terré.  C’eftoit  le  mieux  fondé  de  tous;  mai 
Dieu  ne  permit  qu’il  y fut  enterré.  Ce  font  le 
effe&s  de  la  guerre,  &:  mefme  en  celle  là , il  fu 
autant  faiét  de  degaft  & de  perte  in-vtile  i 
tous  biens  qu’il  en  fat  emporté.  Car  ce  que  le 
foldars  ne  pouuoient  emporter,  ils  le  mettoien 
à perdition. 

Ceft  oit  vne  grand*  pitié  de  voir  tint  de  raua 
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en  ccftc  Ifle,&  fur  tout  au  palais  du  Roy.car 
s les  particuliers  auoient  fauué  leurs  richef- 
dans  des  bateaux,  & nes’en  perdit  rié.pour- 
[ue  ces  bateaux  eftât  petits  paftbiét  par  tout, 
lloicnt  plus  vifte  que  les  galeres.  Mais  tout 
[uieftoit  au  Roy  & aux  Roynes  fut  pillé , & 
’enfauuarientantdece  qui  eftoit  dans  les 
;i  es  qqe  dâs  l’ifle.  Encores  le  malheur  fut  tel 
ir  C0  pauureslnfulaires,qu’il  y auoitvn  grad 
uré  chargé  appartenait  au  Roy , & qui  eftoit 
ft  à partir  plus  de  huid  iours  y auoit;  mais 
ts  Magiciens  & Aftrologues  l’auoient  remis 
: iour  ià  mefme , côme  eftât  le  bon  iour  pour 
tir,ainfi  qu’ils  auoient  trouué  par  leur  calcul 
eurs  ephemerides  : mais  ils  n’y  rcncontreréc 
bien-,  fon  voyage  eftoit  pour  l’Arabie,  & ne 
it  fortir  pluftoft  de  ces  ifles  à caufe  du  grand 
aie  qu’il  faifoit;de  forte  qu’il  fut  pris  aullî  biê 
j;  lcreftc.  La  charge  de  ce  vai fléau  eftoit  en- 
utres  chofes  de  canelle,que  le  Roy  auoit  eue 
j:e  nauiredc  Ceilan , qui  s’eftoit  perdu  aupa- 
anten  ces  iftes, comme  i’ay  dit, le  refte  eftoit 
rchandifedeces  iftes,  dont  la  plus  plufpart 
•oit  de  l’arbre  de  Cocos.  Ils  ne  firent  que  pil- 
le nauire , & prcdre  ce  qui  leur  eftoit  propre 
ice  qui  eftoit  des  iftes , car  pour  la  canellc  & 

; aifteau  ils  le  laifl'erét  tout  rompu.&  ne  fit  ia- 
■is  voyage  du  depuis  .comme ie  fccu  apres  e- 
îtà  Goa.ainfi  que  ie  diray  en  fon  lieu. 

En  fin  apres  que  les  ennemis  eurent  fejourne 
! ccfte  ifle  l’efpace  de  dix  iours  à butiner  Sc 
irger  leurs  galeres,  tant  des  îicheiîes  qu’ils  y 
1 uuerent , que  de  cinq  ou  fix  vingts  pièces  de 
ilob,  tanrgros  que  menu, quiy  cftoient,  ils  fc 
4 Y iij 
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retirèrent  8c  laiflerét  les  Roynes  en  liberté  m 
tour  le  refte  du  peuple  : car  ils  n emmenerét  ai 
cuns  prifonniers  auec  eux,  finon le frere de 
grande  Roy  ne,  8c  beau- frere  du  Roy  mort,  c 
commencemét  ie  croyois  qu’ils  Pemmenaflè: 
prifonnier  pour  en  tirer  rançon:  mais  ie  fceu  c 
depuis  le  contraire,  & que  c’eftoit  defoncoi 
fentement,  8c  qu’il  defiroit  aller  trouuer  le  Rc 
de  Cananor  ^hl{hadUy  pour  le  fuied  queied 
ray  cy  apres.  Pour  moy  iem’enallay  prend 
congé  des  Roynes  & de  mes  amis  , ce  qui  ne  f 
pas  fans  pleurer  , eux  detriftefle&defplaii] 
mais  moy  de  ioye.  Quand  ce  fut  à nous  emba 
quer,  tous  ces  Capitaines  eftoiét  en  difputee: 
tr  eux  à qui  nous  aurait  dans  fa  galere  mes  cor 
pagnôs  8c  moy. En  fin  ie  m’embarquay  en  vn 
&:mes  trois  côpagnons  en  trois  diuerfes  autn 
& nous  ne  nous  reuimes  que  long  temps  apr< 
Pour  ce  qui  arriua  en  fuite  en  ces  Maldiuc 
> ie  fceu  depuis  eftat  à Goa  , que  ceux  du  pays  f 
rent  en  forte  guerre  entr’eux,dautât  que  le  R< 
eftat  mort  fans  enfâs,  & neueux,&:  le  Royaur 
ne  tombât  iamais  en  quenoiiille,non  plus  qui 
France , il  y eut  quatre  Seigneurs  des  plus  grâ 
du  pays,  qui  fe  bandèrent  les  vns  contre  les  a 
très,  à qui  feroit  Roy,  8c  cefte  guerre  ayant  du 
allez  long  temps, le  Roy  de  Cananor  sJoac 

y auoit  enuoyé  vnè  bonne  armee- de  gai eresc 
duite  par  \xyia  Banduy  Tacourou  frere  de  la  grâ 
Royne , que  les  galeres  de  Bengale  auoient  ei 
mené  prifonnier,  corne  i’ay  dit  : 8c  par  le  moy 
de  cefte  armee,  il  auoit  en  fin  eftably  celuy  à q 
de  droit,  8c  corne  plus  proche,  le  Royaume  a 
j>ancnoit,  niais.  à la  charge  qu’il  tiendront  ç< 
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■ luy  & le  recognoiftroit  comme  Ton  prote- 
eur.  'il  chaffa  quant  & quant  ceux  qui  faifoiet 
trouble, & rendit  ainfi  ce  Royaume  paikble. 
oy  la  ce  que  i’en  appris  à Goa;  mais  pour  reue- 
ir  à ce  qui  nous  arriua  alors,nous  nous  embar- 
iiafmes,  corne  i’ay  dit,  aux  Maldiues  pour  pre- 
re  la  route  vers  le  Golfe  de  Bengale , le  pallage 
itre  ces  ifles  eft  fort  dagereux  à caufe  des  bacs 
: baffes  qui  y font  en  grand  nombre , & n y a 
erfonne  qui  ofaft  y nauiger , fans  auoir  des  pi- 
>tes  naturels  du  pays,come  aufll  ils  en  auoientv 
t dautant  que  l'ifle  d’où  eftoit  le  Roy  mort.no- 
ice  oMTme,ctt  oit  àla  telle  des  autres&toutela 
erniere,  ils  y mouillèrent  l’ancre,  & la  tuans. 
illans  & rauageanSjCmporterét  tout  ce  qu  ils  y 
rouuerent.Nous  voyôs  de  iourvn  h grand  no- 
.re  de  barques  & batteaux  àla  voile  qui  fuyoïet 
le  part  & d’autre , que  c’eftoit  chofe  admirable 
. regarder.  S’eftans  donc  rafraifehis  & fejourne 
lemi-  iour  en  cefte  ifle,  ils  dônerét  l’ordre  qu’ils 
moiétàtenir  au  cas  qu’ils  vinffent  à fe  feparer, 

;ôme  ils  firét,à  caufe  du  gtâd calme  qu’il  failoit, 
kfortimes  enfin  de  ces  ifles  par  la  grâce  de  meu. 
Fellemét  que  nous  fufmes  enuirô  3.  iours  pour 
îlleriufques  à vne  petite  ifle  nomee  Malicut, qui  Mahcui 
u’eft qu’à  35.  lieues  des  Maldiues  au  Nortdi- 
celles. 

Cefte  ifle  cft  toute  enuironnee  de  fort  dan-, 
gerenx  bancs,  dont  il  fe  faut  bien  prendre  gar- 
de. Nous  y moüillafmes  l’ancre  trois  galiotcs 
|que  nous  eftions  enfemble  , les  autres  eftans  fe- 
jparezdautre  cofté.  Cefte  ifle  de  Malicut  n a que 
i quatre  lieues  de  tour,&  eft  admirablemct  ferti- 
! k en  ambres  de  Cocos,  bannanes,  mil , de  autres. 

Y iiij 


34-6  Voyage  de 

chofes  , dont  ils  ont  aux  Maldiues  : ils  ab< 
dent  en  toutes  fortes  de  fruidls.  La  pefch 
efttres-bonne,  l’air  fort  fain  & tempere'p 
qu’aux  Maldiues,& le  peuple  y a les  mefii 
couftumes  , mœurs  & langage  que  ceux  ( 
Maldiues.  Celle  ifle  a efté  autresfois  du  Roy; 
inedes  Màldiues,mais  vn  Roy  la  donna  à 
fien  frere  en  partage , à prefent  elle  eft  gouut 
neeparvneDamequirelcuedu  Roy  de  Car 
nor pour  eftre  en  plus  d’afleurance.  Cefte  Rc 
ne  me  fit  fort  bon  racueil , dautant  qu’elle  m 
uoitveuplufieursfoigpresdu  Roy  des  Mali 
ues  fon  proche  parent  : quand  elle  me  vid  e 
fe  prit  à pleurer,comme  firent  auffi  la  plus  p; 
de  ceux  de  l’ifle, du  regret  de  la  mort  de  ce  Ro 
dont  ie  leur  contay  Tniftoire. 

Ayans  feiourné  enuiron  deux  iours  en  cet 
d< »•■*<*  file , nous-nous rnifmes  àla  voile,  & allafm 
furgir  aux  ifles  de  Dm.indurou  à trente  lieues ■ 
Malicut  vers  le  Nort  , & font  cinq  en  nor 
bre,  de  fix  à fept  lieues  de  tour  , chacune  pl 
ou  moins  les  vnes  que  les  autres  , & font  d 
liantes  de  quatre-vingts  lieues  de  la  colle  i 
Malabar , comme  au  droit  de  Cananor,  & foi 
fous  1 obeyftance  du  Roy  de  Cananor , qui  po 
fede  encor  quelque  trente  files  des  Maldiue 
quiluy  furent  cedeesil  y a enuiron  cinquan 
3ns  par  vn  Roy  des  Maldiues,à  qui  ilauoitpr 
ftcfecours  contre  les  peuples  qui  f’eftoientrs 
uoltez. 

Ces  ifles  de  Diuandurou  font  habitées  d< 
Maîabares  Mahometans , prefque  tous  rich< 
marchands  y qui  font  vn  grand  trafic  par  tout 
i Inde,  & Ipecialemçtdux  Maldiues  dot  ils  tiri 
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mtirc  de  marchandifes,  & ont  la  des  fa&eurs 
n en  bougent,  ils  ont  les  mefroes  couftu- 
5 & langues  que  ceux  de  Cananor , Caiecut, 
chin,  Sc  autres  Malabares:  le  terroir  y eft 
t fertile  & l’air  fort  fain.  Les  corfaires  Ma- 
arcs  j quand  ils  vont  en  courfe  s y vont  ordi- 
rement  rafrefchir,  & le  plus  fouuent  s y ma- 
lt, eftans  fort  bien  cnfemble  : bien  que  quel- 
ssfois  ils  ne  laiflent  pas  de  les  piller  quelque 
itic  qu’il  y air,  car  ils  preferent  le  bien  à rou- 
les amitiez du  monde, & quand  ils  voyent 
’ils  n’ont  peu  rien  butiner  fur  leurs  ennemis, 
defirans  s’en  retourner  fans  rienfaire  , ils 
mnent  fur  leurs  amis.  Ces  ides  (ont  comme 
eeftappe&defccnte  des  marchandifes  delà 
re  ferme , & des  ifles  Maldiues  , & de  Mali- 
t. 

Apres  nous  eftre  rafrefehis  quatre  ou  cinq 
1rs  en  ccs  ifles , nous  nous  remifmes  à lafvoile 
ans  vers  le  Sud , pour  aller  doubler  la  pointe 
Galle,  qui  eft  vn  cap  à la  pointe  de  l’ifle  de 
‘ylan,enallantnousfiflnesrencontre  d’vn  fl 
and  nombre  de  baleines , qu’elles  penferent 
•us  renuerfer  nosgaliotes  : mais  ceux  de  de* 
ns  anec  des  tambours  , poilles  & chaude- 
ns  , firent  vn  fl  grand  bruit,  qu’ils  les  firent 
yr. 

Nous  fifmesaufli  rencontre  de  quelques  ga- 
res ou  padocs  des  Malabares,  & entr’autres 
| matin  au  poinét  du  iour , que  l’air  eftoit  fort; 
ibuleux  Sc  efpois , qui  fut  caufe  que  nous  ne 
l|»  apperceufmes  que  lors  qu’ils  furent  tout 
ijmtrenous:  ienefusiamaisfleftonné  de  voir 
i us  ces  gens  fl  bien  en  ordre , armez  Sc  en  po- 
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dure  pour  charger  ;&nous  qui  eftionspri? 
defpourueu  , eux  nous  ayans  apperceu  les  p 
miers,  eftans  amis  les  vns  des  autres,  ils  ne  fir 
que  paffèr  : ils  eftoient  trois  galiotes  & n( 
autant.  Au  refte  auant  que  finir  ce  chapitre 
diray  pourPintclligencedece  que  deffus  , c 
cefte  armee  qui  vint  ainfi  aflaillir  & piller 
Maldiues  , y auoit  efté  enuoyeedela  part 
Roy  de  Bengale,  qui  eft  vn  Royaume  ail  d 
de  cesifles , en  terre  ferme , fouz  le  tropique 
Cancer^cequi  l’auoit  meu  principalemen 
faire  cefteentreprife,  eftoit  pour  auoir  le 
non  que  le  Roy  des  Maldiues  auoit  eu  de  noi 
nauire  perdu  ,&  bon  nôbre  d’autres  qu’il  au 
eusdelamefme  forte.  Ce  canon  eftoit  bien 
plus  beau  & mieux  fait  q u’on  eu ft  fçeu  voir, 
eftoit  fort  renommé  és  Indes,&:enuiédep] 
fieurs  Roys  & Princes  qui  menaçoient  tous 
iours  de  le  vouloir  venir  voir. 


Du  Royaume  de  Bengale  & des  renia 
ques  d'iceluy. 


^Pres  auoir  efté  vn  mois 
noftre  voyage,  nons  arriuaftr 
à Chartican  , qui  eft  vn  port 
Royaume  de  Bengale,  où  no; 
fufincs  reccuz  des  habita 
auec  beaucoup  de  refiouy 
fance.  Eftans  defeendus  en  terre  ferme,  ils r 
menèrent  auec  eux  faluër  le  Roy , qui  n eft  f 
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grand  Roy  de  Bengale,  mais  vn  petit  Roy  de 
ftç  prouince-  là , ou  pour  mieux  dire  vn  Gou- 
:rneurauec  tilrre  de  Roy , comme  iis  font  par 
u$  ces  pays-  là.  Car  le  grand  Roy  de  Bengale 
tourne  plus  auant  dans  le  pais  à trente  ou  qua- 
lité lieues  de  là.  Ainfi  eftànt  prefenté  à ce  pe- 
; Roy  il  me  receut  fort  humainement,  8c  me 
it  en  pleine  liberté  : difant  que  fi  ic  voulois  de- 
eurerauec  luy,  qu’il  meferoit  beaucoup  de 
en:  & defaidilme  faifoit  bailler  des  habits 
des  viures  par  chacun  iour  bien  abondam- 
ent.  Mais  apres  auoir  fejourné  là  enuiron 
imois,ietrouuay  vn  nauirede  Calecut,  du- 
ael  le  maiftre  me  demanda  fi  ie  m’en  voulois 
1er  auecquesluy,  Sc  quil venoit  fouuent  des 
mires  Holandois  à Calecut  , & mefmey  en 
ourroitaucir  pour  lors  quelques-vns  efquels 
me  pourrois  embarquer  pour  me  retirer  en 
rance  puis  que  c’cftoit  mon  defir  de  m’y  en  re- 
ïurner.  A quoy  ie  m’accorday  librement,  par- 
ïqueie  n’auois  autre  deffein,  qui  me  faifoit 
:fufer  toutes  fortes  de  commoditez.  ïtpour- 
e ie  pris  congé  du  Roy, qui  me  l’odroya  fa- 
ilement. 

Tellement  que  pour  le  peu  de  temps  que  ic 
us  en  Bengale , ie  ne  peus  pas  remarquer  beau- 
oup  de  fingularitez  : toutesfois  voicy  ce  que 
'ay  appris.  Defi/tp- 

Le  Royaume  de  Bengale  eft  de  fort  grande  t10n  d* 
Rendue  , en  la  mediterranee  des  Indes , on  luy 
lonneplusde  quatre  cens  lieues  de  long:tât  y 
tqu’en  l’Inde c’eftlc plus puiflant Prince  apres 
e grand  Mogor.Mefme  quand  ie  partisse  Mo-  forces 
çoriuy  ayant  dénoncé  la  guerre,  il  s'appreftoic  d*Roy. 
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de  le  receuoir  auec  plus  de  deux  cens  mil  hc 
mes  3c  dix  mille  elephans.  Il  a plufieurs  R 
qui  luy  font  tributaires,  comme  les  Roys  d 
racan,de  Chaul,&  autres  grands  Seigneurs 
hometans  & Gentils,  qui  font  renus  luy  foui 
lors  qu’il  marche  en  guerre  certain  nôbre  dl 
mes,  d’elephans  & de  cheuaux.  Auffi  luy  pav 
ils  tribut  à raifodndes  ports  de  mer  qui  font 
fes  terres, par  tous  lefquels  il  fe  fait  vn  grâd  tr; 
de  toutes  fortes  de  marchandée , dont  ils  tir 
de  grandes  commoditez , pour  raifon  deqi 
ils  ne  fe  peuuent  paffer  de  l’amitié  de 
Roy. 

Le  païs  eft  fort  fain  & temperé , fi  admirai 
ment  fertile  qu’on  y vit  prefque  pour  rien  : il 
fi  grande  quantité  de  ris  qu’outre  la  nourrit 
ëc  prouifion  de  tout  le  païs  on  en  tranfportc  ; 
toute  l’Inde  tant  en  Goa  & Malabar  qu’en  £ 
matra,  aux  Moluques  3c  par  toutes  les  ifles  d 
Sonde,  de  tous  lefquels  pays  Bengale  eft  la  m 
nourriffe , leur  fourniifant  entieremét  leur  fo 
ftien&noürriture,  Aufliy  void  on  iournel 
mentaborder  nombre  infiny  de  nauires  de  te 
coftez  des  Indes  quérir  telles  prouifions  , j 
croy  qu’il  y en  iroit  dauantage  principalemc 
de  plus  gros , fi  la  nauigation  n’en  eftoit  fi  per 
leufe , pour  les  bacs  & fables,  dont  tout  ce  Go , 
eft  remply  : de  forte  que  quand  il  arriue  que  .j 
natures  de  Bengale  tardent  à venir  ou  fe  perde 
le  ré  eft  infiniment  cher  , 3c  crie  l’on  à la  fai  | 
çôtnme  en  vnc  extrémité  de  famine,  & au  co 
jtrai  r e quand  la  nauigation  eft  bonne , le  ris  efl 
iuflî  vil  prix  que  s’il  venoit  au  pays,  8c  ne  va 
^ordinaire  que  la  valeur  de  quatre  deniers 
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».  Au  demeurant  le  pays  eft  remply  de  be- 
ux, bœufs,  vaches,  moutons  : qui  fait  que  la 
ir  y coufte  fort  peu,  outre  les  laidtagés  & les 
tires  dont  ils  font  11  grand  quantité  qu  ils  en 
rniflent  l'Inde, outre  plufieurs  tapis  velus 
ils  font  fort  proprement.  Il  y a quantité  de 
is  frui&s , non  toutesfois  Cocos  ou  banna- 
, force  citrons , limons,  oranges , grenades, 
us  , ananats  & plufieurs  autres  fruids , gin- 
nbre , poy  vre  long,  dont  il  s’en  fait  vn  grand 
aibre  de  confitures  eftant  verd , comme  aulîi 
citrons  & oranges.  Le  pays  abonde  en  can-  S«r*.’ 
; de  fucre,  qu’ils  mangent  verd,  les  autres  en 
it  quantité  d’excellcns  fucrcs , dont  ils  char- 
ît  des  nauires , & ne  s’en  fait  autre  part  en 
ice l’Inde, finon  qu’en  Cambaye,  & autres 
res  du  Mogof  qui  touchent  auec  celles-cy, 
ît  d vn  mefme  climat , mefme  langue  & mef- 
fertilité.  Ontireaulfi  de  Bengale, quantité 
luyle  de  fenteurs  qu’ou  fait  d’vnc  certaine 
une,  & de  certaines  fleurs  , dont  tous  les  In- 
:ns  fe  feruent  pour  fe  frotter  apres  qu’ils  fe 
it  baignez.  Le  cot  ton  y vient  en  11  grande  a- 
ndance,  qu’outre  qu’il  fuffit  pour  l’vlàge& 
ftement  de  ceux  du  pays,  & outre  le  tranlporc 
'on  en  fait  d’efereu , ils  font  tant  de  toiles  de 
tton  & 11  bien  faidtes , que  c’eft  de  là  feuleméc 
l’on  en  apporte  par  toute  l’Inde,  principale- 
entaux  quartiers  de  la  Sonde.  Semblableiréc 
y a de  la  foye  en  abondance , tant  de  la  foye  de 
iirs , que  de  celle  d’herbe , du  plu  s beau  iaune 
iji’on  fçauroit  voir,  & femble  plus  belle  que  la 
llyc  mefme  : dont  ils  font  auflî  quantité  d’eftof- 
!|s  de  diuerfes  couleurs, qui  fe  portentpar  tout. 
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Car  les  habicans  tant  hommes  que  femmes  fo 
admirablement  adroiéfcs  ch  la  manufaâ:ure3ta 
de  toiles  decotton,oudefoye,  que  tout  aur 
ouurage  à refguille,  comme  de  broderies  qu  j 
font  fi  proprement  iuqu’aux  fimples  couftun 
qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau.  Ils  fo 
entr'aütres  de  la  toile  de  coton  ou  de  foye  ii  d 
liee,  qu’il  eft  mal- aifé  de  iuger  quand  ou  lai 
foy  fi  on  eft  veftu  ou  fi  on  eft  nud  : comme  au 
font-ils  bien  proprement  plufieurs  autres  fo 
tes  d’ouurages,  meubles  & vtenciles  fi  délicat 
ment  qu’il  n eft  pas  poffible,  & qui  eftans  trar 
portez  icy,  on  dit  que  c’eft  de  laChine. 

En  ce  pays  fe  fait  grande  quantité  de  peti 
poterie  noire  & rouge,  comme  la  terre  iîgill 
la  plus  fine  & deliee  du  monde, & en  font  grai 
trafic, & principalement  des  gargoulettes  & v ! 
fes  à boire,  & autres  vtenciles.il  y a grand  not 
bre  de  rofeaux  ou  cannes  groftes  comme  la  eu 
fe  d vn  homme,&  longues  de  6.  ày.  toifes,cre 
fes  par  dedans , & noiieufes  comme  celles  de 
pais.  Elles  font  plus  fortes  à rompre  que  bois  < 
monde,  & en  font  des  leuiers  & baftons  à port 
tous  fardeaux  les  plus  pefans,  dont  ils  fe  ferue 
par  toutes  les  Indes , mefmes  à Goa , & ailleui 
tant  les  Portugais  que  les  Indiens  ne  fe  ferue 
d'autres  baftons  pour  porter  leurs  palanqui 
ou  litières,  ils  l’appellent  par  tout  Bambou,  & j 
mettat  dans  le  feu  on  le  ployé  en  la  forme  qu’< 
vcut,&  y demeure  toufiours,de  forte  qu’il  roi 
proit  pluftoft  que  de  perdre  fonply.  Ilsenfo 
aufli  des  mefures  pour  mefurer  toutes  leu1 
denrees,  comme  ris,  grains,huyle,beurre  & a 
treschofesfemblables.  Ils  en  font  des  mefur 
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>utes  grandeurs.  Il  fe  trouue  de  ces  rofeaux 
eaucoup  d’autres  endroits  des  Indes , mais 
là  leur  origine  & le  lieu  où  il  C’en  trouue  le 
. Ces  cannes  ne  plient  iatnais  & font  bigar- 
de  blanc  & noir.  Il  y en  a d'vne  autre  forte 
tt’eft  de  la  forme  & grofleur  de  cefte-cy  , le 
gros  n’eft  pas  de  plus  de  quatre  poulces , & 
haut.  Il  eft  poreux  & dur  & fort  pliant,  de 
e qu’on  mettroit  les  deux  bouts  enlèmble 
qu’il  fe  rompit , & toutesfois  eft  bieft  fort. 
:n  font  des  baguettes  pour  porter  à là  main, 
mur  battre  ceux  qu’ils  veulent  chaftier,  & 
enleue  tout  l’endroit  du  corps  où  il  touche, 
:rôpt  iatnais  pour  quelque  menu  qmilfoit. 
ft  gentiment  façonné  & bigarré  naturelle- 
n de  blanc,iaune  & noir,  ilsenfonttrafic,& 
jaftons  en  font  requis  par  toute  l’Inde,  n’en 
ns  point  d autres,  en  frottant  ferme  deux  ba- 
is de  cefte  canne  l’vn  contre  l'autre  , il  en 
t du  feu  côme  d’vn  fuzil  & s’en  feruent  pour 
: effeét.  Il  y a encore  vne  autre  forte  de  can- 
jui  ne  vient  iamais  plus  grofleque  le  petit 
gt  , de  mefme  forme  & façon  que  l’autre, 
>loye  comme  ofier , 8c  l’appellent  Hotan.  Ils 
font  de  chablcs  de  nauire  , & force  for- 
de  panniers  gentiment  entre-laflèz  , & de 
ites  fortes  de  clifles.  Bref  ils  en  font  ce  qu’ils 
lient  comme  de  la  corde, & la  fendent  en  tant 
parties  qu’ils  veulent.  La  longueur  eft  d’vne 
iflè  & demie.  Ils  en  trafiquent  par  tout , 8c 
en  fait  grand  eftat  pour  fa  gentille  manufa- 


elle  eft  fort  blanche  8c 


non  bigar- 


Ce  pays  eft  fort  abondant  en  elephans  , & 
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c’eft  de  ià  qu’on  en  meine  aux  autres  endroit 
de  l’Inde.  Il  y adesRhinoceros,&dit-on  mefi 
des  Licornes  ^ qu’on  tient  fe  trouuerence  fc 

Eays  , de  difent  que  tous  les  autres  animaux 
oiuent  iamaisen  vne  fontaine  que  la  Licor 
n’y  ait  trempé  fa  corne,  ains  ils  attendent  to 
au  bord  de  l’eau  tant  qu  elle  foit  venue  pourc 
effeéfc. 

En  fin  ie  ne  trouue  point  de  pays  en  toute  l’I 
de  Orientale, plus  abondant  en  toutes  choi 
neceflairespour  le  manger,  & en  riclieflçs 
man.ufa&ure  indu  ftrieufe  que  ceftuy-cy  , 
n'eftoit  que  la  nauigation  y eft  Ci  dangercu: 
c’eft  bien  le  plus  beau , plaifant , fertile  de  prol 
table  pays  du  monde.  Ils  tiennent  d’ordinai 
vn  ambafladeur  àGoa.  Mais  quand  i’eftois  pr< 
à partir  de  Goa  pour  venir  par  deça,il  y eftoita 
riué  vn  ambaüàdeur  extraordinaire  vers  le  vie 
Roy  , de  difoit-on  que  c’eftoit  pour  demand 
quelque  fecours. 

Vn  des  grands  trafics  qu’on  faiét  en  Benga 
c’eft  d’efclaues , parce  qu’il  y a certain  pays  Aij 
à ce  Roy , dont  les  peres  vendent  leurs  enfans 
en  donnent  au  Roy  pour  tribut,  c’eft  de  là  q j 
font  la  plus  part  des  efclauesde  l’Inde:  dewe 
me  plufieurs  marchands  les  chaftrent, leur  coi 
pant  quands  ils  font  bien  petits , non  feulemc 
les  tefticules,  mais  aufli  la  verge  entieremét.  I’ 
ay  veu  plufieurs  de  cefte  forte,  aufquels  il  ne  p 
roiffoit  qu'vn  petit  trou  pour  l’vfage  de  lVrin 
c'eft  pour  leur  baillçr  en  garde  les  femmes  , 
mefme  les  clefs  de  tQUtelamaifon,  s’y  fians  < 
tout&  non  pas  en  leurs  femmes,quieftla  co 
ftumedes  Mahometans  , parce  qu’ils  quitte 
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s femrhes  fort  fouuent.  Il  n’y  a pays  aux  In- 
)ù  les  cfclaues  foient  fi  peu  eftimez  qu'en 
gale  à caufe  qu'ils  font  tous  vieux  & fort 
chans  tant  hommes  que  femmes, 
e peuple  eft  bien  formé  de  fes  membres  : les 
mes  belies,mais  fort  impudiques  plus  qu’en 
m endroit  des  Indes.  Les  liâmes  font  adon- 
au  trafic  de  marchandée,  &nonà  la  guerre 
ix  armes, gens  doux,courtois  & faciles, mais 
urpius  en  réputation  d’eftre  grands  trom- 
rs , larrons  Sc  menteurs.  Ils  trafiquent  en 
:rs  endroits  ,&  font  de  grands  voyages,com- 
auflî  fréquentent  en  leurs  pais  pluûeurse- 
igers , comme  Perfans , Arabes , de  les  mar- 
tids  de  Goa  & de  Cochin, Portugais. Il  y a en 
enduc  de  la  domination  de  ce  Roy  plusieurs 
es  de  religion , luifs  , Mahometans  6c  Gen- 
ou Païens, ïefqucls  derechef  ont  diuerfué  de 
nnonieSjComme  ayant  grand  nombre  de  di- 
s païs  6c  prouinces.Le  grand  Roy  eft  Payen, 
îyde  Chartican  que  ic  viseftoit  Mahorae- 

.es  peuples  Gentils  de  ce  pays  de  Bengale 
ment  pour  leur  pagode  ou  idole  vn  éléphant 
ne  dont  il  s’en  voit  fort  rarement , & le  tien- 
itpourchofttfain&e,  &lesRoys  l’adorenr, 
fines  ils  fc  font  quclquesfois  la  guerre  pour 
njet,  afin  de  le  prendre  fur  leurs  voifins,car 
n'en  ont  point  chez  eux , Sc  maintesfois  fe 
it  données  de  grandes  batailles  à celte  occa- 
n. 

Quanta  leurs  veftemens , les  hommes  f'ac- 
îftrent  fuperbement  de  certaines  chemifes 
cotton  fort  larges,  quileur  pendent  iufques 


ijj  G Voyage  db 

en  terre,  & par  deffiis  ils  portent  vne  mante 
foye,&en  tefte  vn  Turbân  de  toile  très- fir 
Les  femmes  oht  de  perites  chemifettes  de  to 
de  cotton  ou  de  foye  qui  leur  viennent  à la  cei 
ture  , le  relie  du  corps  , elles  fe  l’enuironne 
d’vne  toile  ou  d’vn  tafetas  , & delïus  quand  c j 
les  fortent  s’enuironnent  d’vne  grande  pîece 
foye , dont  elles  font  venir  vn  coin  fur  leur  t 
He. 

Ils  font  defordonnez  au  boire  & auman^ 
& fort  vicieux,  tiennent  plufieurs  feruiteur 
Sc  ont  chacun  trois  ou  quatre  femmes  fort  rj 
chement  parees  de  chaifnes  d’or  & de  pe 
les. 

Us  font  des  vins  de  fucre  5c  d’autres  compof 
rions  dont  ils  s’ejnyurent. 

Il  y a grand  nombre  de  Portugais  qui  demei> 
rent  es  ports  de  celle  colle  de  Bengale  5c  y viu< , 
en  liberté:ils  font  aufli  fort  libertins  en  leur  viij 
cllâs  corne  bânis  : ils  y trafiquent  feulemét  ,far; 
y auoir  aucune  forterelFe , ordre  & police,  viusi 
comme  les  habitans  du  pays  , 5c  n’oferoient  rc( 
tourner  en  l’Inde,  pour  quelques  fautes  qu’ils 
ont  cômifes  : ils  n’ont  aucunes  gés  d’Eglife  auc; 
eux.  Uyenavnentr’autres  appelle  IeanGari 
qui  ell  fort  obey  entr’eux,&  commande  à plu| 
de  dix  mil  hommes  pour  le  Roy  de  Bengale,^ 
tesfois  il  ne  fait  point  la  guerre  aux  Portugais! 
dautant  qu’ils  font  amis. 

En  ce  païs  de  Bengale  ell  legrâd  fleùue  Gag* 
Gange  autrement  dit  le  Gangeje  plus  renomé  du  mon 
finkt.  de;  & ceux  du  païs  tiennent  qu’il  vient  du  Para 
dis  Terreftre,  leurs  Roys  ont  elle  curieux  d’ci; 
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dre  rècercher  la  fource , mais  ils  ne  Font  iamais 
eu  trouuer,quelques  voyages  & defpcce  qu'ils 
ayent  faite.  Son  emboucheureeftà  13.  devrez 
- demy  de  1 equinoétial  vers  noftre  pôle  : mais 
e fçauoirfic  eft  ce  renomme  fleuue  de  Gange 
es  anciens  oiî  bien  celuy  de  Canton  en  la  Chi- 
e,  comme  veulent  quelques-vns de  ce  temps* 
en  1 ai  (Te  ,1a  difpute  8c  la  decifion  aux  fçauans 
1 cefte  matière , tant  y a que  la  commune  opi- 
iondes  Portugais  & de  beaucoup  d'autres  eiï 
ue  c eft  le  vray  Gange  , 8c  finon  fa  fituation, 
our  le  moins  fon  nom  s'y  accorde  : c’eft  de  ce 
euue  que  procédé  le  bois  fi  «excellent  qu’ils 
Dmment  Calamba ^qu'ils  croyent  venir  du 
.disTerreftre.  Il  eft  fort  cher  en  toute  l'Inde, 

; plus  cftimé  que  tour  autre:  Comme  plus  ra- 
: 8c  odoriférant:  on  en  rccouure  fort  peu  & 
trouue  flottant  au  bord  de  la  mer,  ou  de  cë 
mue,  8c  s'en  trouue  auflifouuent  au  bord  des 
es  Maldiues  8c  y en  ây  rencontré  moy-mefinè 
ir  plufieurs  fois. 

Ce  fleuue  nourrit  aüflï  grand  nombre  de  cro- 
ules * 8c  eft  merueilleufemcnt  fécond  en 
)iflon  : bref  c’eft  le  plus  eftime  en  toutes  cho- 
squifoitaux  Indes  Orientales , 8c  apres  luy 
eft  le  fleuue  Indus,  qui  eft  la  riuiêre  deSurra- 
& de  Cambaye. 

Quant  au  Gange  les  Indiens  îe  tiennent  corne 
in&,&  croyent  que  quand  ils  s'y  font  lau et, 

> font  abfouz  de  tous  leurs  peche2:  de  forte 
ie  tant  les  Mahometas  que  les  Gentils  en  tien- 
:t  1 eau  fort  bënifte,&  qüilaue  de  toutes  offen- 
s, corne  nous  apres  la  confelïioh#  En  cores  eux 
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y âge  en  Qalecut  par  }Aouüngue>  Ba- 
dara,  & Mar  quatre  >&  du  fameux 
Capitaine  Cogni  âljè 
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apres  s’y  eftre  baignez,  fe  croycnt-ils  edre  du 
tout  fan&ifiez  , voire  fain&s.  On  y vient  de 
fortloing  pour  f’y  iauer  comme  font  les  Ma 
hometansau  fepulchre  de  Mahomet  à la  Me- 
qtïe.  Ceft  tout  ce  que  i’ay  peu  remarquer  de 
Ce  Royaume  pour  le  peu  de  temps  que  i y a j. 
cfté. 


'Estant  embarqué  comme 
l’ay  dit  dans  vn  nauire  de  Cale-, 
eut,  mes  compagnons  & moy, 
nous  demeurafmes  fur  mer  trois 
fepmaines, & enfin  piifmes  ter- 
re au  port  de  Mouttngue  , fitue 
entre  Cananor  8c  Calecut , qui  cft  vn  des  ports 
de  rerraitte  des  Malabares , corfaires  & pirates. 
Lepayseft  au  Roy  de  Moutingué,  qui  eft  vn, 
RoyNaire.  . 

le  ne  fusiamais  plus  eftonné  arriuant-là,  de 
voir  tant  de  gens  en  armes,  car  tout  le  monde 
là  porte  armes,  tant  Mahometans  qu’idolâtres, 
depuis  l’aage  de  dix  à douze  ans , mais  cela  s en- 
tend des  Naircs  ou  Malabares  , car  le  peuple  vil 
&bas  n’en  porte  point.  le  fus  fort courtûiu!e 


François  Pyrar».  $J9 
îent  recueilly  par  les  Malabares , tant  que  i y 
ejournay.  Etfusmenéenlamaifond’vn  grand 
ci<rneur  Malabare  M ah  o me  tan * caries  Mala*. 
.ares  n’ont  nulle  noblefte  , tant  en  leur  nom 
u'ordre , à ce  que  i’ay  jpeu  remarquer.  Iede- 
teuray  à Moutingué  l’efpace  de  trois  iqurs 
hezce  Seigneur  , & mes  compagnons  eftoient 
liez  vn  autre , là  où  nous  eftions  fort  bien  trait- 
:z.  Le  Roy  raefme  vint  voirie  Seigneur  où  i’e- 
ois  , & fus  fort  eftonné  de  le  voir  de  la  façon, 
"eftoit  vn  des  plus  beaux  hommes, & de  la  plus 
elle  taille  que  ie  veis  iamais  : excepte  qu’il 
doit  de  couleur  vn  peu  oliuaftre  & rougea- 
re, comme  fonttousles  Naires:  mais  il  eftoit 
xeellemmenc  bien  proportionné  , &c  reflem- 
loit  à peu  près  à celuy  de  Calecut , auprès  du- 
uel  ce  ii’eft  qu’vn  petit  Roy  celer.  Auffi  quand 
en  parloir, c’eftoit  auec  vn  grand  refpeét  &c 
onncur.  Quand  ie  fus  entré  en  ce  logis  , vn  de 
es  gens  portoit  vne  felle  quarree  d’vn  pied  & 
emy  , & n’auoitpas  demy-pied  de  haut  , la- 
uelle  il  vint  pofer  au  milieu  delà fillç  , & le 
;oy  s’alîitdcllus  tous  les  Seigneurs  eftoient 
ebout  à l’entour  de  luy.  Ils  ne  touehoient  non 
lus  aux  meubles  <k  murailles  de  ce  logis , qu’ils, 
efirent  qu’on  face  chez  eux  quand  on  y va.  Ce 
loy  m’interrogea  fort  du  pais  de  France  quand 
: luy  eus  dit  que  i’en  eftois,  & me  demandoip  la 
îfference  qu’il  y a entre  les  Anglois,  Hollan- 
:ois  & nous  : puis  s'enquift  de  l’eftat  du  Roy 
k.  Je  fa  grandeur , me  priant  de  l’aller  voir , & 
nefmeilprioir  ces  Seigneurs  de  m’y  mener:  ce 
jfu’ils  firent.  Sa  demeure  eftà  plus  d’vn  quart  de 
ieuc  de  la  mer,  nous  y fufmes  mes  compagnons 
f Z iij 
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& moy.  Ce  logis  eftoit  fur  vn  haut  à pont  leuis 
dont  ils  vfent  tous  en  leurs  chafteaux  & palais 
6c  font  fortifiez  de  bonnes  terrafles  & murail- 
les, & y font  tous  les  iours  bonne  garde.  Ce 
Roy  a vn  éléphant  feulement  qui  eft  fort  pri- 
ué. 

Outre  ce  port  de  Moutingué,  ilyenadeux 
autres  de  corfaires  fort  proches  , qui  ne  font 
, . qu’à  deux  petites  lieues  les  vns  des  autres  .*  l’vn 

* 0 a,!'  s’appelle  CfcowLw,  qui  eft  vers  Cananor,&  l’au- 
tre sadara  vers  Calecut:  Moutingué  eft  au  mi- 
lieu , 8c  font  tous  fur  le  bord  de  la  mer , & très- 
bien  fortifiez  à grands  retrancheirens  pour  em- 
pefcherladefcente  des  Portugais,  auec  qui  ils 
ont  guerre  mortelle.  Chacun  de  ces  ports  a fon 
Roy  particulier,  & releuent  tous  en  quelque 
chofe  du  Samory. 

Ce  Roy  de  Moutingué  cuftbien  defiré  que 
nous  fu (fions  demeurez  près  de  luy,  & nous 
gratifioit  en  toutes  chofes:  me  fine  il  permit  que 
ces  Seigneurs  qui  eftoient  Mahometans  firent 
tuervne  vache  pour  nous  feftoyer  , ce  qu’ils 
n’ont  iamais  accouftumé  de  faire.  Le  Capitaine 
en  la  maifon  de  qui  i’eftois  s’appelloit  Moujfè ^ 
C*«,&celuy  chez  qui  eftoient  mescopagnons 
auoit  nom  Mejlar  Cogm  alj  , 8c  ces  deux  eftoient 
les  premiers  de  Moutingué. 

Nous  y demeurafmes  quatre  ou  cinq  iours,  ; 
le  Roy  & les  Capitaines  Malabares  s’attédoient 
que  nous  nous  y arrefterions  du  tout,&  nous 
en  prièrent  fort  : pour  moy  ie  disque  ie  defirois 
aller  voir  le  grand  Roy  Samory , furquoy  ils  ne 
me  rcfpondirent  rien,n’ofans  dire  au  contraire, 
8c  mefmes  ils  me  conieillerent  d’y  aller.  le  pris; 
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inc  conge  du  Roy  Se  de  mes  compagnons  qui 
nulurent  demeurer  là,  car  l’vn  s’en  alla  auec  vn 
apitaine  Malabare,vers  vn  autre  Cartier  à qua- 
e lieues  de  là  fur  les  terres  de  Calecut.  le  for- 
• auec  vn  autre  Capitaine  le  plus  vaillant  & re- 
auté  de  celle  cofte,  & qui  a le  plus  de  galères  à 
iy  : il  s’appelle  Coufly  H*medc.  Il  tient  auec  luy  Ungq 
e ces  Ungay  qui  font  les  N aires  de  conduite3  & ^ 

ui  fe  tiennent  aux  portes  des  villes  pour  faire 
"corte  en  payât  à ceux  qui  en  ont  befoin.  Tous 
:s  grands  Seigneurs  en  ont  à eux  d’ordinaire  à 
:urs  gages,  que  le  Roy  leur  donne  : chacun  en 
rend,  les  foibles  pour  leur  feureté  & garde, les 
atres  plus  forts  qui  vont  en  grandes  troupes  Sc 
ien  armez  toufiours , en  prennent  feulement 
our  eftre  tefmoins , comme  ils  ne  font  point 
gmreffeurs  fur  les  Naircs , fi  par  cas  fortuit  il 
rriue  quelque  difpute  entre  les  Naires  &eux, 
ommeilarriuefouuent.  Car  ces  Naires  font 
ort  fujets  à f’cnyurer , & les  Malabates  ne  boi- 
icnt  vin,  & ne  font  nullement  querelleux  ny  fe- 
[itieux  fans  occafion:  de  forte  qu’ils  ont  fou- 
lent pique  enfemble,  mais  le  Roy  leur  red  bon- 
1e  iuftice.Ces  Naires  font  fort  larrons  fur  terre, 
le  pour  peu  tueroient  vne  perfonne.  Ils  defro-  Ma* 
>e'nt  dans  les  villes  & és  marchez  fecrettement, 
ans  qu’on  leur  ofe  rien  dire:  Il  eft  vray  que  tous 
ne  font  pas  tels , mais  feulement  quelques  fol- 
iats  incommodez.  C’eft  la  cofte  qui  y eft  la  plus 
ujete,  les  vins  defrobans  fur  terre,  les  autres  fur 
la  mer.  Somme  qu’il  ne  fe  trouue  perfonne 
qui  ofe  guere  aller  fans  ces  foldats  de  con- 


duire. 

i Quant  aux 


Malabares  ils  ne  defrobentiamais 
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fur  terre  : & quand  ils  ont  querelle  enfemble,  ! 
Roy  leur  donne  à chacun  fon  Naire  ou  Arche 
pour  leur  feureté,  leur  faifant  dcfence  de  fe  bai 
tre  : 8c  ces  Naires  font  aux  gages  & defpens  de 
Malabares,  & tant  qu'ils  (ont  auec  eux  n’oh 
roient  fe  battre  , autrement  TagrefTeur  fero 
tenu  pour  criminel  de  leze-Majcfté , & auroi 
affaire  contre  le  Roy  mefrne.  On  dit  que  ce 
Malabares  gardent  vne  hayne  iufques  à ftp 
ans.  Ces  Naires  font  jfi  redoutez , que  fi  vn  Ma 
labareen  auoit  blefle  vn , & qu’il n’y:  euft  d'au 
très  Naires  tefmoins  comme  il  ne  feroit  l’agrcf 
feur^ce  feroit  pour  perdre  tous  les  Malabares  8 
leur  eftat  en  la  ville  ou  ils  feroient.  Toutes  ce 
villes  des  Malabares  le  long  de  la  coftc  font  f 
remplies  de  ces  Naires  auec  leurs  armes  de  tou 
tes  fortes  5 que  y paffant  ie  penfois  toufioui 
eftre  au  carrier  d’vne  armeede  vingt-mil  hom 
mes.  On  rie  peut  quelquesfois  marcher  pa 
les  ru  es  : & au  foir  tou  t le  monde  s'en  va , & n< 
demeure  que  les  Mahometans  8c  Moucois , qu 
ont  leur  quartier  à part  fur  le  bord  delà mer,de- 
uant  les  villes  des  Malabares  , 8c  des  artifan, 
Gentils  qui  tiennent  le  plus  fouuent  leurs  mai 
fons  proches  des  villes  des  Malabares  qui  le 
font  trauailler. 


Or  bien  que  toute  la  cofte  foit  des  Malaba- 
res , romesfois  quand  on  parle  véritablement 
des  Malabares  , cela  s’entend  proprement  de? 
Mahometâs,  qui  ne  font  point  artifans  que  fori 
peu,  ains  tous  marchans  ou  larrons  8c  foldats  de 
mer-  Ils  n’ont  nulle  noblefie  enrr’eux , mais  feu- 
lement font  recogneus  par  la  valeur  & la  ri- 
chefie  : & toutes  fortes  de  gens  font  bien  venus 
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ec  eux.  Ne  tiennent  efclaues  que  fort  peu,& 
contraignét  perlonne  d’aller  a la  guerre  auec 
ix.  Se  fient  en  tout  le  monde,  &c  ne  tafehent 
l’à  obliger  des  hommes  pour  aller  quant  & 
ix.  Tiennent  table  ouderte  à tous,  & .chacun 
ange  à leur  plat , s’entend  des  foldats  ; T outes 
msleur  font  bons ,.  car  ceux  qui  ne  font  bons 
jureftre  foldats, ou  autres  gens  de  qualité, ils 
s font  mariniers  8c  forçats  volontaires  en  pa- 
mt,  ou  s’en  feruent  pour  vendre  les  marchan- 
fes  qu’ils  defrobent.  ,Ils  appellent  leurs  ga-r 
3ttes Tous  les  marphans  de  lacoftede  P4“‘>J 
[alabar  quand  ils  fçauent  jque  les  galiotes  des  Sa-'otM 
irates  font  preftes  d’arriuer  , ils  s’en  tiennent 
roches  pour  acheter  leurs  denrees  à bon  mar- 
re, & mefrne  ne  craignent  pas  de  les  porter 
:ndre  aux  lieux  d’où  font  les  marchas  mefraes 
ir  qui  elles  ont  efté  prifes,&-quilc  plus  fouuét 
s rachètent  encore  vne  autre- fois  , 8c  bien 
u’ils  les  recognoillent , il  n’en  eft  autre  chofc 
rutefois,  au  cas  qu’ils  ayent  parte  port  des  Por- 
igais , & les  Preftrcs  de  leur  loy  & les  pauureS 
mt  fai&s  à cela,  qui  aurtîy  viennent  de  trente 
eues  loing  faire  la  quelle  , & leur  donnent,  car 
s iç auêt  bien  que  ces  Malabares  font  des  vœux 
e donner  tant  aux  pauures  en  cas  qu’ils  facent 
onne  prife,  & ne  manquent  iamais  s’en  acqui- 
cr.  Mefmes  ils  ont  de  leurs  fainds  ou  Ziares, 
jui  font  des  lieux  & temples  deftinez  à cela,  où 
U font  anflî  des  vœux  comme  auxMaldiues. 

]es  Preftres  ne  font  que  pour  les  mariages  & 
es  temples.  Ce  n’eft  pas  eux  qui  rendent  la  iu- 
tice,  & font  tous  habillez  à la  façon  d’Arabie 
:oat  de  blanc.  Auec  eux  va  certaine  forte  de 


3^4  Voyage  de 

Aledal-  gens  qu’ils  appellent  ^€bedutlâsy  qui  ont  fs 
les  Reli-  vœu  jc  pauureté,  & vont  ainfi  par  Je  monde. 
******  s’cntrouue  quelquesfois  trente  & quarante 
vn  lieu,  encores  qu’ils  n’aillent  gueres  que  d< 
ou  trois  enfemble,  & le  plus  forment  feuls.  < 
leur  donne  raumofne , & y en  a de  fort  imp 
tuns  à demander.  Ils  couchent  tous  dans 
temples.  Gens  au  demeurant  les  plus  acco 
blés  du  monde,  qui  entendent  toutes  langt 
&yagrand  plaifir  à les  entretenir,  car  ils . 
couru  toutes  les  parties  d’Orient,  &port 
leur  petit  bagage  auec  eux.  On  leur  donne 
l'argent,  des  toiles  dé  cotton  & de  foye,  i 
manger  tant  qu’ils  en  veulent.  Il  s’en  troi 
parmy  eux  qui  viuenr  fort  aufterementenl 
loy.  Us  fe  tiennent  près  du  temple  & ne  der 
dentiamaîs  fi  on  ne  leur  donne , ains  mourre 
pluftoft  de  faim,  & font  fort  folitaires,  &t 
tiennentlaloy  de  Mahomet.  Les  Gentils 
auffi  de  ces  Malles , qui  font  comme  Her; 
Iogutes  tes,  & les  appellent  Joguies.  Ils  vont  ainfi  coi 
Hermi-  par  le  pays,  mais  parmy  les  Naires  & autres  < 
tes'  tils.  Ils  ne  mangent  de  chofe  qui  ait  eu  vie. 
Roy  de  Calecut  enavn  près  deluy  dont  il  f 
bien  de  l’eftat. On  le  tient  corne  fainét.  T ous 
Ioguies  qui  pafsét  par  là,  vojdoger  chez  luy, 
me  en  vn  M onaftere  ou  Hofpital  qui  n’eft  dej 
qu’à  cela.  Il  eft  à deux  portées  de  moufquet 
palais  du  Roy,  le  baftiment  en  eft  très  -beau 
a efte  fait  renté  du  Roy.  Là  on  les  reçoit  t 
fans  iamais  les  refufer,  au  contraire  ils  s’en  t; 
nent  bien-heureux.  Les  autres  Roys  Nai 
qui  ne  font  que  donner  la  paftide,  les  tient: 
en  leurs  palais  où  ils  demeurent  tant  qu’il  J. 
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lift.  Ils  fe  couurcnt  le  corps  de  ie  ne  fçay 
elle  .cendre  & pouldre  dêftrempee  auec  de 
m qui  eft  blanchaftre.  Ils  portent  ordinaire- 
.nt  de  ces  grofles  chaftaignes  de  mer  pendues 
?urs oreilles  , qui  ont  des  trous  àypafler  le 
ulce,  il  y en  a d’autres  plus  grâds.qui  y portée 
l’or  ou  argent  doré  delà  forme  & grofleur 
ces  chaftaignes.  Ils  mangent  comme  les  Bra- 
n-sis & Banianes  de  Camlaaye  & autres  lieux, 
linegouftent  iamais  rien'qui  aiteu  vie.  Il  y 
urt  encore  vne  autre  forte  de  gens,comme  en 
pays , à fçauoir  des  charlatans  qui  monftrenc 
s belles,  & ont  leurs  fenames  & enfans  , & 
ncent  Pc  fautent  de  toutes  les  façons  -,  ie  ne  vy 
mais  de  fi  bons  fauteurs,  ny  qui facent tant 
enchanteries  & tours  de  pafte  pafle. 

Mais  pour  reuenir  à mon  partement  de 
[outingué  ,ie  me  mis  en  chemin  pour  aller  à 
alecut  par  terre  diftant  de  douze  lieues  , pre- 
int  pour  mon  efeorte  & conduittedes  Nayres 
; ville  en  ville , qui  font  là  fort  frequentes,  & 

: deux  en  deux  lieues , leur  donnant  à chacun 
uatre  tarents  , qui  font  petites  pièces  d’ar- 
ent  dont  chacune  faid  la  feiziefme  partie  d’vn 
irin. 

le  vins  donc  à à deux  lieues  de  Mou-  Baiaral 

ngué  vers  Calecur.  Là  le  Seigneur  me  fit  en- 
or  meilleur  recueil  que  l’autre.  Il  auoit  deux 
dais,  dont  l'vn  eftoit  pour  les  femmes,  car  il 
n tient  plufieurs  félon  la  loy  de  Mahomet.  I’y 
H ournav  enuirô  quinze  iours.Ces  trois  ports, 
’liambaye,  Moutingué  & Badarafont  comme 
iu  fonds  d" vne  baye;  Car  C angelvttc  autre  port 
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de  corfaires,  qui  tient  vne  grande  eftendui 

f>ays  & de  peuples,  en  eft  à quelque  dix  h 
ieucs  tirant  vers  le  Norr,  presdeBarcdoij 
ne  fe  peuuent  fecourir  les  vn$  les  autres  par  ! 
re.  Pour  ces  trois  ils  fe  fccourèntdeceftd 
çon  : e eft  qu’ils  ont  des  maniérés  de  logis  fui 
bord  de  la  mer,  plantez  fur  pilotis  fort  ha 
où  ils  mettent  des  fentinelles  pour  defeou 
fur  la  mer  deloing,  & fçaufemàpeupresla 
fon  que  l’armee  des  Portugais  doit  venir  : & ! 
le  bord  de  la  mer  on  faiâfc  des  retrancher) 
pour  empefeher  la  defeente. 

Lors  que  i’eftois  à Badara  il  pafla  foix; 
voiles  toutes  galiotes  & deux  galeres  qui 
noient  de  Cochin  pour  aller  à Goa.  Il  fai 
calme  tellement  que  tous  ces  Malabares  ne: 
foucioient  pas  dauâtage.  Ceux  des  autres  p< 
vinrent  lors  fe  ranger  au  port  d’où  l’armee  ef 
plus  proehe,&s’entrefeeoururécainfi.LesP 
Nautrcs  tugais  appellent  leurs  galiotes  Namres>  8c  ils 
&Pai~  pellent  celles  des  Malabares  Patraus.  La  \ 
grand'  partie  de  ces  vailfeaux  eftoient  C he 
qu’ils  appellent,qui  font  marçhands.T  out  a 
toft  que  les  Malabares  fontarfiuez,ils  tiret  t 
res  leurs  Fados  ou  galiotes  à terre.  le  vy  fair 
VttUdee  plus  grande  vaillantife  du  monde  à vne  de 
Fados  ^ac*os>lors  qu’elle  venoit  de  la  guerre  : to 
°*m  l’armee  Portugaife  eftoit  à l’emree  de  certes 
de  baya,  8c  cefte  Pados nel’apperceuoit  nu 
ment , de  forte  qu'elle  fe  trouua  tout  d’vn  cc 
engagée  parmy  ces  foixante  voiles,&nepou 
reculer,  elle  prit  vne  hardie  refolution  de  ps 
par  le  milieu  de  cefteatmce,  & s’en  vint  re 
gner  fonporr,  quieftoit  Ghombaye>  renuer 


François  Pyrard.  3*7 

r Pados , & les  hommes  fe  faaueret  a la  nage 
n qu'ils  biffent  fuiuis  des  Portugais , qui  n y 

orentrien saigner;  & depuis  quel armee fe 

retirée,  ils  mirent  leur  Pados  à (auuete.  p;r4f(î 

Il  faut  que  ces  voleurs  & pirates  focent  de  d(  M(1. 
uids  butins,  car  outre  le  payement  & le  de-  ubar. 
y de  leurs  r*dos&  galiotespl  faut  qu'ils  payer 
cor  les  droifts  de  doüane  & de ^carwau 
3V  N aire  de  la  terre  , puis  ils  foncfujeOsa 
aucoup  de  fortes  de  gratificatios  & de  prefes, 
iramc  ifs  en  font  au  Roy  de  Calicut,  & à celuy 
rnr  ils  font  fuicûs.  Ils  auoient  accouftumc 
ffi  d’en  faire  au  Roy  CognUly  defund.puis  ils 
font  à leurs  amis,&  apres  tout  cela  à ces  Pre- 

cs  & pauures,&  aux  vœux  qu'ils  font  a leurs 

Là  les  Seigneurs  font  autant, & ont  autant  de 
ados  les  vns  comme  les  autres.  Car  il  n y a 
Dint  de  nobleffe  entr’eux , & ne  font  eftat  que 
:s  anciens  & gens  de  moyens  & de  courage, 
i uand  ils  veulent  s’embarquer  pour  la  guerre; 
^pour  faire  quelques  courfes,  s ils  font  plu- 
eurs  natures , ils  font  vn  General  déroute  la 
otc  auquel  ils  obey  ffent  durant  ce  voyage  leu- 
:ment,  car  eftant  finy , l’autre  retourne  ce  qu  i! 
doit  auparauant  : & s’ils  font  quelque  prifepls 
ay  donnent  vn  prefent  à leur  difcretion  fans 
pj’il  ait  autre  droit , le  refte  eftant  departy  ega- 
ement  à chacun.  „ 

Durant  mô  fejour  de  Badara,ie  m allay  pour* 
mener  fouuent  à pied  bien  auant  dans  le  pays 
que  ie  trouuay  tref-beau,  & bon,  bien  couuert, 

6c  fort  agréable , la  terre  y eft  rouge  & fablon- 
aeufe,  & planiere  dans  le  pays. Les  Nais®*  pro* 
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ches  des  ports  fe  rengent  à la  colle  & au  pa 
du  Roy  j lors  qu’ils  font  en  alarme  contre 
Portugais, ou  autres  qui  viennent  attaquet 
Malabares. 

Quant  au  palais  du  Roy,  il  eft  inaccefli 
ducofté  delamer  : il  eft  lîtué  fur  le  haut  d’' 
montagne  à enuiron  trois  portées  de  moufq 
delamer,  car  laville  eft  entre-deux  où  dem 
rent  les  Malabares  ; il  a faid  couper  celle  m. 
tagne  à pied  droit.  Il  a vn  autrechafteauàv 
lieuë&  demie  dans  le  pays  où  il  tient  fa  fem 
& tout  fon  mefnage  & fa  grande  Pagode  o 
me  mena.  Ce  Roy  pouuoit  alors  auoir  quel< 
foixante  ans,  non  fi  beau  que  les  autres,  mai! 
fort  belle  ftature.  I’allois  quelquçsfoisàMi 
tingué  voir  mes  compagnons,  Pvn  d’eux  s 
eftoit  aile  en  vne  autre  ville  à deux  lieues  de  1 
dara  vers  Calecut,&  dans  l’Eftar  de  Calecut- 
en  eft  à dix  lieues.  Celle  ville  s’apelle  Marc, 
Qofle,  les  P ortugais  la  nomment  la  terre  de  C 
gnialy. 

Au  relie  ce  Seigneur  auéequi  i’eftoisàl 
dara  m’aymoit  comme  fon  frere,  il  auoin 
femme  en  vn  logis  à Marcaire  Cofté(qui  eft  vj 
forterelfe,)  & m’y  mena  auec  luy  plufieurs  fc 
là ievy  mon  compagnon,  & m’y  arreftay  qu 
que  temps . Celle  terre  de  Marcaire  eft  au  R 
••ne.  deCalecut,&  eft  en  paix  auec  les  Porcuga 
(comme  le  telle  de  l'Eftat  du  Roy  deCalecu 
Les  Pados  de  pirates  Sc  corfaires  Vofent  pas 
aborder  ny  s’y  equiper:  mais  tous  les  homnr  : 
vont  piller  comme  les  autres:  & les  riches  c! 
des  Pados  qu’ils  tiennent  és  terres  .des  Roys  : 
Badara,  & autres  ports  de  pirates , & fontpç 
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leur  butin  & volcties  en  leurs  maifons  par 
,-C'  Tous  ces  Malabares  Indiens  ne  font  du- 
ence,fmon  comme  on  leur  faid entendre» 
\nelois,  Holandois , & François  : ce  qui fai- 
it qu’ils  nous  aymoient  tant , c eft qu îlsvo- 
ient  que  nous  auions  la  guerre  cotre  les  Por- 
aais:  Ils  me  demandoient  n i’eftoisdelaloy 
s Portugais,  & ayant  refpondu  qu’ouy,pouc- 
ioy  donc,  me  dirent-ils , leur  faides  vous  la 
icrre?  Et  comme  ie  leur  repliquois  qu  ils  en 
ifoient  de  mefmc  aux  autres  Mahometans,  ils 
e dirent  que  l’on  ne  deuoit  pas  trouuer  cela 
tranceeneuxqui  eftoient  tous  larrons  & pi- 
res, & qui  ne  prenoient  nullement  cela  adel- 
Dnneur,  comme  eftans  tels  de  pere  en  fils.  Qui 
■ut  eilre  bien  venu  auec  eux , il  faut  toufiours 
acier  de  faite  la  guerre  aux  Porcugais&  en  dire 
11  mal,  comme  à la  vérité  ie  n’en  fçaurois  duc 
uicrc  de  bien. 

Or  la  caufe  pourquoy  ce  Seigneur  m aymoit 
int,&  mefaiioit  Ci  grandes  carefles  par  deflus 
jus’les  autres,  c’eft  qu’il  auoit  enuic  d’aller  aux 
laldiues  l’année  fuiuantc  auec  vne  armee , & 
autant  que  i’auois  cognoiflance  delalangue 
c du  pays,  & mefme  qu’il  fçauoit  par  plufieurs 
narchans  & pilotes  Malabares  qui  m’auoient 
t eu  là , comme  i’auois  efté  bienvenu  auprès  du 
iloydefund  -,  il  nem’entretenoit  d’autres  dif- 
oursquede  ces  Maldiucs,  m’enquerant  bien 
particulièrement  , quelles  eftoient  les  meil- 
leures ifles  , les  perfonnes  les  plus  riches  , Sc 
jft  ie  fçauois  où  le  Roy  & les  Roynes  auoient 
leurs  trefors,  li  bien  qu’il  me  vouloir  retenir 
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à toute  force  auprès  de  luy,  corne  auffi  faifoi 
tous  les  autres  Seigneurs,  il  me  faifoit  la  j 
bel!®  offre  du  monde,  ôc  aurois  bien  eue 
peine  à m'en  efeonduire , fi  ie  ne  me  fufie  fe 
du  nom  du  grand  Roy  Pamory  , lequel  ie  dis  < 
ie  defirois  aller  trouuer.  Ce!a  feullts  arreft; 
redit  muets,  & m'é  depeftray  par  cemoyé  àl 
grand  regret.  De  forte  que  fur  ce  de  (Te  in  ay  ; 
pris  congé  d'eux,  ie  pris  mon  chemin  droh 
Marc  aire  cofle'. 

Or  pour  aller  deBadaraenlaterredeO 
eut,  il  faut  pafler  vne  riuiere , ôc  y a vn  Roy . 
tredeux  quisappeîlet^f#r/o/£,&  n'a  aucun  pc 
ains demeure  en  terre,  eilant  amy  des  Por 
gais,&ennemy  desMalabares  en  fon  cœur,tr! 
il  n'en  faict  pas  femblanc , dautant  qu’ils  ont 
faire,  & ne  fe  peuuent  palier  les  vns  des  autr 
Par  fa  terre  pafle  vn  fleuue  qui  vient  sembe 
cher  à Marcaire,&  porte  balteaux  par  plus 
vingt  cinq  lieues. 

Cependant  il  cft  impoffible  de  dire  le  bon 
Cueil  ôc  la  grande  amitié  que  nous  porcoient 
Mahometans  ôc  Naires  Malabares.  Uss'ci 
moient  bien -heureux  quand  ils  nous  auoit 
en  leurs  logis , & difoient  que  Dieu  leur  au 
fait  vne  grande  grâce , & la  plus  parr  mettoie 
en  eferit  le  iour  ôc  heure  que  nous  y citions  < 
trez,&  difoient  à leurs  enfans  qu'ils  fe  fouui 
fent  vn  iour  de  nous  auoir  veuz.Tout  le  mou 
accouroit  fur  le  chemin  pour  nous  voir,  quaj 
ils  oyoient  parler  de  noltre  nom,  &quencji 
citions  ennemis  des  Portugais. 

Ayant  donc  elté  quinze  iours  ou  plus  à h 
dara,  i’ailay  à Marcairc  trouuer  mon  comp 

J gnci 
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n , & prifmes  refolution  enfemble  d’aller 
.merle  Samory  , auec  congé  du  Roy  & de 
jfty  Hamede  qui  en  eftoit  bien  fafché,  com- 
eftoie  au (11  tout  le  refte  : car  i’allois  libremét 
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/?, , au  logis  de  fa  femme,  boire  & manger, & 


cher  quand  bon  me  fembloit.  Dans  la  ville 
]ofté  les  Receueurs, Efcriuains  & autres  of- 
srs  du  Roy  de  Calecut  y font  toüfious , & y 
vu  bureau  où  ils  font  larecepte , & Vont  vi- 
r tous  les  vaiftèaux  & marchandifes  qui  arri- 
it  au  port,  & le  foir  s’en  retournent  à leur  lo- 
qui  eft  à demy  lieuë  de-là  dans  le  pays. 

; Portugais  ont faift  ce  qu’ils  ont  peu,  pour 
ùiiguer  ces  quatre  villesdc  ports  fufdits,njaià 
ifiours  fans  efted,  & auec  leur  perte  & def- 
nneur:  & lur  tout  en  Badarâ  où  ils  ont  bien 
:du  des  hommes  : car  c’eft  le  port  le  plus  fort 
mt  tout  entouré  d’eau,ils  y furent  bien  batus 
moys  attant  que  i’y  arriuafle. 
le  demeuray  dix  ou  douze iouts  à Marcaire, 
mt  qu’aller  en  Calecut,  & durant  le  temps 
e i’y  fus  le  Seigneur  Goufty  Hameâe  yvenoit 
auent,  & me  difoit  que  c’cftoit  pour  me  voir* 
iis  c'eft  qu’il  auoit  fa  femme  là.  Il  ne  vouloir 
rmettre  que  ic  le  quittafle,  ny  queieprifte 
fie  logis  que  le  fien , foit  pour  coucher,boire 
t manger.  D’autre  codé  les  receueurs  du  Roy 
ii  font  là  en  grand  honneur , nous  donnoient 
:nfton,  difans  que  c’etiftefté  grand*  honte  au 
oy  &à  nous,  fi  d’autres  nous  enfienr  nour^ 
s,  veu  mefmes  que  nous  eftions  fur  fa  terre,  de 
ae  noftre  delfein  eftoit  de  l’aller  trouuer.  Ou- 
cccfte  penfiô , ils  nous  faifoient  force  feftins, 
: grands  honneurs , comme  aufli  tous  les  au- 
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tics  Seigneurs , tant  Naires  que  Mahôme; 
& defiroient  nous  accompagner  vers  le  I 
Us  nous  donnoiem  tous  les  iours  à chacu 
Tartan,  qui  eft  vne  piece  d’or  monrroye  du  I 
qui  vaut  enuiron  quatre  fols  & demy.  ( 
plus  que  l’on  ne  peut  defpendre  la  moitié.  1 
ce  pays  de  Marcaire  que  ie  vilîtay  aflez  ai 
eftforr  bon,  depuis  cnuirô  quatre  ans  ,a 
la  retraite  principale  de  tous  les  pirates, J 
eftoit  leur  Roy. 

C’eft  le  lieu  où  il  y a plus  de  Ma!abares,o  ; 
me  eftatle  plus  fort , & le  Roy  de  Calecut  y 
vn  gouuerneur  qui  commande  à tous  les  M 
baies  de  fon  Eftat,comme  auffi  à tous  les  au 
des  villes  & ports  de  pirates  & corfaires , qii 
recognoilTent  comme  leur  Roy,  mais  defp 
t dent  du  Samory  : car  il  faut  qu’ils  foientci 
' mandez  par  vndeleurloy  & nation.  Uleur 
na  donc  vn  nommé  Cognialy  pnec  tiltrc  de  L 
tenant  General , & fut  furnômé  Cognialy  V 
Caire,  à caufe  que  Marcaire  veut  dire  Lieutt 
ou  Vice-Roy.  Ce  Cognialy  fut  choili  à i 
pour  fa  valeur,  & y commanda  trente  ou  q 
rante  ans,  & deuint  fort  paillant  à force  de  ] 
1er  tout  le  monde  : car  c’eftoit  le  plus  grand  c 
faire  que  l’on  vit  iamais  en  ces  pays,  &lelt 
ou  il  eftoit  eftant  fpacieux  , chacun  s’y  ven 
habituer.  Laforterelleeftpetitetily  pâlie  s 
belle  riuiere  qui  fe  nauige  par  bafteaux  plus 
20.  lieues , la  où  toutes  fortes  de  marchand 
descendent , & fur  i’emboucheure  de  ce  fleu 
h baftit  par  le  conlentemcnt  du  Roy  vne  bor 
lorterelîè,  à la  mode  des  noftres,  de  fort  bon; 
murailles  à chapx &à  fable,&yauoitdel’< 
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c:e.  Outre  ce , il  fit  faire  deux  grands  forts 
crardoient  l’emboucheure  de  la  riuiere  , 8s 
s°les  vaiffeaux  venoient  aborder  au  pied  de 
orterefle  en  toute  feareté»  & eftoient  la  hors 
out danger  & incommodité.  La  forterefle 
lendoit  la  ville , qui  toutefois  eftoit  fortifiée» 
t du  codé  de  la  mer  que  de  celuy  de  terre  » & 
ait  pvefque  toute  enuironnée  d'eau  de  la  met 
de  la  riuiere.  C’eft  vne  grande  ville, bien 
jplee  » auec  force'  baftimen* , rues  & boud- 
es bien  ordonnées , comme  en  celle  de  Cale-  • 
t j & en  toutes  les  autres  de  la  cofte  des  M ala- 
res,dont  cellecy  eft  vne  des  plus  belles, riches 
fortes.Elle  eft  fur  vn  haut,  & la  forterefle  pat 
flus  au  plus  haut,  & en  bas  fur  le  port  près  de 
mer  des  deux  coftez  de  la  riuiere,  font  ces 
•ux  forts  qui  défendent  le  long  du  haure  & 
:ntreede  la  riuiere.  Cefte  ville  eft  diminuée 
:p)us  de  ia  moitié  en  toutes  chofes  depuis  la 
ort  de  C ognuly  Marc  Aire,  comme  ie  diray  cy 

Ce  Cognialy  rendoit  toute  obeyflanee  a fort 
oy , foubs  la  faueur  & bonté  duquel  il  s eftoit. 
endu  fi  puiflant  : & le  Roy  qui  pour  lors  auoic 
(uerre  contre  les  Portugais,  eftoit  bien  aife  d’a- 
îoirceft  homme  fi  redouté.  Le  port  & la  ville 
/aloient  quafi  autant  au  Roy , que  celuy  de  Ca- 
ecut.  Il  vient  aual  cefte  riuiere  grande  quanti- 
:c  de  poiure , & autres  marchandifes  qui  font 
valoir  la  ville  & le  port.Te  vy  dans  vne  falie  chez 
vn  grâd  Seigneur  Malabatc  de  ce  lieu, toutes  les 
rencontres  & viéioires  que  Cognialy  auoitfai- 
tes,tât  fur  terre  que  fur  mer  durât  fa  vic,fort  bié 
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peintes  & colorées , & tous  les  nauires,  galère 
Ôc autres  vaiireaux  qu’il  auoit  pris  ou  mis  à for 
fort  bien  reprefenrez.  Il  droit  cogneu  & ri 
douté  de  tout  le  monde  , depuis  le  Cap  de  bôr 
Efperâce  iufqu’en  la  Chine  : l’on  m’afleura  qi 
d’vn  coup  d’efpee  il  auoit  tranché  vn  auiron  c 
galere,  & coupé  vn  homme  qui  auoit  l’efpeca 
cofté,  l'homme  & l’efpee  tout  d’vn  coup, 
auoit  vn  frere  aufli  v aillât  que  luy , appellé  Cm 
fly  MouJJe\ \ Us  ont  régné  plus  qu’autres  ayer 
iaraais  faid  en  ce  pays-là,  & pris  infinis  nauite 
& galeres  de  la  Chine,  Goa  & ailleurs,  ainfi  qu 
fay  peu  recognoiftre  par  ces  peintures.  C 
Cognialyeftoir  aufli  l’vn  des  plus  cruels  hom 
mes  du  monde , & fa  grande  force  & puilfanc 
luy  failoit  mefprifer  vn  chacun,  iufqu’au  Ro 
de  Cananor  mefme,qui  du  cômencement  eftoi 
fon  protedeur  & fuperieur,  & l’auoit  affilié  ei 
tout  & par  tout.  U prenoit  par  tout  & fur  tous 
Onnelçauroitnombrerles  cruautez  & barba 
ries  que  luy  & les  liens  commettoient  en  l’en 
droit  de  toutes  fortes  de  perfonnes , fans  diftin 
dion  : 8c  entr’autres  contre  vn  lien  voifin  Ro> 
Naire  nommé  ^fHriole,  dont  i’ay  parlé,  qu’il  ail; 
piller  & rauager,  puis  le  chaflèr  : il  coupa  le  nés 
&c  les  mamelles  à la  Royne  fa  femme, & fe  fit  re- 
cognoiftre pour  Roy,  'de  forte  qu’enflé  de  ce; 
profperitez,il  ne  vouloit  plus  recognoiftre  1< 
Samoi  y,  contre  qui  il  fe  reuolta , n’ayant  voulu 
rendre  quelques  vailleaux  pris  par  luy  fur  de  fes 
lujeds , encores  qu’il  luy  eufl  commandé  de  ce 
faire,  mais  l’autre  mefprifoit  fes  commande- 
mens. 

les  Portugais  furent  bien  ai fes  de  celle  re- 
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[te  du  Cognialy,  comme  ils  en  auoient  bien 
f.£t,  dont  ils  iugerent  aufll  toft  fa  perte  mfail- 
[e  tant  pour  les  excciliues  & barbares  cruau- 
& voleries  qu’il  auoit  exercees,  que  pour 
i outrecuidance  & rébellion  : de  forte  qu  ils 
hercherent  auffi  toft  de  paix  le  Roy  de  Cale- 
t qui  defuant  chaftier  ce  perfide  y entendit 

'ement:&  l’an  fuiuant  qui  fut  1J99.  leVice- 

>v de Goa prépara vnepuiftante  armée  naua- 
foubs  la  conduitte  d’vn  fien  nepueu  nomme 
uys  de  Gufm*n> qui  ayant  dcftein  de  furprendre 
forterefle  auec  quelque  intelligence  , vinc 
feendre  en  latcrre  du  Roy  Auriolejgrand  en- 
my  du  Cognialy  pour  les  caufes  que  nous  en 
ons  dites.  Cefte  terre  eftoît  de  1 autre  coftc 
dariuiere  , fut  laquelle  les  Portugais  firent 
ente  ou  quarante  ponts  de  bafteaux , liez  les 
is  auec  les  autres  -,  & fut  ordonne  vn  capitaine- 
jmmé  Louys  de  Syltu , auec  trois  cens  des  plus 
raucs  foldats  de  toute  l’armee,  pour  donner  en 
rre  au  deçà  delà  riuicre , lors  que  le  lignai  le- 
)it  donné  : c’eftoit  de  nuid , & en  mefme  reps 
Samory  deuoit  enuoyer  par  terre  quelques 
irccs  afliftcz  de  nombre  de  Portugais.  Le  Coi- 
nialy  & fon  frere  en  eftans  aduertis,  ils  donne- 
nt bon  ordre  à tout  fans  faire  femblant  de 
len , de  forte  que  ces  trois  cens  qui  auoient 
miré  furent  repoulTcz,  & leur  capitaine  Louys, 
leSyluatuc  d’vn  coup  de  moufquct  : ce  que' 
oyantles  foldats  tournèrent  vifage  , mais  pen- 
kns  trouuer  leurs  bafteaux  où  ils  les  auoient 
aillez,  ils  virent  qu’on  lçs  auoit  emmenezipen- 
lanc  quoy  , ceux  de  la  forterelTe  eftans  forris 
.près  eux  les  taillèrent  tous  en  pièces  , la  plus, 

A a ii| 


37&  VOYAGE  DE 

part  noyez  , & n’ÿ  en  eut  que  vingt  ou  tr< 
qui  Ce  fauuerent  à la  nage,  lereftenepoui 
nager  à caufe  de  leurs  armes  Ce  perdit.  Qi 
aux  Naires  & Portugais  qui  deuoientdon 
par  terre,le  Cognialy  fit  faire  vn  retrancher 
par  où  ils  deuoient  paiïer , auee  garde  denô 
d’arquebufiers. 

Le  gros  de  l’armee  des  Portugais  vouil 
mettre  pied  à terre,  furent  bien  repouffo 
battus,  tellement  que  par  leur  arrogance  ils  ; 
rent  perte  de  cinq  cens  hommes , & (e  remb 
querent  en.defordre.Le  Roy  de  Calcul  leur 
apres  qu'il  ne  falloir  pas  y aller  de  celle  fao 
Vifaire  roaispofetnent.  Tellement  que  le  General 
d»Co-  l'armee  s’en  retourna  à Goa  auec  fa  courte  h<i 
gnialy,  & perte  des  meilleurs  homes  de  fon  armee. 
qui  dôna  de  l’ombrage  & de  la  meffiance  à rtj 
les  Portugais  duSamory , dilans  qu’il  les  au1 
trahis  ôc  menez  a la  boucherie , dautant  que 
gens  qu’il  deuoitenuoyer , comme  il  auoite 
ordonné  entr’eux,  ne  Ce  trouuerent  pas  pc! 
donner  a 1 heure  du  fignal  donné  : mais  la  car 
de  ce  mal-entédu  vint  par  l’artifice  du  Cognir 
& des  fiens  qui  ayant  eu  de  bons  auis , leur  e] 
noya  incontinent  boucher  le  palïàge  auec  foi 
gens  deguerre , fi  bien  qu’ils  ne  peurent  Ce  re 
dre  au  lieu  & heure  adîgnee.  De  forte  que  1 
Portugais  ayans  efté  depuis  bien  informez 
toute  laveritedu  fair,ils  ne  ferebuterét  pas  po 
y auoii  elle  batus  vne  fois,  mais  le  relolureiu 
tenter  vne  féconde  occafion,  pour  rafcherà 
rendre  mai  lires  de  ce  Cognialy  & defa  terre/ 
i afieurace  que  leur  en  donnoit  le  Roy  fon  ma 
«Ire.  Ainfi  donc  1 année  d’apres  qui  fut  iÇ.c 
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irt  Furtido  de  -Mendoce  vieux  & braueCapi- 
e & le  plus  redouté  de  tous  les  Portuga  s 
Indes , qui  mourut  en  venant  deGoaaLi- 

^auievoyagequeie^en««« 

une  te  diray  cy  apres , prit  ^non  cto 

aory  d'attraper  le  Cogmaly , & .arrêtaient 
r-cJx  que  le  Roy  de  Calecut  viendroitpat 
re  en  perfonne , & l’armee  Portugaife  con- 
tre par  ledit  André,  y arriuerott  par  mer , ce 
'ils  firent  & l’afliegercnt.  Il  y fut  d<^ 
ties  aucc  grande  perte  de  part  & d auae.  U 
nt  qu’il  y vint  plus  de  forçante  mil  Naires., 

■n  av  depuis  ouy  faire  le  difcours , tant  aux 
imitais,  qu’aux  Malabares  & Narres  de  la 
rterefle,  mais  ils  difent  que  ce  qui  fut caufe 
piifedu  Cognialy,fut  la  faute  de  vuues  • c 
fCognialy  les  ayant  tant  battus  vne  fois  , ne, 
enfoit  pas  qu’ils  retournaient  fi  to(^™ 
nfi furpris.  Il auoit enuoye deux ^aui  e 
onduits  par  MeurCognuly.vn  grand  Capnam- 
e Moutingué  pour  auoir  des  viures,mais  ils  ne 
eurct  t’entrer,  de  forte  qu’apres  vn  long  liege, 
e voyant  réduit  à l’extremite,  apres  toutes  (or- 
es de  prennes  de  valeur , il  fe  rendu  en  fin  aflc* 
afchemét.On  dit  que  ce  fut  par  du  bettel  que  le 
iloy  lu  y enuoya  qu>il  fut  charmé , & le  courage 
liiv  faillir.  D'autres  diient  que  cc  fut  Pal  P 1 . 
devoir  les  fiens  en  telle  nece  due  , & qu il  ^oïl 
qu’il aymoit  mieux  patir  & mourir  my  feul.que 

devoir  tant  de  gens  endurer  a fon  occafion,  & 

auffi  que  fon  frere  Goufly  MoufiX  eftoit ■ ®ol£ 

qui  n’eu  fi  iamais  permis  qu  il  e fut  tendu  d 

forte-,  encores  ce  quileluy  fit  plutoft  faue,cefi  t 
lîdefefp.oir  de  fecours,car.ü  auoitdefoblige  les 
r A a iuj 
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Koys  & princes  dont  il  euft  peu  efperer.  A 
il  demanda  à parlementer, difant  quil  fc  rëdi 
à la  mercy  de  Ton  Roy,  auquel  il  demadoit  jj 
don.  Mais  le  Roy  ne  le  pouuoit  plus  fauu 
car  il  auoit  elle  accordé  entre  ledit  Roy  & 1 
dré  F urtado  que  la  forrereiïç  feroit  rafee  ,1e 
tin  à moitié,  & tout  le  peuple  au  Roy,  &( 
gnialy  aux  Portugais,  ou  Cognialy  au  Roy  6 
peuple  aux  Portugais.  Le  Roy  demanda  le  p 
pie.  En  fin  donc  la  compofition  eftant  faïc 
quand  Cognialy  voulut  fortir,  tous  les  Nai 
eftoient  d vn  collé  & les  Portugais  de  l'autre, 
luy  efiant  venu  pour  faluer  le  Roy  & luy  req; 
rir  pardon,  le  (Roy  luy  fit  rendre  Ton  efpee  & 
prit,  & luy  en  donna  deux  ou  trois  petits  cou 
iiirl  efpaule,  comme  en  feioüant,&luy  dit  fi 
îement  ces  paroles,  Cognialy,  vous  m'auez  bi 
donné  de  la  peine  & de  la  fafeherie.  Et  fe  tou 
nant  à l’heure  mefme  vers  le  Seigneur  Andi 
luy  dit.  Prenez  Cognialy , il  eft  à vous.  Ce  q 
fut  faiél,  & aufiî  toft  failî  fut  mené  en  galère, 
forte  elïe  & les  forts  démolis  entièrement,  & 
ville  lailfee  en  leftat  qifellç  eftoit,  mais  elle  f 
pillee^&  le  peuple  n'euft  autre  mal.  Cela  fait  1 
deux  armees  Ce  retirèrent. 

Les  nouuellçs  arriuees  à Goa  de  cette  prif 
on  en  fit  les  feux  deioye,les  cloches  fonneren 
8c  le  Te  Deum  en  fut  chanté , & au  bout  de  dci 
iours  aptes  le  retour  dç  larmee,  on  trancha 
tefic  au  Cognialy.  On  luy  demâda  premieremi 
s il  vouloir  fe  faire  Chreftiçn,à  quoy  il  refpod 
qu  il  en  eftoitcontent,  pourueu  qu’on  luy  far 
Uaft  la  vie,  mais  que  s’il  falloir  mourir,  il  aj 
mp.iç  miçqx  que  ce  fut  auçç  fa  loy  de  Mahoi^ei 
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,’U  la  fortune  & la  fin  mife râble  de  ce  Roy 
rnialy.  Mais  depuis  les  Portugais  ont  paye 

I chèrement  celle  tefte:  car  les  Malabares 
toient  à mort  tous  les  Portugais  qui  pou-  ferable 
-nt  tomber  en  leurs  mains  , à caufe  de  cela,  <foce~ 
"oy  de  Calecut  eut  depuis  vn  grand  regret  icg™-*1* 
rauoir liurévn  fi  vaillant  homme:  mais  ce 

par  colere  & defpit  : car  Ion  frere  & luy  ont 
cftimez  les  deux  plus  braues  Capitaines  de 
te  1 Inde  Orientale.  f Torte - 

Quanta  la  fort  erefle  du  Cogni-aiy,i’yay  efte  reffe  de 
îieurs  fois , & les  murailles  font  encore  de-  Cognu 
it  à la  hauteur  de  deux  hommes  , de  forte 
elle  eft  aftez  ayiec  a fortifier , & fi  le  Roy  a- 
t guerre  contre  les  Portugais,  elle  feroit  bien 
t remife.  Quand  nous  partifmes  de  Goa , les 
lueiies  eftoient  venues  que  ce  Roy  vouloir 
npre  la  paix,  <Sc  faifoit  faire  foixante  galeres, 
pados,<Sc  refaire  la  fortereffe  , Sc  lors  que  les 
dandois  y allèrent , il  leur  promit  de  la  leur 
ttreenrrc  les  mains  : de  forte  que  le  faveur 
agent  des  Portugais  qui  eft  là , s alla  plaindre* 
iy  , dequoy il  permettoit lentree aufdits  Ho- 
idois , <k  autres  eftrangers  ennemis  du  Roy 
Lfpagnc,  <Sc  qu’il  cftoit  refolu  pour  luy  de  s’en 
ourner  à Goa.  Ce  Roy  ne  luy  fit  aucune  ref- 
nce,  linon  qu’il  s’en  allait  à la  bonne  heure,& 

’ii  ne  rctenoit  perfortnc  par  force. 

II  n’y  a aucun  Roy  es  Indes  qui  puiflfe  tant  in- 
mmoder  les  Portugais  par  mer  que  luy  :dau- 
u que  la  code  qu’il  tient  peut  fournir  vn  grài 
•mbre  de  Malabares , & eft  fort  riche  pour  les 
iudoyer.  Il  a des  gés  bien  riches  en  fon  Royau- 
p,  tous  gens  de  courage  & de  bonne  volonté  ; 


I 


380  V O Y A G E B E 

il  y a au  (Tl  force  Moucois  à mener  fes  pâ< 
Moucob  Ces  Moucoisfontpeuples  comme  efclaues 
Roy  & des  Naires(comme  iediray  cy-api 
ils  appellent  le  Roy  en  leur  langue  Tambin 
qui  veut  dire  Dieu.  Iefçay  bienqueleSam 
s’entend  auec  tous  les  Malabares  pirates  qui  | 
donnent  argent,  & luy  font  tribut  fouzmJ 
Carie  iefçay  pour  auoir  fouuent  accompa; 
ce  Capitaine  Coufiy  Hamede  pour  aller  trai 
auec  fes  officiers  en  fecret,  & ne  va  que  la  nv 
depeurd’eftreveu.  Tous  les  autres  Seigne 
& Capitaines  de  ces  Malabares  en  fontdem 
me,  comme i’ay  veumaintefois, &des  offici 
du  Roy  mefme  mel’ôtaflTeuré  ; aufîî  que  cela 
afîezayféà  iuger,  dautatqu’illesaffiftedetc 
tes  chofes,  &leur  prefte  de  l’argent  quand 
n’en  ont  point , ce  qu’ils  luy  rendent  bien , & 
uec  inrereft.  Touslesansil  fortplufieurstr 
fiers  d’hommes  de  JaterreduSamory,poural 
voler  fur  mer  auec  les  autres.  Ces  corfairesfc 
les  plus  galans  & honneftes  gens  du  monde . 
terre, & font  tous  les  iours  par  prefens  & flat 
ries  apres  le  Samory,  pour  luy  faire  rompre 
paix  auec  les  Portugais , & qu’il  leur  donne  <i 
ftcfortereireduCogViialy.  CcCognialya  la: 
vn  fils  qui  s appelle  encore  Marf  taire  ou  Vii 
Roy,  que  i’ay  veu  fouuét,  &beu  & mangé  er 
maifon.  Il  demeure  le  plus  du  temps  à C ofié & 
Chombaye  auec  l’vne  de  fes  femmes , bien  que 
Roy  depuis  la  mort  du  perc  n’en  a point  fi 
d’autres, & n’a  recognu  ledit  fils  pour  tefitou: 
fois  onluy  porte  du  refpeétplus  qu’àvn  aut , 
mais  ce  nom  luy  eft  demeuré, à caufe  dupo 
feulement:  plufieurs  afpirent  à cefle  charge, ci 
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•aufe  que  le  Roy  n’y  pouruoit  point,&  lailic 
,vs  en  paix.  Les  affaires  vont  droift  au  Roy, 
lux  Seigneurs  Naires, députez  à cela-,  & » Y a 
reiuftice  dans  le  pays  qu’eux  qui  lafontde 
tes  chofes. 

\yans  demeuré  mon  compagnon  & moy 
ize  iours  & plus  en  celle  terre  de  Mar- 
dre  ou  de  Cognialy , 5c  pris  conge  de  nos 
[s . les  officiers  du  Roy  à qui  nous  deman- 
nsaduis  fur  noftre  départ,  nous  dirent  que  11 
M délirions  aller  trouuer  le  Roy, ils  nous  do- 
oient  lettres  & argent, mais  nous  n'auions 
'oin  d’argent  que  pour  pafler  l’eau , & payer 
Naires  de  conduite,  6c  encore  n elloit  qu’on 
fujet  à trouuer  des  Naires  yures  d’arac,  ( qui 
comme  de  l’eau  de  vie  faite  de  vin  de  l’arbre 
Cocos)  il  nenouseneftoit  point  befoin  du 

at,  à caufe  de  noftre  lettre  de  faueur  qui  par- 

it  du  nom  de  Samory  : mais  il  ne  fe  faut  pas 
uliours  fier  à cela.  Nous  ne  faifions  que  q#- 
» petites  lieues  pariour  au  plus  , &c  quelques- 
isdeux.  Ils  nous  faifoient  demeurer  en  leur 
ms  malgré  que  nous  en  eulfions, 6c ne  fçaurois 
re  la  bonne  chere  8c  l’honeur  qu’on  nous  fai- 
iit  par  les  chemins , c’eftoita  qui  nous  auroit, 
iais  ils  n’ofoient  nous  prier  de  demeurer  cotre 
oftre  volonté, côme  ils  eulTent  bié  defiré,àcau- 
: que  nous  alliôs  trouuer  le  Roy,6c  puis  ce  paf- 
port  que  nous  auions  nous  faifoit  bien  recc-" 
oir  par  tout.  Nous  fuîmes  enuiron  huit  iours 
our  aller  de  Cofti  à Calecut , encores  que  nous 
uffiôs  bié  peu  faire  ce  chemin  la  en  deux  ioinrs , 
nais  le  fejour  que  nous  faifiôs  çà&  la,8ela  bône 
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chère  & réception  que  Ton  nous  faifoit  pat 
fut  caufe  que  nous  y cmployafmes  tout  ce 
là,  8c  à la  vérité  il  me  feroic  impoflible  de  rc 
fenrer  la  chere  que  Ton  nous  fit  par  tout, 
eJle  fut  honorable  & pleine  de  courtoifiç  <3 
feétion.  Car  les  plus  grands  difputoient 
tr’eux  à qui  nous  traitteroit  : mais  il  faut  rei 
quer  quec’eftoientles  Malabares,Mahom< 
& non  pas  les  Naires,  qui  font  bien  chere  < 
gent,  de  fruiéfcs  & de  tout  ce  qu’ils  auront,  i 
ils  ne  défirent  pas  qu’autres  qu’eux  mangei 
couchent  en  leurs  logis , tant  que  faire  fe  p 
ou  il  faut  que  ce  foit  par  grande  neceflîtc,iqu 
ils  le  font,&  particu lierement , s’ils  font  de  i 
de  Bramenys.  Car  bien  que  les  autres  en  far 
auffi difficulté, ce  n’eftpas  toutesfoisauecii 
defcrupule  que  les  Bramenys. 

Beauie  A u refte , fi  ce  n’eftoitl  excefliue  ardeur 
deCaL  €n  ccs  lieux  là,  on  ne  fçaui 

eut.  ny  réprefenter  le  plaifir  & contentera 

qu’il  y a à cheminer  par  tout  ce  pays-là,  p< 
dire  Je  plus  beau  8c  agréable  quifepuifîe  v 
ny  mefmc  fouhaitter.  Car  c’cft  tout  pays  pla 
& fablonneux , mais  le  fable  en  eft  dur  & fer 
comme  celuy  déminé,  8c  tout  le  long  du  cl 
rnîn  de  veuë’  en  veuë’  proche, ce  ne  font  que  mi 
fons  & habitati ôs,  & des  villes  de  lieue  en  lier 
voire  de  demie  licuë*  en  demie,  & le  plus  loi 
de  deux  petites  lieues.  Tout  le  pays  eft  fort  pe 
pie  8c  couucrt  de  fruiéts  qui  font  communs 
expo  fez  aux  pailans,&  cesfruiéts  font  les  pl 
excellens  du  monde  , voire  tels  qu'il  n*y  en 
point  de  fçmbiables  ny  de  if  bons  par  de$ 
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ntase  , du  long  de  ces  chemins , on  taie 

Durs  rencontre  de  bon  nombre  de  perfon- 

int  Naires  que  Malabares  hommes  & rem- 

car  chacun  va  là  en  grande  leurete,  pour- 

m’on  ait  vn  N aire  ou  Ungxye  en  la  compa- 
1 Mais  quahd  l’on  eft  en  trouppe  de  vingt 
ente  perfonnes.il  fuffit  d’vn  Naire,comme 
quand  on  eft  feul  il  n’en  faut  pas  moins  : & 
te  dauantage:  mais  plus  il  y a de  gens  plus  le 
e a de  profit.  Uyaforce  marefts  & falines 
fer  entre  Cofie  & Calecut , & deux  riuieres 
,’on  paffe  à bafteau  auant  qu’arriuer  à Cate- 
à enuiron  vnc  lieue  près  y a vne  fort  belle 
où  nous  couchafmes , nomraee  Coluotte,ou 
’ortugais  ont  eu  aufli  vne  forterefle  & yn 
c , comme  ils  auoient  à Calecut  , mais  iu 
: perdu  demefme  l’autre.  le  la  vis  en  pat- 
, car  elle  n’eftoit  pas  toute  demolie,&  eftoit 
i plus  forte  que  celle  de  Calecut.  Voyla 
: ce  queie  temarquay  fur  ce  chemin. 
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*- Arriuee  de  ÏAutheur  a Calecut  > 
defeription  de  ce  Royaume,  du  K 


,tCaU.  Roy  qui  ont  vn  logis  fur  le  bon 

u " aa  e.fleue  fur  pilotis  3 où  ils  ne  demeurét 
le  iour  : car  ia  ville  & port  ont  plus  d’vne  1 
del6g,&ya  trois  de  ces  logis  pour  prendre 
de  a toutes  les  marchandées  qui  defeendent 
prendre  le  nombre  & quantité  par  eferit  , t 
laies  faire  conduire  à Y ^Alfandigne , qui  efi 
grand  baftiment  tout  de  pierre,  en  quarri 
galeres  par  haut  & par  bas  , voutees  de  pie 
en  arcade , côme  noftre  place  Royale , mais 
fi  grandes  ny  fi  belles,  au  ec  grand  nombre  d( 
ges,  de  magazins  pour  mettre  toutes  forte: 
marchandifès  chacune  à part,  & y a eferit  fi 
porte  le  nom  de  la  marchandée  que  Ton  met  j 
ledit  magazin , & n’y  a que  les  officiers  du  il 
qui  en  ayent  vue  clef,  & ceux  à qui  la  march  : 
diie  eft  en  ont  vne  autre , de  ne  peuuent  allei  ! 
vus  fans  les  autres.  Celle  marchandife  dem< 

là  tant  qu'elle  ayt  payé  le  droit  &doiianne$  ■ 


'Arrive 
a Cale. 


S f ans  donc  arriuez  à la  fin  c 
ville  de  Calecut,  les  premiers  < 
ciers  du  Roy  que  nous  trouuafr 
furent  les  Receueairs  des  droiét: 
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iyc  tant  pour  celle  qui  fort  que  pour  celle 
•ntre.  Ceft  ^llftndigue  eft  à deux  ou  trois 

pas  de  la  mer  entre  la  ville  & le  port,  & elt 

3c  bien  gardé.toutes  les  portes  bien  ferrees» 
y entrenti  que  ceux  qui  y ont  affaire,  car  u 
aufiours  gardes  à la  porte. Il  ne  fe  peut  com- 
te avfémét  faute  en  ces  charges  & defchar- 
dc  marchandifes,&  leueedudroiftduRoy, 
t le  nombre  d’cfcriu?ins  & officiers  qui  y 
:nt , & qui  font  tous  Naires  ou  Bramenys. 
y a il  petit  port  en  tout  le  Royaume,ou  il  n y 
le  ces  efcriuains  qui  ne  font  qu’efcrire  les 
chandifes,  quand  ce  font  marchàds  du  pais, 
au  bout  defix  mois  ou  vn an,  vont  payer 
c à la  fois.  Ces  officiers  font  tous  gens  de 
lité  &fort  refpeétez:  & ont  leurs  bureaux 
Üfandigues  és  ports  où  ils  ne  demeurent  que 

jur  , & lanuid  fc  retirent  des  villes  >&  s’en 

îti  coucher  en  leurs  logis  qui  ordinairement 
ront  loin  de  la  ville,  les  vns  plus  près , les  au- 
î plus  loin , comme  à demie  lieue , & ne  fe 
lient  auec  toutes  fortes  de  gens. 

Zcs  officiers  donc  nous  ayansveu  apres  leur 
>ir  parlé  & fait  entendre  d'où  nous  eftions,ils 
ent  fort  ioyeux  pour  nous  prefenter  au  Roy, 
cependant  à caufe  delà  chaleur  nous  firent 
lier  vn  logis  en  ville,où  fufmes  fort  bien  trai- 
& nous  paffafmes  là  la  chaleur  du  iour. 

Zefte  ville  n’eft  pas  comme  les  autres  de  la  co- 
des Malabares,  car  il  y ahoftellcries  & mai- 
as  à boire,  manger  & coucher  pourfonar- 
nt.  Le  foir  venu  les  officiers  nous  donnèrent 
x foldats  de  la  garde  qui  nous  menèrent  au 
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Roy, qui  a fon  palais  à demy  lieue  loing  de  la 
le  de  Calecut,les  foldats  nous  menoient  a 
tour  honneur  & refpeét.  Le  Roy  fçaehant 
ftre  venue  , defeendit  en  la  falle  balLe  de 
palais  , à caufe  de  la  nuiéfc.  Il  eftoit  accc 
pagné  de  dix  ou  douze  pages  Naires,qui! 
tous  Gentils-hommes,  auec  de  grandes  lam 
d’or  ou  d’argent  doré , pleines  d’huyles,  ( cai 
n ’vfentpoint  de  chandelles  ny  de  flambeaux 
chafqtfe  lampe  auoit  fixmoufeherons)  & 
mouchettes  groflës  comme  le  doigt,  auflîd 
ou  d’argent  doré , & vil  grand  vafe  demcf 
remply  d huyle,afïn  que  les  lampes  loient  te 
jours  fournies  ; ces  lampes  font  pendues 
bout  d’vne  grande  barre  d’argent  doré , dont 
fichét  le  bout  en  terre, 8c  font  courbez  par  ha 
afin  que  la  lampe  n’empefche  & gafte  celuy  d 
laporre&neferefpande.  Les  fieges  de  la  fs 
eftoient  de  bois  bien  poly  8c  fort  beau  : ils  vf< 
aufli  de  grandes  pierres  larges  noires  & poli 
comme  du  marbre, pour  s’afleoir.  Le  Roy 
s alîîetiamaisgueresenpubîic,ainsfe  tient  d 

bout. 

Le  Roy  renoit  entre  fes  bras  vn  fien  petit  ne 
ucu  le  plus  beau  & gentil  qui  fe  poyuoit  voir 
âge  d enuiron  trois  ans,  qu'il  clierifloit  forr,c 
me  cftant  celuy  qui  luy  deuoitfucceder  : par 
qiie  la  les  enfans  ne  fuccedét  point , mais  feu! 
met  les  ncueux  fils  de  leurs  lœurs.  Ilfaifoitfe 
de  nous  à ce  petit  nepueu,  & luy  demandoit  q 
nous  eftions , le  faifant  approcher  8c  nous  to 
cher  pourvoir!!  ce !l  enfant  auroit  peur  de  noi 
cequ  iln’eufl,  8c  apres  nous  auoir  interrog 
mon  compagnon  &moy,  plus  de  trois  heur 

durât 
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int , il  nous  fit  enquérir  par  Ton  truchement: 
autres  chofes  en  langue  Portugàife  * fça- 
ît  que  nous  neftions  pas  Holandois,  quelle 
rence  il  y auoit  entre  lesHolandoi$&  nous* 
qui  eftoit  le  plus  fort  Sc  puiftant  du  Comte 
iriceou  bien  du  Roy  de  France:  ie  luy  dis 
qu’il  n’y  auoit  point  de  comparàifon , Sc 
c’eftoit  le  Roy  de  France , mais  il  me  répli- 
qué les  Holandois  en  difoient  autat  de  leur 
nte  Maurice  les  Portugais  de  leur  Roy, 

1 ne  fçauoit  ce  qu’il  en  deuoic  croire,  fur- 
y ie  luy  refpondis  ce  qui  en  eftoit  à la  vérité* 
in  m’ayant  enquis  comme  ieftois  paruenu 
lecut  Sc  à quel  deffèin  , & luy  ayant  conté 
. ce  qui  m’eftoit  arriué , Sc  que  ie  n’eftois  vè* 
là  qu’en  intention  d y rrouuer  des  Holan- 
; que  I on  m’auoit  diteftre  les  bien  venus* 
il  me  dit  qu’à  la  vérité  il  en  eftoit  venu  il  y 
it  trois  fepmaines  ou  vn  mois,treize  nauires 
auoient  fejourné  1 efpace  de  neuf  ou  dix 
rs,  aufquels  il  auoit  permis  le  trafic , Sc  pro- 
toute amitié,  &c  que  les  Holandois  luy  a- 
ét  fait  prcfent  de  deux  pièces  de  gros  canô  de 
te,(qui  auoient  efté  pris  fur  lesmaüires  Por- 
ais,dont  il  ne  leur  en  fçeut  pas  fi  bon  gré  de- 
s quâd  il  le  fçeut)  Sc  de  plusieurs  autres  cho- 
que le  Comte  Maurice  luy  auoit  enuoyeess 
en  recoinpenfe  il  leur  auoit  fait  diuers  dons, 
nn  e des  pierteries  Sc  chaifnes  d’or  , Sc  outre 
rnis  de  baftir  vneforterefte  , Sc  qu’inconti- 
ît  ils  s’en  eftoient  allez, &fait  promelfe  de  re  - 
air  FanneeVnfuiuant:  adiouftant  que  nous 
que  ne  manquerions 

Rb 


ons  les  bien-venus 
rien  auprès  de  luy* 


s 
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Au  reftcletruchemét  quinous  interrog 
eftoit  BanUn  8c  Brameny,  de  race  & de  relig 
parloir  bon  Porrugais  : il  fedifoit  courn 
des  Flamans  ou  Hoiandois  : c'eft  à direci 
qui  faiéfc  vendre  8c  acheprer  la  marchandée 
eft  interprète  auffi , 8c  eft  payé  du  vendeur  i 
1 achepr.eur.  Le  Roy  luy  commanda  de  nous j 
ger  8c  prendre  tout  foin  de  nous,  ils’appei 
Manujfa.  ïl  nous  donna  donc  vn  logis  che; 
grand  Pandiare  &Chenfe  Mahometan,rvn! 
plus  grands  8c  plus  nobles  de  Calecut;toi 
fois  fort  efloigné  de  la  ville  & du  palais, 8c  el 
J’vn  des  plus  beaux  logis  deCalecut  : maisn 
n'y  eufmesgueresefté  que  nous  eufmes  aui 
par  luy  que  par  d'autres  de  nos  amis,  qui 
Portugais  nous  vouloiét  faire  quelque  maur 
tour,  & auoient  confpiré  contre  nous , cou 
c'eftoit  la  vérité, ainfi  que  nous  recognumes 
depuis  j furquoy  ce  truchement , craignant 
l'on  nous  fit  quelque  tort,  nous  tira  de  ce  1( 
là,apres  y auoir  demeuré  deux  ou  trois  iour 
nous  fit  ordonner  logement  dans  F Alfandej 
•cefl;  homme  eftoit  comme  le  faéteur  8c  agen 
Roy , pour  les  vaiiïeaux  qu'il  enuoye  de  pat 
d’autre,  les  Moucois  ordinairement  le  nom 
Marc  ai  Marcaire , ou  Lieutenant  du  Roy, mais  c'eft  p1 
fe'  le  gratifier , 8c  en  difent  autât  à tous  les  offic' 
du  Roy , toutefois  celuy  là  a la  furintendacc i 
les  nauires  que  le  Roy  enuoye  en  trafic.  On 
donna  autïï  vn  feruireur,&  on  nous  faifoi 
ftribuer  chacü  iour  deux  panants^  qui  font  ci 
pièces  d’or , qui  valent  quatre  fols  piece,  & 
toiles  pour  nous  accouftrer,  auec  tout  ce 
nous  eftoit  necelTaire  ; car  cet  homme  c; 
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rnét  foigneux  de  nous  qu'il  ne  nous  quitoit 
iis  , de  peur  que  nous  ne  nous  pleigniflîons 
ty  au  Roy  aufli  qu  il  auoit  grand  defir  d’e- 
en  la  bonne  grâce  des  Holandois , quiluy 
eut  faid  de  belles  promettes:  3c  ie  fçay  auflî 
les  Portugais  luy  vouloient  mal  de  mort  à 
e de  cela. 

vans  efté  là  quelques  quinze  iours  ou  trois 
aines  , yarriuerent  nos  deux  côpagnons  qui 
iét  demeurez  à Moutingué,  ils  furet  traittez 
ie  nouSj&r  logiôs  enfemble.  Or  ayàc  demeu-  . 
luiron  huid  mois  à Calecut,  cela  me  donna 
d d’aprédre  & remarquer  ce  qui  eft  tant  du 
; que  des  mœurs  &:  naturel  des  habitans. 
ntre  la  ville  ôc  le  palais  du  Roy  , ce  ne  font  Viüe  dt 
maifons , ôc  n’y  a endroid  en  toutes  les  In-  Gals:ut* 
ou  il  y ait  tant  de  contentement  comme  à 
ecut , tant  pour  la  beauté  & bonté  du  pays, 
pour  la  conuerfation  de  toutes  nations  qui 
lient  toutes  en  liberté  3c  exercice  de  leur  re- 
3ii , 3c  eft  chofe  efmerueillable  de  voir  la 
ide  multitude  de  peuple  qui  y eft,  3c  princi- 
;ment  autour  3c  dans  le  palais  du  Roy, où  on 
I infinis  gens  tous  en  armes.  Tous  les  plus 
nds  Seigneurs  vont  falucr  tous  les  iours  ce 
y qui  eft  eftirné  d’vn  très-  grand  cfpric , mais 
tesfoisd’vne  humeur  allez  changeante,  car 
)ftil  ayme,  tâtoft  il  hayt  vn  meftneperfonne, 
s foudain  le  reprent  en  amitié:  c’cftpour- 
iy  perfonne  ne  s’y  fie  , il  prend  de  toutes 
ins  , & difoit  luy  mefme  qu’il  eftoit  amy 
ceux  qui  luy  font  de  meilleurs  prefens  : il 
fort  affable  & doux  à voir  aux  eftrangers 
on  peuple  > mais  il  eft  fort  colere  aufli , 
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partant  grandement  craint  <k  redoute  der< 
(es  N aires:  car  ils  appréhendent  de  le  voir  ce 
roucé.  .\ 

le  vy  vn  iour  entr  autres  vne  bateleufe 
meilleures  danceufes  5c  fauteufes  ie  puis  c 
dire  du  monde  *,  cari’enay  veu  bon  nombre 
ma  vie  tant  hommes  que  femmes  , mais  ce  r 
ftoit  rien  au  prix  de  celle-là  quifaifoit  des  cl 
fes  fi  eftraiiges,que  ie  ne  puis  quafi  croire  qu 
le  n’vfaft  de  quelque  fort  5c  art  diabolique.  I 
eftant  donevenuë  pour  faire  des  fauts  perille 
le  Roy  5c  fa  femme  eftoiét  en  vne  galleriepi 
voir,&:  quel  qu’autre  Princefle  feulement.  I 
auoit  des  N aires  qui  empefehoient  que  la  R< 
ne  ne  peuft  fi  bien  voir,  de  forte  que  le  Roy  c 
vne  fois  que  Ton  s’oftaft,  mais  ie  croy  que  p( 
la  grande  prelfe  5c  bruit  du  peuple  on  ne  h 
tendit  pas  > dequoy  irrité , il  defeendit  luy-n 
ineenbasauec  l’efuentail  que  tenoit  fonpa 
5c  eommençà  à frapper  par  tout  fans  regarc 
C’eftoit  la  plus  grande  pitié  du  monde  dev 
tous  les  Seigneurs  ,6c  foldats  5c  autres  qui 
ftoient  là , s’enfuyr  de  codé  & d’autre,&  mei 
les  deux  mains  fur  leur  telle  enfignedobe 
fance , 5c  on  euft  tout  quitté  le  jeu  5c  la  fefte 
non  que  luy-mefme  commanda  que  Ton  coi 
nuaft. 

Or  durant  le  temps  que  ie  fus-  là, commet 
les  Seigneurs  nous  conuioient  d’aller  boin 
nugerchez  eux,&nous  faifoient  prefens  de ] 
ces  d’or,  de  toiles  de  foye&  de  cotton  , 
fruiéts , iLy  en  eut  vn  entr’autres  qui  auoit  [ 
de  commandement  que  pasvn,  &quienT 
fence  du  Roy  gouuernoit  la  ville  de  Calée 
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Joeis  eftoit  "à  près  dyne  lieue  du  palais 
■al,  finie  fur  vneftang,  & bafty  de  pierres, 
it  bien  demie  lieue  de  tour  , comme  font 
; les  autres  eftangs. 

>r vniour defefte  ,bien  que  Ion s'apperce- 
fort  peu  que  les  Naires  en  facent  5car  ils  ne 
aillent  iamais  , ce  Seigneur  nous  auoit  priez 
ner  chez  luy  mon  compagnon  & moy,cho- 
Li'ils  font  rarement  toutesfois  ,mais  iln’e- 
t pas  fort  fcrupuleux.  Il  n’eftoitpasde  race 
lramenis,&  horfmis  la  chair  de  bœuf  8c  de 
1e , il  mange  de  tout.  Or  donc  comme  il  fe 
;noit  : car  c’eft  la  couftume  entr’eux  quand 
iennent  d’auec  le  refte  du  peuple,&  qu'ils  fe 
nent  politisée  fe  baigner  dedans  ces  eftàgs  : 
auoit  deux  autres  grands  Seigneurs  qui  fe 
nioient  enfemble,dans  ce  grand  eftang,dont 
ens  de  parler,dont  l'vn  eftoit  parent  du  Roy 
nefmefon  nepueu:  car  ce  Roy  en  a grand 
ibre  : l'autre  eftoit  de  grade  authorité,  auoit 
imandement  fur  grand  nombre  de  Naires3&: 
it  cftimé  fort  vaillant.  Le  nepueu  du  Roy  luy 
tant  enuie , luy  enuoya  dire  cornent  il  eftoit 
e de  fe  baigner  quant  & luy  , le  menaçant  de 
lirechaffer  de  là  : l'autre  qui  auoit  du  coura- 
nte fit  aune  refponfe,  finon  quxil  donna  vn 
ffletàceluy  qui  luy  portoit  ces  paroles  de  la 
t du  Prince,  luy  difant  qu’il  portait  cela  à ion 
ftre  : le  Prince  aduerty  de  ceft  affront,  ad em- 
aufli  toft  tous  les  fiens  , corne  l’autre  fit  auftî 
on  codé  , de  forte  qu’il  y eur  grande  rumeur 
conflit  de  part  de  d’autre.  Le  Seigneur  qui 
is  auoit  priez  à difner  s’v  en  alla  en  diligence, 
ne  fu  iamais  fi  eftonné  dç  voir  tàt  de  milliers 
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d’hommes  armez  & aflemblez  en  fi  peu  de  t 
de  part  & d’autre,  pour  y apporter  remcde. 
Roy  en  ayant  efté  aduerty, 8c  ayant  fceu  coït 
le  tout  s’eftoit  pafle,  commanda aufli  toft  qu 
prit  fon  neueu,  qui  eftoit  fils  de  fon  frere,  & j 
celuy  de  fa  fœur  qui  eft  fon  heritier,  8c  qu’o  ! 
tuaft  : la  cloche  fonna  au  Palais  du  Roy,  qui 
incontinent  remply  de  mode  pour  receuoir 
commandemens.  Cependant  il  y eut  force  g 
de bleflez en cefte  rumeur,  & le  neueu  du  F 
craignant  fon  courroux,  s’en  fuit,&paftaer 
ligence  vne  riuiere  qui  faifoit  la  feparation 
Calecut  & d’vn  autre  Roy  nommé  chaly\ ce  ; 
ueu  eftoit  grand  amy  des  Portugais  & leur  p 
teéfceur.  Ilrut  plus  de  cinq  ou  fix  femainesa 
que  pouuoir  r’entrer  en  grâce  : ie  le  vy  quan 
retourna , 8i  comme  il  alla  faluer  le  Roy , a ! 
plus  de  cent  des  fiens  qui  auoiét  eftédifgrac 
comme  luy.  Ceft  exemple  monftre  encor  qui! 
eft  la  côlere  fubitede  ce’Roy  , qui  ne  pardon 
pas,mefmes  àfes  plus  proches,  mais  c’eftoit; 
uec  quelque  forte  de  iuftice. 

Or  tout  le  pays,  qui  eft  depuis  Barcelor,i 
ques  au  Cap  Commorin  s’appelle  Malabar,  j 
bien  qu’il  y ait  plufîeurs  Prouinces  8c  diuer 
de  cotrees , ils  font  tous  neantmoins  d'vne  nv 
me  langue,  loy  8c  religion,  mefme  police, or 
8c  diftindion  du  peuple  8c  des  races,  8c  du  n 
mefmes  mœurs.  Il  y a plufieurs  Roys  coin 
celuy  de  Cananor,  Moutingué>  Radara ^Calecnt 
nanor , Cochw , C oïlan,  8c  plufieurs  autres  Roi 
lets  que  ie  ne  fçaurois  conter.  Mais  le  grad  F 
& Iç  plus  puiffant  c’eft  celuy  de  Calecut , ■ 
f-appelle  Samo  y y , marque  finguliere  de  fagr 
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r par  deiTus  les  autres,parce  que  ce  mot  vaut 
Hit  comme  entre  nous  Empereur.  Celuy  de 
chin  eft  le  plus  grand  apres,  & prétend  mar- 
r du  pair,c'eft  pourquoy  ils  font  d’ordinaire 
;uerre.  Les  autres  font  petits  Roys  de  petits 
•itoires  qui  tous  bié  que  Roys  8c  fouuerains 
eur  terre  reuerent  &refpc&ent  la  grandeur 
Samory,en  parlent  comme  de  leur  Seigneur, 
l’oferoient  luy  defobeyr.  Ce  queie  puisaf- 
rer  pour  l’auoir  ouy  de  la  bouche  de  plu-  Roy  de  { 
1rs  de  ces  Roys.  Quat  au  Roy  de  C oiUn  pour 
te  efloigne  8c  tout  à la  pointe  du  Cap  Cômo- 
, il  le  maintient  plus  fouuerainement  que  les 
res  : lors  que  ie  partis  des  Indes,  ce  Roy  te- 
it  les  Portugais  alliegez  par  terre.  Calecut 

Le  Royaume  de  Calecuc  eft  de  fort  grand’ 
enduë , aflfez  temperé , fitué  entre  Cochin  8c 
tnanor  , à neuf  degrez  8c  demy  dcl’equino- 
al,vers  le  pôle  Artique.  La  ville  principale, 
r le  bord  de  la  mer  porte  le  nom  duRoyatime., 
pays  eft  plat  8c  non  montagneux , fertile  de 
uces  clfofes  neccflaires  pour  l%vie,  comme  de 
xiâsy grains ,l>eftiaux  8c  herbages,  horfmis 
ie  pour  le  grand  nombre  d’habttans  , il  faut 
1er  quérir  du  ris  ailleurs , celuy  du  pays  n’eftât 
ASTant  : du  refte  ils  ne  prennét  guercs  d'autres 
archandifes  de  leurs  voifins.  i!  y a quantité 
: poiure,  qui  eft  la  principale  richeile  du  pays, 
lec  les  pierreries  qui  y font  fort  abondantes, 

: lecotton  dont  ils  font  de  la  toile  fort  fine  8$ 
lanche,  8c  des  pièces  de  tapifferies  peintes  8ç 
çonnees. 
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Suitte  de  Calccut  y Dïjhnélion  du peup 
Bramenis  y Maires  3 Moucois , çÿ-*, 
très  y & desjtngularitez  du  pays. 


MaU- 

tyarcs. 


E Royaume  cîe  Calecur  coi 
'j  metoutlereftedupaysde^ 
labareft  habité  de  deux  for 
de  peuples,  eftrangers  & orij 
naires.  Les  eftrangers  s’app< 
lent  proprement  MaUbaresA 


homet^n, , 6c  qui  font  dés  long-téps  venus  d’a 
tre-  part  habiter  cefte  contrée  : mais  ce  n’eft  q 
fur  les  coftes  maritimes.  Les  originaires  fo 
Gentils  & Payens,  de  mefme  religion  que  la  pl 
part  de  Plnde  Méridionale. 

Ils  font  dijuifez  en  trois  fortes  de  condition 
Bramenis,Naires,  & le  vil  & cômun  peuple.  ( 
tant  parmy  les  Njaires  Malabares,que  parmy  1 
Canarins  de  Goa,  il  y a des  Bramenis  & 
fonds  n’ont  tous  qu’vue  mefme  loy,  à fçaiu 
tous  idolâtres. 

Les  Bramenis,  c’eftvne  race  de  gens  la  pi 
tyrameny  noble , honorée  &:  refpeâree  de  toutes  : ils’  o 
des  façons  de  viure  qui  leur  font  particulière 
& vne  obferuation  plus  religieufe  &auftere 
leur  loy.  Car  outre  llcxaâe  manière  de  viu 
félon  leur  religion , ils  ont  cela  de  jpaçtiçultf 
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ils  ne  mangent  iamais  chair  ny  poiffon  , ny 
rechofequiait  eu  vie  , ne  boiuent  que  de 
u,  gardans  cefte  aufterité  de  pere  en  fils  8c  en 
te  leur  race , par  ne  fe  mefler  8c  ne  s'allier  a- 
autres  fortes  de  perfonnes:  Mais  obferuent 
iolablement  que  les  filles  ifïuës  de  Bramenis 
fe  marient  qu'auec  des  Bramenis , & ainfî 
iblablemenr  des  hommes-,  lefquels  aufli  ne  fe 
ment  remarier  en  (econ  des  nopces.  Ils  font 
>illez  d^vne  jaquette  de  toile  de  cottonauec  4* 
turban  blanc  en  tefte , 8c  des  fouliers  rouges  meniiir 
: pieds.  Cette  jaquette  ou  foutane , qu’ils  ap- 
lent  ùbajfe  ou  Cobaye % eft  de  toile  de  cotton 
t fine  8c  blanche , qui  leur  va  iufques  aux  ta- 
$,  &pardefTous  ont  vne  grande  toile  blan- 
ï qui  leur  pend  iufqu’à  my  jambes,  dequoy 
font  deux  ou  trois  tours  , 8c  la  paffent  entre 
iambespar  deuant , 8c  la  trouvent  par  der- 
re  à leur  ceinture.  Ils  font  ceints  d’vne  belle 
harpe  de  toile  blanche  8c  fine  comme  celle 
leur  turban.  Et  fur  leurs  efpaules  ont cou- 
me  de  porter  vne  piece  de  toile  blanche  ou 
couleur,  fai&e  de  foye  ou  de  cotton, deh 
on  que  nous  portons  nos  manteaux.  Ils  por- 
it  tous  les  cheueux  longs.  Et  tous  les  Bra- 
nis,  Banianes  , & Canarins  ont  des  pendans 
►teilles. 

La  feule  marque  qui  les  faiëfc  difeerner  d’auec 
autres  peuples,  c’eft  vn  cordon  de  trois  filets 
cotton  qu’ils  portent  fur  leur  chair  en  ef- 
arpe.  C’eft  comme  vn  Ordre  qui  leur  eft 
illé  en  leurs  temples  aucc  grandes  defpences 
folemnitez  : 8c  ne  fçauroit-on  faire  plus 
md’iniureà  vn  Brameny  quedeluv  t-oinnrf 
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fon  cordon,  & faut  qu’il  en  prenne  vu  autn 
uec  pareille  folemnité'  : autrement  il  ne  fe: 
plusBrameny.  Comme  auflî  s’ileft  punyi  ; 
premièrement  dégradé,  8c  on  luy  ofte  ce  cor 
& femblablement  il  en  eft  priué  s’il  contreui 
à Tes  ceremonies  , 8c  déformais  n’eft  plus  de  | 
ordre.  Leur  profeffion  eft  diuerfe  félon  qi  ! 
fe  veulent  adonner:  car  il  y en  a quifemetr 
aux  armes  entre  les  Naires,  faifans  mefmesc 
fes&  habillez  comme  eux  , horfmis  qu’ils 
tiennent  toufiours  leur  viure  8c  abftinencc 
chair,  8c  qu’ils  font  diftinguez  par  cccorc 
quei’ay  diét.  Les  autres  font  ou  preftres  & 
crificateurs  de  leurs  idoles:  ( carc’eftdeo 
race  feulement  qu’il  y en  peut  auoir  ) oub| 
viuans  félon  leur  couftume,  font  marchas^ 
il  y en  a grand  nombre  & de  fort  riches , tan; 
ce  Royaume  qu’autre  part  en  Mnde.  Ce  f 
gens  induftrieux,  fçauans  en  LAftrologie& 
très  fciences  A fort  expérimentez  en  toutes  ci 
fes  8c  fort  adroiéts:  & au  demeurant  gens  do; 
pacifiques , & qui  gardent  inuiolablementl 
foy  & leur  parole, 

Bref  ils  font  tenus  en  honneur  & reputar  j 
cômeicyles  gensd’Eglife,  Philofophes  &I 
âeurs.  Il  y en  a en  Goa  qui  font  la  médecine : 
apoticairerieàla  mode  des  Portugais  &del’ 
rope.  Il  y en  a de  toutes  autres  vacations, &\ 
plus  grad  hôneur  que  fçauroit  auoir  vnGt 
homme,  c’cft  d’eftre  de  cefte  race.  Ce  font  g 
do&es,  8c  defçauoir,  & fort  iudicieux  enr< 
reschofc-s.  Le  Roy  de  Calecut  mefmeeftB 
meny,  8c  porte  ce  cordon.  Quand  ils  vont 
Cahayc.  la  villç  auec  leur  Çabaje  s ou  vertement  de  t( 
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:oton blanche,  & qu’ils  rencontrent quei- 
eftranger,  afin  qu’on  les  cognoifle,  ( car  ils 
ttét  leur  cordon  fur  la  cluir  qncl’on  ne  void 
nt,  ) ils  difent  aulfi  toit  qui  ils  iont , & leur 
e.  Er  me  {me  de  tous  les  Indiens  Chreftiens, 
font  ceux  qui  marchent  les  premiers  apres 
Portugais  & Metifs  des  Indes  : encores  les 
:tifs,dontlamereeftde  balle  race  , ne  font 
t eftimez  que  ceux  qui  viennét  de  mere  Bra- 
„y , car  lors  ils  fe  prifent  autant  que  les  Por- 
;ais  mefmes.  Quand  vn  Brameny  iure,  il  met 
nain  fur  fon  cordon  , & lors  il  le  faut  croire, 
lit  pauurcs  foient-ils,  ils  gardent  toufiours 
r rang  & leur  réglé,  & les  autres  enpafl'ant 
:s  d’eux  , faut  qu’ils  baillent  la  telle  en  les  fa- 
ut en  ligne  de  reuerence.  Les  Rois  onr  du 
u croyance  en  eux , & en  tiennent  toufiours 
; principaux  près  de  leur  perfonnc,  tant  pour 

0 y,  que  pour  le  confcil,&  les  fument  en  tout 
qu'ils  leur  difent.  Ils  ne  font  pas  tous  égaux, 
as  il  y en  a vn  plus  grand  que  tous  les  au- 
s. 

l’ay  ouy  dire  quecequifutcaufeduchafle- 
:nt  des  Portugais,  & de  la  ruyne  de  leurs  villes 
forterelfes , ce  fut  qu’ils  auoientdid  du  mal 
s Bramenis , & de  leur  loy,  qui  s’en  plaigni- 
itau  Roy.luy  en  demandant  vengeance  , & 
;ans  que  s’il  ne  chalïoit  ces  gens-là,  luy  & fon 
lat  periroient  miferablemét.  Surquoy  le  Roy 
former  la  cloche,  & alïemblerfonÇonfeil, 

1 U fut  refolu  de  les  chaffer  : & le  Roy  dit  tout 
ut  qu'au tât  de  pierres  qu'on  luy  apporteroit 
■ leur  forterefle  ,il  en  doncroit  autat  de  pièces 
onde  forte  qu’c  pcud’heurc  cete  forterefle  fut 
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démolie , tous  les  gens  de  dedans  pillez  la  p 
parc.  Les 'Portugais  y ont  eu  deuxfortert 
Tenu-  I>vneaPres  1 antre,  & toutes  deux  ruvnee 
gais  cl,afeux  chaflez,  & maintenant  n’y  en  a plus.  Il 
fi\de  apparence  que  le  Roy  de  Calecut  a bien!; 
Caltm.  de  les  chaffer  : car  ilsluyeneuffentfaidau  | 
qu’ils  ont  faiét  à Gochin  & autres  lieux.  Ils 
trent  foubs  ombre  d’amitié  & douceur  près 
Roys,  & puis  s’efforcent  de  les  empieter  & ( 
iuguerrCeluy’de  Calecut  leur  auoit  donne  li 
entrée,  mais  quâd  il  vid  qu’ils  enprenoienty 
qu’on  ne  leur  en  dônoit,  il  y a donné  bon  on 
auant  qu’ils  fuffent  plus  forts  : celuy  de  Coc 
n’ayant  efté  il  aduifé,en  reçoit  maintenant  m 
brauades:  de  forte  que  lors  que  le  Vice- Roy 
Çoa  alla  au  fecours  de  Malaca , c omme  ie  di 
cy apres,  il  paffaparCochin,&le  Roy  luy < 
uoya  force  almadies  ou  bafteaux  chargez  de 
ures,  fruiéts  & autres  rafraifehiffemens  ,m 
ce  Vice- Roy  appellé  Don  Martin  ^€lphonte,ti 
voulut  iamais  rien  voir  ny  prendre,  & fit  te 
ietterenlamer,  mandant  au  Roy  aueeparo 
fuperbes,  qu’à  fon  retour  de  la  Sonde , il  le  vt; 
roit  àfes  defpens.  C’elfoit  poureeque  cçRl 
ne  luy  auoit  voulu  bailler  quelque  chofc  qu 
luy  auoit  demandé  : mais  il  fut  bien  empeic 
de  le  reuoir  à fon  retour,car  il  mourut  à Malac 
V ne  autre-  fois,  lors  que  les  Holadois  eftoi 
deuant  le  havre  deCochin , ils  ne  voulurétpe 
mettre  au  Roy  d’entrer  en  leur  ville  : ce  q 

monilre  l’orgueil  de  ces  gens-là,  & comme! 
goutmandent  infolemment  ceux  qui  leur  doi 
lient  tant  foit  peu  d’entree  : mais  le  Roy  de  C 
leçut  plus  fige,  fe  moque  des  autres  Roys  ,<J! 
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ne  lai ffez  ainfi  brider, 
lais  pour  retourner  aux  Bramenis,quifu- 
caufe  que  les  Portugais  furet  ainfi  chaffez  : Baoia 
; qui  font  parmy  les  Banianes  8c  Canarins,  neSu 
tout  de  mefmes  qu’eux.  Pour  les  Cana-  Cana* 
, il  n’y  a point  de  différence  d’habits,  mais  rinu 
lanianes  portent  des  fouliers  rouges , fort 
uus  par  deuant , dont  la  pointe  reloue  en  . 
,auec  vne  houpe  du  cuir  mefme.Les  Cana- 
de  Goa&  des  enuirons,  portent  des 
qui  font  comme  des  fandales  à plusieurs  fe- 
es  de  cuir,  auec  force  petites  courroyes  de 
aufli  par  deffus,  qui  paffent  par  entre  les 
ils,  8c  vont  prendre  par  deffus  le  pied.  Les 
:roies  font  de  cuir  doré  auec  de  petites  bou- 
&clouds  dorez. 

u refte  ces  habits  blancs  que  portent  les  In- 
s de  Goa , ne  leur  font  gueres  commodes,  à 
e que  toute  la  terre  de  Goa  eft  rouge  com- 
>olarmeny  : de  forte  que  foit  efté  ou  hyuer, 
mdre  8c  la  boue  taignent  8c  gaffent  tous 
> habits, mais  ils  en  changent  tous  les  iours, 
aeîque-fois  plus  fouuent.  Les  plus  grands 
tre  ces  Bramenis  8c  autres  Gentils,  ont  tou- 
s plufieurs  hommes  auec  eux , Tvn  porte  le 
fol,  l’autre  vne  boucte  d’argent  pleine  de 
1, 8c  l’autre  vn  flafeon  d’argent  plein  d’eau 
r les  lauer.  Lors  qu’ils  ont  piffé  ou  fait  autre 
le,  ils  felauent  les  parties  honteufes  : ils  fc 
: porter  aufli  dans  des  palanquins , s’entend 
iches.  T ous  ne  mangent  iamais  qu’ils  ne  fe 
ne  lauez  8c  baignez,puis  prennent  feulemét 
nge, dont  ils  fe  couurent  les  parties  hon- 
é$,Ôc laiffent  le  refte  de  leurs  habits  pour 
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manger  tous  nuds,  il  faut  que  ce  foitgens 
leur  race  qui  leur  àppreftent  à manger , ou  b 
eux  mefmes  tant  grands  fulTent-  ils  : Car  dep 
que  le  mager  eft  touché,  foie  cuit  oti  en  cuifa 
Super-  on  n’ofe  toucher  à celuy  qui  le  tient  & le  poi 
Jlttto det  quand  ils  deuroîent  mourir  ilsnemangeroi 
Brame‘  pas,  fi  cela  auoitefté  touché  par  vn  homme 
nPim  femme,  qui  ne  fut  de  leur  race&  de  leur  l 
Mais  tous  les  autres  Gentils  peuuent  bien  m; 
ger  de  ce  qiji  a efté  touché  &appreftépar 
Bramenis  : touresfois  il  n’arriue  iamais  que 
Supérieurs  accouftrét  à manger  à ceux  quif 
au  defTous  d’eux. 

Toutes  leurs  femmes  ont  le  nez  percé,  & 
portent  bagues  d’or  & d'argent  ,&  des  pier 
ries,  & portent  aufli  des  anneaux  d’or  ôc  atg< 
aux  doigts  des  pieds,  &auxoreiUes  degrai 
placarts de meftne matière, déformé  ronde, 
grands  corne  dès  petites  faucieres , ôc  au  mil 
ôc  à l’entour  y a force  pierreries  : les  femr 
des  Bramenis , Banianes  , & Canarins  en  por 
ainfi,  non  celles  des  Naires  , ny  des  Moucoiî 
autres  Malabares.  Elles  portent  aufïi  des  b 
celets,  qu'ils  appellent  Manile,  depuis  le  po:| 
iufqu’au  coulde,  ôc  font  les  vns  ou  d’or  ou  d’ 
gent,  les  autres  de  verre,ou  d’cfcailles  de  ton 
qui  eft  fort  honorable,  mais  ils  fontpeints 
façonnez  de  toutes  couleurs  & figures.  T<; 
leurs  doigts  font  aufli  couuerts  de  bagues  ôc 
ne  aux. 

Tewtnes  Tous  ccs  Gentils  ne  mangent  iamais  de  ch 
desBra-  de  v ache,  non  plus  que  les  Mahometansdec 
menu.  je  jc  pourceau,  & font  fi  adonnez  à cefte  fup; 
ftition,  que  mefme  la  plus  part  d’ent’eux^l  j1 
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s fefont  Chreftiens,  mettent  en  leur  mar* 
qu’ils  ne  feront  iamais  contraints  cTert 
ger.  line  mangent  point  auflï  de  chair  de 
fs,  taureaux  & bufles.  Auflï  ne  veulent-ils 
is  quitter  leur  forte  d’habits,  ce  qui  leur 
crmis  auec  beaucoup  d’autres  fuperfti- 
5:  ce  qui  faid  croire  qu’ils  11e  font  gueres 
; Chreftiens  : auflï  ne  !e  font-ils  la  plufpart 
par  neceilîté.  Les  Mahometàtls  deCam- 
, Surrate,  & Guzerate,  qui  font  les  terres 
radMogor,  & les  Gentils  Banianes  n’ont 
;t  de  races  inferieures  ou  fuperieures  en- 
ix, y en  ayant  de  toutes  qualitez  & moyens, 

1 quoy  ils  font  refpedez  honorez  : 3c 
pté  les  Naires  , tous  ces  Gentils  ne  font 
it  gens  de  guerre  , mais  tous  artifans  ou 
:hands.  La  première  chofe  qu’ils  rencon- 
t au  fortir  de  leur  logis , foit  oyfeaux  ou  be- 
à quatre  pieds  , ils  l’honorent  3c  reuerent 
le  long  duiour,s’enenqueransàleurs  pre- 
3c  forciers , à qui  ils  jadiouftent  foy,  de  ce 
Is  leur  en  difenc, 

es  loguies  font  les  Hermitcs  errans  par  le  Uguu% 

, qu'ils  tiennent  comme  nous  faifonsicy  Hermi~ 
digieux.  Il  s’y  voit  auflï  grand  nombre  de  te5' 
latans  3c  forciers  qui  charment  les  ferpens,  corc-1€ri 
me quils  ne peuuent  faire  mal  , 3c  s’y  en^clr 
de  22.  3c  23.  pieds  de  long.  Ces  gentils  ne  latani , 
ient  que  dans  des  pots  de  cuiure  , horfmis 
rands  qui  en  ont  d’or  & d’argent  doré  : Et 
noter  qu'ils  ne  touchée  iamais  de  la  bouche 
lilleau  ou  ils  boiucr,ains  fe  verfent  eux-  mel- 
1 eau  dâs  la  bouche  de  haut.  Les  Portugais 
mes  ôt  pris  cete  couftume , côme  auffi  de  ne 
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manger  Jamais  auec  des  cuilliers»,  & infinies , 
îres  façons  qu'ils  ont  pris  des  Indiens , qui 
changent  iamais  les  leurs. 

Ils  fe  marient  fort  ieunes  , & le  plus  foutu 
à fepr  & huid  ans  tant  hommes  que  femm 
Les  femmes  de  ces  Gentils  qui  februflentap 
îa  mort  de  leurs  maris,  o lient  premicremét  te 
leurs  ioyaux  qu’elles  donnent  à qui  bon  1( 
femble.  Quant  aux  hommes  veufs , ils  ne  fi 
point  autre  dueil  pour  la  mort  de  leurs  femm  ! 
linon  qu’ils  ne  peuuent  plus  fe  remarier. 

Quand  ils ieufnent  qui  eft  fort  rarement, 
fe  palfent  de  boire  & manger  le  plus  qu’ils  p< 
uent  vn  iour  ou  deux  au  plus  , & pour  le  reg; 
de  leurs  âmes  apres  leur  mort  , ils  croyi 
qu’elles  s’en  vont  dans  le  corps  d ’vne  vache, 
bufle^ou  taureau,  ôc  quand  la  vache  ou  taun 
meurt , qu’elles  vont  en  d'autres  corps  : & ci 
que  c’eft  la  raifon  pourquoy  ils  ne  veulent  m; 
ger  de  ces  chairs , pour  celle  oginon  du  pilf 
des  âmes  d’vu  corps  en  vn  autres  ils  la  tirent 
l’ancienne  traditiô  des  Brachmanes  ôc  Gymr 
fophiftes  Indiens  inftrpits  enladoétrinede) 
tagore  , qui  a efté  le  premier  autheur  de  a 
Mctempfychofe.  Ils'  ont  des  lieux  de  refrai 
pour  les  belles  errantes, & font  foigneuxdei 
ner  à boire  ôc  à manger  aux  oyfeaux,  ôc  à tou 
autres  fortes  d’animaux.  Ils  nevoudroient 
pour  rien  du  mode  permettere  de  tuer  quel< 
animal , ôc  donneroient  pluftoll  de  l’argét  p 
les  racheter.  Mais  quat  atixNaires  ils  mange; 
tout.excepté  de  la  vache  ou  taureau  ou  buflt 
vfét  fort  de  chair  depourceau:toüs  ces  géti! 
trouuét  fort  incômodezquad  ils  font  en  voy 1 

furn 
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, ouenprifon,  ouparmy  pluficnrs  autres 
es  de  gcns>  6c  lors  la  plufpart  fe  palïent  auec 
hruiâs  fecs  6c  confis , 6c  d’vne  forte  de  ris  à 
iy  cuit, puis  feché  ,qui  fe  garde  deux  ou 

5 ans.  Ils  en  font  grande  prouifion  en  tous 
’ai(Ieaux  des  Indes  , 6c  s’en  feruent  comme 
s du  bilcuir:  ils  mangent  de  cela  à poignées* 

une  font  ceux  du  Brefil  de  la  farine  de  Man-  Manio$. 
6c  a bien  meilleur  gouftr  ils  en  mangent  i*r#**t 
inakement  auec  du  tucre , des  dates , 6c  au- 
fruids  du  pays  , ils  appellent  cela  ^ isaU . 

'outes  les  femmes  de  ces  Bramenis , Bania- 
, 6c  Canarins  de  Goa  6c  de  Guzerate , font 
belles  6c  bien  proportionnées, & s’en  trou- 
’aufiî  blanches  que  les  Portugaifes  , les  ho- 
portent  ordinairement  la  barbe  large, ron- 

6 allez  grande,  & fe  la  font  tafer  Toubsle 
iton  : d'autres  la  font  faire  d’autre  forte* 
ime  àla  T urque. Toutes  les  Dames  Indien- 
s’entend  les  riches , porrtnr  vn  coiièr  d’or 
maflif , 6c  enrichy  de  pierreries  , de  deux 

>is  doigts  de  large.  Tous  les  hommes  tant 
irils  que  Mahometans  s’oignent  &:  couurét 
orps  de  fandal  6c  autres  drogues odorife- 
es , 6c  les  Gentils  à l’entree  de  leurs  pago- 
au  lieu  d’eau  bt  nifte  , donnent  à ceux  qui 
eut  des  cendres  deitrép£es  des  corps  morts 
1er  , ce  qu’ils  tiennent  vue  chofe  très-fain- 
éant aux  Naires,i!s  fout  tous  nobles  ,&  -JfiMkêSï 
ne  font  ny  meftier  ny  raarchandife  , ny  au- 
autre  exercice  que  les  armes, qu’ils  porréht 
ftours  : & s’y  exercent  continuellement  de- 
5 <1^1$  peuvent  manier,  & ne  les  quittée 

Cs 
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jamais  hors  de  leurs  maifons.  Ils  font  tous  : 
gneurs  du  pays , ôc  viuent  de  leurs  reuenus 
delapenfionquele  Roy  leur  donne.  Ce 
les  homes  les  plus  beaux, mieux  formez  & 
pardonnez  que  ie  vy  jamais,ils  font  de  cou 
bazannee , ôc  oliuaftre , Ôc  tous  de  raille  h; } 
ôc  alaigrc , au  demeurant  les  meilleurs  fol 
du  monde, hardis  & courageux , fort  adroi 
manier  les  armes,  auec  vne  telle  dexterii 
fouplefle  de  membres,  qu’ils  fe  plient  en  to 
les  poftures  qu’on  fçauroit  dire , de  forte  q 
efquiucnt  & parent  fubtilement  tous  les  cc 
qu’on  leur  pourroit  porter,  &fe  lancent  c 
tre  leurs  ennemis  en  mefme  temps.  Toutes 
ils  ne  vont  jamais  fur  mer,&  ne  font  bons  q 
terre.  Les  plus  grands  Seigneurs  d’entreu 
les  plus  honorez, font  ceux  qui  tiennent  efc ! 
Sc  môftrent  à tirer  des  armes  : car  ils  refpcd 
ôc  honorent  grandement  leurs  maiftres  ci 
mes  : ôc  ne  fçauroient  entreprendre  telle  r 
ftrife  fans  perraiifion  très-  exprefle  du  Roy 
me  ils  font  par  toute  l’Inde  Orientale, tant  j 
my  les  Mahomctans  que  parmy  les  Gentils. 
Maiftres  font  diftinguez  d’auec  les  autres, p 
qu’ils  portent  au  bras  droidfc  vn  gros  anrj 
d’or,  corne  ont  aufli  les  grands  Seigneurs,  t 
d’vne  autre  façon,  ôc  les  autres  qui  fontlol 
& de  moyenne  condition  en  portent  de  cc 
debufleoude  taureau.  LesNaires  demeu 
tous  nuds,  & marchent  toufiours 
uers  feulement  depuis  la  ceinture  d’vne  grr 
toile  fort  fine  defoyeoudé  cotton,  fort  b 
che  , qui  leur  va  jufqu’au  genoüil , puis  la 
fcntparemreleurs  cuifles  , les  pieds  nud 
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fur  la  tcftc  JailFant  feulement  croiftre  leurs 
icux , fans  jamais  les  couper , ce  qui  les  fait 
.mer  du  commun  & vil  peuple.  Ilspor- 
tous  les  cheueux  longs  fans  les  couper  ja- 
>,&lcs  lient  fort  proprement  furlateue, 
orme  de  houpe  gentiment  accommodée* 
nt  curieux  de  fe  peigner  6c  lauer  la  telle 
les  jours.  Ceux  qui  font  de  race  de  Bra- 
is font  habillez  de  mefme,portans!eur  cor- 
> ce  qui  les  faiél  diftinguer  6c  recognoiftre. 
ortenrtoufiourslarondacheen  vne  main 
efpee  en  l’autre,  ou  bien  vn  jauelot,  ou 
noufquets  ou  arquebufes,  ou  piques.  Leurs 
nés  font  habillées  de  mefme  forte,  fans  au- 
içon , fors  Tvfage  des  armes  : de  forte  qu'il  res. 
îpofliblede  difeerner  vn  garçon  d'vnefil- 
cc  neft  lors  qu'elle  efl  grande , & que  les 
sluy  parodient. 

ais  quand  les  filles  font  grandes  , il  y a en- 
utre  chofe  qui  les  fait  difeerner  d'auecles  Ornemei 
)ns  , à fçauoir  les  ornemens  & richefles  *es 
les  portent  dor  6c  de  pierreries:  car  leur 
(1  chargé  decoliers,  carcans  6c  chaifnes 
perles  6c  pierreries,  puis  leurs  grandes 
les  de  mefme,  qui  en  ont  vn  quarteron  pe- 
le  chaque  cofté j puis  des  braceletz  8c  gros 
aux  jufqu’au  coude,  6c  les  doigts , tant  des 
s que  des  pieds  tous  couuerts  de  bagues, 
de  gros  anneaux  aux  jambes  ,1e  tout  d'or 
gec  doré.  Car  il  efl  à remarquer  que  ie  n’ay 
ls  vcu  là-  d argét  blâc  en  ornemét  aux  Nai- 
f à leurs  fémes  : de  forte  que  c’eft  vne  cho- 
nirable  de  voir  la  les  femmes  de  qualité  fi 
ornees  6c parees  chacune  felô  fes  moiensc 
Ce  ij 
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Le  fejour  & demeure  ordinaire  de  ces  Nair 
n’eft  pas  dans  les  villes,  mais  fur  les  champs, ij 
non  qu’ils  le  trouuent  de  jour  toufiours  »! 
grand  nombre  prés  du  Roy  quelque  part  qu 
foie,  & dans  les  villes  des  Malabares  Mâh 
cbajfei  Hietans  , comme  j’ay  dit.  Ils  s’exercent  à! 
deiNai-  chafle  des  tigres  belles  fort  furieufes,dont 
tts,  pays  eft  plein.  I’en  ay  veu  qui  auoient  fei 
coml>atu&  tiié  des  tigres,  & entre-autres 
qui  traîna  le  corps  d’vn  tigre  jufqucs  deuant 
Roy , & auoit  la  face  & les  oreilles  toutes  d< 
chirees.Fort  fouuem  8c  à tous  propos  ils  tire 
des  armes  les  vns  contre  les  autres  ,auec  1er 
efpecs  nues  8c  leurs  rondaches.  Il  y en  a bea 
coup  entre- eux  qui  s’adonnent  auec  tous  < 
exercices  8c  leur  profeffion  ordinaire  des  ; 
mes  , à l’eftude  des  fciences , 8c  en  ay  cogn 
plufieurs  qui  eftoient  fort  fçauans  aux  Mat! 
matiques , principalement  en  Aftrologie. 

Encore  qu’ils  foient  toufiours  nourris  aux 
mes,  qu’ils  foient  fort  vaillans  8c  determin 
ne  faifans  conte  de  leur  vie,  ce  ncantmoins: 
font  les  perfonnes  les  plus  douces  8c  humain 
en  conuerfation  qu’on  fçauroit  dire,  fort  co 
tois  8c  ciuilifez  félon  leur  mode  : ce  que  j’ay 
perimenté  pendant  que  j’eftois  parmy  eux,  i 
hantant  familièrement , 8c  en  ayant  la  plufp 1 
pour  amis.  Il  fe  trouue  toutefois  dans  le  p j; 
des  foldats  rapincurs  8c  voleurs  qui  deftro 
fcroicntles  patfans,  & les  tüeroient  fans  nu 
ricordc  , fi  on  n’y  pretioit  garde.  Mifis  totiî 
ftrangers  8c  mefme  les  Malabares  Mahoi 


XAtrei  C;ms  qui  viuent  parmy  eux,  ont  decoullutn; 

d'rforti.  > ? 
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prendre  va  Nairc  d’efeorte,  comme  j ay  1 
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ur  aller  par  terre  jufques  à la  ville  la  plus 
)rficy  en  luy  donnant  quelque  piece  d’ar- 
u,  8c  ainfi  à toutes  les  villes  changeant  de 
îduite  : moyennant  ce  on  peut  aller  fcure- 
nt  par  toute  la  contrée  de  Malabar , fans  re- 
loir  aucun  dommage,  voire  paffer  au  milieu 
plufieurs  milliers  de  ces  Naires,  quand  on 
uroit  que  le  plus  foible  vieillard  ou  jeune 
çon  qui  fuft  entre-eux. 

Ils  ont  pareilles  ceremonies  & fuperfticions 
des  Bramenis  (mais  entr’eux  les  Btamenis 
tt  les  plus  eftimez  ) horfmis  qu’ils  n’ont  pas 
;façonsdeviurefiauftere$,leur  cftant  per- 
s de  manger  de  tout,  mais  au  demeurant  à 
gafcd  des  lauemens  frequens , de  ne  s’alier, 
ire  & manger  auec  ceux  qui  ne  font  de  leur 
:e,  c’eft  tout  de  mefme  , car  ils  ne  fe  marient, 
ne  mangent  jamais  auec  ceux  qui  ne  font 
îdeleurloy  ,ny  nefeferuent  de  ce  qui  leur 
irtient  & àquoy  ils  auroient  touché  s qu’ils 
layent  laué  premièrement , fi  c’cfr  chofe  qui 
îuifie  lauer , ou  finon  , ils  fe  vont  lauer  apres 
x-mefmes , autrement  ils  fe  croiroienc  eftre 
Uus  : de  fortequ’il  n’y  a que  les  Bramenis  a- 
: lefquels ils  viuent indifféremment  fans  ce- 
nonies,  & les  Bramenis  auec  eux,  8c  coures 
sdsnefe  peuuent  allier  enfemble  par  mari; 

, maisleNaire  fe  marie  auecvne  N aire, 
ifi  des  femmes.  Que  s’il  aduenoit  qu’vne  fe*n- 
> Nairceuft  compagnie  d'vu  autre  que  d’vn 
lire , on  la  feroit  mourir  aufli  toft,  mefme  les 
«mmes  Naircs  s’ils  alloient  à d’autres  fem- 
“s,  feroient  aufli  punis  de  mort.  Ce  qu’ils 
|feruent  inuioiablement  pour  conferuer  leur 

Çc  iij 
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race,  fans  eftre  poilus  par  les  eftrangers  ou  ge 
de  vile  condition:  auec  lefquels  ils  fe  côportc 
5 de  telle  forte  qu’ils  n’oferoiét  approcher  d'ei 
non  des  & fa^  quand  les  N aires  vont  par  la  ville,  : 
Naim.  qu’ils  voyent  du  vil  peuple , ils  s’efcrient  Po 
c’eftàdirequfils  fe  retirent  : autrement  s’il  a j 
uenoit  qu’ils  les  euflent  touchez  ils  s’enoffe 
çeroient  & les  fraperoient. 

Tous  les  Nairesfe  plaifentà  auoir  de  gra 
des  oreilles  qu’ils  font  venir  ainfipar  artifir 
car  ils  percent  le  gras  de  l’oreille  aux  jeunes  e i 
fans,  tant  maflcs  que  femelles,  & remplit 
le  vuide  de  petits  roulleauxde  fueilles  dep; 
miers , ce  qui  dilate  cefte  partie , & de  temps 
temps  en  remettent  de  plus  gros  pour  lifcoi 
beauté  jours  dilater  & allonger  dauantage , jufqu’à 
dtsoreil-  qu  elles  ne  puiflent  plus  croiftre.  Eftimans  v 
lesgran-  grande  beauté  d’auoir  des  oreilles  ainfigra 
— des,  qu’ils  remplirent  par  apres  d’or  & de  pic 
reries  pour  ornement,&  pour  feruir  de  conti 
poix.I'ay  veu  entr’autres  la  Royne  de  Calea 
& plufieurs  Dames  & Seigneurs  en  grad  nor 
bre,  les  auoir  fi  longues  qu’elles  leur  alloie 
jufqu’aux  mammelles  & plus  outre. 

Les  Naires  ne  peuuent  auoir  qu’vnefemr 
en  mefme  temps,  mais  ce  n’eftpas  de  mefin<| 
l’efgard des  femmes:  car  chafque  femme  pe 
prendre  jufqu'à  trois  maris  tout  enfemble 
elle  veut,  ( mais  vne  Naire  de  race  de  Bram 
nis  n’en  peut  auoir  qu’yn  ) & tous  contribue 
à nourrir  & entretenir  cefte  femme  ôc  les  e 
fans , fans  toutesfois  qu’il  y ait  aucun  débat  < . 
jaloufie  entr’eux  pour  raifon  de  ce  : & lors  q 
î’vn  de  ces  hpmes  çft  en  la  maifon  auec  la  fçr 
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» , ce  qui  ne  peut  eftre  plus  d’vn  jour  & d’vnc 
i£t , quand  elle  a d’autres  maris,  il  laide  fes 
nés  à la  porte,  ou  quelque  autre  enfeigrte,8c 
autres  n’oferoient  y entrer  qu’il  n’en  foie 
r$.  La  commodité  qu’ils  retirent  de  ceftc 
uftumc  eft  qu’vn  qui  n’a  pas  moyen  de  nour- 
vne  femme  peut  auoir  le  tiers  d’vne  feule- 
;nt , & ne  luy  courte  à nourrir  qu’à  cefte  pro* 
rtion.  Toutes  ■ ois  à caufe  de  ce  il  y a incerti- 
lc  de  (ang , & ne  peut  on  difeerner  au  vray  à 
i font  les  enfans,c’eft  pourquoy  les  enfans 
fuccedent  à leurs  peres,  mais  ce  font  leurs 
ucuxfilsde  leurs  fœurs  qui  leur  fuccedent,  ***** 
mme  cefte  fucceffion  eftant  plus  certaine.  £ 
eft  chofe  admirable  que  de  leur  confiance  en  enfan$ 
conucrfation  entre  hommes  & femmes:  car fuccedtt 
en  que  les  garçons  & les  filles  foient  pelle-  pour-- 
cfle  aufli  nuds  les  vns  que  les  autres,  il  ne  leur  W* 
:haperoit  pas  pourtant  vne  parole  ou  conte- 
nce  lafciue,ny  aucun  attouchement  deshon- 
:fte:ils  ne  rient  aufli  prefque  jamais  : tenant  le 
:e  pour  vne  grande  inciuilité  & indifcr’etipn* 
ns  grand  fujed,encores  regardent-ils  bien  de- 
tnt  qui.  Au  demeurant  nullement  vineux*, 

)int  de  mention  de  fodomie  ny  d’incefte. 

Bref  on  eftime  les  vrais  & naturels  Malaba- ^J74”*** 
s eftre  les  Naires  ; car  comme  j’ay  dit,  ce  font^s?;*~ 
•tix  qui  font  Seigneurs  du  pays , & les  nobles 
>nt  ceux  qui  tiennent  efcole  d’armes , &;  tous 
s autres  Malabares  y vont  apprendre  : Sc 
uandPon  parle  des  Malabares  tans  y adjou- 
er autre  choie,  on  entend  des  Mahometans 
e cefte  cofte.  Ces  Malabares  tiennent  fort 
;ur  grandeur  dans  les  villes*  & fe  difent 
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nobles  ôc  gens  d’honneur,  & ne  voudroie 
nul  d’eux  auoir  fait  chofede  trauail  ny  des-h 
nefte.  Ils  font  faire  tout  cela  aux  Momco'k  & 
populaire,  en  les  payant.  Toute  leur  vacati 
n’eft  que  d’eftre  foldats  : & fçauent  tons  tii 
des  armes , tant  les  marchant  que  les  pirates  | 
autres.  Car  apres  qu’ils  ont  fait  ceft  exercic 
ils  deuiennent ou  marchans  ou  corfaires,s 
Aimants  autant  les  vns  que  les  autres , fans  y 
uoir  nulle  différence  entr’eux.  Quant  aux  i! 
tifans,  ils  font  tous  Gentils  , tant  naturels  qu 
ftrangers.  Vn  Malabare  de  quelque  quai 
qu’il  loir  9 ne  va  jamais  par  la  rue  fans  port 
les  armes  comme  Jes  Naires  Leur  nom  &qu 
lire  eft  félon  leur  eftat  & vacation,  & outre 
des  particuliers  honneurs  félon  leur  race  : & 
fe  marient  qu’aux  perfonnes  qui  fontpauui 
de  leur  vacation.  Quant  aux  Naires  deme 
tansés  portesdes  villes  pour  efeorter  les  p 
fans , ce  font  les  plus  panures  d’entr’eux,  & a 
ment  mieux  faire  cela , qu’autre  chofe  mecai 
que  & des  honnefte , dautant  que  ceftecorn 
don  n’eftnullemenr  à des  honneur  , au  Si  qi 
ne  leur  feroit  permis,  & voudroient  pluft< 
patir  routes  incommodirez  , que  de  faire  ri 
qui  derogeafl  à Nobleffe.  L’habillement  dj 
Naires  eft  d’vne  belle  toile  blanche , & par  d 
lusfe  ceignent  d’vne  grande efeharpe  de  tafei 
rouge,  auecdela  frange dedemy  pied  delor, 
moirié  or  & moitié  foye  dje  la  mefme  couleur 
La  troilïelme  forte  des  habitans  de  Calée 
& Malabar  font  ceux  du  commun  peuple  jq 
font  par  tous  ces  pays  fort  mefprifez,  vils  &a 
jets,  couine  embues.  Qnles  appelle  Mom 
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Voulu,  Ils  ont  leur  carrier  apart  hors  les  vil-  peftu0; 
8c,  proche  de  la  mer,  8c  autres  endroits  plus 
mgnez.  Ils  font  de  diuerfes  conditions,  il  y 
a quidemeurét  furie  bord  de  la  mer , & n’o- 
oient  habiter  plus  auant:  on  les  nomme  pro- 
ment  Moue  oit.  Ils  font  tous  pe(cheur§ , font 
el , 8c  en  toute  la  code  des  Malabares , l’an 
fcferr  d’autres  gens  pour  ramer  ou  aller  à la 
r > 6c  les  loiie-on  pour  cefl:  effe£t  , leurs  fem- 
s 6c  filles  font  tout  le  feruice  en  terre, & tra- 
llcnt  à toutes  forte*  d’ouurages,  mefme  à 
ter  fardeaux  comme  les  crocheteurs  d’icy. 
es  ne  font  difficulté  de  s’adonner  pour  de 
gent  à quelques  homes  que  ce  (oit , de  quel- 
2 race  , nation  5c  religion  qu’ils  loient , fans 
:une  crainte  de  leurs  maris,  qui  n’oferoient 
rien  dire , 8c  le  fouffrent  patiemment.  Et  n’y 
• oint  d’aunes  concubines  8c  garces  que  de 
femmes  8c  filles  de  Moucois  8c  Tiua,  tous 
îs  mechaniques  : car  les  autres  ne  s*adoi$- 
it  qu’à  ceux  de  leur  rae*.  Les  Moucoifes  né 
fent  d’eftre  belles , 8c  fouuent  s’en  trouuent 
plus  belles  que  lts  autres: leurs  rneres  les 
)ftituent  les  plus  leunes  qu’elles  peuuét  pour 
l’argent.  L’onjoiiira  des  plus  belles  & jeu- 
lïpourfeptou  huiû  tarons,  qui  valent  deux 
js , les  rneres  ne  font  nullement  honteufes  de 
venir  offrir -y  & cela  rft  plus  ordinaire  & co- 
in là  qu’en  autre  lieu  du  monde.  Tous  ces 
loucois  tanrhommes  que  femmes,  ont  bien 
jla  peine  allans  par  la  ne,  quand  ils  rencon- 
hu  des  Naires  en  quelque  paffage  eftroiéb 
['ils  fontcôcrainéts  bien  que  chargez d’attçn* 
je  long  temps  3 tant  qu’ils  foient  paffez. 
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Dans  le  pays  il  y en  a d'au  très  de  pareille  cc 
dirion  5 mais  d’office  & de  profeffion  fepan 
les  vns  qui  s’appellent  Tiu<t  > qui  tirent  ia  fu 
ftance  de  l’arbre  de  Cocos , d’autres  qui  fo 
artizans,  autres  qui  labourent  la  terre  , qu5 
appellent  C oulombin  , 8c  toutesfois  c’eft  v| 
mefmerace  de  perfonnes  qui  s’allient  les  v 
auec  les  autres,  encores  qu’il  y ait  quelque  gt 
de  &diftin£fcion  d’honneur  entr’eux.  Comr 
. ^ les  laboureurs  de  terre  font  les  plus  honoi 

^wa'-  blés,  les  artizans  apres , puis  les  Tiua,ôc  les  de 
niers  plus  vils  & plus  abjets  font  les  Moud 
pefeheurs.  Tout  cc  menu  peuple  eft  accoufl 
d*vne  mefme  forte , demeurans  tous  nuds,  fc 
qu’ils  fe  ceignent  d’vn  petit  cordon  , au  quel 
attachent  vn  petit  morceau  de  toile,  ou  v 
fueilleou  efcorce  d’arbre  pour  fe  couurir  1 
parties  honteufes  , 8c  les  femmes  vne  toile  q 
leur  prend  de  la  ceinture  & leur  va  jufqu’au  ; 
noüil , 8c  portent  les  cheucux  longs.  Les  hoi 
mes  n’oferoient  porteries  cheueux  grands  c 
me  les  Naires  ,ains  les  coupent  entieremer 
excepté  qu’ils  laiffent  furie  fommet  de  la  te 
vn  gros  bouquet  qui  eft  de  la  longueur  d’v 
paulme,  8c  n’oferoient  le  couper  tout  à fait 
comme  eftant  la  marque  pour  les  difeerner  dJ 
ueceux. 

Ils  ne  peuucnt  auffi  auoir  les  oreilles  longt 
comme  les  Naires , mais  feulement  de  la  lo 
gueur  de  trois  doigts  au  plus.  Elles  font  ai 
fendues  8c  percees,tant  des  hommes  quedi 
femmes,  mais  les  pendans  qu’ils  y portent  ' 
font  que  d’argent  ou  de  cuiure,  ou  autre  mat 
te,  & non  d’or,  comme  lçs  Naires  portent. 
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)y  ordonne  certains  chefs  & fuperieùrs  en- 
:ux  pour  leur  commander  , 8c  ceux-là  tant 
1rs  femmes  qu’enfans  ont  permifiion  de  por- 
de  loi*  & des  pierreries,mais  toujours  il  y a 
la  différence  en  la  grofTeur  & quantité  qui 
:ft  telle  que  de  celle  des  Bramenis  & Nai.  es. 
fomme  voila  comme  ils  font  diftinguez  d’a- 
c les  Naires  , & de  corps  & de  couleur  plus 
Je  8c  plus  noire  & de  plus  petite  ftature,ny  (i 
:n  proportionnez  y aufli  n’oferoient-ils  ap- 
^cher  d’eux , les  toucher  ny  entrer  dans  leurs 
;is,ainlï  que  j’ay  dit,mefme  ont  leurs  téples  à 
rt.  Car  les  Naires  fe  feruent  d eux  feulement  Mamk 
ur  faire  leur  labourage  & leur  trauail  : &eni 
naifon  ne  fe  feruent  que  de  Naires  & gétils- 
mmes  côme  eux , de  ceux  qui  font  plus  pau- 
:$  Ces  Moucois  pefeheurs  entr’autres  pren- 
at  grande  q jarirc  d'vne  forte  de  petit  poiffon 
i n’eft  pas  plus  grand  que  la  main,&  large  cô- 
: vn  petit  bremeau , les  Portugais Pappellent 
:he  cüiulloy  &c  efl:  le  plus  comun  en  toute  cefte 
le,&  dequoy  ils  font  le  plus  grand  trafic,car 
le  fendent  par  la  moitié,  le  falent,  8c  font  fc- 
“raufoleil.  Ils  en  pefehent  encorcs  d’autre, 
is il  fe  mange frais:ils  ne  pefchétqu’auec des 
s 8c  filets,  (Se  la  plufpart  de  leflre  vaifTeaux 
ît  d’vne  feule  piece  , qu'ils  appellent  Tonny , 
les  Portugais  ^ dmedtes . Les  plus  grands  font 
ts  de  plufieurs  plâches,qu’ils  appellent  rhan- 
mais  ils  font  tout  d’vne  venue’, & plats  par  le 
ids,  8c  vont  fort  bien  à l’auiron.  Il  nous 
oit  ordonné  de  par  le  Roy  de  prendre  vn  cer- 
n nombre  de  poiffon  par  jour , que  le  fupc*- 
ur  des  Moucois  auoit  charge  de  nous  fout- 
: fans  qu’il  nous  couftaftrien. 
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£ej-  • Il  n’y  a qu’vne  religion  commune  à tôui 
peuple  naturel  du  pays  de  Malabar,  tant  B 
tnenis,  Naires  quePouliaou  Moucois.  îls  G 
H tous  gentils , & adorent  à leur  leuer  le  Sol< 
En  leurs  temples  il  y a vne  ftatuë  de  vache , 
autre  figure, qu'ils  adorent:  comme  auffi  le mj 
me  animal  vif  qu'ils  ont  en  fi  grad  refpeéfc  qu 
n'ôferoient  en  tiier  ny  en  manger  de  la  ch; 
Ce  qui  eft  non  feulement  obferué  fort  exa£ 
ment  par  les  Bramenis,mais  auffi  par  les  Nai 
qui  mangent  de  tout  fors  dé  cela,  de  par 
Maucois. 

F Quand  de  cas  fortuit  vn  Gentil  fe  rend  Ch 
ftien  comme  il  arriuc  fouuent , fi  fa  femme 
^ouloiteftredclamefmeloy  que  fon  mary 
faut  qu’elle  face  tout  de  mefme  que  fi  fon  m; 
cftoit  mort , finon  qu'elle  ne  fe  brufle  pas  to 
viue,maisfeulemcnt  fe  fait  couper  les  cheuei 
& fefepare  de  route  compagnie  , & vit  tou 
refte  de  fes  jours  en  Tolitude.  Tous  cesR( 
Gentils  n’empefehent  point  la  liberté  de  cc 
' fcience  en  leurs  terres:  car  tous  les  jours  on 
void  à Calecut  bc  autres  lieux  fe  rendre, 
Chreftiens,  qui  Mores,  ou  Mahomeuns: 
ccs  M ahometans  font  vne  quelle  entr'eux  pc 
donner  à celuy  qui  s’eft  fait  de  leur  loy.  Si 
Mahometanfe  fait  Chreftien,fa  femme  n< 
voulant  eftre,n'efl  obligée  à ces  ceremonies  < 
autres , mais  fe  peur  remarier  trois  mois  apr 
qui  cft  le  terme  prefix  à cela. 

Ilscognoiffient  bien  qu'il  y a vn  Dieu,  ml 
difent  qu’eftant  bon  il  ne  le  faut  prier  ny  l'ac 
rer  ,puis  qu’il  ne  fait  point  de  mal.  Les  Bî 
menis  comme j’ay  dit , obferuent  plus  de  cei ■ 
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nies  particulières  que  les  Naires,& les  Nai- 
ont  comme  les  Bramenisdes  couftumes  fè- 
ces qu’ils  gardent  fort  religieusement,  ce 
ne  font  pas  les  Moucois  ou  commun  peu- 
: car  ils  ne  conuerfent  auec  autres  qu’auec 
Bramenis,  autrement  ils  s’eftimeroient  pol- 
. Ils  prennent  leur  repas  aflis  contre  terre» 
nangent  fur  des  fueilles  de  Bananes  qui  leur 
.lentVaflïetes  , encore  qu’ils  en  ayent  ou 
i(Tent  auoir  d’autres, & ncs’en  feruent  qu’v- 
Fois  : ne  mangent  jamais  qu’ils  ne  felauent 
it  le  corps.  Ils  font  11  fuperftitieux  , com- 
j’ay  dit , que  lors  que  leufs  feruiteurs 
r portent  à boire  ou  à manger,  s'il  arriue  par 
tard , que  quelqu’vn  qui  ne  foit  de  leur  loy, 
iche  feulement  le  feruiteur  en  palTant,  il  faut 
’il  jette  tout  en  terre,  & ainli  le  difnereft 
•du.  AuflîfiquclqB’vndemefme  forte  en-  ^ 
,it  en  leur  maifon,  & qu’il  euft  touché  a leurs 
ubles,  murailles  ou  porte,  ilsnepourroient 
.nger  dedans  celle  maifon  qu’ils  ne  l’eulfent 
tmiercmenr  lauee , & fait  certaines  ceremo- 
:s  accouftumees  ; Bref  ils  n’oleroient  tou- 
erfans  eftre  poilus  à aucun  de  ceux  qui  ne  ch,me»t 
ît  de  leur  religion  : & obferuent  tellement 
[te  réglé,  que  II  ellans  plufieurs  d’entr’eux af- 
i enfemble  fur  vn  banc  ou  autre  fiege  , vn 
tutre  religion  s’y  venoit  alleoir  auprès  d’eux, 
fe  leueroient  incontinent  : & s’il  s’eftoit  af- 
1 auparauant  qu’ils  s’en  fulfent  apperceuz, 
pnyroientlauertoutle corps:  ce quej’ay  veu 
■uuent  aduenir  à mon  occalion,  m’eftant  vou- 
! aifeoir  auprès  d’eux  fans  y penfer.  Ainfi  j’ay 
|:uque  s’ils  vouloicm  bailler  quelque  chofe. 


DH 
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comme vn  ballon  ou  vne  efpce  à vn  de  relig 
diuerfe,  ils  le  jettent  en  la  main  de  l’autre  p 
ne  le  roucher  en  luy  prefentant , quand  il  vi 
droit  à y mettre  la  main:  & ay  veudans  lecc 
de  garde  du  Roy,  que  les  foldats  couchez 
des  nattes  & efteres , m’aduertilToient  de  b 
ne  heure  que  ieprifle  bien  garde  à ne  marc 
ou  toucher  des  piedsladite  natte  ou  eftere.  J 
luy  veulent  donner  à boire,  ils  ne  permett 
qu’il  touche  au  vailfeau,  mais  luy  font  ouuri 
bouche,  &luy  verfent  de  loin  dedans :& 
fez  de  fois  m’ont-  ils  traiété  de  la  façon.  Tou 
fois , j’ay  pris  garde  que  les  Naires  ne  font  t 
de  difficultez , finon  pource  qu’eltans  poilu 
leur  faut  prendre  peine  de  s’aller  lauer  entie' 
Zduemes  ment>  de  forte  que  tous  les  Naires  qui  font  p 
wdinai-  my  les  Malabares  Mahometans  , & qui  h 
res.  * toient  auec  moy,ne  faifoient difficulté  de 
toucher , ou  que  ieles  touchafle , depuis  qu 
cftoient  vne  fois  pollus,attendant  qu’ils  s’al! 
fent  lauer  : & auoient  accouftumé  de  nous  ; 
uertir  quand  ils  venoient  de  fe  lauer,  qu’on 
les  touchait , à fin  qu’on  ne  leur  donnait  la  p 
ne  d'y  retourner  , mais  apres  eltre  vne  fois  p 
lus  parle  plus  fimple  attouchement , ils  ne  f 
foienr  plus  de  difficulté  ny  de  ceremonie. 

Entre  ces  Naires,il  y en  a certains  tant  hoi 
mes  que  femmes  qui  ont  les  pieds  & les  jaml: 
e aulïîgrofles  que  le  corps  d'vn  autre  homme 

tjtr<wges  j jnajre  } & ctJa  nc  Jeur  fajt  aucun  mal  > & 1( 

vient  de  naiflance , il  y en  a qui  n’en  ont  qu’v  : 
ainfi  grolfc. d'autres  toutes  les  deux:  on  en  v 1 
beaucoup  entr’eux  qui  ont  celle  infirmité  j&  1 
veumcfmes  des  plus  grands  Seigneurs  l’auu 
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i.  Celle  grolfcureft  aux  vns  plus,  aux  au*? 
moins,  ôc  cela  eft  dur  & rude  comme  vue 
rue  ou  pourreau  ,ôc  toutefois  ils  n’en  fen- 
: douleur , & ne  lailTent  d’eftre  fort  difpofts 
ons  foldats.  Cela  leur  vient  de  race , j’en  a y 
d’autres  aux  Indes , qui  n’eftoient  pas  Nai- 
ôc  qui  auoient  ainfi  les  jambes  grolîes,  mais 
pas  fi  communément  corne  entre  ceux-cy. 
n leurs  mariages  ils  font  beaucoup  de  cere** 
nies , feftes  & refioiiiffànccs.  Au  commen- 
lent  qu’ils  font  accordez,  ils  vont  au  tem- 
ou  Pagode, où  ils  font  quelques  ceremo- 
deuant  leurs  preftres  qui  font  Bramenis, 
ic  ne  fçaurois  rapporter, parce  qu’il  ne  m’e. 
tloifibied’y  entrer.  Apres  par  l’efpace  de 
nze  jours,  les  parens  ôc  amis  des  mariez,  * 
urnes  ôc  femmes , mènent  lamariee  tous  les 
rs  en  la  mrifon  du  mary,  où  ils  paiTentla^  * 
rnee  en  refiouv (Tance  : les  femmes  fort  bien 
res  y chanter  & jouent  de  diuersinftrumés, 
ts  tambours  comme  tambours  de  bafque, 
es  ôc  hauts  bois,  Ôc  à celle  mufique elles 
ient,ôc  les  hommes  font  là  à paiTer  le  temps 
regarder.  A tous  ceux  qui  arriuent , mef- 
auxeftrangcrsonleurprefentevn  plat  de 
:l,ôc  des  fenteurs  fort  odoriférantes  diiïou- 
pour  fe  froter  le  corps  ôc  parfumer.  Les  ma- 
. font  là  prefens  toufiours  aflîs  envn  plus 
t HeUjfort  richcmét  veftus  ôc  parez.  Ien  ay 
qui  eftoient  li  chargez  de  joyaux  d’or  ôc  de 
renes, qu’à  peine  les  pouuoiét  ils  porter, ôc 
jy  qu’üs  les  empruntoient , parce  que  j’en  ay 
j1  plulicursqui  en  auoict  pour  pl9de  deuxcés  * 

! efcusibrefd’vn  prix  ineftimable.  La  falle  où 
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ils  font  ces  feftes  efl  bien  rapiflee  & enrichi* 
tapiflerie  de  foye  & d'or.  Là  deux  fois  de  j 
©nfait  feftinàçeuxquiy  font  aftcmblez,6; 
aux  fraiz  du  marié,  puis  au  foir  les  femmes 
ont  amené  la  mariee,  la  remenent  à fon  lo 
En  fin  au  bout  de  quinze  jours  on  fait  mot 
les  mariez  magnifiquement  accouftrez  , lui 
éléphant  bardé  & richement  orné  , chacun 
vne  chaize , fe  regardant  ôc  joignans  Tvn  i 
cre.  Et  en  cefte  ceremonie  leurs  parens  & a 
autour  à pied  en  grand'  pompe , les  conduit 
&pourmenent  comme  en  proceflion  parte 
la  ville  au  fon  des  inftrumens,  s’arrefians  fei 
ment  deuanf  les  maifons  des  parens  & amis 
il  y adesperfonnes  qui  viennent  au  deuan! 
receuoir,&  leur  prefenrer  du  betel,  des  frui 
des  fleurs  & des  confitures  à leur  mode,f: 
tant  & arrofant  l’elephant  fur  lequel  ils  1 
montez  de  fenteurs,  comme  de  fandal  & au 
bois  & drogues  odoriférantes  broiees  & 
ftrempeesen  des  eaux  de  fenteurs , dont  if 
lauent  latefte  ôc  le  mufle  * à quoy  ils  n ’ofer 
auoir  manqué,  autrement  Pelephant  fe  met 
en  colcre  : ôc  puis  fans  s’arrefter  partent  | 
outre,  pour  en  faire  femblablement  à vn  au 
les  parens  ôc  amis  reputent  à injure  ôc  roel 
(ion  ne  les  vifitoitdela  façon:ainfi  ils  vont 
Cendre  au  Pagode  , où  ils  demeurent  en  j 
quelque  efpace  de  temps , ôc  puis  s'en  vont  j 
maifon  de  la  mariee,  où  fe  parfait  le  mari 
<&:  autant  de  personnes  qui  fe  trouuent  là,c 
nent  autant  deCocos,queleNaireqiTim! 
les  clephans  prend  pour  luy;  Car  il  faut  r 
qu  autant  deperfonnes  qui  demeurent  en 
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logis  où  s’arrefte  l’elcphant  il  faut  qu’ils 
ent  autant  de  Cocos,  fans  tous  ceux  qui 
>nt  aux  nopces  qui  donnent  aulfi  chacun 
r.  Au  refte  ordinairemét  en  toute  celle  co- 
: fe  marient  fort  jeunes  comme  à l'aage  de 
àdixans.  . 

uant  aux  obfeques  & funérailles , premie-  ohfe\, 
nt  tous  les  Gétils,tant  Bramenis,que  N ai- 
: Moucois  bruflent  le  corps , & à celle  fin  'Us 
curieux  dés  leur  viuant  d’amalfer  des  bois 
nteur  & autres  chofes  & drogues  odorife- 
zs  à grand  prix,  pour  brufier  leurs  corps  a- 
leurdecez.  Les  cendres  font  defparties  en- 
:s  parens  qui  les  gardent  richement , & les 
empent  les  jours  de  leur  felle , & s en  frot- 
le  vifage.comme  j’ay  dit.  T outefois  quand 
rameny  fe  meurt , la  femme  eft  tenue  pour 
rer  l’affeétion  qu  elle  porte  à fon  mary , de 
ufler  toute  viue,cn  fe  jettant  dans  le  feu  où 
ruflc  le  corps  du  defun£t:ce  qui  fe  fait  auec 
icoup  de  folénitez  en  prefence  des  parens, 

1 fon  des  inftrumés.I’en  ay  vcu  brufier  cinq 

x de  la  façon , pendant  que  j’ay  fejourné  en 
:cüt.  Que  fi  elles  ne  fe  veulent  brufier,  faire 
uuent,  mais  elles  font  infâmes, on  leur  coû- 
ts cheueux,  & n’pferoient  plus  les  porter 
ds,&  font  chalfees  de  la  côpagnie  des  fem- 
id’honneur,  fans  toutefois  qu’elles  puiflent 
tmarier.  Laplufpart  neantmoins  aymenc 
ix  fubir  celle  infamie  que  de  fe  brufier.  Les 
mes  des  Naires  n’y  font  aftrcintes,b)é  qu’ils 
nt  qu’il  s’en  trouue  quelquefois  quid’affe- 
n & de  franche  volôté  s’y  font  jettees^Mais 
s n’y  font  pas  tenues,  mefmes  fe  peuuent  li- 

Bd 
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brement  remarier  fans  en  eftre  deshonoreî 
ce  n’eftoit  qu'elles  furent  de  race  de  Brami 
E ntre  le  vil  & commun  peuple  cela  ne  fc 
point.  le  n’ay  point  recognu  qu’ils  porte; 
deuil  de  leurs  parens  : mais  bien  que  quar  ; 
Royeft  mort,  tous  les  hommes  du  Roya 
fe  rafent  entièrement  la  barbe  8c  les  cheuei 
Pour  ce  qui  eft  de  leurs  maladies,  fis  r 
point  d’autre  medecine  ny  remedes,que 
forciers , qui  font  accouftrez  comme  d csi 
diables,  & vont  feulement  lanuiét  vifite 
malades,  ayans  du  feu  en  la  bouche,  au 
reilles  , aux  pieds  & aux  mains , 8c  font 
couuerts  de  faux  poil , & d’vne  infinité  de 
netes  qui  font  vn  eftrange  & horrible  brui 
font  aufli  diuers  geftes,  lingeries,  fuperftiti 
offres  & promefTes  au  diable , & ce  en  pref 
des  malades  qui  s’en  eftiment  fort  foula 
Quand  aufli  ils  veulent  fçauoir  l’yfluë  dec 
quechofe  , ils  ont  recours  à ces  forciers  & 
oins,  qui  font  aux  gages  des  Roys,Prind 
Seigneurs,  tant  Gentils  que  Mahometans. 
dant  que  j’eftois  là  , le  Roy  ayant  vne  gr 
entreprife  contre  le  Roy  de  Cochin,coi 
j’ayfceu  depuis, voulut  en  confulter  auei 
de  ces  forciers,  qu’il  fit  venir  deuant  to1 
peuple , &ie  vy  comme  vn  homme  fort  hi 
qui  apparut  tout  couuert  de  faux  poil,  & cji 
delatefteeftoit  fi  long  qu’il  touchoit  en  tl 
8c  fi  eftoit  vn  homme  fort  haut  : il  auoit  i 
des  fonnetes  au  col , aux  bras , aux  jamb 
autour  du  corps  par  la  ceinture,  ce  qui  fh 
vn  merueilleux  bruit  & tintamarre.  Il  co  1 
cinq  ou  fix  pas  en  auant , puis  autant  en  arr  : 
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fi  remuoitfans  celTe  fans  s’arrcfter^tout  le 

; qu'il  fut  deuant  le  Roy,  qui  ne  defeendit 

s de  fa  galerie  en  bas , où  cftoit  ce  forcier 

it  le  peuple  autour  de  luy  : il  difoit  quel- 

>aroles  au  Roy  8c  croyois  que  ce  fuft  vn 

r,mais  tous  me  dirent  que  c’eftoit  vn  dia- 

Dn  difoit  que  ce  forcier  auoit  fait  plus  de 

uës  lanuiâ:,  8c  qu'il  eftoit  venüfans  s’ar- 

: puis  quand  il  s’en  voulut  aller , on  le  vid 

■ comme  vn  efclair,  & entra  dans  leur  P4- 

u téple,  où  le  peuple  le  fuiuit  : il  y fut  fore 

ceps  faifant  vn  grand  bruit,  corne  des  fon- 

; 8c  chauderons.  Ce  forcier  auoit  le  cry  le 

ffroyable  que  j’ouy  jamais,  il  faifoit  force 

de  magie,  & auoit  deux  efpees  es  mains 

nanioit  & tournoit  fans  cerfe , & eftoienc 

e façon  que  les  autres  & plus  tranchâtes; 

i frappoit  fur  la  telle  nue* , & tôboit  le  vé- 

: la  pointe  de  ces  efpees , fans  fe  faire  mai. 

e plaignent  tous  des  apparitions  des  de- 

, 8c  du  mal  qu’ils  leur  font , comme  auffi 

aldiues,&  par  tous  les  lieux  où  ils  fon  tu,on^  * é 
x x * \ ^ i dtablest 

i s ou  Mahometans,ce  que  le  croy  leur 

ir  pour  n'auoir  la  croyance  de  la  religion 

tienne,  & par  ainlieltre  encore  foubs  la 

ncc  des  démons.  De  moy  ( grâces  à Dieu) 

feft  rien  arriué  de  femblable , fors  que  la 

du  jour  que  j’arriuay  à Badara,  n’ayât  au- 

eu  pour  me  retirer , ie  me  mis  & couchay 

c Mofquee,  à caule  de  la  nui£t,&  aulïi  par 

;nie,&  que  ces  lieux  là  font  plus  cômodes 

s frais  pour  dormir  & repofer,  tât  le  jour 

• ftuiÉfc , car  ils  font  tousnatez  & tapilfeæ 
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parlebas  au  lieu  de  paué:mais  eftâtlàiei 
jamais  repofer,  ayant  l’efprit  trauaillé  c 
fions,  & entendant  force  bruit.  ïlm'eftc 
uis  me  fine  que  j’eftois  comme  prefle  en  | 
que  ie  ne  pouuois  ny  parler  ny  tefpircj 
bruit  que  j'oiois  toute  la  nuid , eftoitcc 
qui  euft  roulé  force  boulles  fur  le  plane 
lambris  de  la  Mofquee,&  croiois  à tome 
que  tout  allaft  enfoncer  6c  tomber  furrnt; 
foir  il  y auoiteubonnôbre  d’eftrangers 
geurs  & pafians  qui  s’yeftôient  arreftez| 
mais  d'autant  qu’ils  auoient  du  chemin  à 
ils  partirent  à minuid  pour  cheminer  à la; 
cheur,  &faifoit  fort  clair  de  Lunejtell 
que  ie  demeuray  là  tout  (eul , & ce  fut  loi 
la  peur  me  prift  à bon  efeient  ; 6c  ne  peur 
autre  chofe  que  de  prier  Dieu,  demeur 
ceft  eftat  tout  le  refte  de  la  nuid  : car  de 
de  là  il  n’y  auoit  aucune  apparence , ce  t 
eftant  hors  la  ville  6c  fort  eflôgné  des  ma 
6c  c’eft  vn  des  grands  temples  qu’ils  ay< 
En  fin  le  poind  du  jour  eftant  venu,  con 
commençois  à me  rafleurer  vn  peu,  voie 
ou  trois  de  ces  Mocuoit  qui  fe  mettent  à c 
heurler  comme  de  vrais  diables , auec  de 
extrêmement  affreufes  6c  efpouucntabie 
eftoient  au  haut  delà  Mofquee,  fans  qu 
peuftevoir , ny  fçauoir  quec'eftoit.  C e 
couftume  pour  appeller  le  peuple  , c 
j’ay  défia  dit  en  parlant  des  Maldiuesi  i 
jour  eftant  du  tout  venu , ie  iorty  de  là  in 
nent  fans  leur  dire  rien.  V oyla  tout  ce  qr 
jamais  veu  ôcouy  en  ce  pays-là  de  leurs  : 
ririons  & diableries.  Au  refte  ces  Mo  1 
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paflans  giftent  & font  leur  retraite  or- 
traent,  font  ceux  des  Mahometansfeu- 
t , & non  ceux  des  Naires.  Dans  ces 
s temples  ils  font  cuire  aux  defpens  du 
sus  les  jours  grande  quantité  de  ris  qu’ils 
tenr  aux  pauures,  & à tous  ceux  qui  en 
it,quiie  prennent  en  grande  foleanité. 

; eft  de  couleur!  violette  qu’ils  y don- 
& cefte  ceremonie  fe  fait  à caqfe  de  leurs 
les,&  n’eft  honte  de  prendre  de  ce  ris, 
lus  que  nous  faifons  du  pain  benift.Quad 
t en  leurs  Pagodes , qui  font  fort  obfcurs 
rs , il  y a plufieurs  lampes  allumées , & y 
nt  vn  bruit  & tintamarre  effroyable , par 
de  certaines  fonnettes  dont  leurs  forciers 
mt  là,  font  tous  couuerts,&  font  plu- 
faults  & fingeries  ,auec  cris  & heurle- 
à l’entree  d ; la  porte , dedans  la  court  il  y 
rand  puits  pour  felauer:  &au  dedans  du 
le  à la  porte  , il  y a des  cendres  de  corps 
dont  ils  prennent  vn  peu  ôi  s’en  frot- 
m peu  le  front  & la  poitrine,  comme 
faifons  de  l’eau  benifte.  Les  Moucois  ont 
Pagodes  à part, qui  font  horribles  de  noir- 
ils  y entrent  bien  plus  rarement  que  les 
:s,  & n’y  vont  gueres  que  tous  les  mois 
>is  à la  nouuclle  Lune , ( fi  ce  n’eft  quand 
nr  leurs  nopces  qu’ils  celebrent  dans  le 
de,  & y font  feftin  ) dautant  qu’ils  font 
pez  à leur  labeur.  Mais  les  Naires  outre 
feftes  folennelles  qui  font  fort  frequen- 
s ne  paflent  jamais  jour  qu’ils  n’entrent  au 
de , chacun  à part  pour  faire  leurs  prières, 
>nt  fort  courtes.  Ils  ont  de  ces  Pagodes  en 
D d üj 
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{dufienrs  lieux  qu’ils  vifitent  certains  jou 
’an , & y viennent  de  trente  & quarante  li 
en  deuotion.  Ilyadeuxoutroisfeftesl’ar 
notamment  le  premier  iour  de  Pan,qu*ils  ( 
mencent  au  mois  d’Auril,  que  tous  les  N ! 
Courtifans  ôc  proches  viennent  trouuer<| 
1 üer  le  Roy  , lequel  de  fa  galerie  haute  à vi  ; 
neftre,  reçoit  leurs  falutations,  & jette  à 
cun  vn  paquet  de  bettel , qu’il  donne  en  f< 
d’eftrene$,&  quelques  pièces  d’or  aux  vns 
aux  autres  moins , qui  eft  vn  prefent  qu’ils  | 
ment  infiniment , comme  venant  de  la  ma 
Roy . Il  ne  donne  pas  feulement  ces  prefen 
Naires,  mais  aufli  à toutes  fortes  de  gens  \ 
nous  en  donna  aufli  &à  des  Indiens  Chi 
ens,  habillez  à la  Portugaife. 

%)efcri-  Au  refte  le  Royaume  de  Calecut  eft  vn 
ftwn  du  fQrt  puiffant  & de  grande  eftenduë,  & eft  < 
^î7%J  atoufiours  dôné  le  plus  de  peine  & tr; 
Tfiiie  de  fes  aux  Portugais,  & leur  en  dône  encores 
Çalecut . les  jours,  à caufe  de  1 autorité  & puiflance 
ce  Roy  qui  eft  merueilleufement  aymé , c 
& obey  detous  fes  peuples , & redouté  de  i 
fes  voifins.  Son  pays  eft  fort  peuplé,  & 
grandes  & belles  villes, dont  la  principa 
celle  de  Calecut  qui  donne  le  nom  à to 
Royaume.  La  fécondé  eft  celle  de  ?<tn<iny 
le  pays,  & eft  grande  ville  & forterelfe  cji 
fur  la  frontière  du  Royaume  de  Cochin*,  i 
y a toufiours  forte  garnifon.  Le  Roy  fait  lai 
part  de  fa  demeure  en  ces  deux  villes  , & f|: 
çulierement  à Ptnany , à caufe  delà  guerre  1 
pctuclle  qu’il  a auec  le  Roy  de  Cocnin  , & 1 
(i  t|ue  c’eft  le  plus  beau  fejour  de  fon  Eftatj)j‘ 
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l’cft  pas  vn  port  de  mer  ,ains  feulement  y a 
: riuiere  qui  porte  bafteaux  8c  fe  va  rendre 
ncr , à vingt-  cinq  ou  trente  lieues  de  là  : el- 
ait  lafeparation  des  deux  Royaumes*  Ou- 
ce  il  y a grand  nombre  d autres  villes  & vil- 
es par  le  pays  , où  le  Roy  fe  pourmene  fou- 
it en  vifitant  fes  terres  , qui  font  fi  peuplées 
r tout  que  rien  plus  , y ayant  des  maifons  8c 
clos  fort  proches , comme  à portée  d’arque- 
fe.  Mais  ce  qui  rend  ce  pays  fi  peuple,  ceft. 

’il  eft  en  vn  fort  bon  climat  & bien  temperé», 
les  faifonsy  font  de  mefme qu’aux  Maldi- 
s.  Ils  font  la  récolté, fement  8c  cueillent  deux 
is  l’an  j & tout  le  long  de  l’annee  il  y a des 
uids  en  grande  abondance  & dès  plus  excel- 
ns  du  monde.  Au  demeurant,  le  pays  eft  fort 
aifant  8c  délicieux , arrou^e  de  pluficurs  bel- 
s riuieres  8c  ruifleaux  : & par  tout  des  fources 
es  plus  excellentes  eaux  du  monde  : & n’y  a 
aysen  toutes  les  Indes  mieux  fourny  de  tou- 
;s  commodicez  que  celny-là  : toute  la  campa- 
neeftcouuerte  d’arbres  fruidiers , cocos,  ja- 
ues,  manques,  bannanes,annanats,  des  caius, 
urons,  oranges , grenades,mirabolan$>  poires 
ndiennes  , qui  ne  reflemblent  aux  noftres,  & 
irbres  de  coton,  force  melons  8c  pateques,  qui 
‘ont  efpeces  de  citrouilles  de  prodigieufe  grof- 
eur,&  fe  mangent  crus  comme  les  melons, gin* 
gembre , poix  , feues  , & autres  bons  fruids, 
dont  il  prend  & mage  qui  veut  en  paflant  pays, 
fans  que  perfonne  l’en  empefehe , 8c  les  voi- 
jiins  viuent  en  commun  de  ces  fruids.  Mais 
la  plus  grande  richefle  du  pays , & qui  feule  fe 
jtranfporte,c’cftle  poivre,  qui  y eft  abondant 

D d iiij 
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à merueilles.  On  en  paye  tribut  au  Roy  , & 
trec’eftleRoy  qui  l’achete  tout,  & l’env 
das  Tes  nauires  audeftroi£fc  de  Me  que  ou  G 
Arabie  , le  porte  aux  Arabes,  dont  il  retire 
ce  commoditez  & principalement  de  for  : 
c5eft  la  richefle  principale  du  pays.  Comme 
font  les  pierreries  dont  il  y a grand*  quantit 
toutes  fartes, excepté  de  diamans , mais  au 
meurant  beaucoup  d’emeraudes^rubis/apl 
yeux  de  chat,&autres;les  autres  richelfes  ; 
en  toiles  de  cotton. 

Les  animaux  qui  naiflent  en  ce  pays , i 
des  elephans , dont  on  en  nourrit  de  jeunes 
feruent  pour  la  guerre , & pour  porter  & u 
ner  des  fardeaux.  Ils  font  tous  au  Roy  , & r 
aucun  particulier  qui  en  puifle  auoir.  Si  on 
affaire  pour  quelque  chofe  que  ce  foit , me 
pour  aller  defïiis,on  s’adreffe  àvn  officie 
Roy  qui  en  a le  foin , & luy  baillant  vne  p 
d'argent  il  le  baille  librement , quand  ce  fe 
pour  toute  vne  journée  ou  pour  plufieurs 
le  payant  à raifon  du  temps  qu’on  le  tient, 
agrand  nombre  de  tigres, qui  font  fort  furie 
8c  ne  font  autre  chofe  les  Naires  le  plusf 
uent  que  de  les  chafler  & tuer.  On  y void 
pourceaux  fauuages  comme  fangliers , des  c 
urepils,  des  vaches, des  bufles  , des  cheui 
des  chiens  comme  les  noftres , & des  finges 
finiment:  Il  y a beaucoup  de  perroquets, 
paons  fauuages,  de  poules  & des  pigeons  1 
gros.  Les  ferpens  y font  fort  gros  & fort  d; 
gereux,  & néanmoins  il  n'y  a homme  fiha 
quiofaft  en  tüer,à  caufeque  le  Roy , les  B 
menis  & Naires  les  reuerem  par  grande  fup 
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ion,  croyans  que  ce  font  efprits  de  Dieu, 
i ayent  efte  creez  pour  affliger l’homme,  & le 
iftier  de  fon  péché.  Ils’cn  rrouue  de  vingt- 
ix  pieds  de  long  & plus , tout  le  pays  eft  auf- 
“mply  de  renards  qui  viennent  la  nuid  juf- 
zs  dâs  la  ville  de  enclos  des  maifons , & chaf- 
r comme  font  icy  les  chiens, & l’on  n'entend 
re  bruit  toutes  les  nuidspar  les  jardins  & 
:mins.  Il  y a auffi  force  finges  qui  font  bien 
dommage,  & font  fort  gros, de  forte  que 
is  les  habitas  tant  de  la  ville  que  des  champs, 
t contrainds  de  mettre  des  treillis  à toutes 
feneftres  des  logis, pour  les  empefeher  d’en- 
r:  car  ces  animaux  font  fort  importuns  de 
:heux,  & la  caufe  d’vn  (i  grand  nombre, c’eft 
il  n’eft  permis  de  les  tuer:  car  le  Roy  le  dc- 
d.  Ils  ont  le  poil  grifaftre:  c’eft  vn  paffe- 
ips  de  les  voir  fauter  d’vn  arbre  en  l’autre, 
jour  entr’autres  vn  de  mes  compagnons  & 
y allans  de  la  ville  au  Palais  du  Roy:  (ce  font 
lii  toutes  maifons  & boutiques  entre-deux, 
an  quelques  endroids , ) nous  fifmes  ren- 
ître  de  trois  de  ces  linges  les  plus  grands  Sc 
oyables  que  ie  vy  jamais  , ôc  fe  vindtent 
nter  fur  les  deux  pieds  de  derrière  à dix  ou 
aze  pas  de  nous , grinçans  les  dents , com- 
sûlsnous  eulfent  voulu  faire  du  mal: nous 
uions  lors  ny  verge  ny  bafton,  & fi.  n*y  auoit 
inc  de  pierre  en  ce  lieu-là , tellement  que  ne 
chans  encore  le  naturel  de  ces  animaux, 
useftions  en  grand’ peine,  toutesfois  nous 
fifmes  aucun  femblant  d’auoir  peur,  & fai- 
is  mine  de  prendre  des  pierres  pour  leur  jet- 
> ilsprindrentauffltoftlafuitte,  de  monte- 
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rcnt  fur  des  arbres. 

Vtllede  Pour  le  regard  de  la  ville  de  Calecut , qui 
CaU7  h Cour  &xomme  l’abregé  du  refte  du  Roya 
a-tption  me>  & où  fay  Ie  plus  demeuré,  ie  diray  <j 
* ’ c'eft  vne  tres-belle& grande  ville,  fituee fui 

bord  delà  mer,  & contenant  en  fon  eftend 
d’vn  coin  à l’autre  plus  d’vne  lieue  & demie 
playe , & durant  tout  cela  entre  la  ville  & 
mer, ce  ne  font  que  maifons  de  Moucois ,p 
cheurs  & autres  pauures  gens.  Ils  ont  aufl 
tous  leurs  Pagodes  & temples.  Toute  la  pl; 
ou  greue  eft  couuerte  d ’dlmedies  ou  petites  b 
ques  de  pefeheurs,  & autres.  La  ville  aplu< 
cinqlieiiesde  circuit  j mais  ce  qui  s’appell 
ville  de  Calecut , c'eft  tout  vn  grand  pays  re 
ply  de  beaux  grands  baftimens  fuperbes  & 
grands  enclos,  tellement  qu’àvn  logis  il  f 
vn  bien  grand  efpace  pour  tous  fes  jardins, \ 
gers , viuiers , & terres  pour  femer  : fi  bien  < 
ça  & là  ce  ne  font  que  maifons  de  cette  fo 
remplies  de  peuple  tant  Naires  , Malabai 
Mahometans,  que  toute  autre  forte  d’eftr 
gers  qui  y font  les  biens  venus.  Car  ce  n'eft 
là  comme  dans  les  autres  villes  des  Malaba 
où  il  n'y  a que  les  Mahometans  qui  y derr 
rent.  Là  vous  voyez  toutes  fortes  de  tem 
8c  Pagodes  grands  8c  bien  battis  , pourto' 
les  Religions  dont  ie  parleraycy  apres. 

Il  y a grand  nombre  d’eftangs  publics 
grands  , bien  pauez  & garnis  de  baluftre 
pierre  de  taille , 8c  bien  netoyez  8c  entrete 
chaque  religion  a les  fiens  à part*,  8c  y en 
qui  a vn  quart  de  lieiie  de  tourenquarré 
font  grandement  neceflaires  à çaufe  de  Tcx 
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ie  chaleur  du  pays.  Les  murailles  de  cefte 
lie  ne  font  gucres  fortes  , mais  feulement  cl*» 
eft  clofe  de  tetrafles  & petites  murailles* 
ismaifonsn’y  font  pas  bafties  par  ordre  ny 
rangées  par  riies  comme  en  Europe  *,  mais  el- 
; font  en  confufion  çà  & là.  Mais  en  vn  quar- 
r delà  ville  tirant  vers  la  mer,  proche  deçà 
and  baftiment  ou  magafin  du  Roy , qu’ils  ap- 
llent  ^dfandeéjue , il  y a vn  quanton  de  bien 
e demyclieiie  de  tour  , qui  eft  bafty  & or- 
inné  en  riies  comme  es  pays  de  deçà.  Làcc 
: font  que  boutiques  de  toutes  fortes  de  me- 
ers , artifans  , & marchans  qui  font  necef- 
ires  où  ont  affaire  au  public.  Tout  ce  quan- 
n-là  a vne  clofture  à part , bien  qu’il  foit  en- 
3$  dans  la  grande  ville.  Dans  les  logis  ils 
ont  aucuns  meubles  nyvftenciles  que  pour 
neceffité. 

Leurs  marchez , qu’ils  nomment  Bdjdr  ou 
:titcs  villes,  font  Ci  remplis  tout  le  long  du 
ur  de  toute  forte  de  peuple,qu’à  peine  y peut- 
1 pafler.Ce  font  de  toutes  les  nations  qui  font 
puis  le  Cap  de  bonne  Efperance  jufqu’au  Ia- 
>n.  Quand  la  nuidb  eft  v enüe , chacun  ferme 
n logis  ôc  fa  boutique  fort  feurement , auec 
irres  & gros  cadenats  de  fer , & s’en  va  auec 
famille  en  fon  logis  ,qui  font  ces  baftimens 
îej’ay  dit , auec  jardins  ôc  enclos.  Les  logis 
: ce  Bajar  font  fort  grands  & bien  baftis  de 
erre  & de  bois  , & accommodez  Sc  ornez 
: boutiques,  celliers  & courts,  le  tout  clos 
>rt  feurement*,  & celanefertque  pour  tenir 
urs  marchâdifes  & dérees , & y trauuailler  de 
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leur  meftier  , 8c  n’y  demeurent  que  le  jour.  Il  ; 
a trois  grandes  places  dans  ces  enclos  où  Loi 
tient  le  marché  couslesjoursdelafemaine.  Ci 
marché  ferme auec  portes  8c  murailles  > &y; 
des  portiers  qui  ne  laiffent  perfonne  couche 
en  leurs  logis  où  font  leurs  matchandifes  & ri 
cheffes , 8c  toutesfoi s il  ne  s’y  perd  jamais  rien 
tant  il  y a bonne  juftice  & police.  Dans  ces  en 
clos  il  n’y  a que  les  officiers  & portiers  qui  on 
charge  d’y  prendre  garde,  8c  y demeurent  1; 
nuiéfc,  Là  dedans  il  n’y  a pas  vn  feu!  temple.  Le 
nauires  qui  viennent  aborder  & ancrer  àCa 
lecut , & qui  y aportent  toutes  ces  marchand! 
fes,  ne  font  pas  en  trop  grande  feureté,d’au 
tant  qu’il  n’y  a port  ne  havre  qui  vaille , 8c  n*e( 
qu’vne  rade  feulement:  de  forte  quel!  le  ven 
vient  de  la  mer , ils  font  en  grand  danger.  Cef 
vne  terre  baffe , & y a vn  petit  cap  & pointe  di 
terre  qui  s’auance  en  mer. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  façon  & forme  des  ba 
ftimensdupays,ilfaut  noter  que  le  commui 
peuple  baftit  de  terre , & couure  les  maifons  di 
feuilles  de  Cocos,  mais  non  auec  telle  induftrii 
& dextérité  que  ceux  des  Maldiues.  1 1s  pren 
nent  donc  de  la  terre,  & la  deftrempent  8c  met 
tentpar  gros  carreaux  fort  efpais,  qu*ils  fon 
bien  fecher  au  Soleil,  puis  de  cela  ils  en  fon 
leurs  murailles:  mais  les  riches  8c  aifez  baftif 
fent  auec  de  bonne  pierre , 8c  couurent  demi) 
le.  T ous  leurs  baftimens  font  en  quarré , com 
me  quatre  galeries  à pauillons  aux  quatre  coin 
& vne  court  au  milieu.  Leur  charpenterie  & 
menuiferie  eft  la  plus  belle  8c  jolie  qu’il  eft  po( 
fiblc  de  voir  : elle  eft  taillee  à diuerfes  figure 
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il  Cm  tes , comme  nous  faifons  les  plus  beaux 
Ifrrs  & tables,  & tout  cela  à peinture.  Ils  y 
nt  des  eftages,  mais  non  pas  tant  que  nous, 
y en  a qui  font  deux  & trois  logis  de  celle  for- 
tous  les  vns  dans  les  autres.  Celuy  du  milieu 
la  court  & les  galeries  plus  petites  j & amli 
> autres  à l’entour  tout  en  quarre.  Ils  font 
s logis  & courts  de  celle  façon , pour  ne  cra- 
er  ny  jetter  vne  feule  goûte  d’eau  ou  ordur© 
r leurs  planchers , qui  font  nets  comme  vne 
ble  de  bois  bien  poly  & frotté. 

Tous  les  logis  des  Malabares  font  de  celle 
rte  Ils  font  de  grands  paruis  à l’entree  de  ces 
gis , tant  pauures  que  riches , au  dedans  de 
:nclos  : Car  tous  leurs  logis  font  enclos  de 
mailles , s’entend  les  riches , & les  autres  de 
flez  releuez  & bonnes  pallilïades  de  bois  qui 
int  fortes,  & eft  à notter  que  toutes  leurs  clo- 
ures  font  fi  hautes,  que  quand  on  veut  aller 
vn  logis  à autre,  il  faut  monter  vneefchelle 
- cinq  ou  fix  efchellons  & autant  à defcendre, 

: y a des  deux  collez  des  barrières  de  bois  qui 
raient  àclef.  Une  fe  voit  point  là  de  logis 
ui  n’ait  fon  jardin  & verger,  petit  ou  grand, 
les  paruis  &c  ^uiards  qui  font  deuant  les  mai- 
ms  , font  faids  pour  receuoir  les  eltrangers 
aflans , tant  pour  boire  & manger  que  pour  fc 
epofer  & coucher  ;&  ne  font  au  dedans  des 
agis , afin  qu’ils  puilfent  partir  la  nuid  quand 
son  leur  femble,  félon  que  les  ballcaux  , ou 
i c’ell  par  terre , les  compagnies  font  prellesà 
sartir. 

Maispourreueniràce  qui  ell  de  celle  ville 
le  Calecut  en  general,  c’eft  la  plus  marchandée 
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& pleine  de  toute  force  de  trafic  ôc  comme: 
qu’il  y ait  en  toutes  les  Indes,  y ayans  là  rn 
chans  de  toutes  parts  du  monde , & de  tou 
nations  8c  religions,  à caufe  de  laliberté  & 
feurance  en  laquelle  on  y vit.  Car  ce  Roy  p 
tihertê  met  fexer  cice  de  toute  forte  de  religions 
de  relu  t0Utcsf0js  eft  eftroitement  défendu  d’y  p 
&***-  1er , difputcr,  ou  quereller  fur  ce  fai&  là  3 & 
eft  encor  jamais  arriué  aucune  contention 
deflus , chacun  y viuant  en  grande  liberté 
confcience  fous  la  volonté  & autorité  du  R< 
qui  tient  cela  pour  principale  maxime  deftat 
fin  d’en  rendre  fon  Royaume  plus  riche  & p 
fréquenté*,  & fi  d’auenture  il  arriuoit  quelq 
different  8c  nojfe  en  cela,  celuy  qui  auroit  co 
mencé  feroit  puny  corporellement  & comi 
criminel  de  leze  Majefté,  fans  aucune  rem 
fion  ny  pardon.  Ce  qui  eft  caufe  que  chac 
y vit  en  grande  paix  & concorde,  quelque  i 
uerfité  de  nations  & religions  qu’il  y ait,  ta 
de  ceux  qui  demeurent  en  la  ville  que  des  efti 
gers  & paffans.  Car  outre  les  Gentils  & M 
hometans  du  pays  , il  y a force  Chreftiens, 
autresfois  les  Portugais  y ont  habité  & y t 
noient  deux  villes  & forterefles  par  la  pernr 
fion  du  Roy  qui  leur  auoit  oéhoyé  de  les  baf 
présdelamer,mais  toutesfois  il  n’y  a jain; 
eu  gueres  bonne  amitié  & intelligence  enrr 
eux  : de  forte  que  ces  villes  & forterefles  ont 
fié  prifes  8c  ruinées  par  les  Roys  du  pays  qui 1 
ont  chaflc  les  Portugais  , lefquels  n’y  ont  pl 
au  jourd’huy  ville  ny  forterefle,  ainfi  que  y 
défia  touché  cy-delfus.  Ils  font  toutesfois  à pi 
fentenpaix,  & les  Portugais  entretiennent 
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ix  qu’ils  peuuenc  aucc  diuers  prcfens  La- 
ide ce  Roy  , qu’ils  redoutent  le  plus  de 
. Pour  le  fait  du  trafic,  il  y a à Calecut  vn 
:ur  delà  part  du  Vice  Roy  de  Goa,affifté 
efcriuain,auec  leurs  femmes  ôc  familles, 
ideureft  comme  agent,  ÔC  Ambafladeur, 
rtauffi  pour  donner  pafle-ports  aux  mar- 
is Indiens.  Car  par  tous  les  havres  ôc  ports 
de , où  les  Portugais  font  en  paix , ils  rien- 
de  ces  fadeurs  pour  ceft  effed , dautant 
[esmarchansauroient  trop  de  peine  d’al- 
[uerir  leurs  paiïe-ports  es  villes  des  Portu- 

à aufifont  deux  peres  IefuitesJVn  Ita- 
ôc  l’autre  Portugais,  fort  bien  venus  au- 
du  Roy  , qui  leur  donne  penfion  de  cent 
s par  an,  qui  en  vaudroient  plus  de  cinq 
s en  Efpagnc,  outre  celle  qu’ils  ont  du  Roy 
Portugal  , pour  leur  viure  & entretenez 
te  Ils  ont  fait  baftir  vne  fort  belle  ôc  gran- 
glifc  auec  fon  enclos  & cimetière  prés  le 
i de  la  mer  j en  vn  lieu  que  le  Roy  leur  a 
né  : ôc  ont  congé  Ôc  licence  du  Roy  de  con- 
irie  peuple  au  Chriftianifme,  fans  toutes- 
vfer  de  conrrainte , & y ont  fait  vn  tel  fruit 
quand  ic  partis, il  y auoit  délia  bon  nombre 
ouueaux  Chreftiens  Ils  prefehoient  publi- 
aient en  leur  Efglife  ôc  non  autre  part.  Ils 
: fort  bië  logez  ôc  ont  de  très  beaux  jardins; 
euant  leur  Eglife  y a vnegrande  Croix.  Les 
eftiés  font  tous  logez  en  vn  mefme  quartier 
slesvnsdesautre%,en  des  logis  qu’ils  ont 
baftir.  Il  ne  laiiTe  pas  toutesfois  d y en  auoir 
itrcs  parmy  eux  qui  ne  font  pas  Chreftiens; 
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èc  en  mefme  logis  y en  aura  quelquesfois  c 
uerfe  religion.  Et  de  ces  nouueaux  Chrefi 
il  ne  s'en  trouue  point  , comme  ie  croy, 
mangent  chair  de  vache  ou  de  taureau  oi 
lefuites  fle,  comme  j'ay  défia  dit.  Ces  Peres  Ief 
dt  C*U-  de  Calecut  auoient  l'oreille  du  Roy  qui  ie 
€ut.  nioit  fort  , de  forte  qu’ils  auoient  grand  fo 
ne  faire  rien  qui  luy  depleuft  : & alloient 
uent  au  Palais  du  Roy  pour  y traiter  d’affa 
afliftez  de  Portugais  & Chreftiés  lndiés,& 
ftifs.  Nous  les  hantiôs  quelquefois,&eux 
faifoient  alfezbon  recueil.  Mais  le  Roy  & 
ceux  de  Calecut  nous  aduertifloient  ordin 
ment  de  ne  boire  & manger  auec  eux,  de 
qu’ils  ne  nous  empoisônaffent^auffide  ne( 
iamais  la  nuit,  qu'ils  ne  nous  fifTent  tort,  i’< 
les  Portugais  en  general ;car  ils  eftoiét  extr 
ment  ialoux  & fafehez  dequoy  nous  eftior 
& que  le  Roy  nous  fauorifoit.  Ce  qu’ils 
monftrerent  bien  depuis,  comme  ie  diray  ( 
près.  Apres  auoir  donc  parlé  des  Chrd 
demeurans  à Calecut , ie  continueray  ce  q 
des  autres  natiôs  & religions  qui  y font  en 
cice  *,  comme  font  entr'autres  les  Iuifs  ou 
leur  Cartier  & fynagogueàpart  ,oùil  n’y; 
eux  qui  entrent  \ Pour  les  Mahometanse 
res  qu’il  y en  ait  de  diuerfes  nations  ôc  pay 
ne  font  point  toutesfois  differens  de  religic 
nonles  Perfes  \ mais  ils  ne  laiiTent  pas  d’ail 
temple  des  Malabares  Mahometans.il  ya 
yne  autre  race  de  Gentils  que  ceux  du  j 
qui  bien  que  de  mefme  religion  , ne  fe  me 
point  toutesfois  par  alliance  aueç  les  au 
& ne  vont  aux  roeîmes  temples,  mais  ont 
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ode  à parc , de  n’entrent  en  ceux  des  autres, 
une  font  les  Banians  de  Cambaye  &deDiu,  ^4n;aHh 
ont  aufïï  des  Brxmvms  de  leurs  pay  s , qui  font  Br<tmr- 
dus  honorez  entr’eux  : les  Bramenis  de  Ma-  »«.« 
r toutefois  peuuent  licitemét  entrer  en  leur 
ode , comme  ayant  communauté  auec  les 
& les  autres  : qui  me  faid  dire  que  c’eft  vne 
: de  gens  qui  a toujours  efté  en  grand'  efti- 
par  toutes  les  Indes  : car  i)  y en  a partout 
•e  les  Indois  Gentils.  Ces  Banians  obferuent 
'mes  aufterirez  que  les  Bramenis  , de  du  tout 
mes  réglés,  mais  font  leurs  inferieurs,  & ne 
lailentpointaueceux.  Du  refte  ilsconuie- 
t en  tout , en  habits , mœurs , de  façons  de 
e. 

>our  ce  qui  eft  de  la  Iuftice  du  pâys , elle  de- 
d du  Roy  feulement , n’y  ayant  aucun  autre 
;e  partout  fon  Royaume  que  luy  , de  fi  pour  î» flics  à 
l la  iuftice  ne  lailfe  pas  d’y  eftre  bien  admini-  Caluuu 
ede  rendue  à vn  chacun  gratuitement.  Car 
uelqu'vn  commet  vn  crime,  ou  ne  veut  pas 
er  fes  créanciers,  on  en  faidfc  plainte  au  Roy, 
uel  s’eftant  enquis  de  la  vérité  du  faid  , en 
d relie  iuftice  de  raifon  que  le  cas  le  mérité  : 

:n  fon  abfence,  ce  fon*  les  principaux  de  TE- 
:quiPadminiftrent*  Si  c eft  quelque  eftran- 
ou  M oucois  qui  ait  à faire  à vn  autre  , il  s’a- 
:lfe  au  premier  Naire  qu’il  rencontre,  auquel 
lid  fa  plainte , de  le  Naire  fur  le  champ  luy 
iuftice,  &Tcxecute  quant  & quant  , fans 
’onluyenpaye  aucune  chofe,  fi  ce  n’eftde 
i propre  mouuemét&de  pure  libéralité.  Mais 
a fe  faid  feulement  és  affaires  de  moindre 
□fequence  2 car  aux  grands  crimes  , il  nefe 
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paiïe  rien  fans  le  feeu  & volonrédu  Roy,à  t 
il  faut s’adrefter  tout  droit,  les  peines  font 
longue  prifon,  mutilation  de  mébres , ou  m 
û le  cas  y efehet  ,*&  lors  on  luire  le  criminel  ; 
Elefans  ou  aux  Ty  grès  qui  le  defehirent  en  j 
ces  incontinent  que  I on  leur  a di6t  : 8c  n’y  a ; 
tre  forte  de  fuplice  entr-eux-.  Les  prifons  f 
toutes  au  palais  du  Roy  : 5c  les  Malabares  , 
toutes  fortes  d’eftrangers  font  fujets  à la  iuft 
de  ces  Roys  Naires,  au  demeurant  on  von  f 
peu  de  procez  8c  de  diïïerens  parmy  eux. 

Pour  le  regard  de  la  langue  de  tout  le  pay< 
Malabar,  elle  eft  particulière  à eux  j 8c  ont  a 
des  cara£leres&  letres  particulières.  Ils  efen 
auec  des  poinflons  de  fer  fur  des  feuiiles  de  p 
mites,  qui  font  iaunes  & fort  efpailfes.  Vc 
tout  ce  que  i’ay  peu  remarquer  en  ce  Royaui 
ville  & peuples  de  Calecuf,  mais  ie  viend 
maintenant  à ce  qui  eft  de  la  grandeur  & pi 
fance,  mœurs  8c  façons  de  viure  du  Roy , d< 
Royne  fa  femme  8c  de  toute  leur  Cour  & 
lais. 

La  grandeur  de  ce  Roy  fe  recognoift  di 
allez  de  ce  que  i’ay  dit  de  fon  Eftat  8c  Royani 
11  eft  nommé  par  tous  le  Indiens  Samory, moi 
grand  poids  en  leur  langue,qui  vaut  auràt  à< 
corne  Empereur.  Car  c’eft  Tvn  des  plus  grâd 
riches  princes  de  l’Inde. Il  peut  mettre  en  ari 
cent  cinquante  mille  Nairei  , fans  conter 
Malabares  8c  Mahometans,  tant  de  fon  Roj 
me  , que  de  tous  les  pirates  8c  corfaires  du  i 
qui  font  (ans  nombre  , & dont  il  peut  difpol 
fa  volonté. 

Tous  les  Roys  Naires  de  ceftecofte  fon 


François  P v r a r d.  45? 
aux , luy  obey  fient,  & cedent  à fa  grandeur» 
cpté  celuy  deCochin,auec  lequel  quoy  qu  il 
de  mefmeloy,  mœurs  & façons  de  viure  , il 
cfque  toufiours  la  guerre , mais  ce  n’eft  qné 
uisque  les  Portugais  font  à Cochin,  ayans 
fiours  nourry  & entretenu  celle  inimitié  *, 
auparauat  celuy  de  Cochin  le  recognoilToic 
ame  les  autres,  & à prefent  il  veut  marcher 
pair  auec  luy , fans  luy  vouloir  ceder  en  rien, 
ule qu’il fe fie  aü  fuportdes  Portugais, au- 
nent  il  ne  dureroit  pas  long  temps. 

2c  prince  quand  i’eftois-  là , eftoit  aagé  d’en-  v 
5 cinquâte  ans,&  y en  auoit  bien  trente  cinq 
il  regnoit.  Il  eft beau, haut,  de  grande  lia 
e,  grefle,  alaigre  , bien  formé  & compofé  de 
membres}  ayme  fon  peuple,  & eft  bien  aymé 
>bey  de  luy,  craint  & redouté  de  fesvoifins 
mnemis.  Jl  n’a  qu’vne  femme  non  plus  qué 
autres  Naires  Bramenis,&lors  n’auoit  point 
nfans.  Il  faiét  fa  demeure  comme  i’ay  défia 
l,tantoftà  Panany , tanroft  à Calecut,  mais 
ment  il  fe  pourmene  & vifite  fon  Eftat.Quâd 
iarche,il  va  fort  bien  accompagné, & a touf- 
irspres  de  trois  mil  hommes  enfafuite.  Il 
nue  fur  vn  Elefant , dontll  à grand  nombre, 
r tout  où  il  pafie,  chacù  fe  met  en  armes  pour 
:compagner,fi  bien  que  quelquefois  il  a plus 
dix  mille  perfônes.Sa  principale  demeure  eft 
'alecut , où  il  a vn  fort  beau  palais  bien  bafty  » 
tout  clos  de  bonnes  murailles  & folfez,  auec 
mt-  leuis  aux  portes,&  de  l’eau  tout  à l'entour 
nslesfofiez.  il  y abon  nombre  de  foldatsqui  (J.ir  lti 
ur&  nuiél  font  garde  aux  portes  3 qui  font  d»  g»,, 
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au  nombre  de  quatre  ; & ne  laiilent  entrer  pi 
fonne  qui  11e  foie  fort  cogiieu,  ny  fans  l’interr 
ger&  le  conduire  ou  faire  conduire  là  dedra 
où  il  defire  aller.  S’il  veut  parler  au  Roy , ils 
four  palier  par  plusieurs  corps  de  garde,  le  co 
duifans  des  vns  aux  autres  iufqu’à  ce  qu’ils  fo 
à la  porte  du  logis,  où  font , comme  vous  poi 
riez  dire  les  gardes  du  corps  qui  le  font  pari 
au  Roy.  Fay  dict  qu’il  y a quatre  portes  a 
quatre  grandes  aduenuës  , mais  auât  que  d’eft 
au  corps  de  logis  du  Roy,  il  en  faut  palier  tr< 
de  chacune  aduenuc,  & par  tout  y a foldats 
garde,  fans  conter  ceux  qui  font  aüx  portes  1 
logis  du  Roy.  Outre  tous  ces  corps  de  garde 
y enavngiâd  quieftau  milieu  du  palais  en  v 
grande  place  couuerte  6c  baftie  expredemc 
pour  cela,  6c  tous  les  autres  refpondent  & d< 
pendent  de  celuy -là.  Au  delïiis  y a vne  gro 
cloche  qui  eft  le  lignai  , 6c  ne  fonne  iamaisq 
pour  amaffer  les  gens.de  guerre  au  palais  , pr 
du  Roy  quand  il  en  eft  de  befoin.  A toutes  i 
portes  de  ce  palais  , il  y a des  lieux  ordonnez 
clos  de  barrières , & pallillades  tout  à l’entoi 
de  peur  que  le  monde  n’aproche  d'eux.  Hc 
l’enclos  6c  tout  près  des  portes,  il  y a des  hoir 
qui  ne  font  autre  chofe  que  de  dôner  à boire 
l’eau  fraifehe  à tous  ceux  qui  ont  foif  & qui 
demandent,  & quand  quelqu’vn  veut  boire , 
quelque  qualité,  loy  6c  religion  qu’il  foit, 
luy  en  donnent  de  la  façon  que  i ay  défia  did. 

Ces  hommes  députez  par  le  Roy  pour  don 
ainfi  à boire,  font  môtez  fur  des  bancs  ou  tabi 
de  la  hauteur  de  quatre  pieds  , à l’ombre  fo 
des  arbres  qui  font  fort  pkifans  6c  agréables. 
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[s  ont  de  grands  vaiifeaux  fai&s  en  forme  de 
:hes,  qui  ont  vn  tuyau  ou  canelle  d vn  pan 
[emy  de  long,  8c  font  tous  fai£ts  de  cuiufe 
c.Ceux  qui  ont  foif  s’approchent  d’eux  fans 
er  dedâs  lenclos,  8c  tendent  la  bouche/ans 
toutefois  elle  touche  au  vaifleau  en  rie, puis 
eur  laiile  tôber  l’eau  d’enhaut  en  la  bouche», 
en  faut  plus  d’vn  pan  que  le  tuyau  ou  vafe 
sur  touche.  Mais  auant  que  les  faire  boire, 
eur  donne  à manger  vn  ou  deux  morceaux 
:ocos  au  lieu  de  pain.  Ceft  ordre  a edé  efta- 
par  le  Roy,  à caufe  des  vehementes  & excei- 
s chaleurs  du  pays  , 8c  la  grande  multitude 
peuple  qui  abordent  tous  les  iours  en  ce  pa- 
! Les  Portugais  qui  font  aux  Indes,  ont  imi- 
ede  façon  de  boire.  Il  y a affez  de  fontaines 
s le  pays,  8c  mefrne  au  Palais  du  Roy,  mais  il 
i pas  permis  d’y  aller  boire,&  elles  font  gar- 
s,  n’eftant  permis  qu’à  certains  predres  qui 
prennent  de  l'eau  pour  leurs  fuperditions. 
foutes  les  aduenucs  de  ce  palais  (ont  mer- 
ileufement  belles  & deleftables.Car  tous  les; 
mins  font  droifts  comme  des  ieux  de  pale- 
il , 8c  relouez  des  deux  codez  de  grandes  ter- 
mes & pallifiades  couuertes  d’arbres  de  tou- 
fortes  , 8c  y aentr’autres  force  de  ces  arbres 
ils  appellent  T rides,  dont  ils  font  du  fafraiv 
■ tout  le  pays  les  chemins  font  de  cede  forte 
peu  s’en  faut. 

aitre  la  ville  8c  le  palais  il  y a enuirô  vn  quart 
lieue»  dont  le  chemin  ed  comme  i’ay  dit,aucc 
belles  maifons  de  part  8c  d’autre  -y8c  deiuuit 
)orte  du  palais  y a vne  grande  place  droite  8c 
arree  ouïe  tient  le  marche  chaque  îour,  tous 

Ee  iij 
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les  matins,  de  toutes  fortes  de  marchandées 
denrees  du  pays  <k  non  d'ailleurs.  L’ouuerti 
s’en  faift  à fept  heures,  & l’vn  des  officiers 
Roy  qui  a cefte  charge , faid  fonner  vne  cloc 
pour  auettir  les  officiers  & pouruoyeurs 
Roy , à venir  acheter  ce  qui  eft  neceffairepe 
fa  mai  fou , car  nul  n’oferoit  auoir  rienach 
que  la  maifon  du  Roy  ne  foit  fournie , cela  fi 
onfonne  vne  autrefois  la  cloche  pour  appel 
les  marchans  : mais  auant  que  ces  marchan 
entrent , les  fermiers  prennent  leur  droiét 
toutes  chofcs  pour  petites  qu'elles  foient,a 
donc  que  les  officiers  du  Roy  ayent  pris  ce 
leur  faut,  perfonne  n’oferoit  approcher  ny  t< 
cher  aucune  denrec , & principalemét  de  ce 
fe  mage.  Encore  apres  cela,  fi  ce  ne  font  Brai 
nis  ou  Naires , on  n’oferoit  tât  foit  peu  touc 
les  viandes  à acheter , que  premieremét  onn 
aitfaidle  prix , & lors  on  eft  contraint  de 
prendre.  Il  faut  bien  prendre  garde  au  (fi  en  a 
par  le  marché,  où  tous  ceux  qui  vendent  f 
affis , de  ne  toucher  auxperfônes  ny  aux  viui 
fi  ce  ne  font  ceux  de  leur  race  & religion, 
marché  ne  dure  qu’enuiro  trois  heures  au  pl 
&Tonviét  là  de  tous  collez  de  la  ville  &d' 
leurs  acheter , pour  puis  apres  vendre  au  gr. 
marché  ou  Bajar,  qui  fe  tient  tous  les  iours  t< 
le  long  de  la  iournee  s car  paffié  dix  heures  or 
voit  plus  perfonne  en  ce  marché  près  du  pal 
mais  chacun  va  au  grand  entoure  liberté,  & 
outre  ceux  qui  ont  des  logis  & boutiques,  i! 
trois  ou  quatre  grandes  places  pour  le  peupl 
védre  & débiter  leurs  denrees.  Toutes  ces  n 
fôns  & boutiques  ne  feruent  qu’à  mettre 
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chandifes  , mais  pour  cela  il  ne  refte  pas  d’y 
ir  par  tout  le  refte  de  la  ville,  de  grands  Ôc  ri- 
î marchans , qui  ne  vont  point  à ce  Bajar , & 
leurs  logis  tous  pleins  de  marchadifes  qu  ils 
dent  en  gros  & non  en  detail. 

>res  de  cefte  grande  place  où  on  tient  le  mar- 
,y  a vn  grand  baftimét  où  on  bat  la  monnoy cMonoye, 
ioy,  qui  a cours  en  toute  la  coftedeMala- 
, Ce  font  pièces  d or  où  eft  fon  effigie  d’vn 
té,  fte  vne  Pagode  ou  Idole  de  1 autre.  Ces 
ces  font  de  la  valeur  d’enuiron  quatre  fols,& 
appellent  photnans.  Us  font  encor  vne  autre 
te  de  petite  monnoy e d argent  de  la  mefme 
me  &c  fabrique,  qui  peut  valoir  trois  deniers 
>iece,  cela  s’appelle  Tarens, en  faut  i6.pour 
revnPhanan. 

ls  fe  feruent  auffi  de  monoye  eftragere,pour- 
u qu’elle  foit  d’or  ou  d’argent.  Entr'autres  ils 
t grade  quatité  de  larins  chargent  qui  viennéc 
ailleurs, & dot  i’ay  parlé  au  diicours  des  Mal- 
aes  .C  eft  vne  forte  de  monnoye  qui  court  par 
utes  les  Indes*  & s’en  faid  en  beaucoup  d’en- 
oits,  mais  la  meilleure  fe  forge  à Ormaz. 

Mais  pour  reuenir  au  Palais  du  Roy, il  eft  d’vn 
rt  grâd  enclos , & y a plu  fleurs  cor  ps  dej  ogis  ^ ^ 
parez  les  vns  des  autres, bien  baftis  a plufieurs 
lages,  galeries  , parterres  de  fleurs , vergers  à 
uiéts,eftangs,  viuiers  & canaux,  tous  reueftus 
: pauez  de  pierre, enuirônez  de  degrcz  & mar- 
Kesde  mefme  pour  defcendre  iufques  au  fond, 
uis force  fources  d’eaus&fontaines  ,dont  Peau 
ft  fort  froide  & excellente  à boire.  Dans  ce  pa- 
ns y aaufli  vn  magafifi  ou  Arfenal  remply  d ar- 
ucs , canons > poudres  & munitions  de  guerre, 

Ec  iüj 
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Mais  le  grand  & principal  arfenal  du  Roy  t 

Panany  , à caufe  que  c’eft  la  principale  ville 

guerre. 

Puis  y a vn  autre  corps  de  logis  deftiné  p 
Pfcntu-  le  fecretaire  & efcriuain  du  Roy,  & pour  a 
tre  tous  les  regiftres , qui  eftvnechofedu  t 
admirable  : & me  fuis  maintefois  eftônédes 
vn  grâd  nombre  d’hômes  qui  n’ont  autre  ch 
ge,  & ne  fonr  autre  chofe  tout  le  long  du i< 
qu’efcrire&enregiftrer.  Ces  eftats  là  font  f 
honnorables  : & demeurent  tous  làdedâs,ir 
en  des  chambres  feparees,comme  leurs  char 
font  differentes.  Les  vns  efcriuent  les  march; 
difes  qui  arriuenr  pour  le  Roy,  autres  les  dtc 
& tributs  qu’on  paye  par  chacun  iour, autres 
qui  eft  pour  la  defpence  de  la  maifonduRc 
autres  ce  qui  fe  palPe  de  plus  notable  tous 
jours , tant  en  fa  Cour  qu’en  tout  le  refte  de  f 
Royaume,  & brefde  toutes  nouuelles  ; cari! 
faidt  regiftre  de  tour  , & chacunafachaml 
particulière.  Ils  font  auffi  regiftre  de  tous 
eftrâgers  qui  arriuent , dont  ils  prennet  le  no 
& de  leur  pays,  le  temps  de  leur  arriuee,& 
fujeéb  qui  les  amene  ; ainfî  qu’ils  firent  denoi 
& eft  vne  chofe  efmerueillable  delcurnombi 
du  bel  ordre  qui  eft  entr’eux  , & cornent  ils  t 
criuent  vifte  fur  ces  feuilles  de  Palmites,  aii 
que  i’ay  didt , qui  font  de  la  longueur  & large 
de  celles  de  l’arbre  de  Cocos,  mais  plus  efpaill 
Sc  plus  dures.  Us  en  font  des  manières  de  liur 
auec  des  trous  au  gros  bout  delà  fueille , par  t 
ils  palTent  vn  filet  , 6c  en  mettent  enfemb 
tant  qu'ils  veulent. 

Le  Roy  a de  ces  mçfmes  efcriuains  par  tout 
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s, ports» havres &paflages  de  fonRoyau- 
qui  rendent  compte  à ceux  de  fa  maifon , ÔC 
cela  va  par  ordre  , les  vns  obey  liant  aux  au- 
, ôc  y ayans  des  fuperieurs  entr’eûx.  Pat 
c la  cofte  de  Malabar , c’eft  la  mefme  façon 
;rire  & le  mefme  ordre, 
enuiron  cinq  cens  pas  du  palais  & enclos 
i maifon  du  Roy,  eft  la  grande  Pagode  ou  Pa^ 
pie  du  Roy , qui  ne  laiffe  pas  d’en  auoir  vne  de. 
te  en  fon  palais  > mais  celle-cy  eft  la  princi- 
du  pays  , où  il  y en  a grand  nombre.  La  eft 
jure  de  l’Idole  qu’ils  adorent,  qu  ils  appel-  idoltt* 
au (Tx Pagode.  Ccfte  figure  eft  logee  au  plus 
fond  du  temple  & a la  tefte  d’homme , mais 
hideufe  ôc  efpouuentable , & de  la  mefme 
>n  que  nous  auons  accouftume  de  figurer  les 
des.  le  confideray  à loifir  ce  Temple  6c  Pa- 
* du  Roy , qui  eft  tout  couuert , ôc  les  murs 
:*ftus  de  cuyure  par  dedans,  fort  clair  ôc  poly 
*s  portes  de  mefme.  Auant  qu*entrer  dedans 
i vn  grand  paruis  ôc  enclos  comme  vn  Ci- 
icre  bien  fermé  ôc  proche  de  la  porte  du 
pie , puis  y a vn  petit  viuier  ou  lauoir  ou  ils 
ment,  & à la  porte  au  dedans  y a des  cendres 
orps  morts  bruflez  , comme  aux  autres  Pa- 
les. Entrant  plus  auant,  on  trouue  vne  fi- 
e de  cuyure  en  forme  de  vache  , on  voit  cela 
[ernent  à trauers  des  barreaux  : & plus  auant 
autre  figure  que  i’ay  dit  qui  eft  d’or  & fort 
ichie  de  pierreries.  Tout  le  temple  eft  de 
fortobfcur , mais  il  y a fi  grand  nombre  de 
ipesalumees  là  dedans  qu’il  y fait  fort  clair, 
us  les  Naires  Gentils  qui  vont  au  logis  du 
y,  me  manquent  en  paftant  d’aller  faluër  &C 
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adorer  cefte Idole,  & ne  font  pas  fort  long 
leurs  prières.  On  ne  peut  voir  cela  que  pai 
barreaux,  neftant  permis  à aucun  d’y  entrer 
n eft  de  leur  religion,race  & condition. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  d u Roy,ie  d 
premièrement  pour  fes  accouftremens  & 
bits  qifil  ne  différé  en  rien, des  autres  Nai 
n’eftant  non  plus  vertu  qu’eux,  finon qu’il 
porte  pas  tant  d’ornemens , richeffes  8c  pier 
ries  que  les  autres  S igneurs.  Mais  quand  c 
vn lourde  fefte  & folennité , il  eftimpoflîbl< 
voir  plus  d’or  8c  de  pierreries  qu’il  en  pc 
alors  ; mais  cela  eft  rarement  & es  grandes  a 
monies  feulement.  Car  d’ordinaire  il  ne  p 
te  quVne  petite  ehaifne  d’or  qui  luy  fert  de  c 
tare , où  il  y a deuant  vue  enfeigne  de  pierre; 
Quand  il  marche  il  eft  toujours  bien  accopa 
de  N aires  tant  dedas  qu’aurour  de  fon  palais; 
il  ne  fe  fert  point  d’autres.  Les  grands  Seigne 
vont  deuant  8c  derrière,  mais  iamais  perfo 
à codé  de  luy,  fes  gardes  font  en  haye  desd 
coftez  quand  il  paffe.  Quand  on  le  faluc  t 
grands  que  petits,  c'eftà  leur  mode,  qui  eft 
mettre  leurs  rondaches  8c  boucliers  fouz  vnt 
leurs  aiffelles , 8c  leurs  efpees  fouz  l’autre  , 
gnans  les  deux  mains  fur  leur  tefte  , puis  les 
urant  8c  refermant  par  trois  fois  , en  difant  a 
autant  de  fois  Tabiran  8c  vne  fois  Sttmorj,  voir 
dire  par  là  qu’aprçs  Dieu,qu’ils  appellét  Tabi 
c’eftleSamory. 

Cirent*-  Qil?nc*  R°vfe  Ieue  au  matin,auffi  tofte 
apperçoit  le  Solçil,  il  fe  profterne  deuante' 

Roy  ts  regardât  fixement , ainfi  que  de  mcfmc  font  t 

lattmes,  les  Naire$,&  luy  adçeffç  fa  priere3tenât  les  m; 
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ces  fur  la  telle,  & les  ouurant  3c  fermant  par 
; fois.  Apres  cela  il  fefait  auflitofl  frotter 
le  corps  d’huyle  odoriférante,  ce  qui  dure 
tron  vne  heure , puis  fe  va  baigner  en  vn  de 
nuiersqui  font  dans  l’enclos  du  palais  : 3c 
r y aller  il  palîe  vnlôg  chemin  à couuert  par 
paieries  quife  rendent  iufques  là,  ou  eft  vn 
met  ou  pauillon  tout  fait  à treillis  dans  1 eau» 
e Roy  fe  met,  & fur  le  bord  il  y en  a vn  autre 
on  va  à couuert  de  l’vn  à 1 autre. Quand  il  eft 
s l’eau,  les  Seigneurs  & officiers  le  frotent 
ccommodcnt  5 3c  chacun  qui  eft  la  fe  met  en 
oir  de  faire  ce  qu’il  peut  : mais  il  faut  croire 
!i  que  ceux  qui  font  près  de  luy  ne  fe  mettent 
eau  tant  grands  Seigneurs  foient-ils.  Apres 
>ir  elle  bien  laué&  frotte  , il  entre  en  l’autre 
nnet  qui  eft  fur  le  bord  de  l’eau  ,ou  il  fe  fait 
t bien  clfuver , puis  apres  froter  encores  tant 
t peu  tout  le  corps  d’vnc  huyle  plus  pretieufe 
odoriférante  que  la  première , on  le  rrote  lors 
it  auec  les  mains,  que  celle  huile  eft  toute  im- 
>ee  en  fon  corps  , 3 i ne  paroift  plus  du  tout  en 
hors.  Cela  fait  fon  homme  de  chambre  prend 
s couleurs  3c  des  bois  broyez  auec  autres  dro- 
es  odorantes  deftrempees  en  eaux  de  fenteurs 
applique  cela  fur  le  frôt  & fur  le  corps  depuis 
ceinture  en  haut  ,auec  fueilles  & fleurs  de  di- 
rfes  fortes,  qu’ils  colent  3c  font  tenir  par  toüt 
i ils  ont  mis  de  ces  fenteurs, & particulieremet 
r le  front  &lapoi£trine.  Il  n’y  a que  le  Roy&r 
s grandsSeîgneurs  à qui  il  eft  permis  des  accô- 
koder  auec  tant  d’appareil  3c  de  curioftte , de 
)rte  qu’ils  fe  gardent  mieux  que  tous  les  autres 
’eftic  poilus  ; à caufe  qu’il  leur  faudroit  plus  de 
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temps&  de  peine  à fc  relauer  & racouftrer;aj 
tout  cela,  ils  deftrempent  vn  peu  de  la  cen 
des  corps  de  leurs  predecelïeurs , auecdeh 
puis  s'en  frottent  Iç  front&:  la  poi&rine  canr 
peu  ; ainfi  que  tout  le  relie  du  peuple  fait;  n 
détour  cét  autre  appareil  il  n’y  a que  le  Roy 
les  grands  qui  en  vfent,mais  le  Roy  plus  < 
tous  ,aufli  eft-ce  fon  principal  ornement. 

Pendant  que  le  Roy  eft  au  bain , tous  les  r 
tins  fans  faillir,  il  y a douze  ou  quinze  filles 
plus  belles  du  pays,  dont  la  plus  vieille  n a 
vingt  ans,  toutes  les  mieux  parees  de  dorure:1 
pierreries,&  accômodees  de  toile  blanche  à L 
mode, qui  tiennent  les  vnes  de  grands  badins,  | 
autres  des  vafes  d’or  ou  d’argent  doré  pie  I 
d eau  , puis  prennent  de  la  fiente  de  vache  ou 
taureau  fraifche  , qu’ils  mettent  dans  ces  va 
8c  la  deftrempent  en  celle  cau,&  d’autres  iett< 
de  l’eau  contre  les  parois  8c  lepaué  , puis  ai 
celle  fiente  ainfi  dellrempee,  elles  frotét  auec 
deux  mains  le  paué&  les  parois  du  palais  duR 
Tous  lesGetils  generalemét  enfont  ainfi  en  Ici 
maifons  , 8c  eftimentcelavnechofe  fort  bon 
& fainre.  L’on  continué'  ce  lauement  deux  fi! 
le  iour  au  logis  du  Roy  y8c  en  font  frotter  toi 
les  pauez  8c  parois  des  falles  & dans  les  cours 
le  chemin  feulement  par  où  le  Roy  doitpaft 
foit  quand  il  va  au  Pagode , foit  à fon  autre  lo;j 
pourdifner,&  aduertit  premièrement  là  oix 
defire  aller, afin  qu’on  ne  manque  point  ace  qt 
faut. 

Au  fortir  du  bain  le  plus  fouuentil  s’en  va 
temple  , 8c  du  temple  va  manger  en  vn  autre  p 
lai  s dans  le  mefme  enclos , & qui  fait  partie  <• 
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d palais , & qui  n’eft  deftiné  qu’à  cela.  En 
ant  fon  repas  il  eft  affis  fur  vne  piece  de  bois 
->oiie , & mange  des  fueilles  de  baume  com- 
■s  autres  Bramenys.  Il  ne  mange  iamaisny 
,ny  poiflon , ny  autre  chofequi  ait  eu  vie, 
eft  de  race  de  Bramenys,&  porte  le  cordon 
me  eux.  Il  mange  feulement  du  ris  cuit  auec 
it,du  beurre  & du  fucre,  & plufieurs  fortes 
nage  de  legumes,  herbes,  melons, concom- 
& autres  fruids,  comme  Pafleqites  & autres, 
ui  refte  de  ion  repas  eft  ietté  aux  Corneilles 
très  o y féaux  , ainfi  que  i’ay  veu  faire  aux 
;s  Roy  s Naires  qui  font  tous  de  mefme 

: prince  eft  magnifiquement  feruy  par  fcs 
iers  qui  font  en  grand  nombre  , il  prend 
epas  à midy,  & ne  mage  qu’vne  fois  le  iour, 
l trois  heures  à table , il  fe  couche  fort  tard, 
tant  fait  colation  de  quelques  fruids  ou 
ituresàleurmode,  Apres  fon  difneril  ex- 
e les  affaires,  puis  change  de  logis,  & s’en 
t àvn  autre  qui  luy  eft  préparé  pour  rece- 
tout  le  monde  j &c  ce  n’eft  pas  celuyoùil 
:he,fe  leue  ou  mange.  En  ce  lieu- là  il  eft 
me  cxpofé  en  public  & fi  quelqu’vn  luy 
parler , il  le  peut  faire,  & s’il  ne  fe  prefente 
in  affaire , il  paffe  le  téps  auec  fes  Seigneurs, 
• plaiftfort  à voir  des  boufons  &bafteleurs 
t il  a roufiours  bon  nombre.  Les  Roys  Sc 
^neursNaires  joiient  fouiient  à vn  jeu  de  fort 
eft  vne  maniéré  d'efehets , ôi  le  joiient  auec 
dez.  U prend  auflî  plaifir  à voir  les  Naires 
c des  armes  les  vns  contre  les  autres  auec  la 
dache  & l’efpee  dont  ils  fe  bleffent  quelque- 
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fois,  & d'autres  auec  des  piques. 

Quand  vn  Seigneur  ou  Naire  a elle  à la  ch: 
il  eft  bien  ayfe  de  pouuoirprefenter  en  publi 
prife  au  Roy  qui  prend  plailîr  à cela.  1 
du  Roy  y a touliours  plufieurs  enfans  de  gra 
Seigneurs  Naires,  qui  luy  feruét  de  pages,  d 
Tvn  perte  ton  efpee  & fa  rondaehe , vn  aun 
parafe!  ^fautre  vne  boëte  d’or  pleine  de  ht 
qu’il  mafehe  continuellement,  félon  la  cou  : 
me  de  tous  les  Indiens  d’Orient , & vn  autre 
cfuentail  dont  ils  l’efuentent  inceflammentij 
encor  vn  autre  qui  porte  vn  badin  d or  dan: 
quel  il  crache  :cariamais  en  quelque  lieue 
foit  ilne  crache  à terre , & aucun  n’oferoit  ai 
craché  furie  paué  des  falles , chambres  & g 
ries,  mais  feulement  dans  les  cours  & place 
il  eft  permis. 

Boynede  Pour  ce  qui  eft  de  la  Royne,  elle  demeurel 

Galecttt.  envn  palais  feparé,mais  dans  le  mefmeenclc 
grand’,  elle  ne  mange  iamais  auec  le  Roy,  < 
voit-on  fort  rarement  , encores  n’eft- ce  qu 
feneftres  &c  galeries  de  fon  palais,  ou  de  celu 
Roy,  auquel  elle  vient  fouuent  par  vne  ga 
qui  refpond  de  1 Vn  à l'autre , & là  ils  fe  voy< 
couuert.  Elle  fe  laue  auec  la  mefme  faço 
ceremonie  que  le  Roy,  & c’eftaumefme  vi 
mais  toutesfois  fans  qu’ils  fe  puiffent  voii 
lautre,à  caufe  qu’ils  font  chacun  en  vn  boi 
viuicr  en  vn  endroit  couuert.  T out  autour 
le  font  d’ordinaire  les  dames  qui  luy  font  p 
le  temps.  Ceviuieroù  ils  fe  baignent  eft 
clos  & fermé  à clef,  n’y  ayant  que  le  Roy  I 
Royne  qui  s y baignenr  j ôc  y a vne  galerie  p. 
la  Royne  defeend  de  fon  cofté  ^ qui  fe  va 
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viuier  , & y en  a vne  autre  pour  le  Roy  du 
Les  dames  qui  font  là  pour  froter  la  Roy  ne, 
mettent  pas  en  l'eau, mais  en  des  cabinets  6c 
ions  qui  font  dans  l’enclos  du  viuier,  où  on 
jyle,  feiche  6c  parfume,  <$ c ces  dames  y por- 
routes  les  fortes  d’artifices  6c  ceremonies, 
ne  les  Seigneurs  font  au  Roy.  AuflilaRoy- 
t de  race  de  Bramenys  comme  luy.  Elle  a fa 
>de  à part  où  elle  va  auec  fes  dames,  puis  fou 
pour  manger  aufli  à part , & ainfi  du  refte  VacjU£ 
me  le  Roy,  Près  d'elle  ne  font  que  grandes 
:s , & l'on  luy  pare  les  pauez  ou  planches  & howetit] 
trois  6c  chemins  par  où  elle  doit  paffer,auec 
fiente  de  vache  que  i'ay  défia  dit.  Surquoy 
veux  oublier  de  dire  en  partant  6c  par  occa- 
,1e  grand  honneur  que  ces  peuples  rendent 
vaches  , pour  vilaines , crarteuies,  6c  toutes 
jettes  de  boue  6c  fiente  qu  elles  foient.  Car 
es  laifle  encrer  dans  le  palais  du  Roy  & par 
où  leur  chemin  s'adonne,fansqu'on  leur  re^ 
iamais  le  partage,  ains  le  Roy  mefme  & tous 
dus  grands  Seigneurs  leur  font  place  auec 
nt  d’honneur , refpedt  & reuerence  qu'il eft 
ible,&  en  font  autant  aux  taureaux  6c  bœufs* 
lais  pour  reuenirà  la  Royne , fes  habits  6c 
emens  ne  different  en  rien  de  ceuxdes  autres 
tes  & femmes  de  Naires,de  mefme  que  les 
icefles  6c  grandes  dames  , finon  que  leurs  ac- 
ftremens  fontvn  peu  plus  chargez  de  perles 
ierreries. Le  plus  grand  honneur  6c  fïgnedc 
leur  entr'elles,c'eft  d’auoirles  oreilles  grades 
ne  i’ay  délia  dit,&cefteRoyne  les  auoit  fi  grâ- 
qu'elles  luyvenoiét  iufqu'au  bout  des  retins* 

"eft  nue  de  la  ceinture  en  haut  comme  tou- 
les  autres  féraes,<3e  toute  couuerte  par  tout 
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de  dûiets  joyaux  (Tor^perles  pierreries  ,c< 
me  font  toutes  les  autres  femmes  tant  gran 
que  petites , ainfi  que  i ay  fouuent  remarque 
parlant  à elles  ; Et  elles  auoient  autant  de  cuj 
ii te  de  me  voir  & pàrler,comme  moy  à elles, 
durant  tout  le  temps  quei’av  demeuré  en. 
Eftat  deCalecut,i*ay  toufiours  fait  ma  demci 
à la  Cour , où  i’eftois  fort  ay  më  & chery  du  ï 
& de  tousles  Seigneurs  8c  autres  Gentils  d 
Cour.  Ils  eufient  bien  defiréqueiefufifedem 
ré  toufiours  là , ôc  tant  les  Seigneurs  que  le  fl 
mefme  qui  me  vouloit  faire  aller  à toute  fon 
Tanany  où  àCofïe  duCognialy,au  cas  que  ie  m’ 
nuiafle  àCaIecut,me  disât  qu*il  y feroit  dans  j; 
de  iours  fi  ie  Y y voülois  aller  attédre,  ou  bié  q 
m’y  meneroit  luy- mefme  ne  bougeoisd’ 
près  de  luy.Mais  ie  ne  me  peu  iamais  refoudi  ; 
accepter  cela,  pour  le  grand  defir  que  i’auoi: 
reuenir  enterre desChreftiens,&;  auffique; 
deux  peres  Iefuites  qui  eftoient  là,  eftoient  t(  ; 
les  iours  apres  moy,  pour  me  perfuader  de  fo| 
delà  pour  m'en  aller  à Cochin,ou  autre  terre  : 
leurs;  Il  y auoit  vn  de  ces  peres  qui  nous  efr 
fort  rude  8c  cruel , c’eftoit  l’Italien  dont  i’ay  < 
blié  le  no:  mais  l’autre  qui  eftoit  Portugais’™? 
iné  le  Pere  Hilaire  eftoit  fort  doux  & accoftati 
& nous  confoloitinceftamment,  nous  afleurl 
toufiours  quenou*  ferions  trefbien  receus  p 
my  les  leurs.  \ 

Apres  donc  quenous eufmes  fejournélà 
fez  long-temps,  nous  prifmes  refolution  dr 
fortirdelafaçon&auec  le  fucccz  que  ie  dij 
au  chapitre  fuiuant. 

CHAI 
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î Royaumes  de  £baly  , Tananor  & 
Cocbiriyprifon  de  t^utbeury  & au- 
tres occurrences . 


O v s demeurafmes  donc  près 
de  huidt  mois  à Caiecut , mes 
compagnons  6c  moy,  attendant 
toufiours  quelque  nauire  Ho- 
landois  pour  nous  remener  en 
France.  Mais  en  fin  voyant  qu’il 
1 arriuoit  aucun,les  deux  Peres  Iefuites  dont 
parlé  nom  confeillerent  de  nous  en  aller  à 
;hin,  nous  remettre  entre  les  mains  des  Por- 
ais,  6c  que  c’eftoit  le  vra)*moyen  pour  re- 
rnerennofttepays:  que  pour  ceft  effeéfc,  ils 
[s  bailleroient  des  lettres  de  faueur  6c  re  - 
imandation , afin  qu’on  ne  nous  fift  point  de 
Nous  les  creufmes  donc,  acceptans  leurs 
*es,&  nous  confians  en  leurs  paroles  \ de  for- 
[ue  nous  prifmcs  leurs  lettres  auec  l’ordre 
mous  deuions  tenir  quand  nous  ferions  en 
ts  terres  j Apres  Cela  nous  donnafmes  ordre 
□s  petites  affaires  6c  prifmes  congé  du  Roy 
les  Seigneurs  nos  amis , qui  eftoient  tous  faf- 
îz  de  noftre départ,  & le  Roy  principalement 
i nous  fit  encore  de  plus  belles  offres  qu’il 
euft  iamais  fait.  Nous  difant  que  nous 
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citions  libres  de  demeurer  ou  de  nous  en 
8c  qu’eftans  refolus  à cela , il  ne  nous  en  vo 
empefcher,  mais  fur  tout  que  priffions  bien 
de  de  ne  nous  ,fier  point  trop  aux  Portugal, 
nous  fit  donner  argent  & patte- port , qui 
toit  que  par  tout  où  nous  paierions  fur  fc: 
rts,  fes officiers  6c  receueurs  nous  fourni 
de  tout  ce  que  nous  aurions  befoin.  Or 
n’eflions  que  trois  qui  defirionsnousens 
car  noilre  autre  compagnon  eftoit  Holan 
ôc  Prcteftant,  8c  dit  pour  luy  qu’il  ne  bo 
roitde  Calecut,&  qu'il  ne  femettroit  iarn 
la  mercy  des  Portugais , qui  autresfois  l'au<| 
mal  trait  té. 

Comme  nous  eufmcs  donc  fait  tous  nos 
paratifs  qui  durèrent  quelques  iours,nous 
mes  iaderniere  refolytionde  partir  8c  pre 
noftre  chemin,  au  gràd  regret  tou tesfois  de 
peuples  tant  Gentils  que  Mahometans  & ai 
îiorfmis  des  Portugais  qui  ne  defiroient  : 
çhofe.  Celuy  quyiousauoit  chez  luy  de  la 
du  Roy,  appelle  Manjajfa,vtd.à  ennemy  des 
tu  gais , nous  difoit  toufiours  bien  qu’il  noi 
prendroit  mal, mais  il  ne  fçeut  gaignerrie 
nous  pour  nous  retenir , & fifines  marché  j 
des  mariniers,  pour  nous  mettre  en  leur  al 
ou  barque,  & nous  porter  iufques  à Cochir 
n’eft  qu’à  vingt  lieues  de  Caltcut.  Ce  fut  f 
fin  du  mois  de  Feurier  , mil  fix  cens  h 
mais  nous  fu fines  trahis  par  nos  marinier* 
eftoient  Mahomerans  8c  Moucois  , qui  ; 
d:rent  qu’ils  partiroient  lanuiét  quand  la  ni 
feroit  haute,  8c  que  lors  ils  nous  viendni 
quérir , 6c  nous  truffions  prefts  auec  nos  ha 
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que nous  creufmes , mais  nous  eftans  venus 
peller  comme  fur  la  minuiét , ils  nous  dirent 
ils  alîoient  deuant  à 1'  Almedie  ou  bafteau  qui 
oit  aflfez  loin , ôc  à bien  demy  lieuë  d'où  nous 
Ils  nous  auoient  monftré  le  iour  au 


10ns. 


rauant  le  lieu  où  il  falloir  s'embarquer,  qui 
oit  tout  au  deuant  de  la  demeure  des  Porta- 
is, toutesfois  vn  peu  plus  loing,&  nouse- 
DnslogezïYiSÏlfamJigue  du  Roy  : nous  nous 
fmes  donc  en  chemin  par  terre  le  long  de  la 
irauec  nos  hardes,  pour  aller  trouuer  ce  ba- 
au,il  faifoit  fort  clair  de  lune  : mais  quand 
us  fufmes  proches  du  lieu  où  nous  croyons 
'ils  fuifent,  nous  fifmes  récontre  de  20. ou  30. 
e Portugais  , que  metifs  autres  ôc  Chre- 
ms  Indiens  > tous  bien  armez:  ils  eftoient  en 
îbufcade  à l'ombre  des  Almedies  des  Mou- 
is,  qui  font  toutes  en  terre  à fec  : car  quand  ils 
jicnnent  de  pefcher  , ils  les  mettent  toutes 
argees  fur  le  fec:  de  forte  que  tout  le  riuage  dé 
mereneft  couuert.  Ces  Portugais  vindrent 
nciur  nous , crians  mutxr , matur , c'eftà  dire 
e,  tue  , ôc  nous  donnèrent  quelques  coups 
mr  nous  donner  plus  de  frayeur:  ils  nous  prin- 
ent  & lièrent  les  mains  fort  ferré  par  derrière* 
>u$  menaças  que  fi  nous  parlions  tant  foit  peu 
)us  citions  morts.  Ils  nous  tindrent  l’efpee  à la 
)rge  de  cefte  façon  plus  d'vne  heure  fans  bou- 
:r  de  là,  tandis  qu’ils  eurent  loifir  d'aller  à leur 
iartier  pour  parler  aux  Peres  ôc  au  faéteur , ôc 
rendre  confeil  enfemble  de  ce  qu'ils  feroienc 
:nous.  Nous  les  prions  à genoux,  qu'ils  ne 
3us  voululfent  mettre  à mort  fans  confcfliô,  ëc 
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que  nous  eftions  Catholiques , mais  ilsfe  i 
querent  de  tout  cela,  nous  appellans  Luttn 
Celuy  qui  exécuta  Tentreprile  ne  fut  pasic 
deur  , mais  vn  Capitaine  de  Cochin  qui  efto 
Calecut  depuis  quelque  temps  , pour  rauoii 
nauire  que  les  corfaires  Malabares  au  oient  p 
& lequel  le  Roy  luy  fit  rendre  pour  del'arg 
à bonne  compofition.  Ce  Capitaine  fc  ne 
moit  loin  Fnrtado , metif , homme  cruel  Sc  ir 
chant,  & nous  ne  peufmes  iamais  bien  fçauo 
les  Peres  & le  fadeur  eftoient  de  eefte  entrep 
ou  non. 

Quand  donc  ils  eurent  pris  aduis  des  Pere 
du  fadeur  ou  agent,  pendant  que  nous  eftior 
la  garde  de  quelques  foldats  , leurçrians  to 
jours  mercy  j Ils reuindrentànous,  & nous 
rentietter  tous  liez  &garottez  dans  vne  Air 
die,  d’où  nous  penfions  qu’ils  nous  vouluif 
noyer.  Quand  P Almedie  fut  en  mer,  e’  le  fe  r c 

fditàmoytiéd’eau,^  eftions  tous  couchez 
eau,  croyans  qu’il  allaft  à fonds,  tant  il  y au 
de  gens  dedans.  Ils  nous  auoient  mis  tous  nu 
& pris  tout  ce  que  nous  auions.  Eftans  emb 
quez ils  nous  firent  vnpeulafcher  les  bras, 
cependant  ce  Capitaine' nous  interrogeoit  j. 
confeil  & aduis  que  nous  auoit  donne  Ma/tju 
celuy  qui  nous  auoit  eu  en  charge , difant  qi 
Jetueroit,  mais  que  pour  nous  fur  fa  foy&  | 
rôle  nous  n’aurions  nul  mai,  &;  ainfi  aliafn 
^coftoyant  tant  quenous  eufmes  pafte  la  terre 
Roy  de  Calecut , Sc  fuîmes  vis  à vis  de  celle 
Roy  de  Cha!y,qui  eft  amy  des  Portugais. 
fut  luy  qui  retira  le  nepueu  du  Roy  de  Calée 
lors  qu  il  fut  eo  difgrace  aucç  fon  oncle,  com'  « 
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r dit  cy  - dcflus . Là  ils  prirent  terre, & nous  fi- 
t defctndre  aueceux.  Il  n’y  auoit  point  de 
ifons.  Puis  ils  fe  mirent  derechef  à confultcr 
r’eux,  & nous  firent  lier  encore  plus  fort , & 
loyerent  cependant  quelques-  vus  des  leurs  à 
iccut,  pour  fçauoir  ce  qu’on  diroit  de  nous, 
qui  les  fafcha  le  plus , ce  fut  que  noftre  autre 
npagnon  Holandois  n’y  eftaic  pas , comme  ils. 
iloient  qu’il  deuft  eftre  : & de  fait  il  nous  fuft 
lu  conduire  iufqu’à  la  barque , fans  que  par 
me  fortune  pour  luy , il  fe  trouua  malade  : ils 
:grertoient  fort,  dautant  qu’il  eftoit  canon- 
r de  fon  meftier.  le  ne  fçay  comment  cela  ar- 
i,  mais  le  Roy&  tout  le  peuple  de  Calecu* 
çeurent  dés  le  mefmeiour.  Car  comme  i’a- 
; depuis  noftre  compagnon  qui  eftoit  demeu- 
n ayant  eu  la  nouueile,f'en  alla  auffi  toft  crier 
Roy  qu’il  ne  vouloit  plus  demeurer  là:  8c  de 
l3ilPen  retourna  à Moutingué  vers  les  Ma- 
ares  corfaires  qui  le  receurent  fort  bien,  à 
fe  que  corne  i’ay  dit,  il  eftoit  fort  bon  canon- 
ivMais  fi  toft  que  le  Roy  de  Calecut  fut  ad- 
ty  de  cela, il  enuoya  quérir  les  Peres  Iefuites, 
idteur , l’eferiuain , 6c  tous  les  autres  Portu- 
ï qui  eftoient  là,& fut  fort  en  colcre  côtr’eux, 
r difant  qu’il  vouloit  qu’ils  nous  reprefentaf- 
t,car  chacun  croyoit  qu’ils  nouseulfent  tuez.. 

• Peres  6c  les  autres  f>exeuferent,&  le  Roy  les 
urer  furie  iiure  des  Peres ïefuites  ,&  mirent 
te  la  charge  fur  celuy  qui  nous  auoit  pris:  8c 
Liiefmc  temps,le  Roy  enuoya  brufler  ce  naui- 
pi’il  auoit- là,&  luyn’y  a ofé  iamais  retourner 
>uis, comme  i’ay  fçeu,  quelque  temps  apres 
squei’eftoisàGoaa 


Terït 
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Eftans  donc  defcendus  en  la  terre  de  Ch; 
apres  qu’ils  eurent  confulté  enuiron  demy-fo 
re,  comme  nous  penfions  que  ce  fuft  larreft 
noflre  mort  *3  ce  Capitaine  reuint  à nousy&ntj 
dit  que  nous  eftions  en  toute  feuretéauec  1 
nous  iurant  parlesfainéts  Euangiles  que  ne 
n’aurions  aucun  mal,  & que  nous  nous  tinfïî< 
ioyeux.  Mais  nous  ne  nous  fions  point  tro; 
cela  3 ains  demeurions  toufiours  en  priere 
genoux , de  forte  qu’ils  auoient  toutes  les  peii 
du  monde  à nous  afleurer.  Il  nous  fut  impo 
bledeluy  faire  croire  que  nous  eftions  Cad 
liques  , & nous  appelloit  toufiours  Luthtm 
quoy  que  nous  fiffions,  leur  demandans  mefir 
leurs  chappelets  &:  liures  pour  prier  Dieu  , 
difans  leferuice  aueceux;  mais  ils  difoient  c 
tout  cela  eftoit  pour  leur  en  faire  accroire, 
nous  menèrent  par  terre  bien  vne  lieue  & c 
mie  à trauers  pays  , & nous  cachèrent  fi  b 
que  iamais  perfonne  du  village  où  nous  arriu 
mes  ne  nous  defcouurit  : ils  nous  faifoient  a( 
bonne  chere  * mais  cela  ne  nous  refiouyff 
gueres  , nous  croyans  iugez à la  mort,  & comi 
gens  qui  n’en  attendent  plus  que  l’heure.  Le  1 
gis  où  nous  eftions  eftoit  toufiours  bien  feri 
ôc  bouché  de  peur  que  quelqu’vn  ne  nous  g 
perceuft.  Ils  demeurèrent  là  tout  vn  iour,  ; 
tendans  le  retour  de  ceux  qu’ils  auoiét  enuoye 
Calecut,  Ils  apporteret  des  habits  à la  Portug  ! 
fe  qu’ils  nous  donnèrent  & firent  veftir,afm  ql: 
l’on  ne  nous  recogneuft  point.  Nous  auiôs  to  ■ 
jours  gardé  le  paflesport  du  Roy  de  Calecl. 
Quand  donc  ces  gens  furent  reuenus , ce  Ca]!« 
uine  nous  vint  demander  fi  nous  n’auionsp 


François  Pyràrd,  4 57 
pâlFe-port  du  Samory  , & ayans  refpondu 
oUy,  & le  luy  ayans  baille,  il  le  retint,  3c 
[e  vifmcs  plus  depuis  : ils  faifoient  tout  cela  à 
bin , de  peur  d cftre  defcouuerts,  & nous  £ i - 
înt  cheminer  de  nuid  Sc  non  de  iour . Quand 
ui&fut  venue,  ils  s’acheminèrent  vers  Ta- 
tor , & cheminafmes  toute  la  nuid  au  clair  de 
.me , & au  point  du  iour  allafmes  loger  en  la 
e de  C hdy  , qui  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  de 
ianor: , où  nous  pafiifmes  encore  la  iournee  : 
mdee  vint  le  foir,  ils  nous  prindrent  encore 
ettre  que  les  Peres  Iefuites  nousauoient  don- 
: : & ccfte  nuid-là , nous  arriuafmes.  à Tana- 
r , dont  le  Roy  fut  celuy  qui  liura  ces  deux 
rchans  ou  fadeurs  Holandois,  aux  Portugais 
Cochin,  comme  i’ay  dit  cy-delfiis  ; là  les  Por- 
tais ont  vne  Eglife  , vn  pere  Iefuite , vn  fa^ 
:ur,  Sc  quelques  autres  Qhreftiens  comme  à 
lecut.  Mais  auant  qu’y  entrer , le  Capitaine 
uoyavers  le  Preftre  3c  le  fadeur , leur  donner 
uis  de  noftre  venue*  : 3c  arriue  qu’vn  des  peres. 
fuitesde  Calecuty  eftoit  défia  venu  cepen- 
nt  comme  nous  attendions  dans  vu-petit  bois, 
garçon  qu’il  auoit  enuoyé  retourna  , 3c  ap- 
>rtavne  lettre  qui  les  rendit  tous  fort  tr  i fies, 
penfifs  , & à les  voir,  ils  eftoient  bien  empefo 
Lez  de  nous , & euffent  voulu  ne  nous  auoir  ia>- 
ais  pris.  Car  iamais  le  pere  Iefuite  de  Calccut 
>pellc  lepete  Hilaire,  ny  celuy  de  Tananor* 
y le  fadeur  mefme  ne  s’en  voulurent ■mefler,  au 
icins  ils  en  firent  le  fcmblant.  Car  ils  manderez 
non  nous  mift  en  quelque  lieu  fort  efearte  de 
. ville  , de  peur  d'eftre  defcouuerts  de  pei> 
Mine.  Le  pere  de  Calecut  s’en  retourna  aufiî. 
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toft,dc  peur  que  Ton  ne  dift  qu’il  en  fuft  con 
tant.  Ayansefté  enuirondeuxioürs-làilsfi 
folurét  de  faire  vne  fin  de  nous,  de  nous  enuc 
rent  à Cçchin , qui  en  eft  à douze  lieuës*&  n 
firent  embarquer  dans  vne  grade  Almeche,c 
duite  par  des  Moucoisauec  deuxfoldats 
leurs  feruiteurs:  mais  auant  que  nousenuo 
ils  nous  ofterent  ces  habits  qu’ils  nous  auoi 
donnez  à la  Portugaife,  & nous  laifierent  fei 
mentàchacun  vne  couuerture  de  toile  de  c 
ton,  de  la  grandeur  d’vn  linceul,  dequoy  n< 
veftir  & couurir  tant  de  iour  que  de  nuiâ  ,n< 
alfeurans  auffi  que  nous  ferions  bien  receu 
Cochin , ôc  n’aprions  aucun  mal , & qu’ils  efi 
roient  vne  lettre  au  Capitaine  de  Cochin,  & ; 
Peres  îefuites,  & mefmes  qu’ils  enuoyeroiét 
lettres  des  peres  de  Calecut , pour  nous  cftre 
uorables  : mais  c’eftoit  tout  le  contraire:  car 
inandoient  qu’ils  nous  auoient  pris  fur  mer , 
auoiét  tué  tous  les  Malabares  corfaires  & Mc 
cois  qui  nous  menoient , & au  refte  que  nous 
lions  en  intention  de  faire  rebaftir  lafortere: 
duCognialy,  laquelle  le  Roy  de  Calecut  au 
prornifeatix  Holandois,  comme  de  fait  le  bru 
encouroic  en  Calecut  : mefmes  ils  nous  dircj: 
quenous  diffios  qu’ils  nous auoiet  pris  fur  m 
Or  tout  cela  fe  difoità  deux  intentions , IV 
pour  eftre  bien  aduoiiez  de  noftre  prife,!*a 
tre  pour  efperçr  vne  recompenfe  d’auoir  fi  bi  1 
fai<5t.  Ces  Moucois  qui  nous  conduifoien 
ne  peuuent  faire  de  feu  dans  leurs  Almedû, 
& pource  ils  font  cuire  de  grandes  potées  .| 
*is,puis  le  mettent  tremper  en  del  çaufrçic 
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3cur  qu*il  ne  fe  gafte:  outre  ce,  font  griller 
ce  poiflon  falé,  de  ce  petit  que  les  Portugais 
client  Cauaüf  ; ils  portent  auifi  force  frui&s 
iuCocos,&fenoiirriftencde  cela  fur  mer> 
ne  nous  faifions.Ncus  nauigeafmes  prefque 
t le  iour  & toute  la  nuit,&  fur  les  dix  heures 
matin  arriuafmes  à Cochin,  on  nouslaifla 
:z  longuement , premier  que  nous  mettre  en 
te,  à caufe  que  nos  foldats  de  garde  eftoicnt 
'z  trouuer  le  Gouuerneur  auec  leur  lettretcc 
merueille  du  grand  nombre  de  peuple  qui 
us  venoit  voir. 

Mous  fufmes  ainfi  enuiron  vne  heure  & de- 
e auant  que  defeendre  en  terre  ,&  chacun 
usdifoitquenous  ferions  pendus,  &nous 
mftrerent  quant  & quant  Jvne  grande  place 
ieft  à main  droiite  en  entrant  dans  la  ville 
: la  riuiere,  & ccfte  place  s’appelle  de  faillit 
lu, où  y a vne  belle  Eglife:&  nous  monftroiét 
c potence  où  y auoit  eu  deux  ou  trois  Hojan- 
is  pendus  : de  l’autre  codé  de  la  riuiere  eftoit 
maifon  de  l’Euefque  fort  belle.  Tout  cela 
us  donnoit  fort  mauuaife  efperâce  de  noftre 
dt  : apres  cela  on  nous  mit  enterre , & eftoit 
md*  pitié  de  nous  voir  de  la  façon  tous  nuds, 
n’ayans  qu’vne  (impie  couuerture  de  toile  de 
ton,au(Ii  toft  nous  fufmes  pris  par  vn  fergent 
>rtugais, qu’ils  appellent  Merignc,  accompa- 
edefeptou  buidfc  efclaucs Cafres  de  Moza-  &neSm 
que  Chreftiens,  ayans  chacun  leur  halebarde 
i pertuifane.  Ce  font  comme  leurs  recors,  &: 

: nomment  pions , tous  les  fergens  Portugais 
ont  grand  nombre  auec  eux  : & ces  fergens 
tous  autres  gens  de  iuftice  , ne  vont  iamaû 
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fans  vnc  baguette,  ( marque  de  leur  office  ) 
eftgroffe  comme  celle  d’vne  harquebuze/ 
dvne  bralTe  & demie  de  long , ils  les  appell 
y ara  de  lujhcta , & ne  portent  point  d autres 
mes  qu’vne  efpee  : mais  la  nuid , ils  vont  b 
armez  de  cuirafle  & morion  en  telle.  Ils  cc  | 
mencent  à aller  faire  le  guet , depuis  les  hi! 
ou  neuf  heures  au  plus  tard , & vont  par  toi  I 
les  rues,  de  forte  que  chacun  lors  fe  retire. 

Ce  Merignedonc  nous  mena  chez  le  Ca 
raine  de  Cochnf,  c’eftàdire  Gouuerneur  : 
par  toutes  les  places  des  Portugais  es  Indes*, 
appellent  les  Gouuerneurs  Capitaines, 

Ce  Capitaine  eftoit  fort  noble,&  nous  in? 
rogea  de  diuerfes  chofes , puis  fes  filles  & fa  j 
me  eurent  enuie  de  nous  voir  comme  parmi 
cîe,dautantque là,  les  femmes  & filles  ne 
trouuent  iamais  là  où  font  les  hommes*  Il  ne 
enuoya  en  leur  chambre,  là  où  elles  nous  reg 
der en t allez, &:  s’eftonnoient  de  la  façon  c 
nous  eftions,  fe  moquans  des  Portugais , qu 
iaüToient  fi  fouuent  battre  par  les  Holando 
Anglois,&  François:  car  ils  ne  font  diftin&i  : 
de  ces  trois  nations.  Ces  filles  eftoienr  fort  t; 
les,  & nous regardoient  aflez  en  pitié,  & cri 
qu'eiles  nous  euflent  faid  du  bié  fi  elles  euffi 
peu  & o.fé , mais  elles  n'en  auoient  nul  moyl 
Elles  eftoient  Meftifues  Sç  auilî  belles  & bb 
ches,  corne  celles  de  deçà.  Apres  qu’elles  ne 
curent  demandé  choies  & autres*,  le  Capital 
cômandaau  Merigne  de  nous  mener  chez  tt\ 
dor  de  Ctdade , comme  eftans  voleurs  & de  fon  i 
hier . En  marchât  par  les  rues,  c'eftoit  vne  cl 
fe  cfmerueillablç  du  grand  mode  qui  nous  1 ■ 
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tries  vhs  en  auoient  pitié ,difan$  que  nous 
allions  point  de  peur , & nous  affèuraffions 
[)ieu  , les  autres  nous  appelaient  voleurs 
hertnos , & qu’il  nous  falloit  pendre.  Ceit 
dor  ou  luge  criminel,nous  ayant  interrogez 
auys,no*  renuoya au  Capitaine , difant  qu’il 
doit  noftre  iuge,  & qu’eftans  prifonniers  de 
rrre.c’eftoit  à iuy  à en  prendre  cognoiflance. 

:quoy  le  Capitaine  voyant  que  l'oydor  ne  fe 
îloit  charger  de  de  nous,  & luy  aulfi  n’en  a- 
ir  enuie,  cômanda  au  Merigne  ( qui  en  eftoit 
li  bien  empefché,voyant  qu’il  n’y  auoit  rien 
aigner)  qu’il  nous  menaft  en  la  prifon,  en  at- 
idant  i'occafion  de  nous  enuoyer  àOoade- 
ît  le  Vice-  roy  pour  en  iuger,&  que  pour  luy 
,’en  vouloir  prendre  aucune  cognoiflance:  8c 
faiét  nous  ne  fufmes  point  interrogez  pour 
s,  ains  fufmes  menez  aufll  tort  en  prifon, & 
crouuafmes  iamais  ’perfonne  qui  nous  offrit 
verre  d’eau  feulement , ny  dequoy  manger 
rant  tout  ce  temps- là , qui  dura  plus  de  qua- 
iours. 

Cefteptifoneft  feule  dans  toute  la  ville  de 
>chin,&  s’appelle  le  Tronco , elleeftbaftieen  Co(h,n' 
cme  de  grade  8c  haute  tour  quarree,&  tout  au 
ut  au  milieu  du  plancher  y a vn  trou  quarré, 
ét  comme  vne  vraye  trapc  ou  efcoutillede 
uire,qui  ferme  à clef,&  là  on  defeend  les  pri— 
nniers  dans  vne  balance  ou  table  de  bois  que 
>n  deuale  auec  vne  corde,&  on  les  en  retire  de 
efme  auec  vn  tour.  Celaa  de  fix  à fept  toifes 
■ profondeur  corne  vn  puits,  & par  embas  n’y 
meune  porte,  mais  feulemét  vne  grande  fene- 
;e  quarree  das  la  muraille  d’vne  brafle&demie 
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d’efpais,  pour  receuoir  quelque  'lumière , i 
trou  ou  feneftre  eft  rreillilTe  degros  barreai 
fer,  aquarrez  , par  ou  peut  paflervn  pair 
deux  liures,par  là  le  Geollier  fait  pafîer  cc  c 
veut  deliurer  aux  prifonniers,  comme  quin 
troit  du  pain  au  four  auec  vne  pelle  à long  n 
che.  Cefte  grille  eft  triple,  & y en  a vne  en 
dans,  l’autre  au  dehors , & au  milieu  vne  au 
Cefte  prifon  eft  bié  la  plus  effroyable  & cru 
que  ic  penfe,  qu’il  y ait  au  refte  du  monde 
toutesfois  il  y auoit  tel  quiyeftoitdepuisc 
^fixans.  Quand  nous  fufmes  encelieuha 
fa  com-  on  nous  cfcriuit  tous  trois  fur  le  papier.  Il 
f agitons  la  prifon  d’en • haut , qui  eft  pc u r ceux  qui  d< 
emprt-  nent  force  argent  au  Geôlier , & encores  il  1 
finîtes  met  les  fers  ailx  pieds,tantgrands  foient-ils. 
y mettent  auffi  ceux  qui  font  malades  , auei 
permiffiondes  luges  & Magiftrats.  Le  pretr 
homme  que  nous  y rencontrafmes  fut  ce  h 
landoisappellé  Martin  Dombe  , qui  perdit  i 
vaifleau  aux  Maldiues,  comtqe  i’ay  diéfc  cy-d 
fus.  Sa  veuënous  r’aifeuravi)  peu,  maisqua 
nous  vi fines  qu’on  noits  vouîoit  mettre  en  b 
nouscommençafmesànogfsattrifter  fort.  1 
Holadois  no9  diét  qu’il  y auoit  efté  fort  lôgi 
ment , & que  ce  n’eftoit  que  depuis  fort  pi 
qu’on  l’auoit  faiéfc  mettre  en  haut,  &quc 
Peres  Iefuites  en  auoient  efté  caufe  , da 
tant  qu’il  fe  trouuoit  mal,  ie  diray  cy  apres 
quiarriuadeluy,  Nous  y rrouuafnies auffi 
Gentil  homme  qui  auoit  efté  à Marfeille  , c 
parloir  bon  François.  Il  me  demanda  des  no 
uellesdcM6/îeurdeGuife,&  qu’il l’auoitfc 
veu  à Mat  feille,&  mefme.auoit  efté  à fon  fert 
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fe  nous  ayant  enquis  fi  nous  auions  dequoy 
:e,  & fceu  que  non,  il  nous  donna  vue  piece 
valant  vne  croifade.  En  fin  Ton  nous  déf-* 
dit  en  cefteprifon  comme  les  autres.  Ils  e- 
:nt  bien  pour  lors  6.  ou  7.  vingts  prifon- 
s, tant  Portugais,  que  Metifs  ôc  Indiens, 
cftiens,  Mahometans,  ôc  Gentils,  de  toutes 
es  ôc  conditions  de  gens»  Là  nous  fufmes 
:tez  aflez  courtoifement. 
ntreces  prifonniers , il  y enavnancienco- 
;ugc  à qui  l*on  obey t , on  luy  donne  l'entrec 
icn*  venue,  dont  il  donne  la  moitié  au  Geo- 
I Le  il  Portugais  ou  Metif,  & eft  tenu  d’en- 
enir  le  luminaire  deuât  vne  image  de  noftre 
ne. La  Méfié  fc  dit  toutes  les  fieftes  & Dimâ- 
> dehors , près  de  ceftc  grille  d’où  15  la  peut 
r.Ce  lieu  eft  le  plus  falc,  puât  & infeâ  qu’il 
poflîble  d’imaginer  , car  les  prifonniers  y 
: toutes  leurs  ordures  deuant  les  vns  les  au- 
, dans  des  pots  que  le  foir  on  va  vuider.  Ce 
engendre  vne  telle  infection,  Çc  vn  air  fi  Prlfon 
nt  ôc  eftoufé,  qu’on  n’y  peut  quafi  refpirer.  ^mbtU 
denuiétla  grille  eft  fermee  auec  la  trappe 
efiu$,de  forte  que  la  chaleur  dupais  meflee 
: celle  du  lieu  où  tant  de  perfonnes  font  en- 
neespefle-mefle,  engendre  vn  air  efpais  Ôc 
iufanr,en  forte  qu'il  eft  impoflible  d y durer 
g temps  fans  cftre  malade.  Ils  y laiflent  pen- 
vne  lampe  allumée  toute  la nui5fc , toutefois 
lus  fouuét  à faute  d’air  elle  s'efteint  j mats  ils 
>nr  guet  pour  empefcherles  entreprifes,mef 
tous  les  foirs  ils  fouillent  exa&ement  les 
des  & habits  d’vn  chacun  : & y a vne  grande 
àûie  de  fer  allant  dvn  bout  de  la  prifonà 
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l’autre , qui  prend  le  pied  d’vn  chacun  de  c 
qui  y font  peur  crime  : on  ne  nous  la  mit  p< 
toutesfois.  Chacun  eft  côrrainét  de  fe  tenirt 
nu  d,  tant  le  iour  que  la  nuiéb,  à caufe  du  ch: 
&encoresfefaut-il  coucher  de  cofté  , à c; 
du  peu  déplacé,  & du  grand 'nombre  de  j 
fonnes  qu’il  y a j & nonobftant  cela , il  eft  fc 
que  l’on  s’entre  touche  : de  forte  que  l’on  f 
grofles  gouttes.  Les  efclaues  & pauures  eft 
tenus  auecvn  grand  efuentail  d’efuenter  & 
fraifehir  tout  le  mode,  tant  le  iour  que  la  ne 
& pour  cela  l’ancien  ou  iuge  de  la  prifon  j 
donne  quelque  chofctmais  fans  cela  il  feroi 
tout  impolfible  d’y  durer. C’eftoit  la  plus  g! 
pitié  du  monde  de  nous  voir  au  bout  de  4. 0 
iours  que  nous  eufmes  efté  là.  Mais  ce  qui 
lage  beaucoup , c’eft  que  la  mifericorde  do 
chaque  iour  à chacü  Portugais  ou  Metif,  D 
tengue,  qui  vaut  comme  cinq  fols  icyî&  aux* 
très  vne  fois  le  iour  du  ris  cuit, & du  poifsô 
accommodé , tant  qu'on  en  peut  manger  et 
repas,aucc  de  l’eau  à boire  tous  les  matins,  j 
qu’au  lendemain  à mefme  heure.  On  dônes 
de  l’eau  pour  fe  lauer  & baigner  le  corps,&< 
cun  fe  laue  tout  nu  d les  vns  les  autres.  Et  eft 
choie  que  i’ay  remarquée  par  route  l’Inde , 
les  Gentils  8c  Mahometâs  en  leur  baigner  éi 
uement,ne  monftrent  jamais  leurs  parties  h* 
teufes,ains  les  couuréttoufiours  d’vne  toile 
n’y  a quelesChreftiens  qui  n’en  font  poin 
honte, ains  plutoft  fe  plaifent  à môftrer  roun 
lement  & vilainemét.  Au  refte  eftas  en  ce  rni 
rablc  cftat,  perfonne  de  dehors  ne  vouloir  n 
faire  faire  du  bié,  à caufe  de  ce  traiftre  quin . 
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t pris  ,&de  la  faufte  lettre  qu'il  auoit  efcrite 
e nousrce  qui  fut  caufe  de  no*  faire  trai&er 
iieÜemét.Nous  demcurafmes  ainfi  9. ou  10. 
s,  & croy  que  fi  nous  y eufliôs  demeuré  da- 
age,nous  fuflîosmorts:car  cefte  chaleur  3c 
ftiô  infupportablc,  nous  fit  couurir  tout  le 
s de  grofles  bubes  & enleueures  qui  nous 
îoient  vne  très-  grande  douleur* 

1 fin  par  le  confeil  de  certains  prifonniers 
ugais  auec  lefquels  nous  eftions,nous  écri- 
ics  vne  lettre  aux  Pereslefuitesducollege 
ochin.  Le  fuperieur  nous  vint  tout  incôti- 
vifitcr,&  nous  ayant  recognus  François  3c 
ioliques,il  alla  trouuer  le  Gouuerneur  pour 
ier  de  no9  faire  deliurer:le  Gouuerneur  luy 
:fponce  qu’il  ne  le  pouuoit  pas  abfolumét  : 
; qu’il  nous  enuoyeroit  àGoavers  le  Vice- 
ccpendat  que  nous  feriôs  eflargis  par  la 
,à  la  cnargc  qu'il  no9  reprefenteroit  toutes- 
& quates  qu’il  en  feroit  requis  * ce  qu’ils  fi- 
, & durât  ce  temps-là  qui  fut  enuiron  de  fix 
naines, nous  fufmes  allez  bien  traitez,  bien 
is  des  vns,  & mal  des  autres.  Nous  eufmes 
de  téps  & de  moyé  de  bien  recognoiftre  ce 
:ft  de  ce  Royaume&de  cete  ville  dcCochin, 
cftl’vndes  bons  pays  & plusfalubrcs  villes 
}ortugais  és!ndes,touterois  ie  diray  briefue 
ce  q i’y  ay  peu  remarquer  durât  mô  fejour* 
e Royaume  de  Cochin  eft  fitué  fous  la  hau- 
cle  huiét  degrez  de  TEquinodial  vers  la 
e du  Pôle  Artique.C  eft  vndes  Royaumes 
lalabar.  Le  pays  eft  de  pareille  température 
celuy  de  Calecut,aufll  fertil,mefmes  arbres 
3cs& fruiéls, aufli  font-ils  contigus,  & y 
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fai&bon  viure  , fi  non  de  pain  qui  y eft  p 
cher  qu'à  Goa , à caufc  que  le  bled  vient  de  i 
bayeàGoa,&: dc-là  par  toute  Mnde.  Ladifi 
&ion  3c  ordre  du  peuple,  Naires  & Moucoi 
eft  route  pareille , les  mœurs  & façons  de  f 
toutes  de  la  mefme  forte  qu  é celuy  de  Calée  ! 
de  lorte  qu’il  feroit  ennuyèux  3c  fuperflu  ,| 
repeter  leurs  mœurs,  couftumes  &c  police, p 
que  c’eftvne  mefme  chofe  que  ce  qui  a efté 
cydeuanr.  Le  pays  eftfemblablementrem 
de  poivre,  & de  pierreries  comme  l’autre:  n 
tout  le  poivre  eft  enleué  par  les  Portugais , a 
quels  le  Roy  de  Cochin  le  vend,  qui  le  retire 
tout  fon  pays,  & le  ferre  en  fes  greniers , pi 
le  leur  vendre  quand  bon  luy  femblc  & non 
tremenc. 

CeRoyn’eftpas  fi  puiffànt  que  celuy  de  ( 
lecut.  Et  n’eftoit  que  les  Portugais  l’ôt  toujo 
affifté,  &encore$àprefentPaüiftent  & feci 
rent,bien  que  fecretement  & fous  main  , iii 
auroit  long  téps  que  le  Roy  de  Calecut  l’aui 
fubiugué.Et  de  fai<ft , on  tient  qu’anciennei 
ce  Royaume  de  Cochin  eftoit  fubjefb  & tri! 
taire  à celuy  de  Calecut, mais  du  iourd’huy  il  i 
Peft  plus,  par  le  moyen  des  Portugais,  com  ; 
i'ay  di£fc  : de  forte  qu’il  eft  fouuerain  plainer 
en  fa  terre,  6c  marche  du  pair  auecleRoy 
Calecut , qui  eft  caufe  que  toufiours  ils  fonlj 
guerre  & en  mauuaife  intelligence.  Orauti 
defupport  que  les  Portugais  donnét  au  Roy 
Cochin,autantle  Samory  en  dône  ilauxM; 
barcs  3c  à leurs  cnncmis;car  les  Portugais  n’i 
iaitiais  eu  vn  fi  bô  amy  aux  Indes  que  le  Roy 
Cochin,  & aucun  ne  leur  adonne  tant  depe 
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le  Samory , qui  leur  en  donne  encores  tous 
ours. 

i y a dtux  villes  dé  Cochin,Lvne  qui  eft  Pan- 
ne, diftantedelamer  enuiron  d’vne  lieiiè 
emic  où  fe  tient  le  Roy  , l'autre  n'eft  qu'à 
lieiic  de  la  mer  , à l'emboucheurc  d’vne 
Fe  riuierc  , fur  laquelle  mefme  eft  l'autre 
hin.  Cefte  ville  neufue  eft  aux  Portugais, 
ifîec  de  bons  murs  & d'vne  Citadelle.  Les 
rsde  Cochiii  leur  ont  donné  cefte  place  & 
Iques  terres  à Lenteur,  de  façon  qu’ils  y do- 
ent  plainemét.La  baye  & cmboucheure  dé 
uicre  eft  vne  grande  baye , où  paroiffent  de 
trois  grands  rochers  tout  de  rang,  qui  font 
me  va  la  colle  deNort,  vn  quart  de  Nor- 
l &c  vn  quart  de  Sudfüeft. 
près  Goa,lcs  Portugais  n'ont  poiilt  de  pluè 
: ôc  grande  ville  que  Cochin.  Elle  eft  ba- 
ie fort  belles  maifons , Eglifes  & Monafte- 
& les  Portugais  & Chteftiens  y ont  mefmé 
: & gouuernemeiit  qu’à  Goa , dontie  par- 
f amplement  cy  apres.  Il  y a vn  Euefque* 
Leurs  Eglifes  & Conucnts,&  vn  College  dà 
ites,&  y a v n Hofpital  Royal  pour  les  Por- 
is,  comme  en  toutes  les  autres  villes.  Là 
:requiy  palTe  eft  belle,  grande,  &à  bon 
• En  entrant  du  codé  du  Nort,  qui  eft  à 
a gauche , y a vne  petite  iile , où  eft  la  belle 
iperbe  maifon  de  LEuefque , ils  la  nommét 
m , la  Ville  eft  fort  peuplee , tant  de  Portu- 
que  d’indiens  ,foit  Chreftiens  dont  il  y a 
id  nôbre , foit  infidelles , lefquels  toutefois 
Ltl’ipercice  de  leur  Paganifme  en  là  ville* 
mt  qu’ils  aillent  fut  la  verte  qui  dépend  da 
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Roy  deCochin  : Il  s'y  faiét  vn  grand  aborc 
trafic  , 8c  de  tous  coftez  y arriuenr  des  nau 
qui  entrent  dans  cefte  riuiereren  fin  c’éft 
fécondé  Goapour  le  trafic,  & y a affluenc 
tontes  chofes  neceffairês  pour  la  vie.  Cegr 
abord  a rendu  le  pays  du  Roy  de  Cochin , n | 
chand , riche  8c  abondant,  & me  fine  le  Ro;! 
deuenu  plus  opulent  8c  plus  puiflfant , p: 
qu'il  débité  promptement  tout  ce  qui  croit 
fon  pays,&  reçoit  enrecompenfelcs  marcfcj 
difes  dont  le  pays  a affaire,  outre  les  tribut 
prefens  que  luy  font  journellement  les  it, 
chans  Chreftiens , Mores  & Gentils.  Lef 
8c  tousles  habitans,  tant  Naires,que  Mou»! 
& autres  Malabares , Gentils  8c  Mahomet;! 
s’accordent  fort  bien  auec  les  Portugais , & 
lient  en  bonne  paix  ; Il  y a grand  nombn 
Iuifs  fort  riches , & toutes  ces  diuerfes  nati 
y vitrent  en  grande  liberté  de  leur  religioi 
ayans  chacun  leur  temple,  horfmis  en  la 
le  des  Portugais  où  il  n’y  a qu’eux.  La  vilM 
fe  tient  le  Roy  eft  appellee  par  les  Portu 
Cochin  de  riba  ou  Dacymd  , c’eft  à dire  de  delfu 
caufe  qu’elle  eft  plus  haute  fur  la  rijyjpe  , 
celle  des  Portugais,  Le  pays  de  Cocnrn  eft 
& fort  bon,  8c  plein  de  bois,  comme  tout  le 
fte  de  la  cofte  de  Malabar.  Entre  les  deux  I 
chins  ce  ne  font  que  maifons  , comme  El 
bourgs  , 8c  à l’entour  aufli.  Le  pays  eft  peu 
riche,  8c  dans  la  vieille  Cochin  fe  tient  van  1 
ché  , où  il  s’y  fait  grand  trafic , &c  le  Roy  y [ 
fon  droift, comme  aufli  fur  toutes  les  marci  1 
difes  qui  viennent  de  dehors.  On  leue^ert  1 
tributs  pour  le  Roy  de  Cochin  enlayiHf1 
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ugais  , &c  les  Portugais  les  leuent  du  tout 
le  Roy  cPEfpagne.  Il  y a aufliàCochin 
d nombre  d’elephans  & de  cheuaux.  Les 
es  qui  font  dans  la  ville  des  Portugais,leut 
place,  & les  laiiïent  paflfer  quand  ils  les  ré- 
rent:&dans  la  vieille  Cochin  les  Portu- 
zn  font  autant  aux  Naires:  le  Roy  l'a  voulu, 
pour  ofter  routes  difputes  : cela  ne  fe  faiéfc 
a.  Quand  les  Naires  & Malabares  vont  par 
iés  5 ils  frappent  fans  ce(Te  de  leür  ronda- 
ontre  leur  coftc,  fi  bien  qu'on  les  entend 
in,  & ainfi  le  rcfte  du  peuple  fe  tire  à quar- 
ce  frappement  eftaufli  vue  forte  de  gloi- 
: qui  frappe  plus  fort  eftplus  eftimé:  ce 
les  artilans  Gentils  qui  fopc  ces  rondaches 
mes  qui  font  très- belles , figurées  ôc  fa- 
ees  de  toutes  couleurs,  or , argent  , azur* 
vernis  & lacre  : ils  y mettent  aulli  de  gros 
dorez  rc’eftchofe  admirable  des  gendl- 
lanufa&ures  que  font  ces  Indiens  idola- 
ils  font  trauaillcr  leurs  enfansdés  l aagé 
îq ou  fix  ans , & ont  le  plus  bel  elprir  du 
le  , comprenans  en  peu  de  temps  ce  qu'ils 
it  faire:  mais  ils  fuiuent  les  meftiers  de  pe- 
fils,  & fe  marient  aux  enfans  de  Ceux  qui 
le  mefme  cftat. 

juftice  y eft  excrcee  entr’eu*  &c  tou$  ceu t 
trafiquent  ou  y font  habitans,  de  quelque 
li nation  qu‘ils  foient , félonies  loix  &la 
: de  Portugal  : & n'y  a le  Roy  de  Cochin 
le  jurifdi&ion  , quand  ce  feroit  fur  fes 
fts  criminels  qui  y féroient  réfugiez* 
ie  auiîi  en  cas  pareilles  Portugais  ne  peu- 
pourfuiurc  les  leurs  fur  la  terre  du  Roy  d$ 
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Cochin  pins  outre  que  les  limites  de  la 
qui  leur  a efte  donnée  & marquée. 

Par  l’efpacede  fix  mois,  qui  font  depi 
mois  de  May  ou  Auril  tantoft  pluftoft,ta 
plus  tard  , jufqu’au  mois  de  Nouembre  o 
uiron  , il  n'entre  aucuns  nauiresny  barqu 
la  riijiere  de  Cochin.  La  raifon  eft  que  le 
d’Oûeft  qui  procédé  delà  mer^&rlesgra 
plilyes  continuelles  amènent  & jettent  di 
ft  é de  la  terre  fi  grande  quatitc  de  fable  en 
boucheure  de  la  riuiere,qu’il  s’en  fait  des! 
fi  hauts  qu’il  eft  impoffible  qu’aucuns  na 
ou  barques  tant  petites  foient-ellesy  pu 
pafter.  M ais  lors  que  les  pluyes  ceflcnt  il 
vn  autre  vent  contraire  de  PEft  qui  pouf 
fables  en  la  mer , & ainfi  rend  le  fleuue  na 
blea  toutes  fortes  de  grands  vaifleaux:c 
n’eft  pas  feulement  à Cochin,  mais  par 
te  l’Inde  aux  emboucheures  des  riuieresj 
les  Portugais  appellent  Barre  , c’eftà  dir 
tree. 

Trafic  de  Le  principal  trafic  de  Cochin  c’eft  en  pc 

U9ilm.  Qç  a qUC  ces  jeux  R0yS  <je  Calecut 

Cochin  feulement  qui  le  facent:car  cd 
Cochin  l’amafle,  l’achete  & le  cueille  :c 
ie  fien , puis  prend  tribut  fur  ceux  qui  er 
&c  le  refte  i\  Pachetepar  fes  fadeurs, & 
magazins  pour  en  faire  amas.  Il  le  garde 
fois  deux  & trois  ans  auantque  le  vend 
n’y  a lieu  en  toutes  les  Indes  de  Malabar 
y en  ait  fi  grande  quantité  que  là  & à Ca 
çar  les  Portugais  qui  trafiquent  par  toi 
font  venir  là.  Apres  le  plus  frequent  tra 
celuy  de  Bcngalc,&  les  marchâdifes  qu’il 
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le  plus  fouuent , font  ces  petites  coquilles 
Maldiues,dont  ils  chargent  tous  les  ans 
id  nombre  de  nauircs.  Ceux  des  Maldiues 
ppellent  Boly  , & les  autres  Indiens  Cauty, 
font  vnmqrueilleux  profit  par  toute  P In- 
où  les  Portugais  font  bien  venus , ils  s’aflo- 
t auec  les  Naturels,  vont  enfemble  en  leurs 
igations , mcfmes  tous  les  mariniers  & pi- 
s font  Indiens „ tant  Gentils  que  Mahome- 
.Tous  ces  gés  de  mer, ils  les  appellent  Ldfcur 
:$  foldats  Lafcdrits. Tout  ce  trafic  depuis  Câ- 
e jufqu’au  Cap  de  Commorin,ne  fe  fai£t 
mec  péril , à caufc  des  corfaires  Malabares. 
ind  la  flotte  part  de  Goa , il  y a grand  nom- 
de  galiottes  de  particuliers  qui  vont  auec 
pour  la  feureté  *,  ces  galiottes  font  appellces 
eux  Nauis  de  Chetie , Sc  celles  de  guerre  Na  - 
\Armdde  : tellement  qu’on  void  quelques- 
plus  de  cent  cinquate  voiles  enfcmble,tant 
tller  qu’au  retour:  Et  n’eft  pas  feulement 
t qui  fournit  toutes  ces  galiottes , mais 
les  les  autres  villes  des  Portugais  es  I 
nés  celles  dJ  A rmade  font  équipées  aux 
s du  Roy  de  Portugal:  car  il  ne  r~ 
fpagneny  d’Efpagnols,mais  de 
Soa  & des  Indes  feulement.  Les 
lat des  Indes >c’eft  vne  Sphere,  & 
t aufli  en  vncoftc  de  leur  monnoye* 
cafté  celles  de  Portugal, 
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Voyage  de  Cochin  a Goa  3 du  Roy  au 
de  Çananor,  & de  l’ejiat  des  Ma - j 
labares,  & accident:  arrtué  a \ 

b Auteur, 

O v s demeurafmcs  à Çocfc 
canr  en  prifon  qu’en  liberté  r 
uironde  deux  mois  ;&cep! 
dantil  arriua  vne  armeede  c 
quante  galiottes  Portugal 
conduites  par  vn  Seigneur  P< 
tugais,  qui  venoit  du  cofté  du  Cap  Commor 
& de  la  pointe  de  Galle  en  Pille  de  CeiUnf6c$ 
ftoft  venue  rafraichir  en  paffanr,  comme  c’ 
leur  ordinaire,  car  les  Portugais  & le  Vice  r 
de  Goa  ont.aceouftumé  tous  les  ans  au  comn 
cernent  de  l’Efté,qui  cft  au  mois  de  Septcmbi 
d’équipper  deux  armees  de  cent  galiottes,  au 
t rois  ou  quatre  grandes  galeres,&  en  enuoyc 
la  moitié  deuers  le  Nort  jufqu’à  Diu  & Car 
baye  & par  de  là  pour  garder  lacofte,renir 
mcrcnfubjeélion  3 & empefeher  qu’aucun 
nauige  fans  leur  congé  ou  pafle-port:  Faut! 
ils  l enuoyent  vers  le  Su , j ufqu’au  Cap  Cor 
ÿnorin  & Ceyla,pour  faire  le  mefme,mais  pri 
cipaleroentpour  purger  la  mer  des  Malabar 
corfaires , qui  leur  font  la  guerre  &à  tousl 
$îiarchans:dc  forte  qu’aucun  dt  ces  quartiers 
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Inde , n’oferoit  nauiger  fans  vn  patte-  port 
Portugais  , s'ils  ne  fe  fentét  aflez  forts  pour 
fer , comme  font  les  Arabes  & ceux  de  Su- 
rage autres,  qui  onr  guerre  ou  inimitié  a- 
eux. 

’eftant  donc  cefte  armee  rafraîchie  Pefpace 
:inq  jours , & fe  voulant  retirer  à Goa , di- 
de  cenrlieuësdcCochindu  coftédu  Mort, 
s employafmes  les  peres  Iefuites  pour  nous 
e conduire  à Goa,  ce  qu’ils  firent  enuersle 
auerneur  deCochinqui  meliura  au  Gene- 
dc  lar  mee,  pour  me  rendre  à Goa  entre  les 
insdu  Vice-roy. 

.e  Gouuerneur  appelle  Don  Francifcode  Me - 
9 , ôc  proche  parent  du  General , qui  portoit 
aefme  nom>nous  fit  remettre  en  prifon  deux 
rs  au  parauant , les  fers  aux  pieds  de  plus  de 
me  ou  quarante  Hures  pefant,  & nous  y fit 
îduireen  la  galere  par  deux  Merignes  affi- 
i de  leurs  pions  & recors , & eftions  fi  char- 
:qu’à  toute  peine  pouuions-nous  marcher: 
fèrsmauoient  qu’vn  pied  de  long,  mais  ils 
Dient  fort  gros,  & nous  blefloient  fort  les 
ds  & jambes.  Ce  General  d’armee  nous  a- 
itrcceus,nous  mit  incontinent  envne  ga- 
tte les  fers  aux  pieds,  Sc  ainfi  partit  de  Co- 
in au  commencement  du  mois  de  May,  mil 
cents  hui<ft.  • 

_emal  heur  voulut  pour  moy  queietombay 
tre  les  mains  du  plus  cruel  homme  du  mon- 
* qui  eftoit  le  Capitaine  delà  galiotte  où  j’e- 
>is  , appelle  Pedro  de  Poderofo  : car  il  n’auoit  luy 
les  fiens  , non  plus  de  pitié  de  moy  que 
vn  chien,  & ayant  ces  fers  pefans  aux  pieds 
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ie  ne  pouuojs  bouger  d’vne  place , tellen 
que  chacun  allant  8c  venant  marchoit  fur  m 
Celle galiotte  eftoit  fort  petite,  & y auoii 
nombre  degens  dedans,  qu’à  peine  y auo 
place  pour  fe  coucher  de  Ton  long,  ils  me 
ioient  mille  injures,  me  crians  que  lî  toft 
nous  ferions  a Goa  nous  ferions  pendus  t 
trois.  le  n’auois  confolation  que  d’vn  R 
gieux  defainéi  Dominique  qui  eftoit  auecm 
auec  vn  fien  compagnon; En  ces  galiottes 
ont  nombre  de  vafes  à boire  faits  en  forme 
bocal  de  verre,mais  ils  font  faits  de  uüy , qui 
vn  métal  blanc  comme  eftain,mais  bicnp 
dur.  Or  comme  j’ay  dit,  ils  ne  touchent  jam 
de  la  bouche  au  vafe  en  beuuant,  8c  moy  qui 
prenois garde  à cela.il  m’arriua  vn  jour  d’y  b 
re  & toucher  auec  la  bouche,  mais  vn  foie 
m’ayant  apperceu,  me  vint  auifi  toft  donni 
vn  grand  fouffiet , que  j’enduray  fans  ofer  di 
re  mot.  La  caufe  pourquoyle  Capitainem' 
ftoit  fi  cruel  , eft  qu’il  auoit  efté  pris  8c  m 
traitte  par  les  Holandois,  & eftimoit  que  noi 
en  eftions.  Durant  noftre voyage , il  arriua  qi 
trous  eufmes  toufiours  le  vent  cÔtraire  & plu  y 
jufqu  à Goa,  car  c’eftoit  défia  le  commenctj 
nrent  de  1 Hyuer,  tellement  que  nous  fufmr 
vingt  jours  à aller  de  Cochin  à Goa , & en  bo 
vent  nous  y fuffips  allez  en  deux  ou  trois  jours! 
Outre  cela  le  premier  jour  que  nous  fifmes  voij 
ie  lur  le  foirai  m’arriua  vn  autre  mal-heur,c  el 
que  nous  fifmes  rencontre  d’vn  grand  nauii< 
marchand  de  Malabar  : nofte  galiotte  le  voulu 
aborder,  comme  ils  font  defireux  d’aborder  le 
premiers  3 tant  pour  le  profit  que  pour  rhçin-i 
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r,  de  forte  qu’elle  le  heurta  fi 
roüequclad^/iwr^  qui  s'auance  plus  q 
ie,  toucha  la  premere  du  bout  qui  s’auan 
, l'autre  bout  cftant  lié  au  maft  de  la  gs 
:e  qui  fit  heurter  les  deux  vaifleaux,  de 
ne  le  cable  qui  tenoit  cette  dafourc( 

; fi  pefantc , qu'il  falloit  dix  ou  douze 
pour  la  leuer)  fe venant  à rompre 
eftois  lors  fur  le  tillac  auprès  du  mait 
aux  pieds,  elle  me  tomba  fur  le  dos,&  y 
z long  temps:  & à grand'  peine  dix  homm 
lapeurentofter  de  deflus.  I'eftois  comme 
t fans  pouuoir  parlcr,eux  me  jetterent  for 
au  pour  me  faire  rcuenir.  Ils  n’ont  po 
rurgien,  mais  feulemét  quelque  chétif 
,qui  ne  fçait  autre  chofe  que  faigner  & pé- 
juelque  legere  playe.  le  fus  prom 
né , & on  me  mit  ie  ne  fçay  quel  catap 
e dos, qui  acuint  gros  & enflé  à merueilles. 
:ois  principalement  aflifté  par  ce  bon  Reli- 
ix  Dominicain  : & ne  vous  fçaurois  dire  le 
traittement  qu'il  me  fit,  car  il  me  fitdon- 
chemife  blanche , calfons,  habits , matelas, 
lier,  couuerture  & autres  chofes  neceflài; 
Ôc  pour  ce  qui  cftoit  de  la  bouche , il  m'ap 
toit  luy-mefmc  en  cachette  tout  ce  qu 
uoit  recouurer,&  laifloit  fon  mâger  meftri 
r me  le  donner.  Il  pria  le  Capitaine  de  m'o- 
lcs  fers  des  pieds, ce  qu'il  ne  voulut 
pied’vn  pied  feulement.  En  fin  ce 
:ax  m’apportoit  tout  ce  qu'il  pouuoit  auoir 
on,&  croy  que  fans  la  grâce  de  Dieu  &luy, 
iffe  mort  cent  fois , & de  faift  tous  ceux  qui 
nt  tomber  ce  coup  fur  moy  fans  me  tuer. 
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difoient  que  c’eftcit  miracle,  auflî  fut-ce  le  f 
grand  coup , qu’homme  fçauroit  receuoir ( 
mourir  : & fi  j’eufTe  efté  remédié  promp 
ment  il  n’y  euft  jamais  paru.  Le  Capitaine  d< 
me  voyant  ainfi  blefte,  me  fit  mettre  à la  pro 
qui  eft  l’endroit  le  plus  incommode  du  v« 

. feau  : car  c’eft  là  où  chacun  va  faire  fes  ordui 
& où  les  vagues  de  la  mer  donnent  le  plus 
forte  que  s’il  falloit  mouiller  l’ancre,  ou  la 
uer,c’eftoit  tout  fur  moy*,  puis  j’eftois  toufio 
au  foleil  ou  à la  pluye , & fentois  parmy  ceh 
plus  grandes  douleurs  du  monde,  croyam 
noir  l’efpine  du  dos  rompue,  & fus  plus  d 
mois  que  ie  ne  pouuois  remuer  le  corps  que 
îie  partie  apres  l’autre  : iè  mangeois  fort  bi 
mais  ne  pouuat  faire  bonne  digeftion.  ie  dei 
fi  fec  , maigre  & haue , qu’arriuant  à Goa , 
ftois  comme  vne  vraye  mommie,  & comme 
corps  roty  au  foleil  : Le  Capitaine  euft  bien 
firé  quu  ie  fuife  mort  pour  me  faire  jetter  2 
toft  en  la  mer. Si  j’eftois  tourné  d’vn  cofté,i 
me  pouuois  tourner  fur  l’autre,  & mefmeb 
uois  èc  mangeois  tout  couché  auec  grande 
commodité  & douleur  incroyable , fi  ie  vei 
tant  foir  peu  à haufler  la  tefte,j’auois  vne  ex 
me  alteratio,  8c  l’eau  à toute  heure  eftoit  fa 
en  noftre  vaiffeau , parmy  tout  cela  ie  ne  tr 
uay  fecours  qu’en  ce  bon  Religieux,  & au  c 
nier  qui  eftoit  Canarin  de  Goa,Chreftien:c;| 
où  j’eftois  couchéjc’eft  où  l’on  faifoit  lacuii 
de  maniéré  que  la  chaleur  & la  fumee  me  ti  1 
mentoient  fort  , &c  pour  m’acheuer  de  p 
dre , me  menaçoient  encor’  que  ic  fexois  pe 
à Goa. 
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ÜJuantànoftre  navigation,  nous  coftoyaf- 
s toujours  le  pays  de  Malabar,pa(Tafmesà 
eue  de  Calecut , 8c  allafmes  ancrer  à Cana- 
: diftant  de  quarante  lieues  deCochin,ou 
is  fejournafmes  trois  ou  quatre  jours. 
Dananor  eft  vne  ville  afTez  belle,  fituec furie 
:d  de  la  mer  , où  il  y a vn  bon  port.  C’eft  vn 
yaume  de  Malabares , de  l’eftat  defquels  il 
fera  mal  à propos  de  rapporter  en  ce  lieu  ce 
i j’ay  remarqué  ( encores  que  j’en  ay  défia 
iché  quelque  chofe, mais  non  fi  exactement) 
tàceftcfoisque  ic  fusàCananor,  qu’aupa- 
ant  eftant  parmv  les  Malabares,  quand  j’ar- 
ayde  Moutingué  & Badara,&:  que  de  là  j’al- 
à Calecut,  & depuis  en  diuerfes  occafions. 
cofte  de  Malabar  cft  habitee,comme  j’ay  dit 
deflus,par  deux  fortes  de  peuples, par  les 
urels  originaires,  & parles  étrangers.  Les 
ureb  font  oétils,  fçauoir  les  Naires,  quiha- 
v.  ne  tout  le  pays  plus  auant , qui  n’eft  peuplé 
: d cux:les  eftrangers  font  ceux  dont  le  parle 
refent, qu’on  nome  proprement  Malabares, 
ne  habuans  la  cofte  maritime  de  Malabar.il 
bien  certain  qu’ils  font  venus  d’ailleurs  , & 
on  d’Arabie,  mais  il  y a bien  long  temps:  ils 
lét  la  melme  langue  8c  non  autre , 8c  obeyf- 
taux  Roys  Naires,  & payée  tribut  à ceux  en 
erre  defquels  ils  demeurent , font  efpandus 
ît  du  long  de  cefte  cofte , 8c  les  villes  en  font 
ur  la  plufpart  peuplees.  Leur  religion  c’eft  la 
r de  Mahomet  : ce  font  gens  bontifs , grands 
riches  marchas  8c  bien  entédus  en  tnarchâdi- 
& les  meilleurs  foldats  des  Indes,  tàt  fur  ter- 
que  fur  la  tuer , 8c  font  autant  d’exercice  des 
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armes  que  les  Naires.  Ce  font  eux  en  la  n< 
defquels  eft  toute  la  nauigation  & le  trafic 
pays.  Us  fc  font  fer uir  en  leurs  nauires  & g; 
res,  & en  toutes  leurs  affaires  & rrauaux 
terre,  par  les  Moucois  &Tiua,  & autres  g 
vils  & mécaniques,  les  payant  de  leurs  falaii 
Ils  s’accordent  fort  bien  auec  les  Naires, & f 
fort  bons  amis,mais  quand  ils  vont  les  vns  c 
les  autres , ils  ne  s’allient  point , & ne  touch 
pas  mefmemcnt  aux  murailles  ny  aux  meub 
ce  qui  vient  de  la  ceremonie  & fuperftition 
Naires  : caries  Malabares  n’en  font  difficu 
Le  Roy  de  Cananor  eft  Malabare  & Ro)| 
Malabar,  & fur  fa  terre  les  Malabares  n’obe 
fent  aux  Naires:encore  qu’il  y ait  vn  autre  F 
Naire  au  pays  de  Cananor  : mais  il  n’y  a p 
maintenant  d’authorité:les  Malabares  de  to 
la  code,  tant  marchans  que  corfaires , refpc< 
& honorent  ce  Roy  : ceux  du  pays  m’ont 
quil  n’y  a pas  fort  long- temps  que  les  Malai 
res  de  Cananor  eftoient  de  pareille  condit 
que  les  autres , obeylTans  à ce  Roy  Naire,  tr 
qu’ils  fe  font  trouuez  fi  forts  qu’ils  ont  fait 
Roy  entre-eux  , fans  plus  recognoiftre  le  R 
Naire,  ny  luy  payer  aucun  tribut , qui  demei; 
à prefent  bien  auant  dans  le  pays,  & a fouu 
guerre  auec  le  Roy  deCananor.Ce  Roy  de  < 
nanor  eft  fort  riche  & fort  puiflant,  car  i 
beaucoup  d’hômes  qui  dépendent  de  luy , m 
me  des  autres  Malabares  qui  font  tout  du  le  : 
Aly  R4-  delà cofte, s’il  en  auoit  affaire.  On  l’appt' 
gtaRoy.  ^b  &eft  Mahometan comme  les  i 

très  Malabares.  Il  eft  puiffantfur mer, ti< 
beaucoup» de  nauires,  trafique  par  l’Inde, « 
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sr  ceft  effed  a plufieurs  fadeurs  en  beau- 
p d’endroids.  Les  ifles  de  Diuandurou  font 
) & celles  des  Maldiues  à prefent  tiennent 
uy.  Il  eft  fort  courtois,  humain  & debon- 
e , & fur  tout  aymant  les  eftrangers.  Les 
tugais  ont  paix  auec  luy , & par  fa  permifliô 
inent  vne  petite  fortereflè  dans  Cananor,oà 
a des  Eglifes  & vn  College  de  Icfuiccs.Tou- 
:ois  les  autres  R oys  des  Indes  n’appellent  ce 
y de  Cananor  Roy,difant  qu’il  ne  l’cftde 
id,  ains  par  force. 

De  ces  mefmes  Malabares , il  y en  a qui  font 
faites  te  pirates , & ne  celfent  fix  mois  de 
le  quand  la  nauigation  eft  bonne  de  courir 
ner  jufques  à plus  de  deux  cents  lieues  de  co- 
te d’autre  pour  piller  les  nauires  qu’ils  trou- 
ve & Portugais  & Indiens , quand  ce  feroit 
leurs  confrères  mefme  Malabares  qui  fe- 
ent  alors  marchandife  pour  ce  temps-  là  feu- 
îent,  comme  fouuent  il  arriue.  Sur  la  mer  ils i 
recognoiflcnt  perfonne  cflifans  feulcmét  vn 
:f  quand  ils  fe  mettent  fur  mer , & lors  qu’ils 
retirent  ce  chef  n’eft  plus  rien , & n’a  plus  de 
uuoir:ilsont  d’ordinaire  julques  à quatre- 
)gts  ou  cent  galiottes  bien  cquippees.  Au  dc- 
rurant  ce  font  les  meilleurs  foldats  du  mon- 
, hardis  & courageux  au  poffiblc.  Ils  ont 
ufiours  guerre  auec  les  Portugais , aufquels 
donnent  bien  de  la  peine , & n’en  fçauroient 
; Portugais  venir  à bout  depuis  le  téps  qü’ils 
nt  aux  Indes  jufqu’à  prefent , &ontefté  plus 
uuent  battus  par  ces  Malabares  qu’ils  ne  les 
ît  battus.  La  guerre  qu’ils  ont  entre-eux  eft 
rt  cruelle  & fans  mcicy  : car  ces  Malabares 
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font  fi  courageux,qu’ils  ne  fe  rendent  jamais 
ayment  mieux  fe  perdre  que  de  fe  rendre.  le 
ay  veu  ellant  à la  guerre  auec  les  Portug: 
quad  ils  recognoilfoiét  n’eltre  pas  les  plus  fo  i 
& qu’ils  ne  pouuoient  euiter  d’eftre  pris  J 
j ufilu-  mettre  tousd’vn  colle  de  leur  galiotte,  & 
itonJ.es  fubmergerenlameraüecleurproye  <Sc leur  ! 
uiïlaba-  Jiotte , jufques  à attendre  quelquesfoisqu’i 
USé  euft  des  Portugais  qui  fe  fuflent  lacez  dans  It 
vailfeau } pour  les  perdre  auec  eux.  Audi  s 
font  pris  des  Portugais,  ils  demeurer  toute  1< 
•vie forçats  aux  galeres  du  Roy,  fans  qu’on 
puifle  racheter.  Et  eux  quand  ils  prennent 
Portugais  ils  les  tiient  d’ordinaire,  ou  bien 
gardent  quelque  temps  , attendant  qu’on 
■vienne  racheter:  que  non  ne  les  racheté  ils 
tiient. 

Celuyqui  prend  vn  decesprifonniers,IeR 
de  Portugal  luy  en  donne  dix  pardos , & tie 
l’autre  efclaue  toute  fa  vie.  Quant  aux  Indien 
de  quelque  nation  qu’ils  foient , ils  ne  leur  fo 
autre  mal  que  de  les  piller,  & les  renuoyent 
uec  leurs  vaiifeaux,  & la  plus  groife  marcha 
dife  : & ce  qui  eft  eftrange , c’ell  que  quand 
(ont  en  mer,  ils  ne  pardonneroientpas  à le 
pere,  difans  que  c’eft  leur  meftier  & nation  d 
lire  volleurs  furmer,  & qu’il  faut  prendre  l’c 
cafion  quand  elle  fe  prefente.  Et  neantmoi, 
par  terre  ce  lont  les  meilleures  gens  du  mond 
les  plus  humains  & plus  traittables.  Ils  ont  qi; 
tre  ports  de  retraitte  foubs  les  Roys  Naires,  < 
ils  baftifl'ent  leurs  galeres,  d’où  ils  fortenr, 
où  ils  fe  retirent  & amènent  leur  butin  : eftai 
là  bien  fortifiez  du  collé  de  la  mer  feuletncn 
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uec  les  Roys  Naires  qui  leur  ont  donné  çes 
litres , ils  font  en  bonne  intelligence,  eftans 
; fuje&s  jufticiables , & leur  payans  tribut: 
ii  apporte  grande  commodité  à ces  petits 
s Naires, qui  par  la  terre  font  inacceflibles. 

>orts  font  Moutingué,  Badara,Chombaye  portS(ies 
angelotte,que  ces  Roys  leur  ont  permis  de  Corfytres 

r.  Quand  ils  font  de  retour  de  la  mer  pendâc 
1er , ils  font  bons  marchans , allans  deçà  & 
vendre  de  la  marchandife  aux  lieux  circon- 
ns , & par  terre  & par  mer  en  des  nauires 
.hans  qu’ils  ont  à eux-mefmes,  vont  fou- 
aGca  & Cochin  vendre  des  marchartdi- 
& trafiquer  auec  les  Portugais , prenans 
pafle-port,  quoy  que  l'efté  de  deuant  ils  fe 
u trouuez  en  guerre.  Ce  ne  font  pas  feule- 
t les  Malabares  de  ces  ports  que  j'ay  dit  qui 
ent  cefte  vie  > mais  aufli  tous  les  autres  de 
c la  code , s'il  leur  en  prend  enuie , comme 
nt  d'ordinaire,  mais  parce  qu’ils  n'oftroiéc 
barquer  en  autres  terres , ils  s'en  vont  par 
gaigner  ces  ports , & s'y  embarquer , puis 

is  de  retour  s’en  reuiennent  en  leur  maifon 
comme  ils  auoient  accouftumé , & n’y  re- 
ncr  que  quand  il  leur  plaira.  C'eft  chofe  ad- 
ble  que  ces  gens  eftans  fur  mer  & en  leurs 

s,  encore  qu'ils  n'ayent  point  demaiftre, 
ïantmoins  s'accordent  fi  bien  qu’il  ne  naift 
c eux  aucune  difpute  , querelle  , ny  dif- 
e.  Il  y aparentre-eux  en  ces  villes  là  de 
ds  Seigneurs  Malabares  fort  riches  , qui 
baftir  ôc  armer  des  galiottes, payent  les  fol- 
& forçats, & les  enuoyét  fur  mer  fans  bou- 
de là , s’il  ne  falloir  eftre  chef  d’vnc  grofle 
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uouppe , & le  butin  leur  appartient.  Ces  < 
gneurs  là  ont  vne  couftume  bien  recommar 
blc , & s’obferue  aufli  par  entre  tous  les  M: 
bares  : car  tout  homme  partant  de  quelque  j 
gion  qu’il  foit , pauure  ou  riche,  va  loger  c 
eux  ,onluy  fait  bonne  chere,  &ilneluy  et 
fte  rien  qui  foit. 

Au  refte,  quand  les  Holandois  partèren 
uecleur  flotte  à Cananor , ils  tirèrent  force 
nonnades , & le  Roy  leur  enuoya  quantiti 
prefens , ils  faifoient  femblant  d’y  vouloir  n 
tre  le  fiegc,mais  luy  les  fupplia , leur  prome 
que  quand  il  auroit  pris  quelque  autre  place  ; 
HarcU  *a  *eur  d°nncroit-  Ainfi  ce  Roy  eft  amy  de  te 
dtCana  &defirela  paix.  En  la  ville  de  Cananor  y a 
mr.  beau  marché  tous  les  jours,  qu’ils  appellent 

far.  Le  pays  eft  fertile  en  tous  viures,&i 
trouue  grande  quantité  de  poivre,  & en  tt 
quent  fort;  les  Portugais  n’y  font  les  plus  foi 
comme  ailleurs.  Ils  enuoyent  force  vaifle 
chargez  de  poivre  en  Arabie.  Les  corfaires 
pe&ent  maintenant  ce  Roy , mais  durant  qi 
auoient  le  leur  Coginay  Marqtiaire  y ils  n’en 
noient  pas  grand  copte.  La  ville  de  Canano 
fituee  fous  les  1 1.  degrez  & demy  vers  le  N<j 
Tous  ces  Malabares,tant  de  Cananor 
des  enuirons,ne  font  que  de  deux  vacation!; 
marchans  ou  corfaires;  & les  marchansy 
acheter  les  marchandifcs  defrobees  par  les 
très  pour  en  auoir  meilleur  marché , euf 
elles  efté  prifes  fur  leurs  propres  parés  & ai 
Ils  n’ont  nulle  noblefle  que  de  leur  valeur  & 
cherté.  Les  Malabares  marchans  font  recog 
à leurs  habits , non  à autre  chofc  : ear-tant  n 
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iis  que  corfaires  , portent  ordinairement 
rmes , les  marchands  ne  portent  point  les 
teux  longs  , & ont  vn  bonnet  defcarlate 
;e  en  forme  de  calote,  & le  plus  fouuent  vil 
choir  entortillé  à l'entoiur  en  façon  de  tul- 
qu’ils  appellent  Mondou  , ces  mouchoirs 
en  broderie  d’or  &c  loye  de  eouleur.Ils  ont 
.rberaze  àdemy  fans  mouftaches,  Ôc  ont  Halîti 
petite  îupe  de  fôye  ou  coton,  qui  leur  va  des  coi 
> doigts  plus  basque  la  ceinture,  6c  âpres  f*tre* 
toile  iufqu’aux  genoux.  Ils  ont  encor’ de 
?eaux  mouchoirs  où  ils  noüét  &xachétleur 
rce.  La/ouftomè  de  ces  marchands  6c  aufli 
eux  des  Maldiues  & autres  lieux,eftdepoi- 
out  quand  ils  , vont  par  met , tant  leur  petit 
îge,quc  des  Ü6ts  pour  (e  çoueher:car  ils  ne 
lentiamais  coucher  furie  lit  d authiy  fi  fai- 
: peut.  Quant  aux  corfaires  ils  portentlongs 
ueux  comme  les. femmes  , & lie  les  coupent 
ai$,ain$  les  attachent  en  h oupe, comme  tous 
autres  Indiens5&:  mettet  par  dciïlis  vn  de  ces 
iix  mouchoirs:ils  vont  tous  nuds,finô  qu'ils 
:couuert$  d'vne  toile  de  foye  iufqu'auxge- 
ix,&  vn  autre  mouchoir  leur. fert  de  ceintu- 
Tous  les  Malabares  tant  corfaires  quemai*- 
ds^ortentdcs  couftcauxà  màncHexSc  gaine 
■getjCeuxqui  ont  le  moyé  letout  eft  bié  faço- 
uiec  de  petits  pendans,comme  curedens,cu- 
cilles  6c  autres  inftiumens.  Les  corfaires  fc 
couper  la  barbe  raze*&:  ne  le  foc  iamais  cou- 
fur  la  bouche,ny  les  mouftaches,mais  ils  les 
■ tét  corne  lesTUtcside  forte  que  tel  a lesmom 
:hes  fi  lôgues/qu’il  les  lie  parderriere  la  teftec 
>us  lçs  Malabares  font  Fort  velus  Ôc  cou- 
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uçrts  de  poil  en  reftomacti  & ailiers  ; < 
portent  point  de  fouliers.  Leurs  femmes 
toutes  veftuesles  vnes  comme  les  autres, 
portent  nulle  coiffe  que  leurs  cheueux  : 
portent  force  pemdans  d’oreilles  d’or,  & 
anneaux  & bagues  aux  doigts  des  mains  f 

Î)ieds.  Elles  ont  vne  petite  jupe  volante  d<! 
e de  coton , qui  leur  vient  feulement  jufqi 
ceinture,  & vne  autre  toile  de  foye  ou  c 
qui  lèur  prend  de  la  ceinture  au  bas  des 
bes  : y ont  nuds-  pieds,  & font  fort  blanche 
la  plus  parc  de  petite  ftature:  les  hommes  y 
de  moyenne  taille.  Elles  font  aiTez  belles  d 
fage,  & adonnées  à la  lubricité  comme  le 
très  femmes  des  Indes , mais  non  pas  tant 
testais*  comme  en  d’autres  lieux. 

Au  refte  quand  ils  voy ent  quelque  eftra 
au  port  où  font  les  Malabares  corfaires,& 
•cft  en  volonté  daller  à*la  guerre  auec  eux , 
nourrilTenr  & entretiennent  tout  l’hyuer, 
luy  que  fa  femme  : car  ils  fe  marient  auili 
qu’ilsfe  tiennenren  vn  lieu.  Ils  s’affeurei 
bonne  heure  des  foldats  & de  Moucois,; 
bonsgagesqu’ils  leur  auancent  pour  lèse 
ger  & engager*  Quand  ils  font  prefts  d ; 
combattre , ils  prennent  du  bettel  > & de  f 
fian  ou  jus  de  pauot , dont  la  plus-part  des 
diens  vfent.  Ils  prenentdohcccbetel  & <tn 
ou  afeon  & fe  j urée  fidelité  fur  cela.  Apres  a j 
fait  quelque  prife , auant  que  d’aborder  en 
rc  , ils  fouillent  coût  le  monde , 8c  par  toi 
vaiireau.  LeCapitaine  8c  les  principaux 
leu  r maintins  rapportent  félon  leur  confcji 
eeàceluyà  quieft  la  galiottc  & pados.  ( 
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fc  incroiable  de  la  fatigue  que  ces  gens  pré- 
cfur  mer,  & comme  ils  endurent  faim  & 

. Ils  ont  force  canon  ôc  autres  armes , mais 
gent  & autre  richeiTe , ils  rie  portent  iamais 
tlcur  de  cinq  fols  auec  eux,ains  laifTent  tout 
:rre:Car  aulli  toft  qu’ils  ont  fait  vne  prife^ils 
mt  defeharger  ,puis  retournent  aulfi  toft, 
aapparence  de  faire  quelque  autre  butin, 
n ils  sarreftent  là  pour  cette  antiee>&  man- 
: ce  qu’ils  ont  butine  ôc  vole  iufqu  à fix 
s.  Voila  tout  ce  que  i’ay  peu  remarquer  de  la 
e ôc  Eftatdes  Malabares.  * 
ais  pour  reuenir  à Cananor,  apres  que  nous 
mes  fejourné  trois  ou  quatre  iours  en  at- 
lant  le  vent  propre  > comme  nous  vimes 
1 ne  venoit  point , & qu’il  n’y  en  auoit  plus 
perance  a caufe  du  commencement  de  1 hy- 
, comme  i’ay  dit,  nous  fîmes  voile , ôc  repri- 
noftre  rouie  vers  Goa , & moy  ce  pendant 
ois  toujours  malade.  T outefois  ce  bon  pe- 
.eligieux  fît  tout  ce  qtrtl  peut  enuers  le  Gc^ 
il  de  l’armee  ôc  le  Capitaine  de  noftre  Galio J 
our  faire  en  forte  que  ie  demcurafïe  en  i’ho* 
il  de  Cananor  y mais  il  ne  le  voulut  iamais 
ncttre,difanr  pour  toutes  raifons,  que  fiie 
irois  il  me  feroit  iecter  en  la  mer  comme  vn 
:n  Luterano  que  i'eftois.Ce  que  voyent  ceRe* 
:ux  il  me  reconfartoit  & me  difoit  que  ie 
le  courage , ôc  mefme  m’aporta  de  la  ville 
gués  & confitures , ôc  tout  ce  qu’il  iugeoic 
ftre  propre  &vtile.  Ainfi  donc  nous  alla- 
àc?04,oùnouS  arriuafmesau  mois  de  Iuin 
îiuant.Teftois  lors  fort  malade  de  ma  blef- 
:e,6cdesincommoditezquc  ie  fouffris  ce- 
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pendant  dans  le  vaifTeau  par  l’inhumanité 
Capitaine,  qui  me  trâittoic  Comme  i’ay  dit 
plus  indignement  & barbarement  qu’on  fi 
roit  dire:&  euft  fait  pis , fans  l’afliftance  & c 
rite  du  Religieux  qui  me  confoloità  tout  p 
pos,&  refiftoit  à fa  rigueur.  le  ne  dois  pas 
oublier  lenom  de  ce  bon  Religieux , duqu 
receuslorstancdefaueur:  ils  appelloit/ww 
nuel de  chrljl.  Incontinent  apres  que  les  galio 
furent  abordées  à Goa,  on  me  porta  en  l’ho: 
tal,où  ie  fus  fort  bien  traitté  & guarv  de  ma 
ladie:car  c’eft  vn  Hofpital  vrayement  Ro' 
excellent  & magnifique  , où  les  malades  aut 
pauures  que  riches  fôr  feruisauectât  de  foir 
de  propriété  &de  courtoifie,qu’il  ne  fc  peut 
tsantage  j le  le  defcriray  particulièrement  cj 
pres,comme  pareillementla  ville  de  Goa, iep 
d’alétour,la  police  qu’Ô  y obferue,&toutce: 
en  eft  de  plus  remarquable:  enféblc  ce  quim 
ârriué  pendant  le  temps  que  i’y  ay  fejout 
Mais  la  grofleur  de  ce  volume  me  contraint 
finir  icy  le  difcoirrs  de  là  première  partie  de 
voyage,&*  de  remettre  lerefteà  la  féconde: 
ie  reenerayauffi  par  le  menu.  Dieu  aydant,tr 
Voyage  à la6onde,&  aux  Moluques  : la  naui 
non  des  Portugais , auec  lefquels  ie  m’emb 
quay  puis  apres , & leur  arriuee  au  Brefil,  & 
fin  mon  retour  en  France. 
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l*  & fa  remperature  és  ifles  Maldiues.  11S. 
9- 

y Pandio  Acacourou,  nom  propre  de  Roy. 
7i- 

y Radia  Roy.  305 

nbafladeurdu  Roy  des  Maldiues  de  la  part 
u Roy  Chreftien  demeurant  à Goa.  31  2 
mour  comme  fe  fait  aux  Maldiues.  iJ5 

Hh  iij 


Tdhle 

Anabon  IfledelaGuynee,  15.  fa  defcription, 
16.  17 

animaux  qui  font  és  ifles  Maldiues,  123 

animaux  frequens  au  Royaume  de  Calicut,  426 
427 

animaux  qui  abondent  au  Royaume  de  Benga- 
le, 353-354  | 

annee  quand  commence  en  Calecut  & pays  des 
Malabares.  * 424 

années  font  Lunaires  és  ifles  Maldiues.  iji 
apparitions  de  Diables  auxMalabarts  & ésMal- 
diues.  ^.21 

arbabefleauec  laquelle  les  Mariniers  prennent 
la  hauteur  du  Soleil  : Voyez  Bafton  de  la- 
cob.  10 

arbre  de  Candou  & fes  proprietez.  135.X36 
arbres  & frui&s  qui  croiffent  és  Maldiues. 
128.129 

arbres  qui  font  au  Royaume  de  Calecut. 

4^5  j 

armes  de  Portugais  contre  le  Capitaine  Co- 
gnialy.  374. 375 

armee  de  l’Eftat  des  Indes  eft  vneSphere. 
471 

armes  de  l’exercice  dlcelles  és  ifles  Maldiues.  ; 
206.207 

aftrolable  de  qu’auec  iceluy  on  prend  la  hau-s 
teur  du  Soleil.  1© 

Aftrologie  des  habitans  des  ifles  Maldiues. 
*06 

Attollons  des  Ifles  Maldiues  au  nombre  de 
12.  de  leurs  noms  111.112.  Leur  entree  eft  ; 
remarquable,  ny.  n6.  Les  canaux  de  mer 
de  Içs  paflages  quiles  feparent,  1x7.  Tempe* 


des  matières. 


rat  arc  de  l'air. 


utdltons  font  diuifez  en  plufieuts  îfles, 


ttouchemens  fupctftitieux  des  Naires Sc  Bra- 

menis.  r 

uentures  du  nepueu  & du  beaufrere  du 
Roy  des  Maldiues.  187.188.  & fmuans. 
uunofnes  generales  que  le  Roy  des  ifles  Maldi- 

r • ° loq- 
ues rait.  r 

fcurioli  Roy  entre  le  port  Badara  & le  CaUcut. 
370.374 

Authcur  de  voyage.  Voyez  Pyrard» 


BAdara  port  de  mer  & fa  fituation.  360. 
365 

Badara  port  & de  la  bonté  de  ce  pays.  367. 
368  ~ 

Baiara Royaume  aux  Malabares.  391- 

Baifer  les- femmes  cft  vne  chofe  deshonnefte. 


Bandos  ifle.  97 

Banjanes  & leurs  habits,  399.400 

Banianes  de  Cambaye.Gentils  qui  font  auLale  - 

eut.  . , .fâ 

Bannanes,  figues  d'Indes  qui  croulent  es  î-ies 

Maldiues.  n, 

Barbes  & comme  les  hommes  les  portent  es 
ifles  Maldiues.  . ....  u* 


B 


216, 

Bancs  des  Maldiues.. 


JM?. 

97 


Kh  iiijj; 


Table 

Barceîor. 

baftimcns  es  ifles  Maldiu^s.  t^\ 

baftimens  de  Calecut  8c  leurs  formes.  450 
bafton  de  lacob  autrement  appelle  arbalefte 
8c  qu’auec  iceluy  on  prend  la  hauteur  du 
Soleil.  ' I0 

Bazar  marchez  en  Calecut.  419.440  ! 

Beau-frere  du  Roy  des Maldiues,  &cequihiy  I 
adoint 


190 


Bengale  Royaume,  8c  comme  le  Roy  prit  8c 
pilla  Lille  de  Malé.  350.  351. 331.  & fui- 
uans. 

Bengale  Royaume  & des  remarques  d’icçluy, 
348.349.  8c  fuiuans. 

Sa  defcription  yo.  en  quelles  chofes  abonde, 
i bid.  3yx 

Bengale  Royaume  & qu’il  y a plufieurs 
fortes  de  Religions  en  ce  Royaume. 
3SS 

Bleds  8c  grains  , comme  font  conferufez  de 
la  vermine  es  ifles  Maldiues,  131 

Boly  coquilles  qui  croiflent  en  la  mer  des  ifles 
Maldiues  , & du  trafic  qu’on  en  fait 

xSl 

Bolys  qui  fe  fement  es  enterrements  & fu-  ] 
nerailles  des  defun&s.  177. 17$ 

bonne  efperance , voyez  Cap  de  bonne  efpe- 
rance,  20.11 

pramenis  peuple  du  Royaume  de  Cal^cuc.  ; 
394.  Leur  Religion  8c  habits,  ibidem  8c  ' 
5 9J*  comme  font  difeernez  des  autres  peu- 
ples qui  demeurent  en  ce  Royaume  de  Ga^ 
iecut.  ibid.396.  foingensingenieux  &fça- 


des  mfitieres.  ^ _ 

mus , tant  en  T Afti  ologie  qu’autres  fciences, 
ibid.  Le  Roy  de  Calecut  effi  Brameny ,ibidem. 
Leur  fuperftition , 400  Ne  mangent  iatnais 
de  chair  dé  vache  ibidem.  Leurs  femmes  le 
brullent  apres  la  mort  de  leurs  maris  , 401* 

4l4*  . . 

jrebis  qui  portent  à chaque  fois  trois  ou  quatre 

pctits,enl  ifle  S Latirens,^.  Combien  leurs 
queues  pefent,ibid.Sont  en  grande  abondan- 
ce en  ladite  Ifle.  ibid. 

aufles  en  Calecut. 


CAiro,  eft  de  lacorde  de  Cocos.  3^3 

Calamba  bois  excellent  , d’où  procédé, 

Ca!ba!olan,mot  qui  fignifie  fepulture.  176 
calecut,  6c  la  defcription  de  ce  Royaume,  du 
Roy , peuples  % leurs  mœurs  , Religion  , & 
façons  de  raire,  381. 384.  6c  fuiuans. 

Calecut  , 6c  la  beauté  de  ce  pays  > 5^2*  3^9* 
390. 

calecut  Royaume  aux  Malabares.  ^ 3 9Z 

calecut  Royaume  de  fort  grande  eftendue* , 393. 
La  bonté  & fertilité  de  ce  Royaume,  ibid. 

calecut,  6c  la  diitinétion  des  peuples  de  ce  Roy^ 
aume.  394-  3 9f 

çalecut, & la  defcription  de  la  ville  & du  Royau- 
me,4i4.4Z5.Cequi  rend  ce  Royaume  peuplé. 

415*  n 

çalecut  , & qu’il  y a vn  grand  trafic  en  celte 

. Il  y a liberté  de  Religions. 


Txble 


Calmes,&  leurs  incommo^ditcz,  xt.  Sont  appel 
lezTrauades.  lz 

cambe  ou  efcaille  de  tortue. 
caméléons  en  grand  nombre  en  lifte  S.  Laurens, 
38. 

cananor Royaume,  8c fafîtuation , 477.eftvn 
Royaume  des  Malabar.es,  ibid,  Eft  fertile  en 
tousviures.  48a 

canarins,&leurshabits.  399.  40c 

candor  arbre  es  ifles  Maldiues,&fe$proprietez; 

Icangelote  porr des  Malabares,  365.  366,481 
cannes.  V oyez  Rofeaux.  352 

capdes  AbroillesauBrefil,  difficile  à doubler. 
*9- 

cap  des  Aiguilles  en  quel  lieu  fitué,  % 1.  Pour- 
quoy  ainfi  appelle,  ibid, 

cap  de  Bonne  Eiperance,  & des  fignes  pour  le 
recognoiftre.  20.21 

cap  Comorin.  392. 393 

cap  du  Verd,  & le  nom  des  ifles  qui  y font  fi- 
tuees.  8 

capitaine  Malabare  qui  eftoit  aupresdu  Roy  des 
Maldiues, &:  fa  malheur.  285.286 

capitaine  de  Mogor , & fa  fortune,  303. 304.  8c 
fuiuans.  , 

cara&eres  appeliez Tauide , 8c  que  les  habitans 
des  ifles  Maldiues  en  font  grand  efhr.  200 
catibe  es  ifles  Maldiues  eft  comme  vn  Curé,i48. 
149.166. 

ceintures  dont  les  habitans  des  ifles  Maldiues  fe 
feruent,  8c  ce  qu'ils  y pendent*  184 

Cendres  de  corps  morts  àl’enrrec  des  Temples 
8c  Mofquees  es  î^lalabares.  423. 44^ 


des  matières. 

eremonies  que  les  habitans  des  Maldiues  ob- 
feruent  entr’eux.  139.140-  & ûiiuans. 

eremonies  qui  fe  font  aux  nopces  8c  mariages, 

& aux  obfeques  & funérailles  des  ifles  Mal- 
diues. 169.170.  & fuiuans. 

hairs  dont  vfentles  Mahometans,&  les  Bra- 
menis  qui  font  au  Royaume  de  Calecut.400. 

haleur  violente.io.  Combien  incommode,ibi- 

:happelets  dont  vfent  ceux  des  ifles  Maldiues. 

;harp*enterie  du  Calecut,comme  eft  bien  façon- 
née. 430.431 

:hafles  desNaires.  4°6 

;hauue-fouris  en  grande  abondanceenl  îllecle 
S.Laurens,  & leur  grofleur.  3» 

:heueux,&qu’il  n’eft  permis  de  les  porter  longs  ' 
es  ifles  Maldiues, finon  aux  foldats  8c  officiers 

du  Roy.  r .x“ 

chinois  en  quoy  different  de  ceux  de  1 nie  iainct 

Laurens.  . *9 

chombaye  port  de  mer,  8c  fa  fituation,  360.56* 
chreftiens,  & qu’il  y eiyi  quantité  au  Calecut, 

dreoneffion  fe  fait  aux  garçons  es  ifles  Maldi- 
ues à l’aage  de  fept  ans. 

circonciflon  és  ifles  Maldiues, & ce  qui  roblcr- 
uc  en  icelle.  I44I4  5 

cochin  Royaume  en  Malabar.  3^* 

cochin  Royaume , & ce  qui  eft  de  remarquable 
en  iceluy,46ç, 466.6c  fuiuans.  Le  trafic  qui  f y 
fait.  .470 

cocos  arbre  des  ifles  Maldiues  3 quel  frui&  por~ 


Tdbl'e 

te,& à quoyeft  propre.  ij, 

Cocos  des  Maldiues, que  c’eft.  24)  I 

Cognialy  Capitaine  fameux,  en  la  terre  de  Mar 
Caire  fujette  du  Roy  de  Calecnt  , 371.  373  j 
Eftoit  le  plus  fameux  Corfaire  de  tout  le  païs 1 
ibid.  Eftoit  craint  & redouté  depuis  le  Cap 
de  bonne  Efperance  ju  (qu'es  en  la  Chine,  374  ! 
Sa  force  & fa  cruauté. ibid.  Se  reuolte  contri 
le  Samory.  ibid.  Obtient  vidoire  contre  le 
Portugais  , 376.  Se  rend,  377, 378.  Sa  fin. 
379* 

coilan  Royaume  en  Malabar.  391 

comorro  , & des  ifles  de  cefte  contrée  * 43.  44 
Voyez  Ifles  de  Comorro. 
cananor  Royaume  aux  Malabares.  39: 

confeffion  de  ceux  des  Maldiues. 
conjuration  contre  le  Roy  des  ifles  Maldiues 
267. 

continence  des  gens  de  guerre  de  Bengale  , à I; 

prife  de  l’ifle  de  Male.  34c 

coquilles  qui  Rappellent  Boly  es  ifles  Maldiues 
2fi.  Du  trafic  qu’en  font  les  habitans.  25; 

corail  blanc  en  grande  quantité  en  la  mer  de 
ifles  Maldiues.  ne 

corail  noir  qui  fe  pefche  en  la  mer  des  ifles  Mal 
diues,  24! 

corneilles  qui  font  es  ifles  Maldiues.  13 

corfaires.  Voyez  Pirates, 
cofle  delà  rerre  Natal  orageufe.  2 

Cofle  ville  en  la  terre  de  M ar caire  5 371.  Dedan 
celle  ville  les  Receueurs,  Efcriuains  & au 
très  Officiers  du  Roy  de  Oilecur  y font,  ibi 
<jk‘tn. 

Cation  en  grande  abondance  au  Royaume  d 


v des  mémoires. 

Bengale^  .i** 

urage  eftrarige  d’vn  icune  garçon  des  îlles 
MaldiueSj  puny  pour  larrecin.  318-  3Z9 
iurans  d’Inde.  . 

luftumes  particulières  és  viures  des  habirans 
des  iflesMaldiues.  190.194 

»uftumes  particulières  fuperfticieufesdes  ha- 
bitans  des  iflesMaldiues.  i96-^97 

>ufty  Mouflez  frere  du  fameux  Capitaine  Co- 
gnialy  Marcaire.  574 

imes  comme  fc  pourfuiuent  es  ifles  M ai  di- 
ues  , zzy.  Peines  des  crimes  quelles  font. 

cimes  en  Calecut  comme  punis,&  qui  en  fait  là 
iuftice.  451- 436 

tis,mot  qui  flgnifie  poignard.  i»4 

rocodilcs  en  grand  nombre  en  1 ifie  iainot  Lau- 
rens  , 38.  Leurs  entrailles  Tentent  fort  bon 
eftant  fraifehement  tuez , ibid.  Le  moyen  de 
les  attraper-  ibid* 

roifadc,nom  du  Pôle  Antartique>&  pourquoy 
ainfi  appelle.  9 

xuapté  du  Roy  des  Maldiues.  312 

iofité  du  Roy  dés  Maldiues. 

et  A 

nuE*(0>i  yi  .*  ‘ - * '•  ■ * v 1 r 

D 

ngerç  du  paflàge  des  Maldiues.  297 

Dards  h.  iauelots  dont  vfe  le  peuple  qui 
habite  en  l’ifle  de  S.  Laurcns.  _ 58- 59 

îebteurs  qui  n’ont  le  moyen  de  païer,font  con- 
traints de  fe  rendre  en  feruitude.  zz y 

Deuanus  font  fergens  és  iflés  Maldiues  , x;8» 

i6ÿ. 


Talle 


Deuanits  exécutent  les  iugemen.ts  aufquels  il  y 
apeineaffliétiue.  2iy 

diables , & leurs  apparitions  aux  Malabares  & 
es  ifles  Maldiues. 

dignitez  & offices  es  iiles  Maldiues,  & de  leur 
diftin&ion  d’auec  le  peuple.  229.250 

dignitez  principales  es  files  Maldiues,  quelles 
font.  t3o 

diuandurou  ifles,34  6.  Par  <lui  habitées . ibid. 
diues , mot  qui  lignifie  vn  nombre  de  petites  if- 
les  amalTees  es  files  Maldiues.  154 

diuorccs  qui  fe  font,  tant  par  les  maris  que  les 
femmes  es  ifles  Maldiues.  175. 174 

dorifmenas  , mot  qui  lignifie  Chef-d’armce. 
289. 

doiiaire  des  femmes  des  ifles  Maldiues.  171; 


EClypfe  de  Soleil,  qui arriua  es  Maldiues,  en 
l'an  160;.  qui  dura  l’efpace  de  trois  heu« 
res.  329.550 

Elephans,  & qu’il  y ena  en  abondanceau  Roy- 
aume  de  Bengale.  555.554 

elephans  , & qu’il  y en riaift  au  Royaume  de  Ca« 
licut.  426 

enfans  des  files  Maldiues  , & leur  nourriture, 
204* 

elchange  fort  vfitéés  ifles  Maldiues.  25O 
cfclaues,  & qu’il  y en  agrande  quantité  au  Roy- 
aume de  Bengale,  554.  Ilyenaplufieursde 
chaftrez,  & à quoy  feruent.  ibid. 

efclaucs  es  ifles  Maldiues  , Sc  leur  condition. 
224. 


.. 


des  fhAtitm. 

creuilîes damer.  wll.  110 

:ricurcs  des  habitans  des  ifles  Maldiues»  1 05 

iru,  mot  qui  lignifie  T ireut  d armes . î8 j 

pagnols  effacent  de  chafler  de  la  mer  les  Fran- 
çois trafîquans  es  Indes.  z*î 

:at  du  gouucrnemenrdes  illes  Maldiues,  219. 
XlO. 

té  .quand  commence  és  iilesMaldiues,&  com- 
bien de  temps  dure, 119.  Nepleutiamais  pen- 
dant iceluy.  , . lbld* 

tudes  des  enfans  des  ifles  Maldiues.  aoy 

laüon  de  quatre  Flamands.  , I°°‘  j°l 

cecution  à mort  de  quatre  François  es  illes  des 
Maldiues,  pour  Peftre  voulu  euader.  90.91 

cercice  des  armes  és  illes  Maldiues.  zo6 . 107 


p Arine  de  Mandoc,dont  ceux  du  Brefil  vfent. 
aux  tefmoin  comme  eft  puny  as  illes  Maldiues, 
emmès  de  l’iÜeS.  Laurens,  comme  habillées, 
émmes  & filles  jeulhent%ui£fc  iours  dauantage 

que  les  hommes,  &pourquoy.  Vf 

emmès  n'ont  per  million  de  fortir  es  illes  Mal- 
diues. 1<’1" 

èmmes,  & que  les  hommes  en  peuuentauoir 
julques  à trois  es  illes  Maldiues,  & non  plus 
en  mefme  temps. 

Femmes,  comme  peuuent  eftre  répudiées  es  nies 
Maldiues  par  leurs  maris.  l73’ 174 

femmes  veufues  ou  répudiées,  ne  Te  peuuenc 


fdk 

remarier  qu’apres  vn  remps  prefinÿ  es  ifleg 
Maldiues.  i7j 

Femmes  cachent  leurs  retins  & mammelles  aufiî 
foigneufement  que  les  parties  hoiiteufes,, 
z\6. 

femmes  des  ides  Maldiues  ne  fortent  point  le 
iour,ains  feulement  la  nuift.  2.18 1 

femmes,&  la  façon  de  les  ofter  es  ides  Maldiues, 
289. 

femmes  Indiennes  font  naturellement  amou- 
reufes.  324. 323 

femmes, & de  la  iuftice  exemplaire  d^cellcs^i^ 
326.327. 

femmes  des  Bramënis*&:  de  leurs  habits.  40c 

femmes  des  Bramenis , Banjanes  & Canarins  dr 
Goa  & de  Guzerate.  403; 

femmes  du  Calecut,  & leurs  ornemens.  405 

femmes  des  Negres  du  Caleeut^  comme  habil- 
lées. 405 

femmes  des  Moucois,  4m  Se  proftituent,  ibid. 
femmes  des  Gentils  du  Calecur  fe  bradent  tou- 
tes viucs  apres  la  mort  de  leurs  maris  * 402* 
^ 4I4»4I!9*  ;d  1 

Fefte  dTdu  qui  fe  ceîebre  es  ides  Maldiues, 
apres  le  jeufne  du  Fpamedan.  158 

fefte  appeilee  Mas  Ydu  es  ides  Maldiues  , ,61 J 
Autre  fefte  appeilee  Poyracan , celebree  en 
Aurilou  May,  161.  Autre  fefte  de  lu  in  appel-* 
lee  des  morts.  . M 

fefte  qui  fe  célébré aü  mois  d’Aonft,  1 6$,  Autre 
qui  fe  fait  la  nuidt  au  mois  d’Odfcobre.  - 163 

feftes  de  la  Lune  qui  fe  célèbrent  tous  les  mois 
es  ides  Maldiues.  ijc\ 

feftes  qui  fobfcruent  es  ides  Maldiues.  1 461 

Fcftins 


des  rÀAtieres, 

:ftïns  qui  fe  font  és  ides  Maldiues.  1444154 
:ftins  qui  fe  font  quand  quelqu’vn  decedeés 
ides  Maldiues.  180 

lies  Maldiues  & leur  modeftie.  114. 125 

lies,  quand  font  mariées  és  ides  Maldiues,  172» 
Les  ceremonies  qui  fe  font  à leurs  mariagesi 
ibidem. 

uatrè  Flamands  f’eüâdeht  & fe  faüuent,  100. 

IOIi 

orteredfes  des  Maldiues.  161 

rançois , & ce  qui  leur  a fait  négliger  la  marine, 
1.  & 2. 

rançois  trahis  par  les  Portugais,  qui  les  traitent 
fort  mal.  45i-45î 

ruids  qui  font  és  illes  Maldiues.  128.129 

rui£ts,Sc qu’il  y en  a grande  quantité  au  Royau- 
me de  Bengale.  îf* 

ruids  qui  croilfent  au  Royaume  de  Câlecut. 
425. 

uego  Ide.  ? 

uncrailles  fôht  eh  grande  recommandation  és 
ides  Maldiues,  176. 177.  Les  ceremonies  qui 
f’y  obferuenn  *7® 

unecailles.  VoyezObfeques» 

'■  '>  " G 

Alere  de  Ceylan.  317. 51S 

.^Galere  de  Mangalot.  ^ *5>4 

ange  fleuue  plus  renommé  dû  îlioîide  pâlie 
par  dedans  le  Royaume  de  Bengale  * 357 * 

De  ce  fleuue  procédé  le  bois  excellent  qu  on 
nomme  Calamba^yÿiNourritgrahAnombre 

de  Crocodiles  * ibid.  tes  Indiens  tiennent  ce 

II 


rMt 

fleurie  comme  faindt,  & qa’ils  font  abfou 
de  leurs  pechez  quand  ils  Py  font  lauez.  5; 
garçons,  quand  font  mariez  es  ifles  Maldiues,^ 
les  ceremonies  qui  Pobfcruent  à leurs  ma 


nages.  , 17; 

gendarmerie  des  ifles  MaldiueS  o 23 , 

généalogie  du  Roy  des  Maldiues.  2j*.  iy 
gens  de  guerre  du  Roy  de  Bengale  & leür  conti 
nence,  à la  prife  de  Tille  de  Malé.  344 

gentils , & qu’il  y en  a au  Royaume  de  Calecut 
394. 39ÿ.  &fuiuans. 

gentils  du  Royaume  de  Calecut,  en  quel  aagef 
marient, 401.  Quel  cft  leur  jeufiie.  ibid 

gouradou  ifle  des  Maldiues.  26! 

gouucrnement  de  l’eftàt  des  Magiftrats,de  la  lu 
ftice  8c des  Loix. 219.220.  &fuiuans, 
guenuches.  Voyez  Singes* 
guinee,en  quel  lieu  fitüee. 


H 

HAbillements  du  Roy  des  i/les  Maldiues 
quels  font.  24* 

Habillements  des  hômes  & femmes  du  Royau 
me  de  Bengale.  4 355. 

habits  des  habitans  des  ifles  Maldiues , &del; 

forme  d’iceuX.  181.18 

habits  des  femmes  des  ifles  Maldiues.  186.  18; 
habits  des  Bramcnis  du  Calecut  , 394.  355 
400. 

faindte  Helene  Ifle.  1! 

hermices  appeliez  Ioguies  au  Royaume  de  Ca 
« lecut.  4o 

hiftoire du meftif  Portugais,  2*4,26/.  Samo* 


des  m&heres. 

niferable.  267 

landois  arriueni  es  ides  Maldiues  , 29;. 
196. 

mmes  de  l’ide  fainft  Laurens  font  tous  nuds. 

jS. 

îles  de  fenteurs , 8c  qu’il  Péri  Fait  en  grande 
juantitc  ail  Royaume  de  Bengale.  3jr 

uer  es  ifles  Maldiues  quand  commence , 8c 
combien  de  temps  dure,  119.  Eft  fansgeleej 
ibid;  Eft  fort  pluuieux.  ibid. 

i 

Ambes  d’eftrangegroflèur.  4-16.  41,7 

iangaye  ou  Naires  de  conduite.  361. 385 

)lcs  qui  font  au  Pagode  ou  Temple  du  Roy 
ieCalecut.  44J 

dites*  8c  qu’il  y en  a en  Calecut,  433.  434.  Ont 
congé  8c  permiflion  du  Roydeconuertirle 
peuple  au  Chriftianifme.  ibid. 

ifne  obferué  es  ides  Maldiues  , & en  quel 
temps , 8c  les  ceremonies  qu’ils  y obferuenr. 

afne  des  Gentils  qui  font  au  Galecut , quel  eft. 
402. 

îpetuofîté  grande.  x$.i& 

cefte  comme  punyés  ides  Maldiues*  11$ 

commoditez  des  calmes.  1 r 

diens  n’ont  point  de  foy;  46. 47. 48 

idus  fleuue  autrement  la  riuiere  de  Surrate  & 
de  Cambaye,  eft  au  Royaume  de  Bengale; 


ddiuesj  260.. 


nûi 

înjures,Comnie  punies, 
infülaires  dJ  Anabon,&  leur  perfidie.  15. 

ïnfulaires  Maidiues  & leur  addrefle  à nauigj 
fur  la  mer^ij.  Ils  ne  nauigenr  iamais  la  nui<  j 
ibid.  Les  mœurs  & façons  de  ces  peuples^ 


120,  121. 

intendant  de  la  maifon  du  Roy  des  Maidiues,  j 
fa  mort.  t 3 

ioguies  Religieux  entre  les  Gentils  qui  font 
Malabares,3^4.40i.  Ils  ne  mangent  de  chc 
qui  ait  vie.  4 

ifle  Bandos. 

ifle  d’Anabon  jj.Sadefcription. 
ifle  cftrange  à defcouurir  nommee  Pollouo; 
316. 

IfledclFuego. 
ifle  fain&e  Helene. 
ifle  d’ïtadou.  V oyez  îtadou. 
ifle  S.  Laurens  & fadefeription.  Sa- 

ille S.  Laurens , 8c  que  le  peuple  d'icelle  va  te 
nud. 

ifle  de  Maconnodou. 


ifle  Malicut,$45.  En  quellieirfltuee,&  en  qu 
les  chofes  abonde,  ibiA.  8c  3 

291.2 


ifle  de  Màfpillafpoury. 
ifle  de  Mâle» 


ni* 


ifle  de  Malé  & fâ  prife. 
ifle  de  Mayo, 
ifle  nommee  Pouladou* 
illes  du  Cap  Verd. 
ifles  de  Comorro , 43.44*  Les  habitans  dccc 
ifle  fontMahometans,47.  Les  habitans  fi 
de  diuerles  nations. 47.  Quels  fruits  y crt 
fentes. 49.Des  oyfeaux  qui  y font 


des  matines. 

es  de  Diuandurou.  34ê 

es  Maldiues,  leur  defcription,fu:uation3&  des 
peuples  qui  les  habitent3iQ7.  ic8.  & fuiuans. 
En  quel  nombre  font.  lô* 

es  Malditics  fonr  diftinguees  en  treize  Atol- 
lons,  qui  font  treize  Prouinces.  2 

les  Maldiues  prifes  ôc  pillees  par  le  Roy  de 
Bcngale>330.33i.  & fuiuans. 
adoulfle.  3^ 

igcs  es  ifles  Maldiues3quels.  , 220 

iif  voyageur  arriue  en  l’ifle  de  Malé.  501. 302 
iftice  & la  forme  d’icelle  es  ifles  Maldiues. 
213. 

iftice  exemplaire  des  femmes.  324 

iftice  du  Roy  de  Calecut.  392 

iftice  du  paï&de Calecut343J.  Qui  î’adminiftitt. 
ibid. 

iftices  diueifes  faites  pour  adultérés,  paillardi- 
fes  & autres  pechcz>32i.32j.&  fuiuans. 

L 

LAboureurs  au  pais  deCalecut.  412.  413 
Langues  des  ifles  Maldiues.  158 

Larcins  comme  punis,  1 12V 

arins  eft  vne  cfpcce  de  monnoye  des  ifles  Mal- 
diues. 2 4^ 

[arins  monnoye  d’argent  a cours  par  toutes  les 
Indes.  44* 

lauemens  ordinaires  des  Bramenis  & N aires. 

4M  444 '445;  _ . , 

fainft  Laurens  iile , 36.3 7.  Sadeicription,  lui- 

dem. 

lézards  qui  font  en  l’iücfain£t  Lamcns,&leur 

Il  iij. 


Tabk 

groffeur.  . 

îicornes,&  qu’il  y en  a au  Royaume  de  Bengali 
U4- 

loiiefpie  en  quelles  mers  eft  frequent.  j 

lune,&  que  par  icelle  on  compte  les  mois  & ar 
nees  ésifles  Maldiues , iji.  Les  ceremonie 
qui  fc  font  pour  découurir  la  nouuellc  Lum 
ibidem. 


M 


MAconnodoc  ifle.  §<î.< 

Mahomet,  &queceuxqui  ontvifitcfo! 
fepulchre  à la  Mecque  en  Arabie,  font  fo: 
refpeéfcez ésifles  Maldiues.  185.1S; 

Mahometans  ne  mangenr  jamais  de  chair  ci 
porceau,  40 

roaifons  des  ifles  Maldiues.  1 

maiftres  Tireurs  d’armes  es  Maldiues.  283.28' 
malabar,  & combien  ce  païs  cft  grand.  # 
malabar  cofte,par  quels  peuples  habitée.  47 
malabares  dcfaiéts  par  les  Infulaires  des  Ma 
diuçs.  26 

malabares  ne  bornent  point  de  vin,  361.  Leur 

mœurs,  362.  Leurs  villes  qui  font  le  long  de.; 
cofte  font  remplies  de  Naires  de  conduiétf 
ibid. 

malabares  corfaires,  361.362.  & fuiuans,  380. 
malabares  Mahometans  en  Calecut.  39 

malabares  naturels  & vrais  eftimez  eftre  Nairc 

409. 

malabares  8c  l’eftat  d'iceux,477.  Quelle  eft  1er 
Religion.  ibic 

fulahates  Çoffàirçî  8c  Pirates  , quand  ver 


des  mémoires. 

courir  la  mer,479  La  guerre  qu’ils  ont  entre- 
eux  eft  fort  cruelle  & fans  mercy,  479-  Sont  ix 
courageux  qu’ils  ne  fe  rendent  iamais,ibid.  & 
480.  Leurs  ports  quels  font,48i. Leurs  habits 
quels,  483.  Comme  font  veftuës  leurs  fem- 
mes. 

laladie  du  Scurbut  frequente  fur  la  mer,  jo.Le 

meilleur  moyen  delà  guarir.  ioi“* 

îaladies  quifontesifles  Maldiues.  101.102. 

uladies  comme  guaries  au  Royaume-de  Cale- 
cut. 

nalailly  ifle  de  Comorro.  _4> 

nalayes.  ?I4 

naldiues  ifles . 

aaldiues  par  qui  peuplées.  n9 

naldiues  quand  peuplées.  180.  zm 

nalé  ifle  fuuee  és  ifles  Maldiues.  M+ 

nalicut  ifle, 343. En  quel  lieu  fuuee,&  en  quelles 

chofes  abonde,  ibid.& 346- 

maldiues  font  fertiles  en  mil  qu’ils  nomment 
ouu,  113.  Et  vne  graine  appellee  Bmby,  îbid. 

En  racines  de  plufieurs  fortes.  ibid. 

mandoc  farine  de  ceux  du  Brefil.  4°5 

marcaire  cofté  terre  appartenant  au  Roy  de  Ca- 
lccut.  . „ 

marcaire,  fignifie  Lieutenant  ou  Vice-Roy . 372.. 

marchandifes  & trafic  des  ifles  Maldiues.  250 
marchandifes  qu’on  apporte  aux  ifles  Maldiues, 
233. Celles  qu’on  tranfporte.  250. 131 

marchandifes  qu’on  tranfporte  des  ifles  Mal- 
diues. *J°‘*Î* 

mariage  des  N aires  du  Calecut.  4°  /' 

çaatché  qui  eft  en  la  ville  de  Cananor.  482. 

U üij 


Tulle 


~ 

mariages  du  Roy  des  ifles  Maldiues,  ijf.  xyy. 
Séparation  de  mariage  , comment  fe  faift. 


27 


7* 


~ / / ’ 

mariages  des  Gentils  qui  font  au  Royaume  de 
Calecut.  40r 

mariages  & nopces  des  Gentils  qui  font  au  Ca- 
lecut , & les  ceremonies  qu'ils  y obferuent, 
417.418. 

marine,  & ce  qui  a efté  caufe  qu’elle  a efté  long- 
temps ne^igee  par  les  François  & autres  na- 
tions. vsct 

Maflé.  C\ 

mafpillafpouryifle.  291.298 

maulude  fefte  qui  fe  célébré  au  mois  d’O&obre 
la  nuiét  es  ifles  Maldiues.  161 

maux  qu’endurerent  les  hommes  qui  fe  fumè- 
rent du  nauire  appelle  Corbin.  64. 6$.  & fui. 


uans. 


mayo  ifle.  3 

raedu  piry,  font  gens  qui  font  médiateurs  des 
mariages,  174.  C’eft  vne  injure  d’eftre  appelle 
de  ce  nom  es  ifles  Maldiues,  174.  Comme  on 


f’en  fere 
merignes  Sergent, 
mcfquires  des  ifles  Maldiues. 
meftiers  qui  font  es  ifles  Maldiues. 
merif  Portugais  8c  fon  hiftoire, 
miel  de  Çocos 


ibid. 

459 
142. 145 
207 
265. 166 
tio.  128. 129 


miruaircjcft  le  Sergent  de  l’ Admirai,  304 

mois  font  lunaires  es  ifles  Maldiues.  151 

motingue  Royaume  aux  Malabares,  392. 481 

modeftie  des  filles  Maldiues.  125 

monnoye  des  ifles  Maldiues  n’eft  que  d’arçent, 
& d’vne  forte,  248.249 


des  mdtttris. 

loniïons  ou  Mueflonscefont  vents.  297" 
lonriguc  port  de  mer  & fa  fituation.  3;$.  3<>j. 
Par  qui  occupé.  3j8 

[onnoye  qui  fc  bat  en  Calecut  a cours  en  rou- 
te la  cofte  de  Malabar.  44l 

[ort  du  Roy  des  ifles  Maldiues.  336 

[orts&de  la  fefte  des  morts  qui  fe  célébré  es 
ifles  Maldiues.  161 

lorts  & les  ceremonies  quis’obferuent  à leurs 
obfeques  & funérailles  es  ifles  Maldiues, 
176. 

loucois  quels  peuples  font.  3^° 

loucouris  font  Do&eurs  qui  fçauent  1*  Alco- 
ran  par  cœur.  ui 

loucois  ou  Poulia  peuple  du  Royaume  deCa- 
eut.  410.  411.  de  leurs  femmes.  411.  Sont  gens 
mechaniques.  ibid. 

ont  Pefcheurs.  411.4x2 

loudins  es  ifles  Maldiues  quels  gens  font  ôc 
leur  deuoir.  147* 

tort  du  Capitaine  Cogni-aly.  374 

loufcoulis  quels  gens  font.  221.232 

loufcoulis  font  les  principaux  du  Confeil  du 
R oy  des  ifles  Maldiues.  286 


N 

^ T Aires  de  conduire  font  fort  larrons  & fu- 
\|  jc£tsà  s’enyurer.  361. 383.  Sont  fort  re- 
doutez. 362 

aires  qui  font  au  Royaume  deCalecutfonc 
tous  nobles.  403.404.  Comment  font  habil- 
lées leurs  femmes.  405 

'aires  comme  font  habillez,  . 404.410 


Ttlle 

K aires  d’efcorte  ou  conduitte.  4® 6 4®' 

NairesduCalecut&leurfuperftition.  408.  beau 
té  des  oreilles  grandes.  ibid 

Natal  cofte  fort  orageufe.  1 

Nattes  dejonc  dont  on  fait  trafic  es  ifles  Maldi 
ues.  i; 

Naufrage  du  nauire  appelle  Corbin,  auque 
eftoit  l’autheur  de  voyage,  yi.  ji.  & fuiuans 
comme  les  hommes  fe  fauuercnt. 

Naufrage  de  nauire. 

Nauire  d’Aehen  perdu. 

Nauire  Portugais  pris  8c  perdit. 

Nauire  de  T anador  & fa  fortune. 

Nauire  efchouc. 

Nauires  d’Indes  & leur  façon. 

Nauires  perdus. 

Nauires  & pairaus. 

Naybeeftvn  chef  de  Prouincecs  ifles  Maldi 
ues.  . ai: 

Naybes  ou  chefs  de  Prouinces  font  preftres  8 
Dofteurs  de  leur  Loy.  12.' 

Sont  luges.  12 

Naybes  font  comme  Curez.  156.IJ&16I 

Neueu  du  Roy  des  Maldiues  8c  fa  fortune 
187 

Ncueux  & nonlesenfans  fuccedent  au  Roy 
aumcdeCalecut.  40 

Noblefle  comme  eft  diftinguce  du  peuple  é 
ifles  Maldiues.  22 

Nom  des  habitans  des  ifles  Maldiues , fans  au 
cunfutnom.  .23, 

Noms  entre  les  M.ihornetans  comment  & pa 
qui  (e  donnent.  32 

Nopcçs.  Voyez  mariage. 


ibid 
27» 
31 

310.31 

181.18 

3*': 

47 

307.30; 
361  j 


des  mdtleres. 

Nourriture  des  petits  enfans  és  ifles  Maldiues. 

104. 

O 

OBfeques  & funérailles  font  en  grande  re- 
commendation és  isles  Maldiues.  177 
Les  ceremonies  qui  s’y  obferuent.  ibid. 

Obfeques  & funérailles  des  Gentils  qui  font  au 
Calecut,&les  ceremonies  qu’ils  y obferuent. 
4i9- 

Ody  nom  de  barque  ou  batteau.  79 

Offices  & dignitez  és  ifles  Maldiues  & de  leur 
diftin&ion  d’auec  le  peuple.  2.19.230 

Officiers  pour  la  Religion  & Iuftice  es  ifles 
Maldiues.  219.220 

Officiers  du  Roy  des  ifles  Maldiues  & de  leurs 
noms.  z$l 

Ornement  des  femmes  de  Calecut.  40J 

Oyfeaux  qui  font  en  l’ifle  d’ Anabon  en  la  Gui- 
née nommez  Pingui  en  tref-grande  abondan- 
ce. 16.17 

Oyfeaux  nommez  Pinguy  en  quelle  quantité 
font  és  ifles  Maldiues  non  habitées.  no 

P 

P Ados,  galîiottes.  365. 366.368 

Pagode  ou  Temple  du  Roy  de  Calecut,& 
ce  qui  y eftdefingulier.  44? 

Pagodes  ou  Temples  des  Moucois.  423.  des 
Naires.  ibid. 

Paillardife  comme  punie  és  Maldiues.  226. 27J. 


rMt 

Pairaus  nauires.  3 661 

Paix  faiéfce  entre  les  Portugais  & les  Maldiuois 
161.161 

Palais  du  Roy  des  iflesMaldiues.  235.25(3.  Sa  de- 
fcription.  ibid. 

Palais  Royal  de  Calecut  & fa  defcription.  441 
Panam  monnoye  d’or  de  Calecut.  372! 

Pandiare  és  ifles  Maldiues  eft  le  fupcrieur  delà  j 
Religion*  149.  Sondeuoir.  ibid. 

Paudiare  eft  iuge  fouuerain.220.  s’appelle  Cady 
en  langue  Arabefque.  221 

Patache&  qu’il  eft  neceiïàire  d’en  auoir  pour 
les  grands  voyages.  . 52 

Peine  de  mort  n’eft  pas  ordinaire  és  ifles  Maldi- 
ues.  227 

Peines  des  crimes  &deli£ts  commis  és  iflesMal-  ! 

diites  quelles  font.  226 

Perfidie  des  infulaires  d’Anabon.  14 

Perroquets  en  grande  quantité  en  Fille  fain&j 
Laurens.  37.38 

Perroquets, & qu’il  y en  a en  abondance  au  Ca- 
lectit.  426 

Pefcherie  & de  l’exercice  d’icelle  és  ifles  Maldi- 
ues,2C7.  Se  fait  de  plufieurs  façons.  208.209. 
&jfuiuans. 

Peuples  du  Calecut  & leur  diftin&ion,  394. 395 
peuple  comme  eft  diftingué  de  la  Noblefle  és 
iflesMaldiues.  229.230.231 

pierres  Sc  le  moyen  de  les  tirer  de  la  mer  es  ffles  j 
Maldiues.  135 

pirates  8c  corfaires  & leur  retraitte  aux  ports 
de  MontiguéjChombaye  ,Badara,  Terre  de  j 
Marcaire  Vautres  lieux.  358.359.  Scfuiuans,  j 
Pirates  de  Malabar.  3 67  | 


Ij.î6 


des  matières, 

uve  furieufe. 

uves  fafchcufes  & dangereulcs.  - ; 

ùureen  grande  abondance  au  Royaume^ 

Sffon  monftrteux  en  Me  de  Comorro.  yo 
jiffon  en  grande  abondance  en  la  mer  desMes 

oiïTon  & du  trafic  qui  s’en  fait  es  îfles  Maldi- 

o'ifïons  volans.o.en  quelle  mer  croiflent.  ibid. 
citons  qui  font  és  ifles  des , Maldiues  nommez 

Tasmones,  deuorentleshommes.  109 

oiffons  qui  fe  pefehent  en  la  mer  des  ifles 
■ot’Imarriqu.  «Il  compoK  d,  quart,  .(toiles 
>ollouyS  ifle  difficile  à defcouunr.  p6 

pïrcugÏsP^nlktlfles Maldiues.  itf-W 
Portugais  chaflez  des  ifles  Maldiues  ,&  notarn- 

Ponutais haïspar les  Malabares.  369 

Portugais  cha/ez  de  Calecut.398.Les  Bramems 
en  furent  caufe  & pour  quoy. 

Portugais  traitent  fort  malles  François  & les 

trahiflenf.'  *^o 

Poukdou  isle. 

Poules  qui  font  es  îsles  Maldiues.  1 

Prières  des  habitans  des  isles  Mald1ues.14a.14j- 
Combien  de  fois  le  iour’ils  les  font.  • 
Prières  fe  font  pour  les  morts  es  isles  Maldiues. 
178.180.1Sr 


. Tulle 

Pyrard&îa  cognoifTance  qu’il  a eue  des  nation' 
& régions  raaririmes  & ifles  des  Indes  er 
fon  voyage.  3.  & 4.  S’embarqua  à S.  Maio 
iulques  au  Cap  de  Boniie  cfperance.3, S-  & 6, 

Legrand  hazard  qu’il  a couru  fur  mer.  3.  com- 
bien de  temps  a fejourné  à voyager.  ibid, 
106. 107.  Apprit  la  langue  desiiles  Maldiues! 
71-  7i-  emmené  par  vn  Seigneur  de  i’iflede 
Pmdoüé78. 79.  Arriueen  l'iflede  Malé,  où 
il faluële R°y. 86.87.  Sagrande  maladie  qui 
luylaiiîadesincommoditez  9;.  96.  Le  trafic 
de  marchandife  qu’il faifoit  auec  les  nauircs 
eftrangers.  106.  Son  départ  des  isles  Maldi- 
ueSj&notamment  de  celle  de  Malé  où  ilauoit 
longtemps  fejourné.  ^44 

Son  voyage  à Calccut  par  Montigué.  5 j8. 3 J9, 
comme  fut  receu  courtoifementparle  Roy 
de  Montigué.  ibid.  360.  Sort  de  Montigué  & 
airiue  a Badâra  port.35j.Sort  de  Badara  pour 
aller  aCalecut,&  pâlie  par  î*arcaire,où  il  de- 
meura 1jiiours.370.371.  Arriue  à Calecut.384 
38;.  La  fortune  qui  luyarriua,  dont  il  penfa 
inourir.  473. 474.Eftant.arriué  à Goa  fut  por- 
tc  a 1 Holpital  où  il  fut  magnifiquement 
traité  & guary  de  fa  maladie.  486.  La  fortu- 
ne qu  il  courut  desP0rtugais.4y2i4.j3.  &fui- 
uans.-  Eftmis  prifonnier  à Cochin , auec  fes 
compagnons.  45i.  45z.  Eft  conduit  à Goa, 
es  fers  aux  pieds*  473-474 


Jet  matières. 


Vcues  des  béliers  , & brebis  de  t’isle  d© 
S,  Laurcns, combien  pefent.  37 


I Acines  de  pluficurs  fortes  es  Maldiues  qui 
V.  feruent  de  viureauxinfulaires,  12.7.11$ 
irnedan  mois  auquel  le  icufne  s’obferue  és 
sles  Maldiues.  U1-1/* 

mabanderyTacouru^nom  propre  de  Roy  .fe 
ifcan , mot  quifignific  Roy  en  lange  Maldt- 
noife.  219.137 

«s  font  es  isles  Maldiues  en  grande  abondan- 
ce. 

cceucurs  des  droits  du  Roy  des  isles  Maldi- 

ucs,  ilJ 

(’■  ‘ font  aux  Malabaresappellcz  Abe- 


eligion  & qu’il  y en  a de  plufieurs  fortes  au 
Royaume  de  Bengale.  5J5 

eligion  des  habitans  des  Maldiues , 8c  des  ce- 
remonies qu’ils  obfcruent  par  entre  eux.  139, 
& fuiuans. 

cligions  & de  la  liberté  d’icelles  au  pays  de 


.enards  communs  au  pais  de  Calecut.  417 

.encquillague  mot  qui  lignifie  Roync  en  lan- 
gue Maldiuoife.  Z19 

.epudiation  des  hommes  &des  femmes  eft 


^5gué  quelle  dignité  cft. 

R 


363.364 


Calecut. 


rMe 

fort  frequente  es  isles  Maldiues. 
Répudiation  des  femmes  comme  fc  fait  par 
maris  es  isles  Maldiues. 

Reuolte  contre  Je  Roy  des  isles  Maldiues.  2 
Rhinocéros  & qu’il  y a de  ces  animaux  au  Rc 
aumede  Bengale. 

Ris  qu’on  fait  cuire  aux  Temples  & mofquet 
qui  le  départ  aux  pauures. 

Rofeaurqui  flottent  en  la  mer  proche  le  G 
de  Bonne  efperance,  20. 

Rofeaux  ou  Cannes  grofies  qui  croifTent  ; 

Royaume  de  Bégaie, &:  à quoy  feruent  3/2*3 
Roy  de  Bengale  aux  Maldiues  & fon  expea 
tion*.  ^ 330.331. & fuiuan 

Roy  de  Calecut,  8c  qu’il  n’y  a Roy  es  Indes  0 
rientales5qui  puiiTe  tant  incommoder  lesPoi 
tugaisquifontàGoa^queluy.  379*3? 

Roy  de  Calecut  & faCotir»43^.437,Ses  Garde: 
437’438 

Roy  du  Calecut  & les  ceremonies  qu’il  obfcr 
ueéslauemens.  444*44 

RoydeCananor  s’appelle  Aly  Ragea.  478.  ei 
Mahometan  cqmme  les  autres  Malabares 
ibid.  St  479, 

Roy  des  ifîesMaldiues  & quels  font  fes  habille 
mens,  140.  comme  eft  couché*  239.  fa  raf 
niere  de  viure.  241.  Ses  exercices  quels  fom 
241.242.  Vaordinairemét  à pied. 243. En  que 
confident  fes  reuenus*  246.247.  Sa  eu riof 
rc,  8c  gcnealogie.  3.54.ZJ 

Roy  des  Maldiues  8c  fes  titrer  108.  iû 

Roy  des  Ides  Maldiues  & de  fon  nom,  229.  ] 
annoblit  ceux  qu’il  veut.  23 

Roy  des  ifles  Maldiues  & fa  mqrt«  33 

^ Roy 


5° 


des  nutieres. 
y$  qui  habitent  es  T#%/4**c 
oy.  ■* 

ys  du  païs  de  Malabar  font  pluneurs.  39* 
yaume  de  Bengale.  Voyez  Bengale  , 349. 


yne  de  Calccut  & fa  façon  de  viure,&  habil- , 
emens.  448 

iynes  des  illes  Maldiues  comme  font  veftuës 
5c  habillees,Z44.N’y  a point  de  iour  en  leurs 
;hambrcs,  ains  feulement  des  lampes  qui  y 
demeurent  continuellement  allumées,  Z4£ 


Ain&s , 5c  qui  font  ceux  qui  font  eilimez 
eftre  tels  es  illes  Maldiues,  i8i 

nory  f’entend  aucc  tous  les  Malabares  pi- 
ates. 

ences  des  habitans  des  illes  Maldiues.  zoy 
arbut  maladie  frequente  fur  la  mer , yo.  Le 
neilleur  moyen  delà  girarir.  ibid. 

:retaires  du  Roy  de  Caleçut  en  grand  nora- 
bre,logent  en  fon  palais . 441 

igneurs  qui  viennent  de  la  part  du  Roy,com- 
mentfont  receus  es  illes  Maldiues,  5c  les 
ceremonies  qui  C’y  obferuent.  79 

pulchre  de  Mahomet.  V oyez  Mahomet.  i8y 

186. 

rpent,&  qu’il  n’cft  permis  le  tuer  au  Royau- 
me de  Calccut,  416.  Y font  gros  5c  dange- 
reux , ibid.  11  y en  a de  vingt-deux  pieds  de 
long  5c  plus.  417- 

rpens  de  zz.  5c  zj.  pieds  de  long  au  Royaume 
de  Caleçut , 40?.  Sont  charmez  par  des  Sor- 

Kk 


ibi 


Tdilt 

çiers  de  ce  Royaume. 

Sfare  lieu  dédié  au  Roy  desventf.  : 

Singes  8c  Guenuches  en  grande  quantité 
l’i/le  fainéfc  Laurens. 

Singes  enCalecut.  ^ 

Sodomie  communies  ifles  Maldiues.  317. 
Soleil  & en  quelle  façon  la  hauteur  d’iceluy 
prend  par  les  mariniers. 

Sorcelleries  & des  remedes  contre  icelles.  2 
Sorciers  qui  font  au  Royaume  de  Calecut.  4 
Sorciers  quiguariflPènt  les  malades  au  pays  c 
Malabares.  ^ 

Soyc  en  grande  abondance  au  Royaume 
Bengale.  3 

Sucre  deCocos.  110. 128.1 

Sucre  8c  qu’il  y en  a grande  quantité  au  Roya 


me  de  Bengale. 

O 


Sultân  nom  de  Roy  entre  les  Mahometans.i 
Superftitieufcs  couftumes  obferuees  par  les  1 
i bitans  des  ifles  Maldiüçs.  ijjfa. 


T 


TAmbiraine  que  fignifîe.  3! 

Tananor  Royaume  en  Malabar. 
rapifTericsquifQnçauPalais  du  Roy  des  ifl 
Maldiues.  237. 1 

Taureaux  en  grande  abondance  en  rifle  de 
Laurens. 

Temple  voyez  Pagode. 

Temples  des  ifles  Maldiues.  140. 1 

Temples  des  habitans  des  ifles  Maldiues  , 14 
>45- 


T crefe  de  Natal  A & que  <icfte  çofte  eft  fort  ox 


ici  matières, 

jeufe.  . ** 

(moins  , & que  les  cfclaues  nelepeuuent 

ïftrc  es  ides  Maldiues.  214 

zres  , & qu’il  y en  a grand  nombre  en  Cale- 

eut.  . 

utuësfoçt  grandes  en  la  mer  Indique.  73 
>rtue’s,&  du  trafic  qui  fe  fait  de  leurs  efcailles 
cs'ifles  Maldiues.  2îl 

>urbillons  impétueux.  12 

)urmeme  furieufe.  24^$ 

rafic  & marchandifes  des  ides  Maldiues,  2jo 
raitte  entre  les  Portugais  & les  Maldiuois* 
161. 

rauades.  Voyez  Calmes, 
refpaflez.  Voyez  Morts.  ï* 

ribut  que  les  habitans  dcsisles  Maldiues  di- 
fentpayerà  Dieu, 

roncs  de  rofeaux  qui  flottent  en  la  mer  prés  le 
Cap  de  Bonne  Efperance.  10,11 

y 


T Aches  en  grande  abondance  en  lïsle  de 
y S.Laurens,  37 

alliance  d’vne  Pados  ou  Galliotte.  $66 


aches  en  quel  honneur  au  Calecut.  449 

rarucry, quels  gens  font.  *** 

Fendrcdy  eft  fefté  es  isles  Maldiues,auec  gran- 
de ceremonie,  l47 


fent  impétueux.  , 2Î. 

ferole  fe  trouue  quelquesfois  es  isles  Maldi- 
ues, 2°3 

/ille  de  Calecut  & fa  defeription,  f 42^ 

i iolement  de  femme  ou  fille , comme  puny  es 

Kjc  ij 


SECONDE  PARTIE 


DV  VOYAGE 


■RANÇOIS  PYRARD* 

depuis  l’arriuee  à Goa  iufques  à 
fon  retour  en  France. 

TRAITE'  ET  DESCRIPTION 
des  animaux , arbres  & jruïlis  des  Indes 
Orientales  3obJèrues  par  l'Autheur . 

Plus  vn  brief  Aduertiflement  & Aduis  pour 
ceux  qui  entreprennent  le  voyage 
des  Indes. 

Auec  vn  Diclionaire  de  U langue  des  ïjles 
Maldiues . 


A PARIS, 

Chez  Samvel  Thibovst.îu  Palais  en  la 
galerie  des  Prifonniers, 

ET 

Chez  laveufue  Remy  DALriN,au  montS.  Hilaire, 
rucdcfept  Voyes,  à l’Image  Si  Hilaire. 


StfMad 


Onseignev 


1/  me  Jouuient  que  quand 
ieus  l’honneur  de  vous  prefcnter  la  pre- 
mière édition  de  mon  Liureynon  Jeulement 
vous  daignâtes  le  receuoir  d vn  bon  oeil , 
mais  mefmes  me  voulujles^e  voftre  grâce* 

A ij 


. IESSIRE 


CHARLES  DVRET 

SIEVR  DE  CHEVRY,  C O N- 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
d’Eftat  & Priué,  Prefidenten  fa 
Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
ÔC  Intendant  de  fes  F' 


E P I S T R E. 

faire  reffentir  tellement  les  effeéls  de  voflr 
çourtoijie  & libéralité , que  depuis  a 
temps-la  ie  me  fuis  trouué  grandemen, 
'vojlre  rcdeuable;  & dés  lors  ïay  recogna 
combien ■ voflre  genereux  courage  voui 
portoita  toutes aélions nobles  & ‘vertu - 
ettfes>  & Combien  les  grandes  çharges>auf 
quèlles  voflre  mérité  vous  a fait paruenir , 
vous  ef  oient  bien  feantes  & iuflement 
deues.  De  forte  qu’il  faut  que  l’aduouè 
franchement  que  tout  cela  a fait  vne  telle 
imprefion  en  mon  ame3que  pour  recognoi- 
fire  félon  mon  petit  pouuoir  teint  de  bien 
& d’honneur  que  ïay  receu  de  vous , l’ay 
efiime  efre  de  mo  deuoir de  la  cognoif- 
fance  que  i ay  de  tant  de  loiiables  qualité % 
qui  font  en  vous  , de  vous  dedier  cefie  fé- 
condé partie  de  mon  Liure , où  vous pour- 
te^  voir  bien  plus  amplement  qu’aux  pre- 
cedentes impre f ions  3 la  continuation  de  j 
mes  voyages,  accidens  & auentures  non 
moins  diue-rfes  que  frange  s & quaf  pro- 
digieufçs.  Ce  que  ie  vous  fupplieflA  O N- 


E P I s T R E. 

E I G N E V R,  ‘vouloir  receuoir  aufi  fa- 
or  ablement  que  ie  vous  l offre  de  bon 
xury  er  quant  & quant  daigner  recueil- 
r comme  les  dernieres  tables  de  mon  nau- 
rage , & prendre  en  vojlre  particulière 
roteélion  ma  miferable  fortune , que  i e- 
Ymeray  d'orefnauant  tres-beureufe  fous 
'appuy  & refïftanceque  ieme  fuis  touf- 
ours  promis  de  vojlre  naturelle  bonté  & 
jumanité , que  ie  fuis  obligé  de  publier  par 
"out  y comme  celuy  qui  ejl  refolu  de  de- 
meurer pour  le  rejle  de  fes  ioursy 


monseignevr,  . 

Voftre  très- humble  S£  obeiflant 
feruiteur 

François  Pyrarp* 
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Du  Poiure &du  Gingembre  : Du  Macis,  & 
la  WLufcade  : Du  Girofle,  & delà  CaneL 
377 

De  l'Anil  on  Indique:  DuMufc:  De  l'Ami 
gris  : Du  Ben  join  : Du  Sandal,  & bois  d'y. 
lois.  y 

Des  TamarinsiDe  la  Caffè,  ci  des  Mirabolat 
382 

De  P arbre  trifie  : De  l’Ebene  ; Du  Betel,  & , 
l'arbre  de  Coton. 

Des  Bananes,  ou  figues  d'Indes  çfr  Annan  ai 

387 

Des  Dations,  Ramboutans , laques  & Mai 


X. 


ies,  •*  sis 

lufieurs  arbres  & fientes  qui  croijjènt  aux  XI. 
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nption  fort  particulière  de  l'arbre  admi- 
•ble  qui  porte  la  noix  d’ Inde ,-appellee  Cocos , 

« Jèul  produit  toutes  commodite\Js  chojè s 
ïcejjaires  pour  la  vie  de  l'homme . 39 S 

is  pour  ceux  qui  voudront  entreprendre  le 
oy  âge  des  Indes  Orientales  : De  l'ordre  & 
dtce  que  les  François  tiennent  en  leur  nav- 
igation : Des  grandes  fautes  & defordres 
u ils y commettent,  auec  les  exemples  de  ce - 
i,&vn  Aduertijfement pour s‘ en  garder. 

■V 

fionairr  de  quelques  mots  de  la  langue  des 
Maldiues  interprete%jn  François,  4SI 


¥ I N. 
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SECONDE  PARTIE 

if  O Y AG  E 


D E 

'RA  N C O / S PYRARD , 

depuis  l’arriuee  a Goa  iujc^ues  ajon 
retour  en  France. 

'Estime  qu’il  n’a  pas  cité 
mal  à propos  de  diuiler  mon 
Voyage  en  deux  parties,  & de 
faire  cefte  feparation  : eftant 
bien  raifonnablequ’apres  plu- 
fleurs  années  de  trauâil,  depe- 
il  & de  mifere , il  y ait  quelque  lieu  où  le  Le- 
üeur  attentif, qui  ie  m’alTeure  aura  eu  fa  part  de 
a fatigue  ,&  par  la  longueur  & par  ladiuerflte 
les  euencmens , puiile  commodementfejour- 
îerpourferaffaifchir.  Or  n'eftoit-ilpas  pof- 
iîble  parauanture  de  mieux  départir  le  difcours 
de  ce  Voyage.  Car  encore  qu'il  en  refte  la  plus 


a Voyage  de 

grand’  partie , non  feulcmét  le  retour  diuerlîfi 
de  Tes  hazards  & rencontres,  mais  auffi  le  fejou 
de  Goa , & le  voyage  de  la  Sonde  & des  M oluc 
ques:  toutesfois  ce  qui  refte  n’eft  que  ieu  S 
pa(Te -temps à vray  dire,  àu  prixjdesaduerfite: 
& infortunes  de  lapjemiere partie.  Tellemen 
qu’apres  vn  defefpoir  de  i^mais  reuoir  moi 
pays,Parriuee  à Goa  eft  comme  vnreftablifle 
ment  d’efperance  , & le  commencement  d’vm 
meilleure  fortune.  Ioinét  que  de-là  en  auam 
i’ay  toufiours  conuerfe  parmy  des  Chre  (tiens, 
& non  plus  comme  i’eftois  auparauant  fous  1; 
fu  b j édition  des  Infîdeles,fans  exercice  denoftre 
faindke  Religion. 


Chapitre  I. 

Arriuee  a Goa , Description  de  l'J-/oJj>ital 
de  Goa  & des  prifons. 

5 t a n T donc  arriué  à Goa  , villcj 
principale  de  l'Eftat  des  Portugais 
aux  Indes  , où  refide  le  Vice-Roy 

6 l’Archeuefque  , fituee  fous  la 
hauteur  de  16.  degrez  vers  le  Pôle- 

-Artique  : le  General  de  l’armee  qui  nous  auoit 
amenez  de  Cochin  y nomme  Von  Fr<wctpjue  dt 
Meneifo,  proche  parent  de  l’Artheuefque  ( qui 
lors  tenoit  laplace  de  Vice-Roy,  l’autre  eftant 
niortàMalacftjComme  iediray  cy  apres}  enuoya 


François  Pyrard.  J 

oander  au  Capitaine  de  la  galiote  où  i eltois, 
m'oftet  les  fers  des  pieds  & m’enuoyer  vers 
: mais  ce  Capiraine  luy  fit  refponce  que  1 c- 
is  fi  malade  que  ie  ne  me  pouuois  bouger,  & 
il  me  falloir  plutoft  faire  porter  à ,’Hoipital 
Roy  qu’autre  part,  pour  le  mal  & la  blelieu- 
îue  i’auois.  Ce  qu’ils  firent,  m’oftans  les  fers 
l’autre  pied  , & lors  ie  creu  veritablemét  que 
> Efprit  auoit touché  lccœurdeceCapitai- 
’auparauant  fi  barbare  & cruel  en  mon  en- 
jit,  car  ie  ne  vy  iamais  rien  de  fi  doux&pi- 
yable  qu’il  deuint  alors.  En  mcfme  temps  ce 
,n  pere  Religieux  frere  Manuel  de  Chnfio , me 
nna  fa  bénédiction,  & me  dit  adieu  en  pleu- 
ns  tous  deux,  & me  difant  qu’il  n efperoit  pas 
me  reuoir  de  long  temps , pour  le  peu  de  le- 
ur  qu’il  feroit  à Goa  , & qu’il  s’en  iroitbicn 
ftàCJW/versleNort;  Ainfi  nousnousde- 
irtimes  à mon  tref- grand  regret  & au  lien 

Le  Capitaine  ayint  eu  donc  commandement 
a General  de  me  faire  porter  à l’Hofpital,il  me 
tdefcédre  en  terre  par  les  Mariniers  ou  Lafcares> 
uimepoferent  fur  la  greuc,  auec  vn  de  mes 
ôpagnons  qui  eftoit  aufli  malade , à caufe  d’ vn 
lcere  refté  d’vne  bleflure  qu’il  auoit  eui*  en  vn 
lied,  où  la  gangrené  s’eftoifmife  à faute  d’auoir 
:ftc  bien  penié,  de  forte  qu’il  en  penfamou- 

^Nous  füfmes  donc  portez  tous  deux  en  celt 
Hofpital,  par  des  Cafres  qui  font  là  comme  îcy 

les  porte-faix,  ou  crocheteurs , car  ils  n vient 

point  de  charettes.  Ils  nous  meirent  lalur  des 
fieges  à la  porte,  à l’ombre,  &y  fuîmes  bien 

A M 
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vne  heure , àcaufe  que  les  Officiers  de  l'hofpi 
tal  difnoient,  car  c’edoit  fur  le  midy.  Nous  n 
pouuions  bonnement  croire  que  ce  fur  vnhof 
pital  à le  Voir  par  dehors,  car  il  nous  paroi  (Toi 
vn  grand  Palais , finon  qu’au  deflus  eftoitefcri 
Vh»jpi-t  Hojjntale  del  pey  noflro  Setgnoro  ; & à codé  de  1; 
tü  de  ‘ porte  font  les  armes  de  Caftiile  & de  Portugal  ! 
5? & de  l’autre  codé  celles  des  Indes  pour  les  Por- 
tugais  » <lui  eft  vne  SPhere-  Enfin  l’on  nous  fii 
tt.  entrer  dans  vn  grand  portail  où  il  y a nombre 
dechaires  & fieges,  où  ils  mettent  les  malades 
qui  viennent  à l’heure.  Car  on  ne  les  touche  pas 
que  le  Médecin , Chirurgien, ou  Apoticairene 
les  ait  vifitez,  pour  fçauoir  s'ils  font  malades.&l 
de  quelle  maladie,  pour  les  mettre  aux  lieux  de- 
ftinez  à cela.  Audi  nous  fufmes  vifitez  auec 
d’autres  qui  eftoient-là  en  grand  nombre  , & 
mefines  des  gens  de  qualité  qui  s’edoient  faid 
apporter  là,  & des  palanquins  ou  litières.  Apres 
cela  nous  fufmes  môtez  par  vn  haut  efcalier  de 
pierre  fort  magnifique,  car  tous  les  malades 
font  par  haut,&  on  n’en  met  par  bas  que  quand 
il  y en  a trop  grand  nombre, comme  lors  que  les 
Caraques  viennent  de  Portugal.  Audi  tod  que 
nous  fufmes  afleurez  de  nodre  place,le  Pere  le-  ; 
fuite  Doédeur  & furintendant  de  ce  lieu , com- 
manda que  l’on  nous  accommodad  proptemét, 
ce  qu’on  fit,  & nous  furent  apportez  deux  cou- 
chettes: Car  aulîi  tod  qu’vn  malade  edguery, 
<k  forty  de  là,  l’on  ode  facouchette,qu’ils  nom- 
ro en tEfqmf^u ec  tout  l’attirail.  De  forte  qu’il  ny 
a point  de  lifts  drefiez  qu’il  n’y  ait  malades. Ces 
couchettes  furent  promptement  dreilèes.  Elles 
fontfaiftesau  tour,  couvertes  de  lacre  <S c de 
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tiis  rouge , quelques  vnes  font  bigarrées , Sc 
utres  dorees  : les  {'angles  pour  les  enfoncer, 
ît  de  coton,  & les  oreillers  de  toile  blanche 
nplis  de  coton,&  les  matelats  & couuertures 
îtdefoyeoude  toile  de  coton  , façonnée  a 

îtes  fortes  défigurés  & couleurs.  Ils  appel- 
zce\a.  Gouldrins.  Leslinceuils  & tout  le  linge 
de  coton  fort  fin  & blanc.  Apres  cela  vint 
barbier  qui  nous  raza  tout  le  poil  , puis  vn 
uiteur  auec  de  l’eau  chaude  nous  laua  tout  le 
rps,  & nous  donna  calfons,  chemife  blan- 
e,coëfïe,  & des  pantoufles,  mettant  auprès 
nous  vn  efuétail  & vn  bocal  de  terre  figillee, 
ee  de  l’eau  pour  boire,  & vn  pot  de  chambre, 
cc  vne  fcruiette  & vn  mouchoir  que  l’on  châ- 
de  trois  en  trois  iours.  Pour  le  manger  on  ne 
ns  en  dôna  point  à l’heure , car  il  faut  attédre 
irdinaire.  Et  eft  à note*  que  les  Supérieurs 
liciers  de  cefthofpital  font  Portugais  ,&  les 
ruireurs  font  Bramenis  ou  Canarins  de  Goa 
areftiens , qui  font  manger  & feruent  les  ma- 
ies auec  grand  foin,  eftans  touliours  prefls 
eux,  fans  oferdefobeyr  au  malade  en  ce  qui 
tde  raifon.Ils  font  gagez-,  & les  officiers  Por- 
gais  vont  vifitant  d’heure  a autre  tous  les  ma- 
dcs,  pour  voir  s’il  leur  manque  rien  , & s’ils 
mt  quelque  chofe  contre  leur  fanté,&  ordon- 
mce  du  médecin. 

Le  foir  venu  l’on  nous  apporta  a louper  à 
heure  ordinaire  des  autres , a chacun  ion  gros 
ouler  rofty,  auec  du  deflert,tellemét  que  nous 
(lions  efmerueillez  de  la  bonne  chete  qu  orx 
ous  faifoit.  Le  lendemain  matin  nous  fufmes 
ftonnezdevoir  là  noftre  autre compagnô  qui 
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nous  eftoit  venu  trouuer , non  pour  nom  vc 
feulement  comme  nous  penfions,  mais  par 
commandement  du  General,  quiencoresqu 
ne  fut  malade  que  de  fatigue , donna  charge  < 
le  mener  là , & de  le  recommander  au  pcre  fu 
intendant  > nous  n’en  fceumes  pas  l’occafic 
pour  lors,  mais  nous  recognumes  bien  depu 
quec’ertoit  pour  ce  qu'il  ne  defiroit  pasqu 
futprifonnierplutoftque  nous,  comme  voi 
verrez  cy  apres. 

CeftHofpital  donc  eft  le  plus  beau,  que  i 
croy,  qu'il  y ait  au  monde  ,foic  pour  la  beaut 
du  baftiment,&  des  appartenances,le  tout  foi 
proprement  accommodé,  foit  pour  le  bel  ordt 
& police  qui  ÿ eft,  la  netteté  qu’on  y obfer  ue,l 
grand  foin  qu’on  y a des  malades,  l’aflîftance  f 
côfolation  de  toutes  chofes  qu’on  fçauroit  de 
fîrer,  tant  pour  les  Médecins,  drogues  & reme 
des  pour  recouurer  fa  fanté,  viandes  qu’on 
baille , que  pour  la  côfolation  (pirituelle  qu’oi 
peut  auoir  à toute  heure. 

Il  eft  de  fort  gràcf  eftenduë , lîtué  fur  le  bon 
de  la  riuiere,  fondé  par  les  Roys  de  Portugal  d< 
vingt  & cinq  mil  Perdos , ( qui  valent  chacun  2j 
folspiece  de  noftre  monnoye,&:  ^32.  fols  & 
demy,)  fans  les  dos  & prefens  que  les  Seigneur: 
y font*  Qui  eft  là  vn  grand  reuenu  pour  tel  ef 
feét,  veu  que  les  viures  y font  à fort  bo  marché 
outre  le  bon  mefnage  qu’on  y apporte  : Car  1er 
le  fui  tes  qui  l’entretiennent  enuoyent  querii 
iufques  en  Cambaye  &:  autre  parc,  le  fourmenr 
les  prouifions,  les  eftoffes  & toutes  les  autres 
çltqfçs^uileurfontueçeflTaires.  Il  eft  réglé  Si 
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iüucrnc  par  les  Iefuites',  qui  y uennet  vnpere 
fuite  poit  commando.  Us  autres  officiers 
nt  Portugais,  tous  gens  de  qua  îte  v, 

°façonj  pour  ce  quieft  des  feruiteurs  & efeb- 
:s,  ils  font  Indics  Chreftiens.  Ce  P^elefune 

tfuperieur  fur  tous  les  officiers  qui fojtdc 

.utes  fortes  comme  en  vn  grand  Monaftere 
, ans  chacun  leur  charge  -,  le : portier  mefme  eft. 
ss  officiers.Ccs  officiers  rudoyent  fort  es  ma- 
des  ,&  les  tançent  quâdils  voyent  qu  ils  font 
b qui  n’eft  à faire.mais  les  fermteurs  n'oferoict 
nue  rien  dire.  Les  efclaues  font  tout  lev  1& 
ros  feruicc,  & vont  chaque  jour 
hambres  des  malades  auec  de  grades  cruches, 
à où  ils  vuident  tous  les  pots , baloy  ent  & net- 
oyent  tout.  Il  y a des  lieux  fc«e««£  de 
rrands  badins  de  terre  pour  les  neccffuez  des 
Malades, les  efclaues  vuident  tout  ccl*  * ° " 

îhifTent,  lefciuent  , fechent  le  linge,  & autres 
feruices  dans  l’enclos  de  l’Hofpital.  Il  y a des 
Médecins,  des  Chirurgiens  & Apouçaires, 
Barbiers  & faigneurs  qui  ne  (ont  a^  cl  ’ 
& font  tenus  de  vifater  chacun  deux  fois  le  îou 
Us  malades.  L’Apoticaireeft  des  domefhques, 
&c  demeure  dans  l'Hofpital , & a fa  boutique 
bien  garnie  aux  defpens  de  l’Hofpital  : mais 
pour  les  Médecins  & Chirurgiens,  ils  ne  font 

domeftiques  , & ont  leur  maifon  en  la  vil- 

^ Les  malades  y font  quelquesfois  en  fi  grand, 
nombre  , que  du  temps  que  l’y  e^' 
auoit  iufques  à quinze  cens,  tousfoldats.  . 

d'autU  nations  de  Ctatats  do 
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l’Europe,  de  quelque  vacatiô  & côdition  qu’i 
foyent,  qui  y font  tous  receus  : car  on  n'y  reço; 
iamais  les  Indiens , mais  ont  vn  Hofpital  à pari 
fondé  par  ceux  de  la  ville , dedans  lequel  on  n’ 
reçoit audi  que  des  Indiens  Chreftiens.  Il  y 
encores  vn  autre  Hofpital  pour  les  femmes  In- 
diennes Chreiliennes  que  la  ville  a auffi  fondé 
& n’y  entre  que  des  femmes. 

Za» dt  T °ute  l’eau  qui  & boit  là  dedans  vient  de  Un 

Zdgue-  guémn.  Deux  fois  leiourlesferuiteurs  portem 
pin-  de  grandes  cruches  d’eau , dont  ils  remplilfem 
les  pots  des  malades  qui  en  boiuent  tant  qu’ils  j 
veulent.  Chaque  malade  a fa  petite  table  près 
de  luy  pour  mettre  toutes  fes  commoditez. 

Les  Medicins,  Apoticaires  & Chirurgiens 
vifitent  deux  fois  le  iour  les  malades , à huidl 
heures  du  matin  , & à quatre  du  foir , & quand 
ils  entrent, on  forme  vne  cloche  pour  aduertir 
vn  chacun,  comme  auffi  l’on  faiét  à l’heure  du 
repas.  Les  Maiftres  Chirurgiens  & Seigneurs 
fontalliftezde  plufieurs  autres  pour  appliquer 
les  onguents  & médicaments.  Quand  ils  vifitét 
ces  malades  il  y a des  feruiteurs  de  l'Hofpital 
qui  portent  de  grands  brafiers  de  feu,  où  ils  jet- 
tent force  encens,  & autres  odeurs  aromati-  ; 
ques. 

Il  y a des  Nouices  ïefuires  qui  vont  quefter 
& ramaifer  le  vieil  linge  par  la  ville  pour  en 
fournir  l'Hofpital , car  le  neuf  n’y  feroit:  pas 
propre.Les  feruiteurs  vontauec  grands  pan- 
niers  pleins  de  charpie,  de  linge  tout  prépa- 
re, apres  les  Chirurgiens.  j 

Les  peres  Icfuites  ont  pris  ceft  Hofpital  à 
charge  dont  ils  s’acquitent  fort  dignement,&  (i  j 
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toient  d’autres , à peine  pourroient-ils  four- 
quand  ils  auroient  deux  fois  autant  dereue- 
qu’ilyen  a.  EnceftHofpital  il  y adescham- 
sdeftinees  pour  chacune  maladie,  & aucua 
feroit  entrer  au  dedans  de  l’Hofpital  qu  il  ne 
: fouillé,  pour  fçauoir  fi  l’on  porteroit  au  ma- 
e quelque  chofe,  foità  boire  ou  à manger, 
maire  à fa  fanté.  . On  n>y.  porte  aulli  point 
tmes,  mais  il  les  faut  lailTer  a la  porte. 

/on  n’entre  en  ceft  Hofpital  pourvinter  les 
is  que  depuis  hui£fc  heures  du  matin  iufques 
nze.  Et  apres  difner  depuis  trois  iufques  à 
. Il  cft  permis  de  manger  auec  eux  •,  & quand, 
feruiteurs  voyent  qu’vn  amy  les  vient  viliter, 
apportent  quelque  chofede  plus  que  l’ordi- 
ire  du  malade.Ils  donner  du  pain  tant  que  l’on 
demande.  Les  pains  y font  petits  > & l’on  en 
rte  quelquefois  trois  ou  quatre  a vn  malade« 
leplusfouuent  ils  n’en  peuuent  manger  vn. 

; qui  feroit  perdu  fi  les  pains  eftoient  plus 

ands.  Car  vil  pain  commencé  à manger  ne  le 

efenteiamais  deux  fois.  Le  pain  eft  fort  deli^ 
x , Æcfefait  par  des  Boulangers  de  la  ville  qui 
îtreprennent  d’en  fournir.  Il  ne  fe  parle  ppint: 

: vin  là  dedans  pour  les  malades,  encore  qu’il  y 
1 ait  d’Efpagne,  de  Portugal  & des  Indes.,  mais 
iveft  permis  d’en  donner  fans  1 ordonnance  du 
tedecin  -,  & cela  eft  fort  rarement.  L’on  ne 
orme  iamais  moins  d’vn  poulet  entier  rofty  ou 
ouïlly  , ou  vnc  demie  poule , car  il  n y a point 
e chapons.  Et  fi  le  malade  en  defire  ou  a befoin 
e plus  ,on  luy  en  donne.  Les  malades  y font  a - 
.ftez  & traittez  auec  toute  la  propriété  & ^eli- 
atefle  qu’on  fçauroit  dite.  On  leur  changé  de 
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troisioursentroisiours  de  toute  forte  de  Un 
blanc,  fait  de  cotton  fort  fin. 

Au  matin  à fept  heures , l'on  baille  aux  m 
Jades  de  la  paffe  auecques  du  pain  blanc  < 
fourment , & du  ris  cuit  auec  du  laid  & du  fi 
cre^le  ris  y eft  apporté  deCambaye  & Surrat 
Ils  boiuent  de  l'eau,  & n’oferoient  boire  de  vi 
Sur  les  dix  heures  l'on  apporte  le  difner  confo 
me  à l'ordonnance  du  Médecin  * le  plus  fouue 
ce  font  poulets  boulis  ou  roftis , auec  des  conl 
tures  au  delïert.  A l'heure  de  cinq  heures  l'c 
leur  apporte  le  foüper.  On  leur  donne  des  p< 
rages  excellens  faits  de  diuerfes  fortes  de  chai 
çuites  auec  des  Boues , qui  eft  vn  fruiéfc  rafrai 
chiflant &gros  commenos  concombres.  G 
viandes  de  chair  de  mouton , poules  & poule 
font  bien  alTaifonnees  auec  du  ris.  Ils  manger 
de  la  chair  tous  les  iours,  finon  ceux  qui  défi 
rent  manger  des  œufs  , & du  poiflon  és  ioui 
maigres.  Car  on  leur  donne  ce  qu'ils  demar 
dent,  fi  ce  n'eft  que  le  Médecin  l’ait  defendt: 
Quand  le  Médecin  v&  faire  fa  vifite , il  y a noir 
bre  d'eferiuains  qui  le  fuiuent.  Premieremei 
F Apoticaire  prend  le  nom  de  ceux  à qui  on  do 
donner  quelque  chofe  de  fonmeftier,  puis  c 
qu’il  luy  doit  donner.  Autant  en  font  le  Chi 
rurgien  ,faigneurs  & efcriuain  de  cuifine.  Car 
yavn  efcriuain  de  cuifine  qui  va  tous  lesioui 
deux  fois  voir  les  malades , eferit  leurs  noms  i\ 
ce  qu’ils  défirent  manger , cp  qu'on  leur  apport 
&nefetrouue  faute  d Vn  feul  qui  u’aye  fon  of 
dinaireà  l'heure  accouftumee. 

Tous  les  plats , efeuelies  & afliettes  font  d 
pourçelaine  de  la  Chine.  Apres  le  difner  les  offi 
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rs  Portugais  vont  vifitertous  les  malades  (X 
jt  demandent  tout  haut  par  les  chambres > U 
ut  le  monde  a eu  fon  ordinaire  ; & en  font  au- 
« apres  le  Couper.  Tous  les  malades  font  » 
z à part  , chacun  félon  fon  mal  , & tous  les 
tencilles  mefmesont  chacune  leur  chambre* 
Toutes  les  couchettes  font  çnvn  grand 
:u,  auec  leurs  fangles  pour  les  enfoncer  rou- 
es; En  vn  autre  tous  les  oreillers , en  vn  aut 
,us  les  matelats,  couuertures , & ainfi  des  lin- 
:uls,  chemifes,  & autres  linges  pour  l vfage  de 
Hofpital.  Ils  ont  force  calions  fans  quoyne 
juchent  iamais  tous  les  Portugais  des  Indes,* 
:ur  vont  iufques  aux  pieds , a caufe  que  toutes 
:urs  chemifes  font  fort  courtes,*  ne  leut  vont 
ue  iufques  à mycuiffe.  Ainfiy  a-il  leslieux  à 
att  pour  les  p'atoufles,  vafes  & pots  de  diuerfes 
fa<tes. Quant  au  chemifes  & calfons, chapeaux, 
ouîiers/chaufles , roupilles  & cafaques  qu  ils 
lonnent  à ceux  qui  font  guéris , tout  eft  a 
>att  auffi  ; De  chacune  de  toiites  ces  choies, 

1 v en  a fi  grand  nombre  qu’il  feroit  împolh- 
jlc  de  les  arrenger  fi  elles  n’eftoient  ainfi  a part. 
De  mefme  pour  les  viutes  & prouifions , cha- 
que chambre  a fon  homme  qui  en  a la  claf, 
& en  tient  compte  par  eferit  , dont  il  dorn^e 
mémoire  au  principal  efcriuam  qui  tient  îegi- 
ftre  de  tout , mefme  des  malades  , leur  nom^ 
&iour  qu’ils  entrent  & fortent.  Il  y a T ire  o 
rier  pour  l’argent,  & tout  cela  rend  compte  au 

Perc  Iefuice  •,  qui  ne  rend  compte  à perlon- 

L’Efcriuain  tient  compte  de  tout  l'or  & l’at- 
gens , habits , hardes  & autres  chofes  des  ma- 


Jades , qu’il  cnregiftre  en  prefence  du  Pere  ; i 
des  autres  officiers  ; 8c  fe  fait  des  pacquets  de  c< 
la  auec  vn  billet  pprtarrt  le  nom  de  celuy  à qui 
appartient,  & celaeft  coufu  fur  .le  paquet,  c 
qui  fe  met  en  chambres  à part.  On  leur  blanch 
leur  linge  fale.  Ces  malades  qui  ont  moyen  don 
nent  quelque  chofe  aux  feruiteurs  fi  bon  leu 
femble  : & Ton  leur  rend  tout  par  compte  qui 
ils  s en  vont.  Car  on  ne  fe  fert  iamais  de  tout  ce 
la  a 1 Hofpital;  & fi  ce  malade  meurt  tout  cl- 
porte  a la  Mifericorde.  Si  le  defun£t  a fait  tefta 
ment  les  freres  qu’ils  nomment  Hermanos  de  L 
Mifericorde  en  font  les  exécuteurs  : s’iln’y  a refta- 
ment , ils  gardent  ce  qui  eftoit  au  defun£fc , & ar 
tendent qu  onaitnouuelles  des  heritiers,  & s’i 
ren  trouue,  on  leur  réd  le  tout  ; mais  ils  en  don- 
nent toufiours  vne  partie  à la  Mifericorde.  Que 
fil  ne  fe  trouue  aucun  heritier,au  retour  du  pre 
miervoyage  de  Portugal , où  on  enauradonne 
aauis,  ladite  Mifericorde  difpofe  de  tout  l’or,ar* 
gent, hardes  & habits  qu’elle  redonne  à d’au- 
tres pauures.  Deux  fois  le  iouron  les  nettoyc, 
comme  auffi  tout  1 Hofjpital.  Il  y a deux  Icfuitçs 
fk  plus  fileft  de  befoin  , qui  ne  font  autre  chofe 
que  d’aller  confefier , & confoler  les  malades,& 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  ,&  donnent  des 
chapelets  à prier  Dieu.  La  Meffieyeft  celebree 
chacun  iour;  bref  l’on  y eft  affifté  de  tout  ce  qui 
eftnecefiaire. 

Les  malades  font  couche?  chacun  dans  vn 
grand  liét  a parr  a deux  pieds  l’vn  de  l’autre , fur 
diuers  matelatsde  coton&de  tafetas,  mis  l’vn 
dellus  1 autre , dans  des  couchettes  baffes, pein- 
tes de  toutes  couleurs,  & faites  au  tour. 
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<;  maladies  du  pays  les  plus  cômunes  (ont  he- 
s chaudes,didenteries,  outre  les  maladies  ve- 
iennesquiy  font  fort  ordinaires,  feulement 
font  les  Portugais , & non  autre  -part  en  1 In- 
Si  les  malades  meurent,  & qu’ils  ayentqucl- 
:s  moyens  qu’ils  euffent  mis  entre  les  mains 
pere  lefuite , & mefmes  leurs  accouftremés, 
font  mis  entre  les  mains  des  ojSeiers  de  la  Mi- 
icorde  , laquelle  eft  obligée  d’enterrer  les 
tps  honorablement  , encor  que  le  derunct 
uft  eu  ou  laide  aucuns  moyens  pour  ce  fai- 

Si  aufli  k malade  recouutoit  fa  fantc , le  pc-  dies  du 
lefuite  luy  rend  toutes  les  hardes  & de  plusf^s. 

yn  habit  complet  a chacun  fortant  de 
1 Hofpital , s’il  en  a befoin , & vn  perdo , qui 
ut  trente  deux  fols&  demy.  Et  encor  qu’on 
it  fort  riche,  toutesfois  il  nyaaucun  qui  ne 
it  bien  ayfe  de  f’y  faire  porter,  pour  y eftre 
eux  traitté  qu’en  fa  maifon  , comme  on  y 

Tous  les  ans  il  fort  plus  de  mil  cinq  cens  corps 
orts  deceft  Hofpital,  & y entrent  nombre  in- 
îy  de  malades  chaque  annee.  Et  àl'arriueedes 
.idéaux  dePortugal  f’y  en  trouue  quelquesfois 

us  de  trois  cens,le  moins  ed  de  trois&  de  qua- 
ecens.  Iln’ya  que  Portugais  & vieux  Chre- 
iens  qui  y peuucnt  entrer  pour  f’y  faire  trait- 
:r.  Il  eft  vray  que  les  Iuifs  d’entr’eux  qui  font 
enus  de  Portugal,  padent  pour  Portugais  en- 
ores  qu’ils  foient  nouueaux  Chreftiens.  Tous 
eux  qui  font  auec  les  Portugais , venus  de  deçà 
qu’ils  appellent  Homo  Branco,  c eftà  dire  hom- 
nes  blancs,  vieux  Chreftiens,  ils  y font  bien  ve- 
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nu*.  Les  femmes  ny  entrent  nullement , ny  fai 
nés  ny  malades.  Tous  gens  de  famille  homme: 
femmes  & enfans  n’y  font  point  receus  5ny  le 
feruitcurs  Portugais  ; Il  y a d’autres  bien-faiél 
pour  eux,  s’ils  font  pauures.  Il  n’y  a que  ceu 
qui  font  Solda  des , qui  veut  dire  n’eftre  point  ma 
rie  ny  domicilié,  mais  gens  de  fortune;  Som 
me  tous  non  mariez  , ny  de  famille,  ny  ferui 
leurs,  y font receus  ,& y entrent  fouuent  de 
Gentils- hommes  de  bonne  maifon , cela  ne  leu 
eftant  à des- honneur,  Car  c’eft  pour  les  Gen 
tils- hommes  & foldats  de  fortune  que  ces  Ho( 
pitaux  ont  efté  eftablis  es  villes  des  Indes.  Que 
quesfois  ils  font  vifitez  par  l'Archeuefquc^l 
Vice  Roy  & plufieurs  Seigneurs  qui  y donner 
de  grandes  fommes  d’argent.  Et  n’y  a perfonn 
qui  ne  prenne  plaifirà  voir  vn  fi  beau  lieu, o 
toutes  les  chlbres  font  nettes  & blanches  com 
me  papier;  Les  galeries  bien  peintes  d’hiftojre 
de  la  fain&e  Efcriture. 

Il  y a deux  Eglifes  les  mieux  parees  & enri 
chics  qu’il  eft  poflible  devoir,l’vne  eft  énhau 
au  bout  de  la  grande  falle  pour  ceux  quifontle 
plus  malades  qui  y entendent  la  melTe  ; & eft  de 
dice  à noftre  Dame:  l’autre  eft  en  bas  dedice  ,j 
fainéfc  Martin , pour  ceux  qui  Te  portent  mieux 
qui  y oyent  Je  feruice  fi  bon  leur  femble  auec  le 
officiers  & domeftiques  de  la  maifon.  La  plu 
grande  fefte  de  l’Hofpital, c’eft  la  iaimft  Martin* 
lourde  la  Dédicacé  de  leur  Eglife.  Car  ce  fut  c 
nie  fine  iour  que  le  Bouleuard,  où  ils  ont  fait  ba- 
ttit cette  Eglife,  fut  pris  fur  les  Idolâtres  par  lel 
Poitugais.  Ce  iour-là  ils  font  vne  proceffioi 
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»raJ€.  Tou*  les  Portugais  & Menfs  de  quel- 
qualité  & condition  qu'ils  foient,  qui  ont 
Jque  mal  fecret  ou  non , f’ils  défirent  t’al- 
fairepenfer  & traitter  fur  iour  en  ce  lieu- 
quand  les  Chirurgiens  y font , il  leur  elt 
nis,  fans  qu’il  leur  en  coufte  rien.  Si  toit 
m homme  fe  porte  bien  ils  le  congédient, 
nefbisfionauoit  defif  d’y  demeurer  dauata^ 

1 eft  aifé  en  difant  feulement  qu’on  fe  trouue 
or  mal.  Aux  maladies  de  fièvres  continues 
r remédient  promptemét,  par  la  faignee  donc 
rfent  fans  ccfle,  tant  qu’ils  fentent  tant  loit 
l de  fièvre. Les  Indiens  idolâtres  n’vfent  point 
a faignee.  Quant  à la  ver  oie,  ce  n’y  eft  point 
:e  d’infamie , & n’eft  honte  de  1 auoit  à p u- 

irs  fois,  mefmes  ils  en  font  vertu.  Ils  la  gua- 

ent  fans  fuer  auec  du  bois  d’Efchine j Celte  ma- 
ie n’eft  qu’entre  les  Chreftiens , & la  défirent 
iftoft  que  la  fièvre  ou  la  diflenterie.  Il  régné 
rr’euxvne  autre  maladie  qui  vient  à limpro- 
te,  ils  la  nôment  Mordejîn , ôc  vient  auec  gran- 
doüleur  de  telle, & vomilTement , & crient 
rt , & le  plus  fouuent  en  meurent.  Ils  font 
et  fu jets  aux  erapoifonnemens  & enforcellc- 
:ns , dont  ils  meurent  de  langueur.  Quand  les 
traques  de  Portugal  arriuent  le  plus  grand 
>mbre  de  malades  eft  du  Scurbut , & des  v 
resés  pieds  & jambes.  Quand  vn  a prisme- 
■cine  , ou  eft  foible  , il  y a des  feruiteurs 
n ont  foin  de  le  garder  , leuer  & porter.  Ce 
int  Indiens  Chreftiens  fort  propres , & nets, 
: fort  doux  & gracieux.  Car  fi  aucun  eftoit 
ide  aux  malades  , il  feroit  chalîe  aulfi  toft. 
a Medecine  s’y  exerce  comme  eu  Efpagne. 
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Et  eft  vn  grand  honneur  & profit  d’eftre  Met 
cin  de  ceft  Hofpital,  qui  ordinairement  eft  cei 
du  Vice-Roy,  amené  de  Portugal.  Le  Pere  ]j 
fuite  qui  a la  Surintendance,y  demeure  tat qi 
plaift  à laCompagme,&  qu’ils  l’en  iuge  capab 
deux  8c  trois  ans , plus  ou  moins.  Les  Peres  ]j 
fuites  y enuoyent  & rechangent  fouuent  des  F 
res  Spirituels,  car  le  pere  Supérieur  dePHofj 
rai  edpourPadminiftration  temporelle  & fpi 
tuelle  tout  enfemble,  & commande  à tous. 

Quant  au  baftiment  de  ce  lieu,  il  eft  tres-gri | 
& am  pie,  for  ce  galeries,  portiques,  viuiers 
jardins  à belles  allees,où  les  malades  qui  côme 
cent  à fe  guarir  Vont  prendre  Pair  8c  fe  baigne 
Caron  lés  change  de  lieu  fi  toft  qu'ils  comniei 
cent  à fe  bien  porter,  8c  les  met- on  auec  d’ai 
très  qui  ne  font  gueres  malades  non  plus  qi 
eux.  J 

Par  tout  ceftHofpital  il  y a de  nuiét  des  lampe* 
auec  lanternes  , & des  chandelles,  mais  ils  ^ 
fent  plus  de  lampes  ,à  caufe  que  les  chande 
îes  font  de  cire.  Les  lanternes  font  faites  d’efeai 
les  d huyftres , comme  font  toutes  les  vitres  di 
Eglifes  & maifons  de  Goa.  Au  milieu  de  ce 
Hofpitalily  a vne  belle  grand*  court  pauee,  i\ 
dans  icellc.vn  grand  puits  où  les  malades  fe  voi 
baigner  quelquefois,  comme  fay  défia  dir.Poi 
le  regard  des  Portugais  ou  Metifs  defamilleqi 
font  malades,  &ont  necefiité,  ils  font  traitre 
en  leur  maifon  par  la  Mifcricorde  8c  par  des  g( 
de  bien  8c  de  moyens  qui  ne  les  laifîent  manque 
derien.  Il  y ad  autres  Hofpitaux  pourles  pan 
lires  delà  \ i I le  naturels  du  pays , 8c  ne  font  qu 
pour  les  Indiens  Chrcftjens, La  ville  a deuxHoi! 

pitaux 
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ux , l’vn  pour  les  femmes  , l’autre  pour  les 
unes;  mais  ils  ne  font  qu’vn,eftans  feule- 

t feparez  pour  le  diuers  fexe. 

»s  Portugais  ou  Metifs  pauures  ne  vont  ia- 
; mandier,  mais  ils  enuoyent  des  placets  à 
i riches  ;&  les  femmes  fe  font  porter  dans 
alanquin  au  logis  du  V ice-Roy , de  l’ Arche- 
me  & des  grands  Seigneurs  , & font  preien- 
eursrequeftes  & placets.  Bref,  il  feroit  im- 
îblede  dire  toutes  les  autres  particularités 
à dedans,  & le  bel  ordre  & police  qui  fe  gar- 
n ceft  admirable  Hofpital.  Que  fi  quelqu  vn 
fme  a couftume  de  fe  purger  & faigner  tous 
ms  encor  qu’il  ne  foit  malade  autrement,!  il 
à dedans  il  y ferareceu  pour  le  temps  de  la 

eation.  , 

>our  reuenir  donc  à mon  compagnon  6 c â 
>y,  apres  que  nous  eufmesefté  portez  &re- 
iz  en  ceft  Hofpital,  le  iour  fuiuant , le  Gene- 
de  U flotte  qui  nous  auoit  amenez , y enuoya 
:or  noftre  autre  compagnon,  comme  i’ay  dit. 
jus  fufines  tous  trois  donnez  en  garde  au  Pe- 
lefuite , auec  defence  de  ne  nous  laiiler  fortir 
îs  enaduertir  premièrement  le  General  qu  ils 
pellentG tpiun  May  or.  Ce  Pere  ne  nous  o!a 
s dite  que  nous  fulfions  prifonniers  entre  les 
fins,  de  peur  de  nous  attrifter,  & nouscon- 
loit  en  tout  ce  qu  il  pouuoitj  nousfailant  le 
efme  traittement  qu’aux  plus  grâds  Portugais, 
en  qu'il  foit  mal-aifé  de  faire  mieux  auxvns 
a'aux  autres , eftans  tous  fi  bien , ôc  fans  prete- 
înce,tant  pour  les  viures3que  pour  les  médica- 
îens,  & autres  traittemens,chacun  y eftat  leruy 

afon  rang,  &. félon  qu’il  eftefcrit,  fans  ditte* 
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rence  de  grandeur  ou  petite®:.*  Comme  non 
nous  vifmes  fi  bien  traittez, nous  croyons  de 
eftre  en  liberté  : De  forte  qu'au  bout  de  vin 
iours,que  ie  commençay  à me  fentir  mieux,  i< 
aduertyle  Pere,luy  difant  que  grâces  à Dieu 
ine  portois  bien,&  que  ie  defirois  de  fortir,am| 
l'vn  de  mes  compagnons.  Mais  lePerenousdi! 
manda  quelle  hafte  nous  auions,que  nous  al 
tendiffions que noftre autrecôpagnon fuft  au 
ry.  Cequieufteftébienlongjcaril  fut  plus  c 
trois  mois  auant  qu’eftre  remis. Mais  nous  n’er 
tendions  pas  la  caufe  pourquoy  il  nous  difo 
cela,  car  il  vouloir  aduertir  premièrement  ceu 
qui  nous  auoient  mis  entre  fes  mains,outre  qu’ | 
fçauoit  bien  qu’au  fortir  de  là  nous  ne  ferior; 
pas  fi  bien  traittez:  De  forte  qu’il  reculoit  tou 
j ours  à nous  faire  fortir,bien  que  nous  l’en  prei 
faflîons  pour  le  defir  que  nous  auions  de  voirct 
te  belle  ville  dont  on  nous  auoit  faitt  fi  gran 
eftar.Luy  cependant  en  ayant  aduerty  le  Gene 
ral , au  bout  de  cinq  ou  fix  iours , vindrent  deu: 
Merignes  auec  leurs  Pions , nous  demander  au  Pe 

re,&  nous  attendirent  à la  porte  tant  que  le  Pe 

relefuite  vint  à nous , qui  nous  dit:  Mes  ami 
(/rmanos  ) leuez-vous  , puis  que  vous  auez  1 
grande  enuie  de  vous  en  aller,  il  vous  eft  per 
mis,  fuyuez  moy  : Dequoy  nous  fort  ioyeux  lii 
uiyuifmes  , & nous  donna  à chafcun  de  nou 
deux  ( car  l’autre  eftoir  encores  fort  mal  ) chauf 
tes,  pourpoint,roupille,fouliers,  chapeaujdeuj 
chemiles,  deux  calfons  tout  neufs , (car  ils  n’v- 
i nt  Pf)'nr  r*c  bas  de  chauifes , à caufe  du  haut  d< 
chaudes  qui  va  iufquesfur  les  pieds)  auec  vnc 
picce  d argent , qui  eft  vn  pardo , qui  vaut  là  iren- 
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:ux  fols  & demy  ,qui  font  enuiron  vingt- 
fols  de  France  -,  Puis  nous  fit  defieuneL,en- 
que  ne  vouluffions  pas^  pour  la  halle  que 
; auions  de  fortir.  Apres  nous  ayant  donne 
nedidion  , nous  prifmes  conge  de  luy 
•rciant  du  bien  qu’il  nous  auoit  faict.  le  re- 
iu  àpeu  près  que  ce  Pere  auoit  pme  de  nous  * 
il  nous  confoloit  tant  qu’il  pouuoit.  Mais 
lefcendant  le  grand  efcalier , nous  rencon- 
mes  les  deux  Sergés  auec  leurs  records  ,aueC 
s Kalebardcs  & pertuifanes,qui  nous  lailirec 
itoft,&  nous emmenercnt  fort  rudement, 
and  on  mene  vn  prifonnier  le  Sergent  va  de- 
t auec  la  yare  ou  baguette,  & les  Fions  mai- 
nt apres  le  prifonnier , lié  auec  cordes  qu  ils 
ment  par  les  deux  bouts.  le  vous  laiffe  a pen- 
noftre  eftonnément  apres  vne  fi  courte  îoye, 
aous  voir  entre  les  mains  de  ces  diables  de 

fres,  plus  noirs  que  charbon.  v . 

^oyla  comme ieforty  de  ceftHofpitâl,  ou  îc 
encore  vne  autre  fois  depuis  enuiron  quinze  dei'A*, 
trs  malade  j & y ayefté  plufieurs  autrefois  thy 
ur  y vifiter  mon  compagnon  ,&  d autres  4e  Goa. 

» amis  ; C’eft  pourquoy  l'ay  voulu  particula- 
ér  ce  que  i’y  ay  veu  & appris  eftimant  qu  1 
y en  ait  point  vn  tel  en  tout  le  relie  du  monde- 
ir  toutes  les  autres  villes  des  Portugais  , lu 
en  a de  mefme  à proportion  , & n’eftoit  ce- 
,ce  fcroit  la  plus  grande  pitié  du  monde  de 
■s  pauures  Portugais  , veu  le  grand  nombre 
«ils  font  en  ce  pays  -là,  leur  peu  de  moyens , & 

:s  grandes  maladies  & infirmitez  a qudy  ils  lont 

3 Nous  fufmes  doncainfi  menez  enla.prifott, 

B ij 
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sdU  qu’ils  appellent  la  Salle,  & non  fans  caufe  « 
t>,6m.  c’eft  le  lieu  le  plus  ord  & fale  qui  foit  au  mon< 
comme  iecroy.  Il  y a quatre  prifons  generale 
Goa,fans  d'autres  particulières; La  première  o 
le  de  la  fain&e  Inquifuion.  La  fécondé  celle 
F Archeuefque  près  fon  logis.  La  troifiefme 
Tronfio  quieft  au  Palais  du  Vice- Roy,  la pl 
grande  & principale  de  toutes , & eft  v n grai 
corps  dedogis  où  il  y a d’autres  prifonniers  < 
toutes  fortes  , celle  où  nous  fufmes  ment 
n’eftà  autre  fin  que  pour  ayder  à celle-là.  E 
l'autre  on  y tient  tous  les  mois  vne  fois  audienc 
generale,  où  le  V ice-  Roy  affifte  le  plus  fouuen 
C’eft  comme  icy  la  Conciergerie. Ces  prifons  d 
Goa  ne  font  fi  cruelles  que  celles  de  Cochir 
L’Inquificion&la  Iuftice  del’Eglife  font  dern 
L Archeuefque  en  al’vne , 8c  a pouuoir  fur  tou 
le  Clergé.  Les  Iefuites  & luy  font  en  proce 
long-  temps  y a en  Cour  de  Rome , eux  ne  vou 
lans  fur  eux  autre  Supérieur  que  le  Pape  & leu 
General.  Les  luges  & Officiers  de  l’Inquifitioi 
font  luges  particuliers.  Toutesfoùl’Archeuef 
que  ne  laifle  pas  d’y  auoir  beaucoup  de  pouuoii 

mais  il  n’y  prend  point  de  cogiioillance;  Car  il 
tiennent  leur  charge  du  Roy,  mais  fi  l’on  faifoi 
chofe  mal  à propos  , c’cftluyquiya  efgard. 

La  prifondonc  où  nous  fufmes  conduits  ei 
dans  la  ville,  proche  de  la  riuiere,&  s’appelle  1 
pnfon  nador  de  Fafienda , qui  a fon  logis  hors  1; 
raie  près  la  riuiere.  Le  Merirnc  nous  chargea  fu; 
ion  papier  de  la  part  de  Vojdor  Criminel.  L< 
Geôlier  & ia  femme eftoient  Metifs.  LcGeoliei 
nous  ayant  demandé  qui  nous  eftions,  8c  fçcu 
que  nous  dlions  François  8c  Catholiques,  il 
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aduertit  de  ne  nous  attrifter  point,  & qu  il 
,us  mettroit  en  la  Salle  auec  les  aimes.  Ce- 
îlle  eft  vn  lieu  où  tous  les  efclaues  galériens 
tte  forte  de  vil  peuple  font  pelle-mefle  en 
de  infedion  , quelquesfois  deux  & trois 

& plus.  On  n’y  met  point  de  criminels , u 
eftoit  pour  les  mener  apres  au  Tron(lu°-  11 
t au  choix  du  Geôlier,  que  l’on  appelle  Me- 

e de  Salle,  de  mettre  tout  le  monde  inditte- 

nent  dans  cefte  Salle  5 & les  gens  de  qualité 
n...=  pn  A entres  lieux 


ahotnetans  ,&  l autre  pour  , 

:olicr  n’en  gratifie  guere  fans  argent,  li  ce 
des  eftrangetSjCÔme  nous  qui  en  receuions 
coup  de  courtoifie > de  de  liberté , n eftoit 
i’on  nous  mettoità  coucher  auec  force  el- 
es  & galeriçns  prifonniers , qui  auoient  les 
aux  pieds.  Il  y auoit  lampes  allumées  , & à 
des  bouts  eftoit  le  logis  du  Mengne  ou  Ser- 
,8c  à l’autre  vers  la  porte  de  dehors  eltoit 
Ris  auec  fes  feruiteurs  & efclaues  faifans  le 
: , à caufe  que  la  prifon  n’eft  pas  forte  -,  & y 
it  deux  cloches  à ces  deuxbouts  pourlça- 
: s’ils  dormoient  : Car  quand  le  pere  fonnoit 
ioche,le  filsluy  refpondoic  autant  de  coups, 
tous  ces  forçats  on  fait  deux  efcoiiades  a re- 
nge  pour  veiller  & fc  garder  eux-  mefnies,  & 
te  la  nuid  ne  font  autre  chofe  que  crier  ôc 
aondre,  de  deux  en  deux. Le  premier  crie  tant 
it  qu’il  peut,  >£»<*,  c’eft  a ^ dire  veille, 
lie  : Ceux  qui  font  du  guet  pour  1 heure , qui 
it  dix  au  plus  , lu  y rcfpondent  L’vn  apres 
itrc.  Et  s’ils  tardoient  tant  fou  peu,  les el- 

B uj 


V O Y A G ï B! 

claues  domeftiques  de  la  prifon  les  viendro 
battre  auffi  toft.  De  forte  que  c’eft  le  plus  gI 
tintamarre  du  monde  toute  la  nuift , ce  qui J 
pefche  auec  la  grande  chaleur,  de  repofer  i 
loitpeu.  Sur  les  neuf  heures  du  foir,  ils  ch 
tent  vne  heure  durantà  haute  voix  en  Porrui 
coût  leur  feruice  & prières.  La  femme  & les 
les  du  Geôlier  nous  traittoient  aflezdoucem 
& nous  enuoyoient  ou  appdrroient  à boire 
à manger  fans  qu’il  en  fçeut  rien.  Cesprif 
mers  font  affiliez  des  aumofnes  de  quelq 
* les  Officiers  ou  Confrères 
a Mifericorde, qu’ils  appellent  Irmanos , vi 
viliter  vne  fois  le  mois  tous  les  prifonniers 
les  pauures  de  la  ville  qui  font  fur  le  papi 
Comme  auffi  les  pauures  femmes  veufues  & « 
phelins  font  nourris  aux  defpens  de  cefte  Ce 
frairie.  Auxvieux  Chreftiens  ils  donnent  be; 
coupjSr  auxnouueaux  Indiens  peu.  LePere» 
Chreftiens.qui  y eft  vn  Pere  Iefuite.y  vient  au 
qui  donne  aux  prifonniers,  mais  cela  n’arri 
tous  les  jours . L’Ordonnance  du  Roy  de  Pon 
gai  eft  de  nourrir  tous  les  prifonniers  de  guei 
&eftrangers  5 mais  les  officiers  defrohent  D 
gentdeftine  à cela.  Ils  donnent  fixpardos  t 
mois  à chacun,  comme  ils  font  dégagés  auxfc 
dats  ce  qui  reuienr  à enuiron  neuf  liures  quin 
iols  de  noftre  monnoye , & cela  eft  pour  fai 
meilleure  chere  qu’icy  auec  dix  efeus.  Nous  f 
lues  prefemer  noftre  requefte  pour  auoir  ce  q 

fe  Roy  nous  deuoit  donner.  Ce  fut  par  le  moy. 

du  Mengne  de  Salle  qui  lapiefenta  au  VttAor 
F&jïen  4,  , nomme  Garfus  de  Mcllx  , qui  la  re 
pondu  ; mais  cela  eft  fi  long  que  rien  plus , po 1 
k giand  nombre  d officiers  par  les  mains  dç 


François  Pyrard.  n 

<ls  il  faut  palier.  De  forte  que  nous  ne  peul- 
-s auoir  noftre  argent  que  fix  îours  auant  que 
•tir:&  de  peur  qu’on  ne  nous  ptift  cet  argent, 
us  le  donnafmes  à garder  à la  femme  du  Geo- 
r faifans  prix  auec  elle  à chacun  vne  tangue 
r iour  pour  nous  nourrir  mon  compagnon 
moy  i cefte  tangue  vaut  là  fept  fols  & demy , 
icy  cinq.  Elle  nous  traittoit  fort  bien  pour 

la.  Mais  nous  fufmes  mis  en  liberté  cinq  ou 
ciours apres,  quifutcaufe  quen°us  euünes 
fpute  auec  noftrebonnehofteffe.  Car  comme 
jus  luy  demandions  le  tefte  de  noftre  argent , 
le  ne  le  nousvoulut  rédre,difant  qu  el  el  auoit 
nployé  , & que  nous.l’allalhons  tous  les  îours 
oire  &mager  là  dedas  fuiuat  le  prix  acorde  par 
mt  entre  nous;autremét  que  nous  n en  amios 
imais  rien.  Mais  côme  nous  en  auions  affaire 
ournous  accômoder  de  chofes  neccffaires, 
tous  fafehoit  fort  de  ce  refus,aufli  que  no  n a- 
(ions  pas  grade  voloté  de  retourner  en  ce  rnlte 

ieu,&puis  nous  cftions  nourris  à la  ville  pour 
lien, côme  ie  diray  cy- apres.  Sur  cela  nous  nous 
dlafmes  plaindre  d'elle(car  fon  mary  nefemel- 
loit  de  riélau  ri/tÀs>r  de  Baftenda,(\m  au  ito  no 
fit  rëdre  ce  que  nous  demandiôs.bien  que  nous 
en  perdifmcs  aflez  bône  partie  au  compte;  mais 
ce  qui  nous  fafehoit  le  plus  encela  cftoicdene^ 
dre  par  ce  moyélabône  grâce  d’elle,  de  fes  hiles 
& de  toute  la  maifon.  Lors  que  l’ô  nous  rendent 
noftre  arget  qui  fut  en  la  presêce  du  Vudor  & de 
force  Çaoitaines,  il  y eut  entr’autres  vnCapitai- 
neCaftilian.qui  eft  le  feul  que  l’ay.veu  ladequel 
voyât  que  l’ô  ne  nousrédoitpas  tout  noftre  ar- 
get,  & que  no’  n’eftiôs  pas  .côtens,il^eut_pitie  de 
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nous  ,&  du  tort  que  l’on  nous  faifoit.de  fc 
qu  il  nous  dift  qu'il  nous  recompenferoit  de 
ia,  & nous  donneroit  le  furplus  de  noftre  are 
en  Ion  logis,  comme  il  fir.  Il  nous  dit  qu’il  e« 

Efpagnol,  & non  Portugais , & fenÔmoit  jd 
T ‘ d> °.  ^!driSKeXz  11  s’efl  retourna  depuis  en  Pi 
tugal  auec  nous.  Vn  mois  apres  cela  il  y eut  1* 
claue  d vn  auec  qui  il  auoit  difputé  .qui  luy  do 


: — w ajipuce  ,qui  luy  d< 

na  par  derrière  vn  grand  coup  de  ÙmUn  \ ut 

«fte,  c eftoit  vn  C afn  : mais  luy  fans  s’eftonn 
& perdre  temps,  rira  fon poignard , & ]e  tua . 
gaignaauflî  toftl’£gIife.  Il  eut  fa  grâce  aube 
de  deux  heures.  Mais  d’autant  que  IcsEfpaan, 
ne  font  pas  fort  bien  venus-là.il  fut  contramt 
s en  reuenir  en  Efpagne. 

. ,?r lafaÇ°n ,de noftre Portie de cefte prifoh  1 
telle  : C eftqu  y ayans  demeuré  enuirô  vnmo 
il  y eut  ce  Pere  des  Chreftiens  lefu.te  ; appe. 
Gaffurd  ^tlemand,  qui  vint  en  la  prifon. C’< 
luy  qui  a la  Charge  delà  part  delaCompagn 
de  Iefuites , de  folhciter  la  deliurance  & liber 
oes  pnfonniers  Ghreftiens  j & à celle  fin  e 
tenu  de  vifiter  fouuent  les  prifonniers  , poi 
fçauoirs  il  yen  a de  Chreftiens  , ou  quelque' 

chérît  VTICnt  faife  Chrefticns  > & de  foll 
ïuftlt  ^CUrelc  Vice-Ro^  ou  1 

Donc  Vft°U  “ P3"’?  P°Ur  Ies  faire  deJiu«i 
enquis  ïnt  VenU  Cnladlte  P"fon,&  m’ayan 
cnquis  & recognu  que  i’eftois  Chreftien  8 

nue  .V  f ’ 1 ue  m CIÜC  ic  Priffè  patence,  & 
uerti(TanCrr01S.qlen  toft  remis  en  liberté, m’adi 
P oii«  qU!  7 auoic  vn  iei'une  François  d< 
Rouen , appelle  Efiunnc  d,  U C roix  , qui  eftoil 
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College  de  SAintt  Prwl  de  Goa  , auquel  ie 
fcriuy,  & le  lendemain  il  me  vint  trouuer.  Et 
veux  de  me  voir , me  confola , & m’aüilta  de 
ielque  argent , & me  dift  qu’il  s'employèrent 
immefii’eftois  Ton  propre  frere  vers  ton  Su- 
:rieur,  pour  parler  au  Vice- Roy  pour  ma  il- 

srté.  . v 

Ce  perc  prefenta  fa  requefte  au  Vice-Roy , a 
•ntherinement  de  laquelle  il  ne  voulut  co>n- 
ntir  • & du  commencement  vfoit  de  grandes 
ienaces,  difant  qu’il  me  falloit  faite  mourir, 
ne  i’eftois  allé  en  ce  pays-là  contre  l’ordon- 
ance  de  fon  Roy,  & la  paix  fai&e  entre  les 
.oys  de  France  & d’Efpagne,  quil  ne  me  pou- 
oit  mettre  en  liberté , mais  qu’il  me  renuoy  e- 
3it  prifonnier  au  Roy d’Efpagne  pour  enfaire 
fa  volonté.  En  fin  ce  bon  pere  Iefuite  Fraçois 
fa  tant  d’importunité  par  lefpace  d’vn  mois, 
ue  ie  fus  mis  en  liberté,  ôc  cependant  il  ne  cel- 
oit  de  me  venir  vifiter  tous  les  iours  , & m aüi- 
toit  de  tout  ce  que  i’auois  befoin,  & mon  conv 
jagnonauffi. 

Quand  nous  fufmcs  hors  de  prifon , nous  aï- 
ions  boire  ôc  manger  auec  les  foldats  ça  & là 
:s  logis  des  Seigneurs,  tellement  qu’il  ne  nous 
;ouftoit  rien  à viure,  car  nous  eftions  enroollez 
mec  les  foldats. le  demeuray  donc  en  Goa auec- 
ques  les  Portugais  l’efpace  de  deux  ans,  receuat 
[a  paye  de  foldat,  allant  deçà  Ôc  de-là  en  leurs 
expéditions,  tant  du  long  de  lacoftc  du  Nort 
iüfques  à Diu  C ambaje,  où  i ay  efte  6c  fejour- 

né,  que  iufques  au  Cap  C ommorin , & mefme  en 
lifle  de  Qeylxn. 

Mais  auant  que  venir  à la  defeription  de  Goa* 
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ic  diray  encor  dcfes  prifons.  C’eft  que  tout 
T n»e a ^cs  autres  reipondent  au  Tronco , qui  eft  la  gtai 
frifin.  de.  Aulfi,  comme  nous  eftions  encor  en  prifoi 
furent  amenez  des  prifonniers  Arabes , toi 
braues,  & bien  en  ordre,  8c  gens  de  bonne  f, 
ç°n,  c eftoient  les  chefs  & principaux  du  nau 
rc,  ou  eftoient  demeurez  les  autres , comme  fo  ! 
dats  & mariniers,  tous  efclaues  du  Roy  de  Poi 
tugal.  Mais  il  arriua  que  le  Capitaine  qui  les  a 
voit  pris,  en  venant  de  Lilbone  à Goa  dansv 
Galion,ayant  faiéfc  rencontre  d’eux  qui  alloiet 
a Sumatra  dans  vn  nauire  fort  riche  d’or  8c  d’au 
très  marchandées , 8c  les  ayant  pris,  il  fut  fi  m: 
2“*""  amfc,  qu’au  lieu  des  Arabes  il  mit  des  Porta 
F • gais  en  leur  vailTeau,  penfant  qu’il  le  fuiuift 
Goa.  Mais  ces  Arabes 'qui  eftoient  reftez  dan 
levaiueau,  fe  reuolcerent  contre  les  Portugal 
& emmenèrent  le  Nauire  auec  les  Portugal 
prifonniers,  de  forte  qu’ils  refcriuirenrà  Goa 
pourr  auoir  les  Arabes  en  efehange  d’eux  ; cô 
me  il  fut  faiéfc.  Cela  roonftre  que  quand  on  fai 
vneprife,  il  y faut  mettre  des  gens  de  valeur  & 
de  iugement  pour  la  conduire.. 
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)efcripùon  de  l’Ijle  de  Goa de  fes  pre- 
miers Habiuns  <*r  Seigneurs. 

O A eft  donc  vne  ifle  qui  dcpcn-  }^e  ie 
doit  anciennement  du  Royau-  Gm  &/ 

I me  de  Deaka»  ou  Dean,  & eft  fi  défi iri. 

ïenuironhuialieuëMletour,f«.- 

ienl»quelleyafepf»««'fe 
* qui  gardent  le  paffagei  Elle  eft 
mironnee  d’vne  riuiere  qui  «eut  dudit 
oyaume  de  Dealcan,  & va  tomber  dans  la  mer 
deux  lieues  de  la  ville , dont  elle  p^e  au  pied. 

. l’embou «heure  de  cefte  riuiere  yade“™' 
îrefleSjl’vned’vn  cofté  , & l’autre  dcUnac 
our  empefeher  les  Nauires  ennemies  d ^ entrer. 

Une  lieue  au  dedans  de  cefte  riuiere  1 y 
:„rt,  & paflage  de  r*ng,.  , qm  eft  -ta» 

fte,&  dans  iceluy  y a vn  Capitaine  & 

leur  de  la  part  du  Vice-Roy,  qui  comade _ à ab 
-olumétÿ&faut  que  tous  les  natures  ^aiffeau^ 

quels  qu’ils  foient  viennent  parler,  & p 

leur  pafleport  & acquit , tant  pour  1 entrée  qu 
pourra  fortie  •,  Il  fait  vifitcr  le  vailTeau,  & Wg 
vn  certain  droit.  Bref,il  eft  impoflible  de  P»®* 
foie  de  nuift,foit  de  iour  fans  fa  cognol“anf ’j* 
caufe  que  le  partage  eft  eftroit , & Proch^s 
forterelîe  où  il  y a bonne  garde-  En  __  n 
portugais  ont  baftyvne  belle  ville  du  no  dèl  Ule, 
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nommceGM.cjui  a enuironvne  lieue  & demi 

ce  tour,  fans  y comprendre  les  fauxbcruros  -,E1 
le  contient  force  forterefTes , ÉglifeS  & maifor 
balties  a la  mode  d Europe,  déport  belle  pierr- 
ot couuerres  de  tuilles. 

Il  y a enuiron  cent  dix  ans  que  les  Portugal- 
Je  font  redus  mai  (1res  de  cefte  die  de  Goa,  drm, 
luis  fouuent  eftonné  cornent  en  fi  peu  d'annee 
les  Portugais  y ont  feeu  faire  tant  de  iuperbe 
baltimens,  en  Egliies,  Monafteres,  Palais,  For- 
terefles,  & autres  édifices  baftis  à la  façon  de 
1 Europe,  auffi  du  bel  ordre,  reglement,&  poli- 
ce qu  ils  ont  eftablis , & de  la  puilfance  q u’ils  y 
ont  âpquis , tout  y eftant  auffi  bien  gardé  & ob- 
lerue  qu’à  Liffione  mefme.  Cefte  ville  eft  la 
Métropolitaine  de  l’Efht  des  Portugais  és  In- 
des ce  qui  luy  apporte  tant  de  puiffimce,richef- 
ies  & célébrité  ; auffi  que  le  Vice-  Roy  y faid  fa 
résidence , 8c  y eft  honoré  auec  Cour  comme  le 
oy  mefme,  puis  1 Archeuefque  pour  le  Spiri- 
tuel, la  Cour  de  Parlement,  &l’Inquifition:  E^ 

outre  I’Archeuefque  y a encore  vn  Euefquc 
particulier , de  forte  que  c’eftle  refTort  de  toute 
la  Religion  & Iufticedcs  Indes , & tous  les  or- 
dres de  Religion  y ont  leurs  Supérieurs.  Tous 
les  embarquemens  tant  de  guerre  que  trafic  8c 
comçrce  pour  le  Roy  d’Efpagne  s’y  font.  Pour 
le  Spirit  uel  il  y a quatre  Euefques  8c  vn  Arche- 
uelque es  Indes.  L’Euefquede  Goa  vaiufques 
€n  Mo^umhfie.  Celuy  de  Qoehm  vers  le  Note 
Ju  que  près  de  Sxrceler  &c  Malacd , Celuy  de 
MdUcd  8c  celuy  deMacao  en  la  Chine,  qui  tous 
reipondent  à l’ Archeucfque  de  Goa. 

Quant  à la  multitude  de  peuple  , c’eft  vm 
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•rueille  du  grand  nombre  qui  y va  & vient 
M les  iours  par  mer  & par  terre  pour  toutes 
tes  d’affaires.  Tous  les  Roys  des  Indes  qui 
t paix  & amitié  auec  les  Portugais^  ont  prêt- 
etous  des  Ambaffadeurs  ordinaires  ,&lou- 
nt  des  extraordinaires  qui  vont  & viennent 
ur  entretenir  la  paix  , comme  aufli  font  les 
.misais  de  leur  part.  M ais  pour  les  marchads 

licontinuellemét  vont  & viennent  d Orient, 

fcmble  que  ce  foit  tous  les  iours  vne  Foire  de 
utes  fortes  de  marchandifes  dont  il  fe  faute 
afic.  Carencoresqu’ilyait  des  Roys  qui  ne 
ient  en  paix  auec  les  Portugais , toutefois  les 
archandifes  & denrees  qui  proviennent  de 

urs  pays,  ne  laiflent  pas  de  venir  à Goa  par  e 
oym  d’autres  Marchands  amys  qui  les  vont 
heprer.  Et  encores  quelque  inimitié  qu  il  y 
rentre  eux,  fi  eft-ce  que  fi  les  Indiens  enne- 
iis  vouloie.it  prendre  parte- port  & afleuran- 
; ils  y pourroient  venir  librement  : mais  ils 
nt  trop  d’ambition,  & ayment  mieux  aller  ail- 

' Toute  l’ifle  de  Goa  eft  fort  montagneufe  & 
iblonneufe  ; le  terroir  en  eft  rouge  comme  BoU 
rmenji  , 8c  s’en  faiét  de  fort  belle  poterie  & va- 
es  bien  délicats  & façonnez  , comme  de  terre 
urjUe.  Il  s’y  trouue  encore  d’vne  autre  terre 
fien  plus  fine  & délicate , qui  eft  noiraftre  , & 
:irantfur  le  gris, dont  ils  font  encor  force  vafes, 
8c  aulli  fins  comme  verre.  L’ifle  n eft  pas  fort 
fertile,  non  que  le  terroir  en  foit  mauuais , mais 
x caufe  des  montagnes.  Car  aux  fonds  & valees 
plus  humides,  ils  y fement  du  ris  & du  miel.qm 
y y ient  deux  fois  l'an»  La  terre  y efttoufiours 
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verte,  comme  toutes  les  autres  ifles  & pays  qt 
font  entre  les  deux  Tropiques.  Car  les  arbres  i 
herbes  y font  toufiours  verdoyantes.  Il  y a v 

grand  nombre  de  Palmero  ou  orta , comme  vot 
Corn  i diriez  icy  de  nos  vergers  pleins  d'arbres  de  O 
Cw.  «plantez  bien  près  à près  : mais  ils  ne  vienne 
qu’es  lieux  aquatiques  & bas.  C’eft  le  plu 
grand  reuenu  des  Portugais  de  Goa.  Ils  les  for 
fermer  de  murailles  , auec  quelque  maifon  & 
beau  jardin,  qu  ils  appellent  Orta,  pour  s’alle 
recreer  auec  leur  famille  : & font  aller  l’eau  pa 
canaux  entre  les  arbres , & ceux  qui  n’ont  ceft 
commodire  ont  grand’ peine  à les  arrofer  fou 
uent  par  le  pied.  Ils  arentent  cela  à des  Canarn 
«le  Goa,  qui  les  font  valoir  & en  tiret  leur  nour 
mure.  Ce  qui  vaut  beaucoup  à Goa  à caufedi 
vin  qui  s en  faidfc,dont  il  fe  faict  grand  débit-,  le 
Portugais ren  retiennent  feulement  quelques, 
vns  pour  leur  plaifir,&  font  de  fort  belles  aller 
& tonnelles  en  leurs  iardins  & vergers , auec 
fontaines  8c  grores.  L'ifle  de  foy  feroit  fort  bo- 
ue, mais  eftant  fort  remplie  de  hautes  monta- 
gnes, de  grand  nombre  de  peuple,  8c  fort  peti- 
te, onia  trouue  in  fertile.  Les  habitans  ayment 
mieux  trauailler  8c  trafiquer  par  mer  & par  ter-| 
re,  que  de  s amufer  à des  nourritures  de  be- 
i îaux , auflî  que  Lille  eft  trop  pleine  de  maifons 
ce  habitations.  De  façon  que  Tille  de  Goa  don- 
ne  fort  peu  de  chofe  du  fien , 8c  toutesfoi s tout  ! 
y eit  a fort  bon  marché. 

Celle  ifle  eft  faiéte  par  la  riuiere  fort  belle &| 
arge qui!  enUir°nnc,  ^ enCor d’au-i 

ries  nies  peuplees  degens  du  pays  8c  de  Portu- 
gais; La  riuiere  eft  airezprofonde,mais  pour  les 
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îds  vaifleaux,  Caraques  & Galions  de  Pot- 
3.1  quand  ils  arment,  ils  s attellent  a lem-  LaBare 
icheure  qu’ils  appellent  la  Bare.Us  lontcon-  ourade 
nts  de  demeurer  là  hors  ladite  Bare , enco-  d,  G »». 
du’elle  nefoit  clofe,  puis  quand  ils  font  dél- 
iez, on  les  amène  iufques  deuant  la  ville, 
à il  y a plus  de  deux  lieues . A l’entree  de  celle 
e où  font  les  Nauires  à l’ancre,foit  pour  par- 
foit  pour  entrer,  y a,  comme  i’ay  dift,  deux 
ter  elfes  que  l’on  a faiét  contre  les  Holandois 
autres  eftrangers , pour  les  empefeher  d'en-- 
r & de  mouiller  l’ancre  en  celle  uuiere,com- 
: ont  faiét  quelque-fois  les  Holandois  qui  y 
nt  entrez,  & y ont  brullé  & mis  a fonds  force 
idéaux  qui  y eftoient,  & mcfmes  tmdrent  dix 
i douze  iours  durant  la  bare , de  forte  qu  il  ne 
muoit  entrer  vn  feul  bateau  à Goai  & eux 
enoient  en  terre  de  Peau  & des  rafraichifle- 
ens.  Car  c’ell  vn  grand  mal  heur  pour  les 
ortueais  & Indiens , que  s’ils  arriuent  vn  peu 
rd  és  lieux  où  il  y a des  riuieres  & bares,  ils  les 
ouuent  bouchées , corne  elt  cefte-cy,  celle  de 
lochin  ,&  laplufpart  des  autres  de  1 Inde  du- 
it  l'hyuer  -,  De  forte  qu’il  faut  qu’ils  demeurer 
lors  à la  mercy  de  toutes  les  iniures  du  temps, 
c des  ennemis,  qui  le  plus  fouuent  les  y vien- 
ét  perdre  : Car  depuis  que  la  bare  eft  ainfi  ler- 
nee  &bouchee  de  labié,  vn  feul  batteau  ny 
.eut  entrer  ou  fortir  , & faut  qu’il  attende. 
:*eftpourquoyauant  que  partir  d’vnport,!! 
àutqu’ils  iugét  ce  qu’ils  ont  à faire,qui  en  y* 
rerner  là  où  ils  font.  Ainfi  les  Portugais  ont  ba- 
[ly.cts  deux  forterefles  pour  garder  leur  bar», 
tenir  leurs  vaiflcaux  en  fureté,  & empelcher  les 
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ennemis  d’approcher,  & venir  faire  de  l'eau 
En  entrant  donc  en  cefte  riuiere  à m 
T.r,e  gauche,  eft  la  terre  des  Barde! , qui  eft  aux  P 
J, s Bar-  tugais,  ou  y a vue  trelbonne  fontaine , dont 
. «v  Nauires  qui  partent  fefourniflent  d'eau  • 1*< 
droit  eftaftez  bas,  & paroift  de  loing  côm, 
fable  blanc.  Les  Portugais  appellent  ces  £ 
droi üs^eades.  Là  eft  vne  de  ces  fortere! 
fort  bonne,  & bien  munie  de  canons.  La  tei 
‘ es  Barc^^z  eft  haute  & montagneufe,  & efti 
avis  k ville  de  Goa,  qu’elle  cpuure  toutedu  c 
fte  du  Nort,  vers  lequel  eft  la  forterelTe.  L’aut 
eft  lurvn  haut  qui  eft  vn  Cap  de  ladite  ifle 
vne  poinde  de  rocher  fort  haute,  & àf ’oppo: 
te  de  1 autre.  Sur  le  haut  y a vn  beau  M onafte 
> SClnS'aPPclle  N,(eM  Senora  del  Caph 
uafvàfCj  nr0ftle  DfmC  du  CaP>  qui  eft  bu 

bafty,  & y va  fouuent  l’Archeuefque,,  qui  y d, 
roeure  cinq  & flx  iours  pour  fe  récréer.  To. 
les  natures,  galeres,  & autres  vaiiTeaux , qui  « 
trent  & fottent,  foit  pour  aller  en  guerre  ou  e 
marchandée,  Chreftiens  ouautres , faluent  c 
monaftere  en  paiTant  auec  leur  canon.  Ces  foi 
terefles  font  fort  neceflaires  pour  garder  letre 
de  la  riuiere,  & cefte  fontaine  Agoada , mais  el 
jes  ne  peuuent  toutesfois  empefeher  de  moüil 
r a a Bare  > ce  qui  pourroit  empei 

com,  CS^aUfreS  Portugais  entrer  > &leSP 
commoder  fort , mais  non  fi  ayfément  t 

tesfois  quauant  que  hédiresforterefTesfufl 
afties.  L entree  de  la  riuiere  eft  fort  lat 
& dure  îufques  deuant  la  ville.  Il  y a fo 
rengecs  de  gros  pieux  de  bois  plantez  càd 
en  cefte  riuiçrc,  & y a quelques  entrées  feu 
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îtpourpaffer  es  endroits  ou  il  y a plus  de 
ds:  car  il  y a force  baffes  en  toute  cefte  ri- 
re à venir  de  la  bare  à la  ville  ; de  forte  qu  a- 
tous  ces  pieux  il  eft  difficile  d ent'_5c  ol  " 

(mon  en  paffant  contre  la  fortereffe  de  Pan-  * 

, où  l’eau  eft  fort  profonde  ; La  fortereffe  eft  ^rtere^t 
âme  à my-chemin  de  labare  & delà  ville* 
façon  qu’elle  eft  fort  importante , & le  Ca- 
nne qui  y eft  enuoye  auffi  toft  vifiter  les  va ut 
ux  pour  voir  les  acquits, & fçauoir quelle 
ichandifeils  portent.  Il  faut  prendre  fonac- 
it  & luy  donner  certain  droid.  Tous  les  au- 
s acquits  de  Goa  ne  valent  rien  fanscetuyla. 
ainfi  cela  vaut  beaucoup  au  Capitaine  & El- 
uain.  Il  v a fort  bon  logement  en  cefte  for- 
effe , & lés  Vice-Roys  qui  viennent  en  1 or- 
rai vont  touflours  defeendre  là , & y demeu- 
re jufques  à ce  qu’ils  faccnt  leur  entrée  & 
ennent  poffeflion.  Le  Palais  y eft  beau  & lo- 
able  & l’autre  Vice  Roy  qui  fort  y va  de- 
eurer  jufques  à ce  qu’il  s’en  aille.  Car  jamais 
ux  Vice-Roys  lie  demeurent  enfemble  dans 
ville , & auffi  toft  que  l’ancien  a rendu  1 Eitat 
t nouueau , il  fe  retire  en  vn  autre  lieu  hors  la 
lie,  & ne  fe  trouuét  plus  en  ceremonie,  ny  ne 
vifitent  , mefme  encor  qu’ils  fuffent  bons 
nis,  tant  ils  ont  d’ambition,  fi  ce  n’eft  par  for- 
ic  de  rencontre.  Cefte  demeure  dePangineft 
vne  des  plus  belles  & agréables  de  route  tille. 

)uant  à la  riuiere,  elle  eft  tres-bonne,&  vient, 
omme  j’ay  dit , de  fort  loin  des  pays  du  DtA- 
nn  ou  Decan,  & eft  fort  poiffonneufe.  On  va 
dus  de  trente  lieuës  auant  dans  le  pays  par  ba- 
teaux en  remontant  : Si  y a nombre  de  bonnes 
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iflespeupîees  de  naturels,  tant  Chreftiens 
Gentils. 

fZTSa  , GoVft  fo”r"ie  toutâutour  de  Pille  de 
rortcrf  lies  paliablement  bonnesytuffi  qu’il  i ; 
befoin  qu’elles  foient fi  fortes,  à caule  de  hi 
niere  qui  les  garde.  Entre  ces  fept  font  cc; 
prifes  ces  deux  premières,  & n’y  compte  ! 
celle  de  la  ville  où  eft  le  Palais  du  Vice-Ri 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  riuiere  ; Ce  qui  fait  ht 
en  tout,  fans  celle  de  Bardes  qui  garde  la  fj 
raine.  Elles  vont  toutes  autour  de  l’ifle.  I! 
adesparoiftes  & Eglifes. Car  apres  celle  du  j 
ce- Roy,  eft  celle  de  Madré  de  Deos,  c’eftàd; 
M ere  de  Dieu  , ou  bien  d ’^tugin , où  eft  la  p 
roilTe  de  s.  lofepb  , & vn  Monaftere  de  Cap 
cins  où  il  y a vn  fort  beau  jardin , où  les  Vi 
Roys fe vont fouuent  recreer,  &leMonaft 
eft  du  mefme  nom  du  fort.  Les  autres  fon 
Jracs,  s.  lago , qui  eft  à plus  d’vne  lieuë&c 
mie  de  Madré  de  Deos , & y a vne  muraille  de  1’ 
à 1 autre , à caufe  que  l’Eftéla  riuiere  y eft  fc 
bafte;  & cela  empefehe  ceux  de  terre-  ferme  < 
pafler  . A près  eft  la  forterefle  de  s.  lean  Bàf 
J?e,puis  celle  d e Nuejfra  Senora de  Guadalupes.  1 
toutes  y a vne  rnelme  forme  & police:  & -I 
prifons  pour  tenir  ceux  qu’ils  foupçonnent, 
en  donnent  aduis  cependant  au  Capitaine  de 
ville.  Si  quelque  cfclaue  fe  voulant  fauuer,  <| 

repris,  on  le  met  là  dedans,  & on  le  garde  ta 

qu'il  foit  demandé  par  fon  maiftre , qui  eft  t« 
nu  de  payer  ia  garde , & les  defpens.  Us  en  fo; 
ainii  par  toutes  les  autres  terres  de  Portugal 
En  chacune  y a Capitaine,  Efcriuain  & Solda 
ae  garde, auec  vne Clcchepour  lignai.  Tôt 
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ix  qui  forcent  de  l’ifle  pour  aller  en  terre  er- 
> en  trafic,  ou  pour  les  viures  & prouvons, 
i font  les  Indiens  & Canatins  de  Goa  ,tanc 
mes  que  femmes  & enfans  , il  faut  qu’ils  all- 
ie chez  le  Capitaine  de  Ctdada  ou  de  ville, 
mr  prendre  fon  cachet  ou  fignal.C’eft  que  fur 
! bras  qu’ils  ont  tous  nuds,ils  prennent  ce  ca- 
ct  trepé  dans  de  l’ancre,  & le  leur  app  iquent 
{fus  i puis  au  paflage , ceux  qui  font  a la  porte 
voyent,  & apres  l’effacent,  & les  laifTent  paf- 
r : & en  chacun  de  ces  deux  lieux  leur  coulte 
\z  tou  féru  que.  Quand  ils  r’entrent-ils  prennet 
mefme  marque  du  Capitaine  du  Fort.  I ar  ce 
oyen  ils  fçauent  le  nombre  de  gens  qui  entrée 
• fortent  : car  il  y a efcriuains  par  tout  qui  en 
ennent  regiftre.Celafe  fait  aulli  pour  delcou- 

rir  fi  ceux  qui  s’en  vont  ne  font  point  accufez 

c larcin,  ou  de  meurtre,  ou  efehappez  de  pri- 
>n,ou  n’ont  comis  quelque  autre  mal.  On  ne 
fit  point  de  difficulté  àlaifler  entrer  du  mon- 
e , s’entend  ceux  qui  font  naturels  de  la  terre 
:rme:mais  fi  ce  font  Eftrâgers,  ils  les  arreftent. 
»our  les  Portugais , ils  ne  les  laifTent  nullement 
lafTer en  terre  ferme,  de  peur  qu’ils  n aillent 
rouuer  les  Roys  Indiens , n’eftoit  qu  ils  eul- 
éntleur  famille  à Goa.  C’cft  chofc  admirable 
le  voir  le  grand  monde  fur  les  chemins  qui  va 

& vient  comme  en  proceflion.  Il  n’y  a que  les 
Chrcftiens  qui  y portent  armcs.Toures  les  for- 
terefles  font  bien  munies  de  canon.  La  nuièt  on 
ne  laiffe  point  de  batteauxde  l’autre  cofte  de 
l’eau , mais  on  les  amené  tout  prés  des  fortcrcl- 
fes.  Tous  les  infidèles,  tant  habitans  qu  autres, 
ne  portent  point  d’armes,  h ce  n^forit:  *cs  §ens 
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des  ÂmbalTadeurs.  Tous  ces  paflages  foi 
grand  reuenu,  tant  pour  les  marchandées , 
pour  la  quantité  des  perfonnes  qui  y pafi 
Les  battcliers  en  payent  tribut  aux  Portuc 
11  y avn  Bureau  en  tous  les  paflages;  & a et 
à autres  paflages  en  des  ifles  habitées  de  C 
ftiens  de  infidèles.  Par  toutes  lefdites  forte 
les  & paflages  y a force  habitations , parro 
& Egli les, M onafteres,  Hermitages  & Cha 
lesçà&là. 

En  toute  celle  ifle  de  Goa , comme  és  pa 
I enuiron , & mefraepar  tout  le  relie  de  lflr 
il  y pleut  continuement  lîxmoi'iduranr,  qu 
leur  Hyuer  : mais  plus  abondamment  cnct 
Goa  qu  ailleurs.  Si  bien  quetoutee  temp 
elle  eft  fort  fangeufe  & fale,&  galle  fort  les 

bits,  principalement  ceux  des  Mores  & G 

tus  qui  font  de  cotton  blanc,  & leur  train 
julques  aux  talons.  Ils  font  contraints  de  fi 
la  relie- Dieu  enFeurier  ou  en  Mars,  ica 
qu  enla  faifon  que  nous  la  célébrons , il  y pl 
trop.  Dedans  rifle  tout  contre  la  ville  y a 
fort  bel  eftang  qu’ils  appellent  la  Goada , ay; 
«lus  dvne  lieue  de  tour,  & eft  naturel:  & 
les  bords  d iceluy  y a de  très  belles  maifons 
£[ands  Seigneurs  , qui  y baftiflenr  pour  1< 
plaifir  , auec  force  vergers  & jardins,  arb 
Irtudliers , & Cocos.  La  terre  y eft  bonne  pc 
les  rruiéls  , mais  és  lieux  marefeaeeux  feu 
ment.  45 


*TM  *'°“ricf  rcg«d  des  peuples  qui  habitem 
ce  eifle  de  Goa,  ils  font  de  deux  fortes,  ou 
turels,  ou  eftrangers  ; Les  naturels  font  les  j 
mtnt>s  Canarws  de  Coulem'.  ins,  tous  Gentils  : 
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imenis  partout  font  toufiours  les  maiftrcs 
fuperieurs  entre  les  Idolâtres.  Les  Canarins 
it  de  deux  fortes,  car  ceux  qui  font  eftatde 
fie,  & des  meftiers  honneftes ,fonren  plus 
id  hôneur  que  les  autres  qui  vont  à la  pefehe- 
,ou  exercét  chofes  mechaniquesjcôme  ceux 
î rament,  qui  tirent  la  fubftancedes  arbres 
Cocos.ce  qu’ils  appellent  Sur*,  & autres 
ofes  baffes.  Il  y en  a encor  d’autres  inferieurs 
tous  ceux-là  , qui  s’adonnent  à chofes  fort 
les  , & viuentfort  pauuremcnt , & falement, 
comme  fauuages , qu’ils  appellent  Coulom- 

ns.  Quant  aux  eftrangers.il  y a les  habitans 

toprietaires  de  l’ifle  qui  font  les  Portugais  qui 
dominent,  & laiffent  demeurer  là  les  anciens 
ibitans  en  toute  affeurance,&  jouyffancedc 
urs  biens  ,&  par  ordonnance  du  Roy  d El- 
agne , ne  les  peuuent  faire  efclaues  comme  lcS 
litres  peuples, ayans  obtenu  ce  priuilege  du 
Loy . Pour  les  autres  habitans  ce  font  tous  e- 
trangers  Indiens, y demeurans  auec  permi  - 
ion  des  Portugais , à qui  ceux  d’entre- eux,  qui 
le  font  Chreftiens, payent  tribut  pour  leur  per- 
onne.  Pour  les  vieux  Chreftiens  outre  les  Por- 
tugais , il  y a fort  peu  de  Caftillans , mais  *oree 
Vénitiens,  & autres  Italiens  qui  y font  les  bien 

venus;  & y a auffi  quelques  Allemands  & Fla- 
mends.bon  nombre  d’ Arméniens,  & quelques 
Anglois.mais  de  François, point  du  tout;  li- 
non ce  pere  Iefuite  dont  j’ay  parle  , & vn  Lor- 
rain, de  Nancy,  appelle  Ican  de  Seine,  & vn 
autre  Vallon  que  j’y  vy  nomme  lepereNico- 
lasTrigaut  natif  de  Douay  qui  depuis  durant 
que  i’eftois  encore  là  fut  enuoyé  à Cochin,  purs 

v C iij 
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pere  à Malaca,  & de  la  a la  Chine  ou  il  a demei 
Trigaut.  Quelques  années , ayant  vifité  fix  des  princic 
les  Prouinces  de  ce  grad  Royaume,  auec  toui 
les  maifons  6c  refidences  de  leur  focieté  ; pui 
fut  enuoyé  en  Europe  pour  les  affaires  de  Te 
dre,  6c  repaflant  par  toute  l’Inde  Oriétale,  vi  i 
parlaPerfe,  Arabie  deferte , Ægypte  , Cypri 
Candie,  Zanthe,  6c  en  fin  aborda  àOtrante, 
de  là  à Rome,puis  en  Efpagne,France,&Pay 
bas  , d où  en  fin  cefte  annee  1618.  il  eft  par 
pour  retourner  es  mefmes  Indes  auec  bô  nor 
bre  de  compagnons,  tous  excellens  en  quelqi 
profeflîon , 6c  force  prefens  de  diuerfes  gémi 
îefTes  6c  fîngularitez  de  deçà  pour  porter  en  c 
pays- la,  comme  entre-autres  des  tableaux  e: 
cellens , Mappemondes,  & cartes  Geograph 
ques , Globes , Aftrolabes , Horloges  & autr< 
inftrumens  de  Mathématique  & Mufique , qi: 
fontgrandement  eftimez  en  ces  pays  de  delî 
Ce  pere  T rigaut  eftant  à Rome  a fait  imprimi 
PHtftoire  biê  ample  & exafte  de  la  Chine^qu 
a tiree,tant  des  mémoires  du  pere  Matthie 
Riccj , qui  y auoit  demeuré  30.  ans  entiers,  qu 
de  ce  qu  il  en  a peu  luy-mefme  apprendre  fu 
les  lieux  : celle  Hiftoire  copofee  par  luy  en  Laj 
tin,  a depuis  efté  traduite  en  diuerfes  langues 
Aurefte  ie  n ay  peu  ny  deu  pafler  fousfilenc 
tout  ce  que  ie  viens  de  dire  en  palfant  de  ce  bo 
pere,  tant  pour  Iauoir  veu  6c  cognu  à Goa,  qui 
pourl  eftime  6c  mérité  de  fa  perfonne , àcauf 
de  fa  bonne  vie , fçauoir , expcrience,grands 
longs  voyages  , bien  particulière  cognoifTand 
de  tous  ces  pays  des  Indes , 6c  non  moindre  in 
telligençç  des  diuerfes;  langues,  tant  de  deçà 
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lais  pour  reuenir  à mon  difcours  de  Goa, 
euplcs  Indiens  non  Chreftiés  qui  y font  en 
grand  nombre,  ce  font  les  Brunes  de  Cam- 
(X  Surate , & les  Brameras.  I ay  ouy  ’^c 
ntefois  aux  Bramenis  de  Calecut  que  iBe 
3o,  tlloù  1 eu, , de  forte  que  pour  cela  ils 
t grands  ennemis  des  Portugais.  Auffi  ceux 
itr’eux,qui  ont  de  l’honneur  Si  du  courage, 
reulent  point  demeurer  du  tout  la  ou  com- 
udentles  Portugais,  qui  les  goutniande_ 
fprifent  trop.- & pour  cefte  raifon  la  pk.fpart 
it* allez  demeurer  à Calecut , ou  ils  font  en 
ts  grande  feureté  & liberté.  Pour  les  M or.s 
Mahometas , il  y en  a de  tous  coftez  de  1 In- 
, comme  de  Git\erate , Ferfe,  & ailleurs.  I y 
ffi  bon  nombre  de  Chinois  CT  Ujronots.  Mai 
mr  les  Portugais  , il  y a grande  difterence 
honneur  entr’euxrcar  les  plus  eftimez  font 
ux  qui  font  venus  de  Portugal, qu’ns  noment 
ortugais  de  Portugal  : puis  font  ceux  qui  font 
;z  en  Inde  de  pere  & mere  Portugais , & le 
apellent  C tftiri , c’eft  à dire  de  leur  cafte  8c  ta- 
bles moindres  font  les  engendrez  de  pere  ou 

lere Portugais  & Indiens, qu’ils  appellent  Afe;  Meures, 
■ces , c’eft  à dire  Metifs  meflez  Mais  ceux  qui 
ont  venus  d’vn  Portugais , 8e  d vne  C.fre , 
qegre  d’ Afrique,  ils  les  appellent  M«%rres,&  MuU- 
ont  en  pareil  honneur  que  les  Metifs.Ces  Mc-  ftres. 
:ices  s’eftimét  fort  quand  leur  pere  ou  mete  eic 
de  race  de  Bramenis.  Ceux  qui  font  au  Biehl 
engendrez  de  l’vne  race  8c  de  l’autre.ils  les  ap- 
pelient  MAmeluques- 

Quant  aux  efclaues  de  Goa  il  y ena  vn  nom-- 

^ G uij 
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breinfiny,  & de  toutes  nations  Indiennes 

en  font  vn  très-  grand  trafic.  Ils  les  enuoyent 
Portugal  & par  tout  ailleurs  où  ils  domien: 
Ils  defrobent  les  enfans , & les  attirent  par  b, 
les  paroles  «Se  les  amènent  & cachent  tant  grS 
que  petits,  tant  qu’ils  peuuent,  cncorcs  q 
ce  foiem  d’amis,  & qu’il  y ait  paix,  &qu’ilîe 
lo.t  défendu  de  ne  les  rendre  efclaues;  mais 
ne  jaiiïent  pour  cela  de  les  vendre  & enleuer  « 
cachette. 


Ch  ap.  iir. 


De  la  'ville  de  Goa , Jes places 3 rues , Egli 
fes3  rP, alais , & autres  bajlimens. 


A I s aySs  parlé  de  l’Ifle  de  Go; 
venons  maintenant  à la  ville  d< 
ie  diray  premièrement  qu’ell 
n'eft  guere  forte  , 5c  qui  feroi 
Seigneur  de  l’ifle  ,1e  feroit  auli 
...  " ; ’ delà  ville  qui  n’a  fortereflequ 

vaille , mais  feulement  eft  forte  d’hommes.Ca 
bien  qu’elle  foit  clofe  de  murailles,  toutefois  c« 
loin  petites  murailles,  comme  celles  dont  or 
ferme  les  jardins  par  deçà.  Elle  eft  forte  feule- 
ment  du  cofte  de  la  riuiere  : Les  anciennes  mu- 
railles  delà  ville  eftoient  plus  hautes  & fortes, 
& auoientde  bonnes  portes  qui  ne  font  plus: 
cai  a vj  e ayant  cfte  accreuë  de  plus  de  deux 
tic!  s , tout  ceft  acien  baftiment  eft  maintenant 
inutile.  Les  Portugais  ne  font  eftat  delà  garde* 


ïftéde  uîctrede  ».>  «afe  d«  bon! 

tod/du  Mot,,, ni  dure 
, . & v a pluficurs  portes  gardées  chacunes 
m portier  , qui  font  gens  eftrop^, à J* 

; grandes  places  le  long  de  l'eau , & font  £" 

•es  & clofes  de  bonnes  murailles  qui  pren 
Scelles  de  la  ville,  & vont  Ce  rendre  afTes 
nten  lariuiere.de  forte  que  l’on  n’y  peut 
rer  te  fortir  que  par  les  portes , ou  ces  pot 
:s  fouillent  tout  le  monde : 

* Ufteuu,.  L>r”^tv=u?d«T.  met 
n trouue  arriuant  a la  ville  en  vc 

codé  de  lOueft , eft  1«  P'»s  ?'*”de  f 
la  nomment  U P"*  > . c“  “ "°  ,4 

■nt  ces  places  y a deux  portes  la 

u rentrer  en  la  ville  -,  cefte  place  eft  fort  bien 
Z înee , & a quelques  tcrrafTes  & remparts 

ec  du  canon  pour  défendre  la  rtuie  • . ^ . . . 

^commande là eftlc yudor  deF^da  qmy  >«*» 
,n  beau  logis  & fort , où  y a vne  porte  du  co- 
é de  la  ville, & vne  du  cofte  de  la  riuiere,&  luy 
:ul  a ce  priuilege, fermant  ces  portes  toutes  ka 
aidls , de  peur,  non  pas  des  ennemis,  mais  des 

°1CÏ  Vh^we’ft  Intendant  fur  toutes  ks  finan- 

:es , & aufli  fur  tout  ce  qui  fe  pâte  a Goa , tan 

>our  la  guerre,  & embarquemens,  que  pour 

eûtes  autres  affaires , eftant  la  fécondé  perfon- 
ne  apres  le  Vice-Roy , pour  ce  qui  eft  des  anal 
te?  du  Roy.  Contre  fon  logis  dans  ladite  p » 


y a vne  belle  Eglife  dite  Cmj  qui  ve 

dire  Cinq  playes , bien  ornee  & enrichie , où 
y a deux  Preftres  feulement.  Dans  le  panais  d’! 
celle  y a vn  cfpacc  bien  fermé  de  barreaux 

Où  fnne  i^o  Iam»  -tr*  » « « 


' i r uc  uarreaux,  i 

“T'eS  J°urs  ce  7iaior  & les  off 


d'drti- 
fans  à 


. J ' - wc  viaooroc  les  autres  oft 

ciers  du  Roy  Ce  tiennet  affis  autour  d’vne  tab 
a expédier  toutes  affaires  quifeprefentér.  C; 
ous  les  autres  officiers , & principalemet  ceu 
quifonc  pour  le  fait  des  embarquements,  y or 
auffi leur  demeure  : & tous  ces  logis-là  & p]a 
ces  font  au  Roy , de  forte  que  ces  officiers  y lo 
Xomhre  le  te™Ps  de  le«r  charge. 

d’arti-  > elt  en  ceftenuiere  ou  place  où  l’on  bat  1 

monoye,  ou  l’on  fond  les  canons,  Sc  autres  fet 
reines  propres  pour  les  embarquemes  de  guet 
re  ou  de^negociation.  Oeft  vne  merueilledi 
nombre  des  Artifans  qui  trauaillent  là  en  tou- 
tes  fortes  de  matières , fans  obferuer  ny  Feftes, 
J i lrn3Pches  » difans  que  c’eft  pour  le  feruice 
e,ur  ’ & chacun  de  ces  meftiers  a vn 
g and  maiftre  qu’ils  appellent  Maycram  efblà 
oi  tugais , & ne  fait  que  commander  à ceux  de 
ton  art,  comme  charpentiers , mafTons,  forge- 
rons,patrons  de  nauires,caIfaiteurs,canoniers, 
rondeurs  & autres  qui  font  tous  Indiens , ou  la 
plufpart.  Ils  font  tous  payez  le  Dimanche  au 
inatin  , & ne  trauai  lent  ce  jour  là  qu’apres  mi- 
dy,  C eft  la  plus  belle  chofe  du  monde , que  de 
voir  la  le  grand  nombre  de  vaiffieaux  qui  y ffint, 
tant  au  port  qu’en  terre.  Là  font  auffi  logez  les 
Elephtns^A  il  y en  a à Goa;mais  lors  que  j’y  e- 
ftois  il  n y en  auoit  point.  Mais  eft  à notrer  que 
tous  les  officiers  Majors  ont  leurs  logis  & lieux 
pour  retirer  & referrer  toutes  les  matières,  Sc 
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H ^ ÔroPKS  à le«  medier  > & ? a 

te  tout  ce  quifep»Hè.'*n  Mottc- 

f„, l’eau , & chaque m * T „ient, 

:STouto^«vtÎuLâu“eS’,.outceU^ 

font  en  .tes  grand  M“b"  ' '”  fo'ti„d,cs 
is  font  cornez  deux  fois  le  ion., “ T*^£ 

K on  leur  rabat  autant  de  temps.  Mais  y 

;tad.i-^tc«f.fec<»«^^/s; 

dor  veulent,  ils  en  content  tant 

-lia  L’argent  fe  diftribue  & paye ’*  e P 

part,  t Viador  enuoyc  là  tou- 

X'e  degen^»1  fow  fo“bs& 

utàîuy.  CeViadoradeu*  ***££*£ 
rnc  &vnEfcriuain.  Touscesoihcierss  en 

Sur  fort  bien  àvol^d^  e = 

le.  Il  a vne  petite  galiotte , lls  Pf  Roy  m„: 
Munehotiï,  fort  bien  couiierte. , & qu  e > le  y ^ 

luy  entretient  pour  aller  & venir  aux  Nam 

tes,  Çà  & là  fut  Peau,  & faut  hmft  ou  neut 
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hommes  feulement  pour  la  mener.  Le  V; 

* y fn  a auffi>  & tous  les  grands  Officii 
1 Archeuefquemefme  & plufieurs  autres  p 

T'T"  °"J  “*• Cela  ^ 

Mais  pour  reuenir  au  Viador,  il  n'y  aauc 
à Goa  qui  puil Te,  apres  le  Vice-  Roy,  fi  bien  f 
refes  affaires , & defrober  que  luy  Carcec 
£S,CS  embarquemens , ^ 
Portugal  & de  toutes  autresparrs  tant  en  i 
ures  quVfienfiles,  & aufres  ^ZTcl 

y djm,e“.rej  & e«  ^ît  ce  que  bô  luy  seblr  C 

cmban3uer"de  «o™Ltï’& 

ftefiles^  f !tOMau.îrcsvi“ra.  munitions  & , 
îtefiles , fur  quoy  il  peut  defrober  encor  dauar 

“m  iZeTrS0i  d'defP''>«.  ü«  en  cou, 

iciudeiu,&  le  Vice- Roy  & lu„  s'entend» 
fore  bien.  Car  le  Vice-Roy  a beau  ordo™ 
des  payement  & dons  par  elcri,.  le  Viadorn"' 
paye  nen  s il  ne  voit  vne  certaine  marqueci 

*?"  Tfe  Tb  r ■««  debou 

ie,  & le  Threforier  tout  de  mefme.  Car  poui 

le  payement  des  deniers , il  e(l  befoin  queV 

heurs  y mtermennenr,  mais  pour  les  fraizà 

mifes  des  embarquemens , & de  ce  qui  en  relie 

cela  eft  au  feul  Viador  de  Fafienda. 

Or  au  x deux  portes  de  celle  place  ou  riuie- 

la^rrr^  qUi  «-bougent,  ne 
a fset  fortir ou  entrer perfonnss  fanslesfoüil- 

ft’  Là  S?  ,S  defrobé  quelque  cho- 

Sfe?*»  d“  deldits  Officiers^ 

ong  & laige , mais  quatre  fois 


François  Pyrard.  45 

,s  long  que  large.  Sa  largeur  eftant  de  quel- 
£ deux  cents  pas , & tout  eft  remply  de  gran- 

nichefles  appartenantes  au  Roy. 

De  là  allant  vers  Orient,  on  vient  fortir  près 
[ofpital  Royal  dans  la  ville , & on  entre  dans 
e autre  grande  place  autfi  fermée , qui  eft  en- 
ledit  Hofpital  & la  Riuiere;  ce  n’eft  que 
urla  defeente  des  pefeheurs,  & toutes  autres 
:tes  de  gens  qui  veulent  s’embarquer, ou  dei- 
ndre  en  terre.  Ce  lieu  s’appelle  Uye  le  finit* 
ithtrin* , ou  bien  Btfir  de  fefibe , qui  veut  dire 
arche  de  Poiflon.dontla  defeente  & le  débit 

Ce  Quay  eft  fort  commode  quand  la  flotte 
ent  de  Portugal,  car  aufli  toft  que  les  mala- 
is font  defeendus  en  terre , ils  (ont  proches  ae 
porte  de  f Hofpital,  dont  les  murailles  font 
clofture  de  la  ville  dececofté  là.  Toute  la 
archandife  y defeend  aufli  fi  bon  luy  femble: 

ir  celle  de  ladite  flotte  ne  doit  aucun  drcnd  à 

ioa.  C’eft  là  com  me  le  milieu  de  toute  la  ville, 
c y a des  terraflcs,&  des  portes  qui  ne  ferment 
oint  que  quand  ils  veulent.  T out  le  bord  de 
efte  riuiere,  le  long  de  la  ville,  eft  remplyde 
afe  & de  boue.  Mais  lors  que  les  Nauiresde 
>ortugal  arriuent  , c,eft  merucille  de  voir  la 
ouïe  du  monde  qui  vient  fur  le  Quay,  detou- 
es  fortes , tant  cfclaucs  qu’autres  Cnreftiens, 
Zanarins , Cafres  & autres  Gentils,  qui  font 
lorame  crocheteurs  & porce-faix,qu  ils  appel- 
ant Boye,  c'eft  à dire  beuf,  pour  porter  quelque  Sojta 
pefant  faix  que  ce  foit.  Car  ils  n vfent  de  char- 
rettes,  ains  portent  tout  fur  leurs  efpaules  auec 
desUmUm,  qui  font  des  rofeaux  gros  comme 


Place 
des  c <*- 
lcr  es. 
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la  jambe.Ce  bois  eft  le  plus  fort  à cafter  & 1, 
pre , que  j’aye  jamais  veu.  Pour  porter 
botte  de  vin  de  Portugal,  qui  peut  tenir  ti 
barriques  ou  enuiron , ils  font  quatre , fix 
huid , félon  la  pefanteur  de  la  chofe,  auec  d 
de  ces  bambou* , dont  chacun  porte  vn  bout 
fon  efpaule , & ainfi  de  toute  autre  chofe.  M 
pour  les  baftimens, ils feferuent  de  charret 
dot  les  roiies  ne  font  ferrees  de  peur  de  gafte 

paue',  &font  tireespardes%?«&beufspc 
porter  !a  pierre &lebois.  CesBoye  quand 
lont  chargez,  vont  toufiours  chantans  des  d 
Ions  qui  font  comme  des  Cocqs  àlafnes  par  d 
mandes  & refponfes  , & vont  inceflammt 
courans;  Toutes  les  rues  font  pleines  de  < 
gens  qui  font  à tout  faire , foit  à porter  Sombr 
ros  ou  Parafâtes  & Palanquins , & autre  chofe  q 
Ion  veut,  & on  les  trouue  en  certains  carr 
fours.  Cefte  place  eft  doncpour  tout  le  coni 

mun. 


Mais  l’autre  riuiere  ou  place  qui  eft  en  fui 
te, eft  fort  bien  fermee  tout  autour  , jufqm 
bien  auant  dans  l’eau,  & l’appellent  la  tybe 
dos  G allées , car  c’eft  le  lieu  où  font  les  galeres  d. 
Goa  qui  font  de  la  forme  de  celles  d’Efpagne  J 
Itahe,mais  il  y en  a peu  trois  ou  quatte  au  plus 
Cefte  place  eft  bien  baftie  & accommodée  d 


out  ce  qui  eit  neceliaire , tant  pour  les  maiftr 
desofhces,  & arméniens  defdites  galeres,  qi 
pour  les  forçats  qui  font  là , finon  certain  noi 
rc  1®* e^- en  la  prifon  de  la  Salle , pour  le  fe 
tuce  qu  il  y faut  faire.  Ceux-cy  ne  vont  poil 
en,  a mer  , finon  en  cas  d’vnc  grande  nece: 
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Entre  ces  forçats  de  galere , j’en  vy  vn  qui  e- 
it  Malabar  & frcrede  ce  grand  Seigneur  ôc 
pitaine  Malabar  nommé  Coufty  namede  de 
’ille  & fortereffe  de  Badara,dont  j ay  parle 
deuant.  Ce  forçat  s’eftoit  fait  Chreftien  & 
ait  lors  aagé  d'enuiron  trente  ans,  & appelle 
n Pedro  Rodrigo , homme  de  bonne  façon.  le 
,y  que  s’il  euft  eftéen  liberté,  il  ne  fuftpas 

meure  long  temps  Chreftien.  Il  ne  trauailloit 

; comme  les  autres , mais  il  comandoit  à vne 
;ouade  de  forçats,  eftant  toutesfois  luy-mel- 
; enchaifné  auec  eux , mefmement  quand  ils 
oient  au  trauail  par  la  ville , qui  eft  allez  tou- 
nt  -,ie  l’accoftay  plufieurs  fois  & parlay  a luy 
;aufe  de  fon  frere  qui  m’aymoit  & me  ht  li 
>n  recueil, lors  que  ie  paflay  à Badare  & a 
irijuaire  Cojlé . 

Mais  pour  le  regard  de  ces  forçaires  & cap- 

s ,ie  diray  enpaflant  que  le  Roy  d'Elpagne 
: permet  jamais  que  Ton  réde  prifonnier  pour 
llonmer , qui  eft  vne  maxime  d’Eftat  en  ce  ^ 
lvs  là  y dautant  que  fi  cela  eftoit  ils  ne  le  ou-  gl4tYYt 
roient  pas  beaucoup  de  fe  biffer  prédre  : mais  in4es. 
s Portugais  croient  plus  incommoder  ôc  af- 
>iblir  ce  pays  en  leur  faifant  perdre  vn  homme 
c main  & d’execution , que  s'ils  payoient  dix 
îilefcus  de  rançon  *,  ôc  fçait-on  bien  qu  ils  ne 
îanqueroient  pas  à retirer  pour  de  1 argent 
nus  gens  prifonnierS^outre  qu’il  y a vne  autre 
aifon  en  cela,qui  eft,  que  cefte  procedute  don- 
e plus  de  courage  aux  Efpagnols  Ôc  Portugais* 

[ui  d’ailleurs  ont  aufli  plus  de  fujeét  de  bien  co- 
ntre ôc  fe  dôner  garde  d’eftre  pris,  dautât  que 
en’eftpasleRoy  d’Efpagnequi  retire  lespri- 
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fonniers,  mais  eux-mefmesfe  racheter  eu  1 
parés, que  s’ils  n’ont  dequoy,c’eft  la  miferi 
de  & les  gens  de  bien  & riches  qui  le  font.  < 
aux  prifonniers  îndiés  que  les  Portugais  p; 
nent,  ils  appartiennent  tous  au  Roy,qu 
donne  recompenfc  aux  foldats  qui  les  ont  t 
à fçauoir  dix  Par  dos  pour  chaque  prifonnier 
quand  ledit  prifonnier  voudroit  donner  t 
l or  du  monde  pour  fa  rançon,  il  ne  pour 
recouurer  liberté  ; ains  demeure  toufiùurs  f 
çat  : que  fi  les  Portugais  viennent  à eftre  pri 
on  tafehe  tant  qu  on  peut  de  les  retirer  a 

del’argent &nonparefchange. 

Mais  pour  reuenir  à ces  pairages  de  riuie! 
dont  nous  parlions , les  portes  en  fontgard; 
par  portiers , & perfonne  n’y  entre  qu’il  n’y 
affaire.  Le  lieueft  fort  beau  &lpacieux,  & 
Vice- Roy  y defeend  par  vne  petite  porte  de  1 
Palais  pour  s’embarquer  fans  qu’on  le  voie,  i 
porte  de  celle  riuiere  eft  prochela  grande  po  : 
de  la  ville , qui  eft  au  deffous  du  Palais  du  Vi 
Roy.  Toutes  les  marchandifes  qu’on  embt 
que  és  Carraqucs  & Nauires  qui  vont  en  Pc 
tugal , il  faut  que  ce  foit  là , & le  Viador  de  F 
fiéda  y a vne  petite  maifon  fur  le  bord  de  l’ea 
& va  & vient  aufdits  vaiffeaux  pour  voir , ter 
compte , ôc  enregiftrer  tout  ce  qui  s’embarqu 
On  paye  trois  pour  cent  en  fortât  de  Goa,ma 
en  s’accordant  auecluy,  on  donne  fort  peut 
choie.  Tous  ces  Quays  font  fort  bien  mure 
«la  plus  grande  partie  a des  degrez  de  pierr 
De  là  entrant  en  la  ville  à main  droite , font  h 
Magazins&  Arfenalsde  guerre  & de  bouch' 
auec  des  grands  logerais  bien  bafiis  & fermé: 

Lapon 


François  Pyrard.  4 9 

,ortfc  de  la  ville  de  ce  codé  ed  la  plus  belle  8c 
mifique, ioignantle  Palais  du  Vice-Roy,  & 
toute  peinte  fous  le  portail,  de  toutes  les 
:tres  des  Portugais  es  Indes  & furie  haut  a 
itree  y a vne  belle  ur.age  en  bofle  deJantUCa-  c<jrf^ 
riru>  toute  dorée.  Car  cefte  fain£te  elt  la  Pa-  r-tne 
ne  de  Goa,  à caufe  que  ce  fut  le  iour  de  fa  fe-  Mret  à 
que  les  Portugais  fe  rendirent  maidres  de  Gjo. 

leifle.  - , . 

Outres  ces  places , il  y en  a d’autres  fur  la  ri- 
re qui  ne  font  clofesny  gardées  , comme  les 
cedentes.  Car  il  y en  a vne  en  fuitte  entre  la 
iere  & le  Palais  du  V ice  Roy,qu  ils  nommet 
F oruUfa  del  rice-^ey.  Elle  a quelque  fept  cens 
s de  long , & deux  cens  de  large,  fort  droidte, 
ie,&  reueduë  du  code  de  la  riuiere  d vn  beau 
ir,  auec  degrez  de  pierre.  Elle  ed  fermée  d’vn 
dé  par  les  murailles  du  Palais  du  Vice-Roy, 
de  la  ville,  & de  l’autre  par  celles  des  autres 
aces.  Cède  place  ou  Quay,  qu’ils  nomment  e^ayoa 
rrcrogrando , ed  généralement  pour  l’abord  de  Tmaot 
us  v ai  fléaux  des  marc-hands  Indiens  qui  vien- 
;nt  furgir  là  , tant  à caufe  de  U Fcnalel(a  du 
icc-Roy , qui  ed  tout  deult , que  pour  ce  que 
Vice-Roy  d’vne  fenedre  ou  galerie  ,peut  voir 
iut  ce  qui  arriue  8c  s’y  pafle;  celaed  toufiours 
:mply  de  vaiflëaux  & de  peuple  infiny.  Il  y a vn 
irt  beau  badiment  , de  la  forme  de  la  Place 
.oyale  de  Paris,  mais  non  tel  en  autre  chofe,  8c 
ppellent  cela  l’  ,ydfAndequa , ou  fe  mettent  & 
endent  toutes  fortes  de  grains  en  gros  •,  & 1 on 
e peut  en  vendre  ny  tranlporter  autre  part.  Là 
t paye  la  Douane.  Il  y a vn  autre  ^rand  badi- 
nent, qu’ils  nomment  Sxn^ueftlle,  ou  defeendet 


Talais 

duVtct- 

Üoy. 
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les  marchandées  qui  ne  font  pour  manger  \ 
les  payent  là  le  droi<5t,&  de-là  on  les  portt 
maifons.  1 1 y a vn  autre  logement  encor-là . 
font  les  poids  qu'ils  appellent  el  pefy.  Puis 
les  logemês  pour  les  officiers  & fermiers.  A 
toft  que  les  .v  ai  fléaux  font  defchargez  , ils  f 
fent  plus  auant  dans  la  riuiere,  & s'oftent  de 
liant  la  for  tereffe  du  Vice-Roy,  & font  pl 
aux  autres  qui  doiuent  venir. 

Au  bout  de  ce  Quaÿ  il  y a vnefortgrai 
place  comme  en  rond,  où  fe  tient  vn  des  m 
chez,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  ceux  de  G< , 
pour  ce  qui  eft  de  la  bouche.  Ils  le  nommi 
£*\argrdndo , c’eft  à dire  grand  Marché.  Te 
les  iours  ils  y tiennent  marché,  car  ils  ne  font! 
ruais  de  prouvions  dvn  iour  à autre  mef  : 

ils  y vôt  deux  fois  le  iour , pour  le  difner  & fc 
per,  Ôc  les  feftes  & Dimanches  mefmes  oi 
vendviures.  Il  y a nombre  d’autres  places 
marchez  ou  Bafars , mais  non  tels  queceftu 
cy  5 contre  lequel  il  y a vn  fort  beau  faux-  bou 
ou  eft  1 Eglife  des  lacobins  ou  Dominiquaii 
fort  bien  baflie  & ornee , auec  de  bonnes  eau 
& yâ  force  autres  Eglifes  & parroiffes , la  pli 
part  dediees  à noftre  Dame. 

Quant  à la  forterefîè  ou  palais  du  Vice-Ro 
• il  eft  fort  fomptueufementbafty  : & toutdeu 
y a vne  grande  place  vers  la  ville  qu’ils  nome 
Cdmpo  delpajfo , où  la  Nobleffe  & les  Courtifa 
c trouuent,  tant  a cheual  & à pied  qu  en  palaij 
quin.  Carie  Vice-Roy  ne  fort  iamais  qu'il  i| 
race  le  iour  d'auparauant  fonnerles  tamboui 
pai  la  ville-,  fi  bien  que  toute  la  Nobleffe  eft  a< 
ncuie  par  là  de  le  venir  trouuer  à cheual  d’affi 
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i matin,  & font  là  attendis  iufqués  à ce  qu’il 
i:e,  tous  les  mieux  parez  & en  ordre  qu’ils 
ment.  Vis  à vis  la  porte  du  Vice-Roy  eft  vn 
nd  logis  où  l'on  tient  le  parlement,  qu’ils  ap- 
lent  Qumbra.  Prejidmlo.  Ils  nomment  le  pre- 
sr  Prefident  Defembargitador  May  or»  C eft  la 
ncipale  iuftice  des  Indes  pour  les  Portugais; 
yavneautreiufticequienreleue.  Ce  palais 
Vice-Roy  n’eft  pas  fort  pour  le  canon  du 
fté  de  la  ville  : mais  il  eft  bien  logeable  &co- 
ide,  & entrant  à main  droitfte,  on  trouue  la 
Lfon  qu’ils  nomment  Tronco , qui  eft  du  corps 
dit  palais  : à main  gauche  font  les  Magasins* 
l’ Arfenal  du  Roy.  Ce  palais  eft  accommode 
tout  ce  qui  eft  neceflaire , d’Eglife,  Horloge; 
ux,  & le  trefor  du  Roy  mefme  y eft  en  parue, 
d’autre  partie  eft  dans  le  Contient  des  Cor- 
liers.  Il  y a deux  belles  grandes  cours  où  Poil 
tre  de  l’vne  en  l’autre.  En  la  première  court  à 
lin  gauche  y a vn  grand  efcalier  fort  large, ba- 
, de  pierre , & qui  mene  à vne  grande  Salle  ou 
nt  peintes  routes  les  flores  tk  vaifleaux  qui 
nt  allez  aux  Indes,  âuec  leur  nombre,  date, 
jm  du  Capitaine  -,  & mefme  les  Nauires  qui 
it  faift  naufrage,  y font  auffi  portraits  ; C eft 
ae  chofe  effroyable  de  voir  tant  devameaux 
erdus.  Bref  il  n’y  a petit  vaifleau  venu  de  Por- 
tai qui  n’y  foit  portraidl  auec  fon  nom  elcrir; 
uec  ion  hiftoire  & rencontres;  Plus  auant  on 
rouuevne  autre  plus  grande  falle  , qui  eft  la 
raye  falle  du  Vice- Roy,  & de  toute  la  Noblel- 
c,  & là  où  fe  tient  le  Confeil.  Là  font  peints  au 
laturel  tous  les  Vice-Roys  qui  ont  efté  aux  In- 
ks.  Chacun  n’y  peut  pas  entrer,  làyaGardes; 
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Ce  palais  eft  fur  vn  haur,&eft  allez  fort  du  cc 
de  la  riuiere , auec  murailles  fort  hautes  ; c ’el 
phis  bel  afpeéfc  de  toute  la  ville.  Les  Efcuries 
font  dedans , ains  tout  joignant  à main  droi 
en  entrant.  Il  y avnefortieducoftédelarii] 
rc , mais  la  porte  ne  s’ouure  que  quand  le  Vi( 
Roy  veut  aller  fur  1 eau.  Sa  garde  eft  d vne  co 
pagnie  de  cent  hommes  tous  habillez  de  blc 
qui  eft  leur  liurec  ordinaire,  & font  toufioi 
près  de  fa  perfonne , s’entend  à la  porte  du  p 
lais,  ou  logis  où  il  eft,  8c  quand  il  marche,! 
tambours  8c  fifres  fonnent  } Ces  Archers  pc 
tent  halebardes,  8c  font  tous  Portugais,  mais 
ne  four  en  telle  réputation  d honneur  que  ceij 
qui  vont  aux  années,  8c  qui iont volontaire 
Outre  ce  y a des  portiers  aux  portes  de  la  fort 
relie. 

De  ce  palais  allant  en  la  ville,  on  entre  en 
* plus  belle  rue  de  Goa,  qu’ils  appellent  la/(i 
drecho , on  droiéte  , qui  a plus  de  mil  cinq  cer 
pas  de  long,  ayant  des  deux  caftez  force  riche 
Lapidaires,  Orfeures,  Banquiers,  8c  les  plus  r: 
ches  & meilleurs  Marcha Js  «ScartifansdeGo; 
tous  Portugais,  Italiens,  ou  Allemans,&  autre 
Occident  ux.Cefte  rue  aboutit  à vne  Eglife  de 
puis  bellesj.riches,  8c  bien  ornees  de  Goa,  qi 
eft  toute  doree  par  dedans.  C eft  l’Eglife  Je  ij 
fancU  Mifcricordu , dedice  à Nuefira,  Senoru  Dafer a< 
ourle  portail  d’icelle  en  vn  lieu  le  plus  eminét 
eft  la  figure  en  bolfe  de  pierre  doree  de  Von 
/once  ^lbnquerqne  qui  prit  l’ifle  de  Goa.  Près  ce  I 
ft  e Eglife  y a vn  Monaftere  pour  les  filles  debô* 
ne  maifon  orphelines  , pour  y demeurer  tan 
qu  elles  loicnt  mariées.  Auffi  les  Portugais  ma 
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quand  ils  vont  en.  voyage , mettent  la,^c^* 
î femmes  iufques  à leur  retour.  Il  s y met 
I te  femmes  vtfte  qui  k veulct  remet  du 
nde,  mcfmes  y peuuent  entrer  des  hiles  re- 
itics:  perfonnen  y entre.  Celle  grande  rue 
h»  eft autrement  appellee  Lxylon  à caufe  d 
ans  & ventes  de  hardes , & de  toutes  fortes 
narchandifes,m  efme  d’efclaues  & chenaux 
is’v  font,  de  forte  que  tous  les  loius.horimis 
feftes  & Dimanches  , depuis  fix  heures  du 
tin,  iufques  à rnidy , cela  eft  fi  plein  de  mon- 

Amp chemin  de  celle  rue,  eft  l’vn  des  plus 
inds  & anciens  baftimens  de  la  ville  , V» 
mment  Céfé  da  futé  Injufmone , ov i tous  le 
ïciers  de  ladiéte  Inquifuion  font  logez,&  o 

,fe du mefmeordre  qu’en  Portugal,  encore 

indice  y eft  plus  feuere  en  l’endroid  des  plus 
■hes  Déliant  celle  maifon  y a vn?  grande  pla- 
ou  marché,  & de  l'autre  collé  eft  la 
ille  allez  bien  baftie , qu  ils  ?JPÇcllct£^"f 
idéJt.  Le  palais  de  l’Inquifition  eft  vn  rel- 
■and  baftiment,  auec  vne  Salle  très  - belle  & 
•ande,  à ^rads  efcaliers  hauts  efteuez,  & baftis 
e-res-beîle  pierre  : & n’y  a maifon  de  Roy  qut 

oramequi  difoiticy  Cathedia  e>c  ‘ ^ 

loftre  Dame,  auec  Ion  Cimetiere.  C ft  J » 

Ir  fuperbe  deffein. , & qu'il  eft  fort  nialaile  d a 

heuer  v avant  cinquante  ans  qu  il  eft  co.m  _ 
5 Tout  ioignant  eft  Céfé  do  AM,  ou  logis 
l’Archeuefque.  Celuy  del  Euef^e  eft^u- 
ptcSjOÙeftlaptiifou  de  lEg  île.  ... 
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le  Cimeticre  de  la  grande  Eglife , eft  le  coni 
des  Cordeliers,  le  plus  beau  & riche  du  mor 
&dans  le  cloiftre  eft  peinte  toute  la  vie  de  fai 
François  en  or,  azur,  & couleurs.  Cefte  Ee 
eft  fort  viiîtee,  8c  eft  aflîfe  en  vn  endroit  f 
re^eue  ; La  grand’  place  de  deuat  eft  toute  pa 
de  pierres  larges , auec  de  grands  degrez  pot 
monter.  Au  bout  y a vne  grande  Croix  de  pi 
te,  haut  efleuee , & bien  ouuragee,  & de-là 
vaenvne  rue  en  deuaknr,  qui  mene  droid 
Hofpital  Royal,  & on trouue  furie  chemi 
^/rUC^ie  a.  Chapelle  de  fanftà  Catheritia , 
par  ceft  endroit  la  ville  fut  prife,caril y au, 
vne  porte  &vnbouleuard  : Cefte  chappelle 
s ouure  jamais  que  le  lourde  la  fefte  : & fur 

porte  eft  graueen  lettres  d’or  leiour  &an  del 
dnfte  pufe,  & 1 vne  des  belles  ceremonies  & f 
lemnitez  de  Goa,  eft  kprocefliô  generale  qu’ 

k vil!"  T M-OUC  l£  ClerSé  & a^res  gens  « 
k ville  s aftembks  en  très  - bon  ordre  & magn 

ltrne'i<£^0rtanr  f°rCe  figUfeS  & 

entremeftez  de  mufiques,  mommeries  & autr, 
choies  ridicules,  comme  onferoiticvauxCa 
rozels  & Balets,  Sc  en  vfentainfi  en  toutes  leui 
proceffions  generales/ 

,,  PC;larcn  raonta»t  on  va  droiift  en  vne  plac 

mdieu  de  ! C’Cft  à dirC  pCtit  march^  ai 

milieu  de  laquelle  y a vnendroidreleuédefi: 

fanr,tl|U  enuiron» tout  reueftu  demuraille . 

coof  ' rnt  r‘7?  Jos<fios’c'e& à dire  le  lieu  i 

v v2nd  S'r  dC  U V°  aÜ,ç’&  autres  ™res  q, 

àl'E-îift ^ a/°US/kz Vm lcmilieu délava 

des  ^ afeZ  rfHi  3 <ïui  eft  F£gllfe  & mai! 

des  pi  o fez  des  Icfujçes.  Puis  on  entre  enkr 
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Êhappeliers9 fort  belle , grande  & longue, 

va  renelre  en  vue  place  di&c  le 

là  dire  le  vieux  Pilory  . qui  eftencoees J 

"eSSÆ 

«udre  en  “^^vne^s  Ses  v’ou 

nie  â 1-Egliîe  J.  rtX  -fXntàvn°5aùde 

Chappelle  treS-bcUeded  t lquCS 

France.  Dans  cett  Holpu  y >£nt>  De 

rlade  coftéVis  à "res  -bel  eftang  oa 
lac^à  force  oy^^j5  ^^gmes*  f^nt^eur  aT 

les  Caualiers  & Geti  s . \ es  ionrs  de 

la  S.  lean  & S.  1 9 nacCathetine  pateone  de 

JfpaSÎ  V Ib  .tâtaauffileurJ.uonlltes. 

En^na.u«coftéhorsl»  ville,  eft  vnejbce 

ebftdemu»illes.<l‘a5  ëM  p'ffij 
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Jes  beftiaux ; En  ce  mefme  cofté  eftlaïuftic 
ou  y a vne  po  téce  à quatre  piliers.  A vn  quart 
lieue  de  la  ville  on  va  faire  les  executions.  [ 
eft  conti  aine  à caufe  des  chaleurs  de  tueries  1 
ftiaux  hors  la  vi  le , & là  on  enterre  toutes  1 
oiduies,  & fang  de  ces  animaux.  U eft  defenc 
à toutes  perfonnes  d’en  tuer  ailleurs  que  1 
Près  le  contient  de  S.  Auguftin  eft  vne  gram 

fc  cl“"p  • iui  nc  f'"  S-'*  r*q«,l 

Mais  ce  feroit  chofe  infinie  de  dire  par  1 
menu  tous  les  noms  des  rues,  places  E-Sifc. 
Monafteres  , Palais  & autres  Lgulâruez  d 
Goa  Somme  que  tout  y eft  bien  ordonné  & 

part  ^ Ctnmns  ont  leurs  rués  • 

inefttSc  ? rOUtCS  £S  f?"eS  dC  Marchands  & 
iuf  les  LanSmC  °rfeUres>  ontl^> 

rue,  les  Lapidaires  la  leur,  &ainfi  des  autres 
tellement  que  c eft  vne  grande  commS 
quand  on  a affaire  de  quelque  chofe,  on  n’a  qu’k 
fçauoirla  rue.  Et  ce  qui  me  faiét  demeureTfi 
long-  temps  à particularifer  cefte  ville,  c’eft  que 

v.,il  ' t° 1 fçak  tout  ]’eftat  des Portu- 
gais  es  Indes  Orientales. 

a oLrr  °mbrse  d’EShrfes  y cft  merueilleux,  & n’y 
qStc  r C3renOUr  °Ù  il  a’y  en  <q«el! 

Sernorlje  r * j '^UZufin>  & de noftra  \ 

d?T5  qiU,f0nt  d/UX  E§1,les  d’vn  nief 
ta  • dre  * & ftui  dépendent  l’vne  de  1 autre  j 
Derrière  ceconuent  hors  la  ville  eft  leur,  oï 
lac  fort  beau  & bien  bafty.  On  vJc’yD\7^ 

S^^3rrcbei^^riehaut^  " 

fc’  & 'ft  f“'  tonbafli! 

en  ce  coquent,  à caufe  quel’ Ar- 
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uefque  eft  de  ceft  ordre.  Elle  eft  ficuee.au 
; haut  lieu  de  toute  la  ville,  fur  vne  monta- 
• & tout  contre  font  les  Eglifes  de  S.  ^fnthot- 
' Rockets  Icfuites.  Puis  en  vn  autre  endroift  , 
lonaftere  des  Religieufes  de  UinÛe  Manque. 
s l’F  o-lifc  de  Nueftr*  Senora  del  Rd^ero , le  Con- 
itdel  r/W,&  autres.  Tellement  que  tant 
a ville  que  faux-bourgs , & par  toute  l’ille , il 
bien  enuiron  de  cinquante  tant  Eglifes  que 

«re  ces  Eglifes  il  y en  a quatre  de  leluites.  La 
•miere&  principale  eft  fondée  en  'honneur 
la  Conuerfion  S.  Paul.  Et  ce  College  eft  le 
ncipal  de  toutes  les  Indes  Orientales-,  ou  1 ay 
aiufques  au  nombre  de  deux  mille  enfans  &: 
îs  pour  eftudier , tant  Portugais  qu’indiens, 
s Iefuites  ne  prennent  rien  des  efcoliers  pour 
tr  inftru&ion. 

Ioignant  lequel  College  il  y a encores  vne  au- 

: fort  belle  maifon  de  ces  mefmes  Peres  appel- 
; le  Séminaire , où  les  enfans  font  penfionai- 


La  fécondé  Eglife  ou  College  que  tiennent  les 
ifuites  eft  au  milieu  de  la  ville, aulfi  beau  ôc  plus 
uele precedent, où ilyavne  Eglife  fondée  en 
honneur  du  Nom  de  I b s v s , comme  l’ay  dit, 
>rt  richement  baftie , toute  doree  au  dedans,  el- 
: n’eft  encores  parfaite , mais  on  lacheue  tous 

:s  iours.  I'y  ay  veu  vne  Croix  toute  d’or  maliit, 
ue  la  Compagnie  des  Peres  Iefuites  auoitfaitt 
aire,  pour  en  faire  vn  prefentau  Pape,  laquelle 
doit  de  longueur  de  trois  pieds, large  de  quatre 
loigts , efpoilfe  de  deux  doigts , enrichie  de  rou- 
es fortes  de  pierres  pretieules,  bien  elabourecs. 
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laquelle  on  prifoit  déflors  cent  mil  efcus&pji 
& fut  enuoyee  a fa  Sainxft  etc,  pat  le  Nauire  o 
m’embarquay  pour  m’en  reuenir.  Cefte  fec 
demaifon  qui  eft  celle  des  profez , eft  feulem 
dediee  pour  feruir  au  public,  à fçauoir  pour  ,i 
fefler  & adminiftrer  les  Saçremens , & pour 
ceuoir  à l’Eglife  les  Infidelles,&  les  baptil! 
C’eft  en  celle-là  que  demeure  le  Pere  des  Ch 
ftiensi,  qui  eft  tenu  d'aller  tous  les  ioursés  p 
ions  vifîter  les  Chreftiens , & autres  qui  fe  vc 
droient  conuertir  à la  Chreftienté , foliciter  le 
eflargifTement ,les  aflifter  d’aumofnes, comi 
il  a fait  vers  moy  beaucoup  de  fois. 

Il  y a vne  autre  maifon  des  mefines  peres  j« 
gnant  cefte  fécondé  Eglife , qui  f’appelle  C atl. 
cumsnos , pour  catechifcr&  enfeigner  les  no 
ueaux  Chreftiens , ou  ils  font  nourris  & enti 
tenus  d’habits  , iufques  à ce  qu’ils  foient  i 
ilrui&s  & baptifez  : & d’iceux  ce  Pere  d 
Chreftiens  a la  charge , 8c  de  toure  la  nu 
ion. 

De  ce  lieu,  vn  iour  de  la  feftede  la  Conue 
fîon  S.  Paul , ie  vis  fortir  enuiron  de  quinze  ce 
perfonnes  Indiens, tant  hommes  que  femm 
& enfans,  accouftrez  à la  Chreftienne  , poi 
faire  la  proceffiô  par  les  rues  de  la  ville,  marcha 
deux  à deux  , ayants  tous  chacun  vn  rameau  e 
branche  de  palme  en  la  main , pour  eftre  reo 
cneus  entre  les  autres , &n’eftreencores  bapt 
lez.  Et  de  là  allèrent  à la  première  Eglife  8c  Col 
lege  de  S.  Paul  des  lefuites , où  ils  furent  toi 
baptifez. 

Auparauant  que  de  les  baptiferie  vy  qu\ 
des  Peres  lefuites  leur  fitvn  beau  Sermon , f 
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:cellence  delà  Religion  Chreftiennt , qu  û 
falloir  point  venir  par  contiainte , que  y 
i qX.'vn  d’cntr’eux  quiy  vmtà  regret, 
ïs'en pouuoit  aller,  6c qu'il euft à fe  renrer 
forrir  de  l'Egüfe.  Lors  tous  refpondrrent 
rne  commune^ voix  qu’ils  efto.e,,.  fort  eon- 
1S  , de  qu’ils  vouloient  mourir  en  la  foy  Ca- 

olique.  Eftansbaptifez  chacun  fe  retira  en  fa 

aifon:  s’ilyenauoit  aucuns  qui  iulTent  pan- 
es ce  Pere  le  fuite  leur  bailla  à chacun  de  ar- 
:nt  par  aumofne:  ce  qui  fe  continue  tous  les 
IS  en  pareille  pompe  & folennite  que  deffus, 
utre  ceux  qui  s’y  baptizent  tous  les  iours ; en 
irticulier,  l’en  ay  veu  aufli  par  PluJeu"  f?  S 
aptifer  en  grand  nombre  en  1 Eglife  des  Coi  - 
ers,  au  lendemain  de  lafefte  de  Noël,  6c  ceruf- 

ues  au  nombre  de  hui£t  cens.  • 

Le  iour  de  la  Conuerfion  S.  Paul,  « en  ce  ^ Colle- 
e de  S.  Paul,  on  fait  vne  grande  fefte  & folcnni- 
é.  Le  Vice-Roy  accompagne  de  toute  laNo- 
>leffe , iufques  au  nombre  de  deux  a trois  cens 
Gentils-hommes  à cheual  , bien  montez  & e- 
auippez,  va  à ladite  Eglife  & apres  le  fermee  dif- 
ïe  auecles  Peres  Iefuites:  ce  qu’il  ne  fait  ïamais 

que  ce  iour- là.  ' . . , _ „ 

’ Tous  les  Efcoliers  des  Iefuites  richement  ac- 
couftrez  de  toutes  fortes  de  liurees  de  foye,viem 
nent  au  deuant  de  luy  en  bataille , moine  à che- 
nal, moitié  à pied,  tous  en  armes,  & : l« ^ met- 
tent  en  bataille  deuant  le  Vice- Roy,  ai  ans  c 
refte  du  iour  force  jeux  & refiouyilances. 

La  troifiefme  maifon  & Eghfe  fondée  e 
l’honneur  de  faintt  Roch,  s’appelle  le  Nouiuat , 
çà  font  les  Nouices  Portugais  qui  alpirent  * 
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rftrelcfuitcs , pour  Pefprouuer  fils  pourr 
perfifter  & porter  la  réglé.  Quant  auilndi 
Jls  ne  font  ïamais  receuz  à eftre  Iefuitcs  j 
n cftoient  yftus  des  Porrugais>pere&  niereuT 
Jls  peuuent  eftre  Preftres:  les  aurres  Rcligi, 
en  reçoiuent  des  Metifs,mais  non  puttmuu  ; 
diens. 

La  quatriefme  maifon  des  Iefuitcs  ell  fnue 
demie  lieue  hors  la  ville  : c’eft  vne  belle  maif 
aeplaifir  rouiJ  y a de  fort  belles  fontaines, 
fert  pours’efgayer,&  aflèurer  la  famé  de  ce 
qui  ont  efte  malades,  de  leur  Ordre  feulemer 
Ces  Peres  Iefuires  font  là  en  grand  nombre, 
partourel  Indeoùles  Portugais  s’habituent, 
auprès  de  quelques  Roys  infidèles, où  il*  fo 
vn  grand  fruid  pour  la  conuerfion  des  Indic. 
à la  Religion  Chreftienne.  Comme  auffi  1, 
Religieux  des  Ordres  de  S.  Dominique,&  de  J 
^François. 

Toutes  ces  Eglifes  & Monafteres  de  Goa  for 
îupei  bernent  baftis,  & plus  richement  parez  é 
ornez, auec force  reliques  enchaffees  en  or  & 
argent,  auec  perles  & pierreries  ; comme  eft  en 
u autres  lecorps  du  bien-  heureux  François  Xa 
nier  qui  eft  en  l’Fglife  de  S.  Paul.  Ce  bon  pen 
ut  le  premier  qui  l’an  mil  cinq  cens  cinquante 
deux  eftàyale  voyage  de  la  Chine  pour  y pref 
cher  la  foy , furmontant  toutes  fortes  de  diifi- 
cultez&  obftacles  qu’on  luy  apportoit  à l’en  ! 
contre,  & en  fuft  heureufement  venu  à bout 
lans  la  mort  qui  trencha  le  cours  de  fa  fainde  & 
rehgieu{eentrcprife,dont  Dieu  referuoit  l’ef- 
red  a ceux  qui  y ont  fi  bien  trauaillé  depuis,  & 
auec  mi  1 giand  fuccez:  Ilmdurur  de  maladie 
en  vne  ifle  proche  de  la  Chine,  & depuis,  fon 
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>«  Eglifes  &pal»is,<anr 

, font  fort  fomptueu*  & 

./-  * sr  nar  les  Canarins  > tanc 

<*?&«*£.  £ pioip”1- us  maif°ns 

^S^cSfc?Ud^fe6f 

:fcailles  d’huifttes,  & de  lima»  de  met. L A- 
f eft  de  terre  & non  de  riuieie.  Ilslescouu  c 
XaiUe  îls  n’vfent  de  vitres  de  verte  -,  mais  & 
■tKnt  au  lieu,  d’efcailles  d'huiftres  fort  tenves» 
poïies,«u'ils enchalfent dans  du  bots en ifo;- 

,e“ e “ Sit  dlnsMfc  Seile  dont  «s  font 
ues  & dures.  C’eft  comme  pierre  deSia‘n’ 

S pïdSt  US  ef- 

" . ’ r Pr  Wes  fai&s  partie  de  pierre,  par- 
tie de^erre  rouge  , cornme  bol , ou  terre  ügi.Ucc 
“ufkur Vert  dcplaftre.  Us  ont  P-^e  -us  de 
jardins  & vergers,  mais  non  pas  grands  , auec 

des  puits  dans  leurs  enclos.  ilvena 

Quant  aux  Faux-boutgsde  la  ville,  il  y en» 
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lepr  ou  hmét  fort  grands,  & tous  les  baftim 
d iceux  &de  tout  le  refie  de  l’jfle  font  tous 
joefme  façon  que  ceux  de  la  ville.  Toutes! 
les  logis  a boutiques  ne  font  fi  magnifiques 
fuperbes  que  les  autres.  Us  vfent  d!  châtrer 
inenees  par  bulles  ou  taureaux  pour  conduj 
leurs  matériaux  pour  baftir.  Ces  charrettes 
font  point  ferrees  Pour  leregard  du  panée 
rues  de  la  ville,  çe  font  belles  pierres  larges  ail 
nettes , fentend  celles  qui  font  en  pentl,  car  ! 
autres  font  fort  bodeufes.  Quand  il  pleut  « 
voit  des  ruilïèauxpar  toute  la  ville , & /eau  fe 
coule  par  des  canaux  grands,  profonds,  voûte 
& pauez , de  forte  qu’en  hy  uer  cela  rend  la  vil 
fort  nette  en  quelques  endroits  : Mais  les  rui 

lWb,>  T?  f°nt  f\§rancMue  quelquefo 
Ion  a bien  de  la  peine  a palTer  d’vn  collé  de  ruë 

iï  n'5  Cen/A  qU’en  deS  ^oits  « 7 
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CHAPITRE  III  I. 


ts  JMarchez,  Efclaues , JVonnoyes, 
êauës  y & autres  chofes  remarquables 

a Goa » 


: Y AN  t parlé  au  chapitre  prece- 
dent  des  places  de  la  ville , ie  ai- 
ray  aufli  quelque  chofe  en  fuite 
. desMarchez.Ces  Marchez, pour 
le  regard  des  viures  fc  tiennent 

- 'tous les ioursouuriers,&mefme 

petites  feftes,  depuis  fix  &fept  heures  du 
uin  iu  fques  à inidy, comme  fait  auffi , le  grand 
arche  qui  fe  tient  tout  le  long  de  la  grand  rue 
cite , dont  vn  bout  touche  la  Mtfencordc  Sc 
utre  le  Palais  du  Vice-Roy.  Celle  rue  eft  des 

us  belles  & grandes  , pleine  de  boutiques  de 
mailliers  , Orfeurcs,  Lapidaires,  ^apiffiers, 
larchands  de  foye,  & autres  artifans  : Durant 
. temps  de  marché  il  y a vn  fi  grand  monde  par 
iruc,  qu’à  peine  peut-on  paller.llsnecraignet 
t pluye  en  hyuer , ny  le  chaud  en  Elle , acaufe 
e ces  oiands  Sombreros  ou  parafols  que  chacun 
.orte  , qui  ont  pour  le  moins  fix  ou  fept  pieds 
le  diamètre  : de  forte  que  quand  tout  le  monde 
ft  aflembléils  f'entrttouchent  tous, en  laçoQ 
lu’il  femble  que  ce  foit  vnecouuerture. 
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Enuiron  trois  mois  auant  que  ie  partifîe 
Goa, il  futordonné  que  la  grande  place  qui 
entre  la  maifon  de  ville  & l’Inquiffiion  fer 
nnfe  pour  accroiftre  ce  Marché  , eftant  tr 
petit.  Ils  appellent  ce  Marché  Lajlon  y comi 
i ay  délia  dit  , à eau fe  des  encans  qui  s’y  font, 
le  trouuent  indifféremment  toutes  fortes 
perlonnes  , nobles  & autres  , de  toutes  n 
tions  & religions  ; pour  vendre  & achepte 
ou  rencontrer  ceux  à qui  on  a affaire:  Car  , 
lieu  fert  de  places  de  change.  Ce  nefont  p 
Sergens  qui  font  là  les  encans  , mais  autr< 
qui  ont  ces  offices  particuliers,  dont  ils  payei 
rente  au  Roy  : Car  il  n’y  a fi  petit  office , eft; 
ou  meftier  , où  il  n’y  ait  fermier  & parrifa 
pour  le  Roy  qui  en  tire  quelque  chofe.  On  fait 
donc  la  vente  de  tous  meubles  par  iuftice  o 
volontairement , & y en  a pluffeurs  qui  ven 
dent  eux  - mcfmes  fans  crier  à l’encan  , mai 
comme  on  faiét  és  boutiques.  Ces  gens  qui  on 
charge  de  vendre  à l’encan  font  appeliez  P,™ 
noirs,  ou  Crieurs , & faut  qu’ils  donnent  de  bô 
nés  cautions , car  fouuét  on  leur  laifTe  de  grand 

oc  riches  joyaux  entre  mains. 

Or  en  cette  place  fevoit  de  toutes  fortes  di 
marchandées  , entr’autres  force  efclaues  qu'il: 
mènent  là  comme  on  fait  icy  des  cheuaux.  £: 
vous  voyez  c es  vendeurs  en  mener  de  gr 
es  troupes  apres  eux  ; puis  pour  les  vendr< 
les  louent  &prifcnr,  difans  tout  ce  qu’ils  f 
uent  faire , leur  meffier,  force/anté: & les  ad 
teurs  s en  cnquierent.les  interrogent  & vifit. 
par  tout  cuneufemétjtât  malles  que  femelles 
les  efclaues  mefmes  cfperâs  meilleur  traitten 
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changement  de  maiftre , monftrerit  leur  di  - 
{mon , Sc  fe  louent  eux- mefmes  pour  faire 
uie  aux  accepteurs.  Mais  en  les  acceptant  on 
■tvn  certain  jour  prefix  pour  s’en  delcureo 

n,  afin  qu’on  ait  temps  pour  en  lçauoirla 

On  voit  là  des  filles  & femmes  tres-belles  SC 
Lies  de  tous  pays  des  Indes,  qui  içauet  la  plul- 
rt  jouer  des  inftruments,  broder,  coudre  tort 
licatement.faire  de  toutes  fortes  d'ouurages, 
mfitures , conferues  & autres  chofes.  Tous 
s efclaues  font  à fort  bon  compte , les  plus 
1ers  ne  valent  pas  plus  de  vingt  ou  trente  per- 
,s , à trente  deux  fols  & demy  piece.  Les  filles 
icelles  font  vendues  pour  telles , & on  les  fait 
fiter  par  des  femmes  , fans  qu’on  ofe  y vter  de 
omperie.  Ils  ne  tiennent  pas  à peche  d auon 
compagnie  de  fon  efclaue  que  l’on  a achep- 
:e , en  cas  qu’elle  ne  foit  mariee  : car  le  maiftre 

lantceluy  qui  la  marie  3il  n’en  peut  plus  vfet 

epuis  qu’il  a donné  fa  parole.  De  ces  filles  il y 
n ade  fort  belles  , blanches  & gentiles , d au- 
res  oliuaftres , bafanees  & de  toutes  couleurs, 
dais  celles  dont  ils  font  ordinairement  plus 
moureux , font  les  filles  Cafres  de 
îc  autres  endroits  d’Afrique , qui  font  noires  à 
nerueilles  .âueClescheueuxfnfez,  ils  les  ap- 
jellent  Negra  deGuinea.  Mais  c eft  vne  c o- 
'e  remarquable,entre  tous  ces  peuples  Indiens, 
:ant  malles  que  femelles , & que  j’ay  obferue, 

c’eft  que  leur  corps  & leur  fueur  ne  put  point: 
où  les  Negres  d’Afrique,  tant  deçà  que  delà  le 

Cap  de  bonne  efperance,fentent  de  telle  lorte, 
lots  qu’ils  font  efchauffex , qu’il  eft  împoülbk 
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S’approcher  d’eux  , tant  ils  puent,  & fen 
mauuais  comme  les  porreaux  verds. 

Que  fi  es  Indes  vn  home  a fait  vn  enfant  r 
le  à ton  efclaue , il  eft  légitimé , & l'efclauc 
en  liberté,  encore  quelle  ne  puitTe  quitter 
mailtre  tans  fon  confentement , mais  âpre 
imort  elle  eft  affranchie,  &ne  peut  plus  e 
vendue.  Le  plus  grand  reuenu  & richelh 
ceux  de  Goa,eft  du  trauail  de  leurs  efclaues, 
leur  apportent  touslesfoirs,ouau  boutdi 
lemaine.ce  qu’ils  doiuent  bailler  : fans  ai 
ils  retiennent  au  logis  po  ur  feruir. 

Dans  ce  Marche  fe  voyent  encores  grandi 
brc  d’autres  efclaues  qui  ne  font  à vendre,n- 
euxmefmes  portentvendrelesouuragesqu: 
ont  fait,  comme  tapilTeries,  broderies,  ce 
ftures , puis  des  conferues,  des  fruiâ:s,&  aut 
denrees:  D autres  qui  gaignent  argent  à p< 
ma  Je  ter  & rapporter  ce  qu’on  veut.  Les  hiles  fe  t 
? rcnr  tort  pour  ceft  effe<a,afin  de  plaire  dauan 

Slur.  gC,î  VCnd,;e  mieux  leur  marchandée,  & qui 
querois  on  les  appelle  és  maifons  pour  les  vo 
& là  on  leur  parle  d’amour,  dont  elles  ne  fo 
pas  autrement  refus,&  font  bien  tort  d’accoi 
en  leur  donant  quelque  chofe  : & mefmes  fc 
ucnr  traînent  l'amour  pour  leurs  maiftrefles  J 
qui  elles  font  maquerelles,fans  jamais  aller  c« 
tre  leur  volonté,  & fecret,  leureftans  fort! 
dcles:Tout  l’argent  qu’elles  peuuent  pratiqu 
par  ces  moyens  là , elles  le  doiuent  dôner  à lei 
mailtre  & maiftrefle,  qui  le  confentent,  Sc  pu 
leur  en  fout  tel  partage  que  bon  leur  fembl 
mais  elles  ne  mordirent  pas  toufiours  tou 
I outes  ces  Indiennes,  tant  Chreüiennes  qtj 
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:rcs , ou  mérites , défirent  pluftoft  auoir  la 
paenic  d’vn  homme  de  l’Europe  viei 
Pn  que  des  Indiens  ; & leur  donneraient  plo- 
ft  de  l’argent  : s’en  tenahs  bien  honorées. 

: elles  ay  ment  fort  les  hommes  blancs  de  de- 
, & encores  qu’il  y ait  des  Indies  fort  blancs, 
es  ne  les  ayment  pas  tant. 

On  vendante  en  ce  marche  grand  nombre 

cheuaux  fort  bien  enharnachez  la  plupart, 

font  de  Pcrfe  & d’Arabie  , comme  che- 

.ux  Barbes  }&  valent  cinq  cents  pardos  tout 

îref,on  y voit  de  toutes  fortes  de  riche £es  d=S 
ides , & des  joyaux  les  plus  beaux  qui  fe  pu»  - 

ntvoir.  Là  âute  font  les  Changeurs,  qui  s 

imment  Cherafes , dont  il  y en  a en  pluteuK 
itres  endroits-,  leurs  boutiques  font  es  bou  s 
:s  rues  & carrefours  par  dehors,  toutes  co  - 

ertesdemonnoye,  dont  ils  payent  tribut  au 

.oy.  Ils  font  vn  très-grand  gain, car  la  il  eft :ne- 
effaire  d’auoir  de  la  monnoye  pour  aller 
aarché  ,où  tout  eft  à fi  bon  compte  que  rien 
.lus , & on  n’achete  jamais  que  ce  qu  d tau 
.our  l’heure  s & non  pour  tout  le  jour  eue-  yi 

nent  que  l’on  eft  à demy  charge  de  cefte  mon- ^ G m; 

îoye fort efpefle  & pefante,&  de  peu  de  va- 

cur.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes.  La  prenne 

:ft  appellee  Boufuruaues , dont  il  en  faut  7 5.  pou  Bou^ 

vn e TM'ue.  Il  y a d’autres  boufuruques  vieilles,  rn,ttS. 

don,  ,1  en  faut  io,.  pour  laTSgue.  Puis  .1 T a<l« 
petits  morceaux  de  cuiure  fans  aucune  marque, 
qu’ils  appellent  *rco , il  en  faut  deux  cents  qua- 
rante pour  vne  Tan^e  qui  vaut  cinq  fols  des 

tioftres  i & làfept  fols  8c demy.  Il  y cellc 

fc  ij 
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inonnoye  qui  eft  de  fer , & d’autre  de  c<km , 
ral  de  la  Chine.  Quand  ils  ont  bien  amaff 
1 argent  de  toutes  les  fortes  de  rnonnoye  , ils 
rechangent  auec  les  partifans  & fermiers  à 
ils  donnent  la  monnoye  d'argent  & d’or 
dt  batuc  à Goa.  Car  les  receueurs  ne  prenn 
point  d’autre  payement.  Pourles  larins,  qui 
celle  monnoye  d’argent  , dont  j’ay  parle  ; 
leurs  , elle  vient  de  Perfe  & d'ormu7 , & efl 

cherchée  par  toute  l’Inde,  à caufe  que  c’eft 

fort  bon  argent,  vtile  & propre  à toute  forte 
manufacture.  Ces  changeurs  fedoioent  tre 
uer  en  leurs  boutiquas  toutes  les  Feftes&L 
manches  mefmes,  &n’oferoientauoir  fail! 
changer  vne  piece  au  prix  qui  eft  dit.  Iis  pefe 
1 or  & l’argent.  r 

Monnoye  La  monnoye  d’argent  de  Goa  eft  donc  de  P, 
Jos,  demyperdos , larins,  de  Tangues  qui  vale 
lept  lois  fix  deniers  piece , outre  celle  qui  vie  ; 
d’Elpagne  , laquelle  vaut  dauantage  en  Go 
car  là  l’argent  y vaut  d’vn  tiers  plus  qu’en  Efp 
gne.  La  monnoye  de  cuiure  & de  fer,qu’i 
appellent Boufuruques, eft  de  peu  de  valeu 
comme  de  deniers  & mailles.  Les  pièces  d’e 
lont  C herufns  à vingt-cinq  fols  piece , des  rem 
Jiens  & .r.  Thorne  à cinquante  fols , & autres  ci; 
peces  de  monnoye  d’Efpagne  en  or , il  ne  s’y  e 
void  point,  par  ce  que  l’or  y vaut  beaucou 
moins  qu  en  Efpagne. 

Contre  la  place  de  Laiton  ,dont  nousauon 

par  f ’ V r"  a.vneaotre  <IU ’üs  appellent,  com 
me  j ay  délia  dit  ,pdory  yfejo , ou  vieil  pilôry,oil 
cticin  vn  marche  de  jour  de  routes  fortes  d 
muets , Se  choies  de  bouche.  Mais  quand  il  el 
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iui«a  & Soleil  couché , & que  les  Menants 
Jergens  font  retirez, il  fe  tient  vn  aùtrp  mar- 
qu’ils  noment  baratilla , qui  veut  dire  ,à  bon 
,de  toutes  fortes  de  hardes  defrobees,com- 
habits , armes  & autres  chofes  qu'ils  ven- 
c en  crainte  à fort  bon  marché;  Toute  la 
:e  en  eft  pleine  , bien  qu’elle  fait  aflez  gran- 
Et ncantmoins  encor  qu’il  foit  nuiét,les 
gens  ne  laifTent  pas  par  fois  d’y  pafler  , & 

,nd  ils  les  fentent  chacun  fe  retire  viftement,  , < 

s quand  ils  (ont  partez, tous  ces  vendeurs  re- 
anent  vendre  leur  marchâdife;  ils  font  quel- 
:fois  de  quatre  à cinq  cents. 

En  cefte  place  du  pilbry*wV/o,fetrouuent 
:s  les  fcigneurs  qu’ils  appellét  S angueradores, 
ement  que  ceux  qui  en  ont  affaire  pour  fai- 
;rles  malades  les  vont  prendre  là.  Ils  font 
is  Indiens  Chreftiens , comme  font  tous  les 
irurgiens  & Apothicaires.  Pour  les  Barbiers, 
ilufpart  ne  font  Chreftiens  ,&  vont  parles 
fs  faire  le  poil  à tout  le  monde  ; car  le  com- 
in ne  fait  difficulté  de  fe  faire  faire  le  poil  en 
une  rue,  les  gens  de  qualité  entrent  chez  eux 
ur  cela.  Ces  Barbiers  font  fort  feruiablcs , & 
iur  peu  de  chofe.  La  plufpart  des  Portugais  fe 
nt  rafer  barbe  & cheueux. 

Pour  les  eaux  douces  dont  on  fefert  en  lit-  Ejux  d* 
de  Goa , il  faut  confiderer  que  la  riuiere  en  Go». 
tonne  toute  l’ifle , toutesfois  la  maree  vient 
ifquesàla  ville  où  elle  monte  & defcéd.  Mais 
y a çà  & là  nombre  de  fourcesjd’eau  bonne  & 
Kcelîcnte  à boire  , qui  viennent  des  rochers  &C 
lontagnes  , dont  il  fe  fait  des  ruiiTeaux  qui  ar- 
oufent  l’ifte  ,en  pludeurs  endroiéks  : ce  qui  çft 

E üj 
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caufe  qu’il  y a fi  grand  nombre  d’arbres  de  < 
cos  & autres  frui&iers.  Quant  aux  puits  > 
a peu  de  maifonsqui  n’en  ait,  mais  nonp 
boire,  l’eau  n'en  eftant  bonne, fi  ce  n’eft 
quelques-vns.  Ces  puits  ne  leur  feruent  e 
fe  baigner , & Iauer  le  corps , à faire  leur  ci! 
ne,  buanderie  & autres  neceffitez.  Car  là  t 
hommes  que  femmes  metifles  fe  lauent  les  p 
ries  honteufes , apres  qu’ils  ont  fait  leurs 
cefluez , comme  font  les  Indiens.  Il  y a en 
quelques  viuiers  & rçferuoirs  fort  beaux 
baftis  de  pierre. 

Mais  pour  l’eau  ordinaire  qui  fe  boit  tant 
la  ville  que  faux- bourgs,  la  meilleure  &p 
falubre  & legere  à mon  aduis,  eft  celle  que  1: 
va  quérir  à vn  quart  de  lieuë  de  la  ville,  où 
vne  fource  d’eau  grande  , belle , & claire , J 
Unguenln , venant  de  rochers.  Les  Portue 
l’ont  fait  clorre  de  murailles,&  bien  accomti 
der  de  beaux  canaux , & plus  bas  y a de  grat 
referuoirs , où  la  plufpart  des  hommes  & fe 
mes  vont  blanchir  le  linge  : ils  appellent  - 
gens-là  Menâtes , & y a d’autres  referuoirs  pc 
fe  baigner &lauer  le  corps.  Tellement  que 
chemin  eft  fort  batu  Sc  frequente , encor  qi 
foit  pénible,  àcaufequ’il  faut  monter  & d 
cendre  trois  ou  quatre  grandes  montagnes.  ' 
ne  font  que  gens  qui  vont  & viennent  à c< 
çait , & mefmes  à dix  heures  du  foir  il  y en  a < 
s’afièmblcntaucc  leurs  armes,  & vont  en  cl 
mife  & calfons  pour  $’y  lauer.  L’on  vend  c< 
eau  par  la  ville.  Les  efckues  en  fourniflènt] 
tout , & la  portent  en  des  grandes  Cruches 
terre,  tenans  enuiron  deux  féaux,  & venden 
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he  cinq  boujuruques , qui  eft  enuiron  fix  de- 
s.  Ils  s’eftallentauec  leurs  cruches  en  cer- 
s carrefours  ,&  ne  vont  point  criant  par  U 
:.Ils  font  marché  auec  leurs  maiftres  com- 
, ils  leur  doiuent  rendre  par  jour  , & le  doi- 
t nourrir  fur  leur  trauail.fi  ce  n’eft  les  Feftes 
)imaches  que  leurs  maiftres  les  nourriflentj. 
iuand  ils  font  malades.  Us  en  font  de  mefmc 
ous  autres  meftiers.  Les  Portugais  euüent 
h fait  venir  cefte  fource  en  la  ville  par  aque- 
TtsSc  tuyaux , mais  ils  difent  que  cela  les  e^" 

\ic,&  occupe  leurs  efclaues,&  que  les  e ra- 
s auroient  jouyflance  de  cefte  bône  eau,fans 
il  leur  couftaft  rien , car  il  y a plus  d’eftran- 
s que  de  naturels  habitans  } & pour  ces  rai- 
is  nont  voulu  faire  conduire  cefte  eau  en  la, 
le. 

Il  y a vne  autre  fontaine  contre  s.  Dominique,  tonumt 
rt  bonne  , & qui  vient  d’vne  montagne  où  y a 
ie  belle  Eglife  dite  Nueftra,  Senora  del  M onte.  EU 
eft  fort  commode , & y a des  referuoirs  pour 
lauer  le  linge:  & en  portent  à la  ville  pour 
■ndre,  & eftant  plus  proche  ne  la  vendent  que 
ois  boufuruques. Elle  n’eft  pas  du  tout  fi  bon- 
e que  celle  de  Bxnguemn.  Outre  cela  il  y a d ail- 
les eaux  à ^entour  de  la  ville, qu  ils  fontpa 
:rfouuent  pour  eau  de  BAnguenin.  Quant- au  Blaehif- 
lanchiflementdulinge,ilsy ontvneraerueil  e 

eufe  curiofité , & auec  cela  coufte  fort  peu.  ^ 
rout  leur  linge  eft  de  coton  fort  fin  & de  lon- 
rue  duree , & fi  eft  fort  fain , comme  j’ay  ex- 
périmenté dix  ans  durant  que  j’en  ay  vfe.  Les 
Menâtes  vous  rendent  vne  chemife  &c  vne  pai- 
re de  calfons  tres-blancs,.  & fauonnes,  pour 

E iüj 
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deux  boufuruques  ; & encores  ils  le  renc 
rour  crefpé  & ployé  cTvne  gentile  façon , ca 
le  mouillent  ainfi,puis  le laiflent  fecher,de i 
te  quecefte  crefpure  luy  dure  long-temps 
femble  que  ce  foit  linge  DamalTé  & faço: 
ainfi.  Ilsvfentde  ce  linge  tant  à la  table,  qu 
liél,  chemifes,  rabats  * mouchoirs  & auti 
La  plufparr  changent  tous  les  jours.  Vne  1 
belle  chemife ne  coufte  qu’vne  tangue  ou  { 
fols  & demy.  De  ces  toiles  de  cotorç,  il  en  vi 
vne  quantité  mer  ue  illeufe  à Goa. 

Mais  pour  reuenir  aux  eaux,  celle  de  Btng 
nain  eft  eftimee  la  meilleure , & plus  legere,  ai 
û n’en  boit-  on  point  d’autre  à l’Hofpital. 

Les  Gentils  ne  boiuent  point  d’autre  eauq 
celle  des  puits  de  leurs  maifons , s’ils  ne  lave 
quérir  eux-mefmes  ailleurs  : car  ils  craigne 
que  bon  ne  mette  quelque  chofe  dans  l’e 
qu  ils  boiroient.  Ils  boiuent  dans  des  gobel 
de  cuiure  faits  en  forme  de  petits  pots,  où  ils 
touchent  jamais  de  la  bouche  en  beuuât,  coj 
mej  ay  défia  dit;  ce  queles  Portugais  & auti 
Chreftiens  Indiens  obferüent  auflî.  Ils  ne  b< 
uenttous  que  de  l’eau,  tant  hommes  que  fet 
mes,  filles  & garçons  : & eft  vn  grand  des- hc 
neur  entr?euxde  boire  du  vin,&  cela  leur  J 
reproche  à tres-grande  injure.  Pour  les  fer 
mes,  elles  n’en  boiuent  jamais,  mais  les  hori 
mes  de  qualité  n’en  boiuét  qu’vn  coup  ou  dei 
au  plus  à leur  difner  & fouper,  mais  peu  & fa: 
eau.  Ce  vin  vient  de  Portugal,  mais  ceux  q 
n ont  tant  de  moyen  ne  boiuét  que  du  “>/»  dep\ 
Je-  Ccluyde  Portugal  vaut  quarante  fols  \ac 
nadc  j qui  eft  noftrepinte^  Et  le  meilleur  defa 


PnANCOIS  PyRÀRD.  75 

raut  que  if.  boufuruques,  ou  fix  blancs, 

^ bon  & fort.  Celuy  de  Portugal  cftvnpeU 
t quand  il  eft  à Goa.  L’autre  vjneft  blanc, 
ls  appellent  Ane,  ne  vaut  que  dix  boula 
s,c’eft  pour  gens  de  baffe  condition  & pour 
ffclaues,  & s’en  enyurent  fouuent  f 

eau  de  vie.  Us  boiuent  l eau  en  des  vaU» 
s de  la  plus  belle  & fine  terre  qu 

& l’eau  y eft  extrêmement  bonne  & Uoj 

Ces vafes font efmaillez  & 

fortes  de  chifres,  animaux  & Heur.s’  ^,5 

hefmaillez  que  de  trois  couleurs, noire, bla- 

rouge:  cela  eft  auffi  fin  & délicat  que  du 

:re:  & chaque  vafe  a fon  couJ“^‘d  b . 
nt  ils  vfent  d’ordinaire  font  en  forme  de  b 
.s  de  verre  , finon  que  la  bouche  eft  plus  lar 

^Sa;^uxfaçonne^deS 
: petites  pierrettes  qui  ne  peuuentfortr.cet 

nu  nettoyer  le  vafe.  Ils  appellent  cela  <wr- 
ndetrXtJi  n’en  fort  que  peu  à la  fois,  & la  lai - 
nt  tomber  de  haut  en  leur  bouche , fans  qu 
en  refpande  vne  feule  goûte  : ^ fe  mocque^ 

e ceux  qui  ne  peuuent  boire  de  ceft  Ç » 

faifoLt  de  nou,Ma^.»a»«q»c 
eftê  façon  n’eft  pas  autrement  bonne , car  elle 
ngendre  des  veïtofue. , & pour 
;oup  de  Portugais  qui  n’en  vfent.  I s E 
le  verres . finon  ce  qu’il  leur  en  vient  de  deçà 
ou  de  Perfe,  mais  fort  peuf  auffi  qu  ils  en  o 
ïtand  eftat , à caufe  qu’ils  otit  les  poumLmes  de 

la  Chine  à fort  bon  compte.  a 

Mais  reuenans  à Ville  Ôç  ville  de  Coa , elle  eft 
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comme  1 abord  & l’eftappe  de  toutes  les  Ind 
Elle  eft  admirablement  peuplee,  outre  les 
«rangers  qui  y abordent  à toute  heure,  tant  c 
Portugais  qui  en  font  les  maiftres , que  Meti 
Indiens,  Chreftiens,  & grand  nombre  d’auti 
Indiens  infidèles,  Mahometans  , ou  Gémi 
Banians  de  Cambaye,  Canarins  de  Goa,  Br 
mems  & autres  de  telle  côdition  qui  y habité 
y font  grand  traficq  & marchandée , dont  il 
en  a plufieurs  riches  de  quatre-vingts  & ce 
mile  eus,  &phis  encor.  Ce  font  eux  qui  tiei 
nent  les  fermes  & tous  les  grands  partis  tant  c 
Koy  que  des  particuliers,  tant  de  marchand 
les  que  d’autres  chofes  ; & ne  fe  peut  rien  ver 
dre  lans  auoir  le  confentement  de  c es  fermier; 
: es  mameres  de  gens  ont  des  rues  à part , où  i 
tiennent  leurs  boutiques  pour  chaque  forte  d 
marchandée.  Car  les  Portugais  ne  fônt  poit 
là  aucun  art  mechanique  , quelque  neceflit 
qu  ils  ayent  : mais  fe  difent  tous  Gentils-hom 
mes,  & viuent  noblement , excepté  qu’ils  trafi 
quent  comme  bon  leur  femble  en  gros,  & no, 
en  detail,  & ont  feuls  pouuoir  de  manier,  S 
auoir  des  armes  : ce  qui  n’eft  permis  aux  Indies 
s ils  n’eftoient  Chreftiens- 
Les  hommes  de  qualité  Portugais  nemar 
chent  ïamais  qu’à  cheual.ont  grand  nombre  d< 
chenaux,  qui  leur  viennent  de  Perfe&d’Ai 

bie,qui  font  beaux  & bons  cheuaux  femblab 

CCIlX  EfPagne>  fors  qu’ils  font  pluspeti 
ces  cheuaux  font  domptez  par  desEfcuyers,q 
on  t de  la  terre  de  Dealcan,fort  adroiéts. 

Les  harnois  de  ces  cheuaux  viennent  de  Be 
ga  c,  delà  Chine  & de  Perfe,  tousenbrodei 


gentf  S'ils  ne  vont  à c^eual  ils  fe  font  porter 

'ne  litiete  00  P‘‘"Cles  ruüs  ils  font  fni- 
,rs  qu'ils  ntatchem  p“'«  efclaue» 

à pied  de  pages,  laqui ai: s«  e accouftrez 

rrand  nombre,  portas  eS.  is’ilors  qu’ils 

eursliurees  : ils  ne  von  \ cfclaues  fur 
facent  porter  par  vn  js 

,t  telle  vnparafol  ou  gat  - „ 

ÜSSdEC^tal îoÆnteux-nteftnesta 

Lentes  ae 

,n  affiles  Se  portées  dedans  ™ " * [relf. 

t,„em.m=ieael.tae«|0«e  Pjl^* 

‘u^qnelMlono^nip^^^i^ 

tous  Indiens  comme  i ay  du, qui 

tiques,  Se  payent  tribu.au  Roy , tan  de  leurs 

tnatchàndiies , que  de  leurs  boutiques. 
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Du  Gouvernement  de  Goa  , du  Via 
Royfi  Cour  3 & magnificence. 

i ! ^ v^c  Goa  eft  gouuernt 
l par  le  Vice-Rgy , quj  a pot 

J uoir  for  toute  l'Inde  Orienta 

, • tr°is  ans  en  trois  an 
le  Roy  d’Efpagne  en  enuoy 

__ 1 > ?"  P1  n’y  cntre  jamais  que  1 

precedent  n en  fou  forry,  lequel  Te  retire  ci 
vne  maifon  deftinee  pour  ceft  efFeét  : eftant  re 

l Mec  Sr“Je 

Ileft  conduit  de  toute  la  ville  qui  eft  allée  an 
deuant  le  trouuer  en  Ton  chafteau  de  Pan™, 

™ forc^ahott«,  manchoues  & autres  for- 
tesdevaiflTcaux.  Ces  îneffieurs  de  ville  reore 

j"'r  cCIergé,laNobicir'&is  eL; 

c,  “rpiff'n,'&'ü^  fomfe‘li™  1 table 
ouuerte  & publique  toute  la  journée.  Le  Vice- 

Roy  lors  defeend  en  terre  prés  la  ville,  & delà 
* en  va  aaec  toute  celle  côpagnie  jufqu*i  Æ 

tZ  C?hc?'i'  • °"  ‘■«"  Chanté 

p#w.&  toutes  les  cloches  de  la  ville  Tonnent 
ordr  C£l|r'  De,)ils’e»vaau  Palais  en  mefine 
lo.rS  °n  faK  Paroiftre  toutes  les  richef. 
fCS  & f "plantez  de  la  ville , & Te  tirent  tout  le 
jour  plufieurs  milliers  de  canona d«,& 
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ï force  feux  d'artifice , accompagne  le  tout 
(kumens  de  mufique,  trompetes  & clai- 
; , depuis  le  lieu  où  il  a mis  pied  à terre,  j ut- 
fon  Palais, qui  eft  enuiron  vn  bon  quart  de 
e de  diftance  : par  ).e  chemin  onluy  drefle 
ieurs  Arcs  triomphaux,  chaque  e&at  &c  va- 
on  de  marchands  faifans  le  leur  à l’enuie 
ms  des  autres;ce  qui  fait  qu’il  y en  a fi  grand 
nbre  &de  fi  beaux.  S’il  aduient  qu’au  de- 
s des  trois  ans  le  Vice-Roy  meure  , il  y en 
:nuoyé  vn  autre  par  le  Roy  d’Efpagne,&  en 
:ndant  la  ville  en  pouruoit  , & prend  * on 
i dites  Gouuerneurs  nommez  dans  la  lettre 
Roy  d’Efpagne  : car  ordinairement  ces  1er- 
; portent  fubftitution  de  l’vn  à l’autre,  a fça- 
r,  qu’au  defaut  d’vn  tel,vn  tel  le  foit  : & am- 
en a pluficurs  nommez.  L’on  n ouure  point 
lettres-  là  que  quand  il  en  eft  de  befon;  & les 
•es  Iefuites  en  font  les  gardiens;  & l’on  les 
ure  en  la  maifon  de  ville,  en  prefence  de  tous 
principaux  Portugais.  Et  quâd  la  lettre  n en 
mme  plus , alors  tout  le  Clergé , Noblefle  & 
incipaux  bourgeois  s’a{Temblér , & en  elifent 
en  attendant  le  commandemét  du  Roy.ainu 
t’il  arriua  lors  que  j’y  eftois;  & celuy-là  ainli 
ieu  s’appelle  Gouuerneur  de  l’Inde  & non 
ice  Roy. 

Cependant  que  j’ay  efté  àGoa  j en  ay  veu 
uatre  pourueus  les  vns  apres  les  autres.  Celuy 
ni  y cftoit  lors  que  j’en  partis  fenommoic  Dom 
My s Laurence  d’ Eft able. 

Ce  Vice-  Roy  eft  là  obey  comme  le  Roy  d El- 
agne , & a la  mefme  authoritc , pouuant  don- 
er  grâce* ,ou  côdamner  à mort  lans  appel,u  ce 


Du  Vi- 
ce- Roy 
de  God 

CoHry 
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nYft  en Pendroift  des  Gentils-hommes,  qui 
appellent  Fidalgos.  Car  ceux-là  eftans  appel]; 
de  chofe  ou  criminelle,  ou  ciuile,  ils  les  i 
uoyent  les  fers  aux  pieds  prifonniers  en  Por 
gai.  le  vy  vn  Soldat  eftant  à Goa,  qui  ayant  c 
condamné  à mort  pour  auoir  tüé,  comme  or 
menoit  au  fuplice  à vn  quart  de  lieuë  de  la  \ 
le , il  arriua  de  bonne  fortune  pour  luy , qii 
fut  rencontre  par  le  fils  du  Vice-Roy  , & de 
pourueu  du  gouuernement  d’Ormuz  , qui 
ftoit  aagé  pour  lors  de  dix  à douze  ans,quisY 
quit  que  c’eftoit  > & le  criminel  s’eftant  jette 
fes  pieds,  demanda  grâce:  il  s'enquit  te  f| 
Gouuerneur  s'il  pouuoit  demander  cela  à f 
pere  fans  le  fafeher , 8c  luy  ayant  efté  relpon< 
qu  ouy^il  alla  aulîî  toft  au  Palais  faire  vne  hui 
blerequefted  vnegraceà  fon  pere, qui  la  )i 
oélroya , pourueu  que  ce  ne  fuft  chofe  qui  to 
chaft  1 Eftat,  & le  feruice  du  Roy,  & ayant  fet 
quec'eftoit , enfutfortaife,  de  voirie  bonn 
turel  de  fon  fils  ; 8c  tous  les  gens  de  guerre  h 
en  feeurent  tres-bon  gré,  & ainfi  le  pauure  ci 
xninelfutdeliuré. 

Le  Vice-Roy  ne  fe  familiarife  gueresau< 
perfonne , & ne  va  à feftins  ny  banquets,  il  fo 
rarement,  fi  ce  n’eft  és  grandes  Feftes,  8c  ci 
jours  qu’il  s’auife.  Le  foir  du  jour  de  deuar 
qu  il  doit  fortir,  Pon  va  fonner  les  tambours 
& trompettes  par  toute  la  ville,  pour  aduert 
la  Noblefië , comme  j’ay  défia  dit , qui  sây  trot 
ue  en  bonne  conche , tous  à cheual  deuant  fo 
Palais  de  grand  matin.  Lyenay  veu  quelques 
fois  trois,  8c  quatre  cents  8c  plus.  Ces  Gentils 
hommes  font  fuperbement  parez,  & leurs  che 
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x bardez  & couuerts  d’or,  argent : , brocats, 
es  & pierreries  ; quand  chacun  d eux  clt  ar* 

; là  & defcendu , ils  ont  leurs  maiftres  pâle- 
urs , qui  font  tous  Mores , c’eft  à dire  Ma- 
netâs  de  Balagate  ou  Decan,  & qui  ont  loin 
raitter  & panfer  leurs  cheuaux.  Ces  gens 
t fort  bien  à cheual,&  ne  craignent  point  chenu» 
■heual,  pour  farouche  & vineux  qu’il  foit,*^  • 
s le  montent  fans  Telle,  & le  picquent  & 
jlfent  à toute  bride , fans  qu’ils  tombent  ja- 
is Leurs  cheuaux  font  les  plus  gras  & po- 

au’il  eft  poflîble , & pour  les  dompter  & al- 
rer , leur  prefentent  des  tambours  couuerts 
fonnettes  , comme  nos  tabourins  de  Baf- 
e j de  pour  leur  faire  aller  l’amblej  ils  leur 
achet  de  petits  balots  aux  jointures  des  jam- 
î,  Ienay  jamais  veudefivift.es  cheuaux  que 
ix4à,&  viennent  la  plufpart  de  Perfe,&  aul- 
l’ Arabie , qu  font  eftimez  les  meilleurs.  Ils 
ineent  fort  peu  ; on  leur  donne  du  foin , mais 

plus  fouucnt  de  l’herbe  verte.  Ils  leur  don- 
ne encor  d’ vne  certaine  graine  comme  lenul- 
i.  Us  font  fi  curieux  de  leurs  cheuaux , qu’e- 
ms  en  l’eftable  ils  les  font  couurir  entiere- 
ent,  & mefme  leur  mettent  des  efpeces  de 
atelats  pour  fe  coucher  : on  les  abreuue  tout- 
es en  l’eftable , & leur  attachent  les  pieds  de 
arriéré , de  peur  qu’ils  ne  fe  bleftent. 

Mais  reuenans  à ces  feigneurs  & Gentils- 
ommes  Portugais  , quand  ils  font  defeen- 
us , ces  maiftres  palefreniers  tiennent  les  che- 
aux  dont  ils  ont  vn  grand  foin  ,.porrans  rout- 
eurs quant  & eux  des  queues  de  chenal  eiruna- 
hees  d*  vn  batô  pour  chailer  les  nioufchcs,auec 
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vne  feruiette  & vne  efpongc  moüiIIee,& 
pigne  dans  vn  fac , pour  effuyer  l’efcumc  &' 
cur  du  cheual , & le  parer  & polir  quand  il 
beioin.  Us  portent  de  belles  houfles  de  velc 
rouge  la  plufpart,  à frange  d’or  & brode 
Les  plus  riches  & eftimees  eutr’eux , font  ce 
d’efcarlate  rouge:  c'eftpour  couurir  les  c 
uaux  quâd  les  maiftres  font  defcendus;  car  e 
deflus , ils  n’ont  point  de  houffes , ny  de  boi 
ny  d’efperons  ,allanspar  la  ville,  & les  ef 
uieres  font  de  foye,&  les  boucles  &autresg 
nitures  d’argent  ; comme  aulïï  font  les  eftrie 
La  queue  du  cheual  eft  retroulfee,  & couue 
d’vn  troulTequeuë  à crochets  & boucles  d’oi 
d’argent , en  broderie  de  perles  ou  pierreri 
O utre  ces  cheuaux,ils  font  le  plus  fouuent  p 
ter  auffi  litiere  ou  Palanquin  apres  eux , & toi 
jours,foità  pied  ou  à cheual, leur  (ombre 
ou  parafol,  tant  pour  le  chaud,  que  pour 
pluye.  Quand  ils  vont  à pied  mefme  ils  fo 
mener  apres  eux  leur  cheual  & Palanquin, 
ont  force  Pages  :jufques  à dix  & douze. 
Pagtsdu  Ces  Pages  ne  font  pas  nobles, ains  petits  ga 
VJ/'sZ  Ç°ns  venus  de  Portugal , qui  ne  font  encor  a 
£»cnrt.  grands  pour  porter  les  armes.  Ilsfonth 

billeztout  de  foye,des  liurees&  couleurs < 
leur  maiftre  portent  manteaux,  & ne  leur  fe 
uent  qu’à  aller  apres  eux  , & porter  meflàge 
qu  ils  appellent  qacates  ; Us  ne  fe  meflent  pa 
my  les  autres  feruiteurs.  Outre  ces  Pages  i 
ontfixoufept  grands  Cafies  de  Mozambiqi 
porrans  l’efpee , auec  manteaux  comme  efti 
rers , habillez  autrement  que  les  Pages, ma 
des  couleurs  du  maiftre  i Us  les  mènent  pot 

la 
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feurecé  , car  ces  Cafres  mourroient  plu- 
que  de  voir  faire  le  moindre  mal  à leur 
Ire; tant  ils  font  courageux,  & fi  c eft;  de 
> ils  portent  d’autreif  armes  , comme  pi~ 

: & halebardesj  Ils  les  appellent  Bons  ou 
Car  pour  les  Portugais  ils  ne  vont  la- 
s apres  leur  maiftre , tant  grand  fuft-il,  ou 
„d  ils  y vont,  c’eft  à eheual,comme  font  icy 
Gentils-hommes  apres  les  Princes  6c  Sel- 

C Vice- Roy  quieftoitàGoalors  que  iy  e- 
s .quand il  fortoitfon  fils  ne  marchoit  pas 
c luy,  mais  apres, enuiron  deux  ou  trois  cens 
auec  fes  Gentils-hommes  6c  feruiteuts . 6c 
[’inairement  ceux  des  plus  grands , qui  veu- 
t plaire  auxVice-Roys,demeurent  auec  leurs 
• &lereftevaauecluy. 
k.  pEelife  & à la  proceffiort  le  Vice- Roy  tient 
:ofté  droifit,  & [' Archeuetque  le  gauche.  Lc 
: eft  apres  quia  le  gouuernement  d Ormus, 
ieftle  premier  apres  le  Vice-Roy.  Au  refte» 
Vice-Roy  pour  fa  perfonne , n eft  curieux  de 
lt  de  magnificences  comme  les  Seigneurs* 
eus  ceux  qui  ont  des  cheuaux , encores  qu  fis 
. foient  nobles  de  race , ne  laifent  d accom- 
tgner  le  V ice - Roy  s car  ils  fe  difent  tous  No- 

1 Quand  le  Vice  -Roy  ou  les  Seigheürs  s’en  re- 
mrnent  en  Portugal  , ils  Vendent  tou 

tieuaux  à ceux  qui  viennent  . . . r Arr,àet 

Lors  qu’vn  V ice-Roy  arnuees  Indes , il  def-  JM* 
end  en  f<mgm  , comme  1 ay  dit  > PU1S  e J te-R*yt» 
onner  aduis  auec  les  lettres  de  fon • 
pii  font  ouucrtes  en  la  maifon  de  Vil  ^ 
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l\iurrc  Vice-Roy  qui  fe  préparé  à quitter  la  p 
cc  y ôc  les  officiers  du  nouueau  font  meubler 
accommoder  le  palais.  Puis  iept  ou  huiâriov 
apres  on  fe  préparé  à le  receuoir  comme 
Roy  : faifant  force  defpencespour  cefteffei 
L'ancien  Vice  Roy  vient  trouuer  l'autre  , 
luy  faidt  vne  harangue , comme  il  luy  rerne^ 
tout  entre  fes  mains , de  quelle  façon  il  a à 
gouuerner,  tant  auecles  Indiens, qu'auec  1 
Portugais,  aufquels  pour  leur  arrogance, il  fa 
tenir  la  bride  courte.  Cela  fait  il  fe  départ,  & 
vifitent  peu  par  grandeur.  Deflors  que  le  Vie. 
Roy  eft  hors  de  fa  charge,  on  ne  luy  donne  pli 
tiltre  de  Seigneurie  : Car  es  Indes  il  n’y  a que 
Vice-Roy  & l’Archeuefqueà  quion  donne  i 
tiltre.  Aux  autres  on  dit,  yojtre  merce , & aux  El 
clefiaftiques , /{cucrence  cr  Paternité'.  Le  Vice 
Roy  nouueau  amene  quant  & quant  luy  toi 
les  officiers  domeftiques , & n’en  prend  poir. 
d autres , s ils  n’eftoient  morts  en  chemin.  L 
Roy  leur  paye  8c  gage  tous  leurs  gens. 

Auflîtoft qu’il eftarriuéjtous  les  AmbalTa 
deurs  des  Roys  Indiens  le  vont  faluër , & lu 
depefehent  des  Courriers  vers  tous  les  'Roy 
amis  pour  confirmer  l’alliance  , & eux  lu 
enuoyent  Amballàdeurs  extraordinaires  auei 
prefens,  prenans  comme  nouuelle  alliance  di 
L,y.  Apres  tous  lesChreftiens,  Indiens  s’en 
fend  , 8c  non  les  Portugais  , qui  ne  veulen 
qu  on  fçache  leur  nombre , font  leur  monftrc 
r ont  des  Capitaines  Portugais  ou  Metices,& 
font  tous  obligez  d’auoir  des  armes.  Ils  ne  fom 
monftre  tous  en  vn  iour;  mais  chaque  paroif- 
le  u .on  iour  qui  eft  yne  fefte.  Cela  eft  en  la 
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nec  du  Vice-Roy  , dans  le  champ  de  s. 

, 0 où  bien  ils  partent  en  ordre  deuant  a 
reflè  , & le  Vice-Roy  eft  en  fa  galerie , & lé 
raine  luy  faift  vne  harangue,  & luy  prê- 
tons le  ferment.  Les  Infidelles  ne  font 
t de  monftre , & ne  leur  eft  permis  d auoir 
senleursmaifons. 

: Vicc-Roy  ne  va  manger  en  aucun  lieu , n 
ëftle  iour  de  la  Conuerfion  S.  Paul,au  Col- 
des  Iefuites,oubienle  iour  de  ‘la  Circon- 
n en  l’Eelife  du  bon  Iefus  ; Il  eft  feruy 

on  boire  & manger  à la  Royale,  & mangé 
ft  ce  n’eft  auec  l’ Archeuefque,  qui  va  qucl- 
Fois  difner  auec  luy  au  Palais.  Es  îours  de 
•eftës  fufdides  , les  plus  grands  Seigneurs 
igent  à fa  table , mais  non  vis  à vis  de  luy,  ny 
on  plat.  On  luy  enuoye  force  mangers  de- 
;s  & excellens  des  grandes  maifons  , mais 
i’en  goutte  iamais  , car  il  craint  trop  d’e- 
empoifonné.  Il  ne  fe  fie  qu’aux  Iefuites* 
me  il  y a deslefuites  Apothicaires  qui  luy 
ment  le  plus  fouuent  des  médecines  : De 
te  que  ces  pères  ont  grande  creance  8c  crédit 

ires  de  luy.  ..  _ 

'our  les  gages&  appointemens  duVice-Koy,  jff0, n- 
ft  peu  de  chofe  au  prix  des  grands  profits  urnens 
’il  peut  faire  durant  les  trois  ans  de  fa  char- 
-,  ce  qui  fe  monte  quelquefois  à près  d’vn  mi- 

nd’or.  Son  appointement  eft  de  trente  mille 

oifades , qui  valent  chacune  deuxperdosou 
i.  Ce  qui  n’eft  fuffifant  pour  le" 


un»  ** 

n’eftoit  les  prefens , profits  & autres  P 
s qui  montent  à beaucoup.  Si  t oft  qu  1 
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arriue,  tous  les  Capitaines,  Gouuerneurs  & 
iiciers  du  Roy  le  viennent  promptcmét  troi 
pour  obtenir  quelque  faueur  de  luy,  con 
pour  voyage,  dignité  ôc  autres  fcmblables  ! 
pourcefteffed  luy  font  de  grands  prcfens 
mefmesfans  cela,  félon  la  valeur  & reuenii 
leurs  fortcreflcs  , dont  la  moindre  eft  de  n, 
ij. mille  Croifades.  Car  ils  ne  peuuent  bien  ( ' 
rober,&  faire  leurs  affaires  fans  fa  faueur. 
n ont  tous  leurs  eftats  que  pour  trois  ans,' 
rant  quoy  il  faut  qu’ils  amaifent  pour  le  reft< 
leur  vie. 

Le  Vice-Roy  faitde  grands  dons  & reco 
penfes  en  eftats,  rentes , ôc  argent  qu’il  donn 
ceux  qui  ont  bien  feruy  le  Ro^ , comme  i 
eftropiez,  veufues,&  enfans  ; tout  cela  aux  d 
pensduRoy  : Ilaforce eftats  & offices  à do 
lier  : Ceux  qui  ont  faid  feruiceau  Roy  , f; 
qu’ils  ayent  leur  certificat  de  luy , pour  eftre  v 
labié,  & qu’il  foitauffi  figné  des  Capitaines  c 
font prefens  aux  embarquemens.  Mais  le  n 
eft  que  le  V ice-  Roy  tire  argent  de  tous  ces  do 
ôc  offices , & faid  acroireau  Roy  qu’il  les  do 
ne  : ôc  peur  ce  ilrefpond  force  placets  de  dos 
piefens,  ôc  le  v* iddor  de  FAjîenda  ôc  les  Threfori 
s entendent  au ec  luy , ne  voulans  donner  l’a 
gent,  ôc  toutesfois  ils  le  comptent  au  Roy  ôc  < 
font  de  mefme  des  payes  des  foldats,  officiers 
mariniers. 

Aumof-  1 our  le  regard  de  Tauinofiie  ordinaire  qi 

h'“l*  p1' e Vice-Roy,c'eft  deux  fois  la  fepmaine  ,< 

,^es  Dimanches  qu’il  fort  : Cefteaumofn 
J’  n cft  panures  Indiens  Chreftiens  : So 

aumolnicr  leur  donne  de  la  môuoycenlagrar 
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aee  deuant  le  Palais.  S’il  y a quelque  fem- 
rcufue  d’vn  Portugais,  ils  la  font  mettre  à 
& luy  donnent  dauantage  qu  aux  autres 
ennes..  Quant  aux  pauures  Soldats  mari- 
! , & autres  Portugais  ils  entrent  dans  la 
Ldefalle  peinte  que  i’ay  dit.  Les  femmes  & 
ns  font  en  vne  autre,  & le  Vice-  Roy  leur  en- 
; fon  Maiftre  d’Hoftelauec  fon  aumofmer 
rieur  donner  argent.  Tel  îour  il  donnera 
x ou  trois  cens  perdos.  Toutes  les  femmes 
lies  Portugaifcs  viennent  en  des  Palanquins 
uerts , & donnent  des  placets , qu’ils  appel- 
Pet taons , où  eft  contenu  ce  qu’ils  deman- 
t & pourquoy  : le  lendemain  ils  viennent 
r fi  cela  eft  refpondu  ou  non  : Celles  qui  font 
ades  y peuuent  enuoyer  pour  elles.  Celte 
lofne  fe  donne  conforme  à la  qualité  des 
fonnes.  Le  Vice-Roy  prend  toutes  ces 
aons  luy-mefme  , & les  refpond  le  lende- 
in.  Il  fe  recompenfe  bien  au  double  de  tout 
a.  Il  enuove  outre  cela , fouuent  1 aumolne 
t prifons,  Eglifes,  Mandiens,  Hofpiraux , & 
:res  lieux  pies,  & marie  force  filles  & femmes 

Dr  les  trois  ans  que  tant  le  Vice-Roy  que  les 
très  Capitaines  & Gouuerneurs  font  es  In- 
s,  ils  font  plus  foigneux  de  s’enrichir , que 
>11  pas  de  garder  & conferucr  l’Eftat  : & en 

peu  de  temps  ils  ne  peuuent  faire  grands  et- 
tks  de  guerre.  Car  la  première  annee  c’eft  tout 
: qu’ils  peuuent  faire  que  d’apprendre  1 eftat 
forme  degouuernement,cognoiftreles  peu- 
ies,  enuoyer  ilotes  & armées  : La  fécondé  an- 
te Us  mettent  en  leurs  bourfes,  Car  ils  ne  don- 

F iij 


86  V O Y A © È D E 

nent  rien  du  leur,  & s’il  faut  donner  aux  R 
Seigneurs  , Ambalfadeurs  & autres , c’eft 
defpens  du  Roy.  Pour  les  Capitaines  & 
gneurs  Portugais  , ils  ne  reçoiuent  autres 
lens  quede  permiffions&  congez  de  faire  v 
ges  & traficqs  , ou  des  priuileges  & 0ffi; 
Ceux  qui  n’ont  point  de  places , efperent  ! 
nre  Generaux , Capitaines,  Lieutenans,&  aJ 
du  commandement  és  armees  & flores  de  gi 
rc,f^  traficq  que  le  Roy  enuoye.  Pou 
troifiefme  annee , le  Vice-  Roy  l'employé qi 
quefois  à vifiter  toutes  les  forterelTes  délai 
j des  Indes  » auec  vne  grofle  armee  , qui 
depuis  Coilan  iufques  à Ormus.  Maisil 
de  grands  profits  de  ce  voyage  , tant  des  (j 
puâmes  & Gouuerneurs , que  des  autres  o 
ciers , & du  pays,  & fi  tout  fe  fai 61  aux  defp 
du  Roy.  De  façon  que  cen’eftdemerueill 
ces  Vice-Roys  s’enrichiflènttant,  outre  le 
ieruiteurs  & officiers  au  nombre  decinqua. 
ou  loixante  qui  en  demeurent  à iamais  à lr 
aile.  Quand  auffi  il  arriue  difgrace  au  Vf 
Roy  qui  vient  de  Portugal , comme  il  arn 
a iez  lou  tient , Pau  tr^  n’en  eft  pas  marry.*  coi 
uie  il  arriua  l’annee  de  deuant  que  ie  partis  : C 
le  Vice-Roy  qui  venoit  , & fe  nommoir 
L,omte  de  Fera,  mourut  à la  Coftede  Guym 
«Ion  corps  fut  reporté  en  Portugal , il  ven< 
auec  quatorze  Nauires  , dont  il  n'en  arril 
que  cinq  fauues  à Goa.  Le  reftefe perdit, 
fut  pris  par  les  Holandois  } & eft  à noter  qu 
P y a que  les  corps  des  Vice- Roys  qui  fe  r| 
{«£*  en  Portugal  quand  ils  font  morts 
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lu  and  le  Vice-Roy  s’en  veut  aller , iich°i-  Jf 
HsNauires  qu’il  veut,  & les  fanenmta  lier 
.r  luy  & les  gens,ce  qui  s’appcl  e Mutdouge, 
a temps  pour  cela.  Lors  que  les  Portugais 
aent  qu’vn  Vice- Roy,  Archeucfque  ou  grad 
meur  & Caoitaine  s’en  vont , ils  tafchent  de 
aire  enrooler , & auoir  licence  pour  s en  al- 
auecj  Car  tout  le  monde  eft  nourry  dans 
'lauire , excepté  les  gens  du  Nauire  & offi- 
rs  qui  portent,  & ont  leur  matelotage  : -mais 
as  Gentils-hommes  & foldats  font  nourris. 
a:  quand  tels  Seigneurs  de  qualité  font  eftat 
s’embarquer  pour  Portugal , ils  y font  met 
; des  viures  pour  tant  de  personnes , outre 
ur  train  ordinaire.  Et  faut  auoir  beaucoup  de 
ueut  pour  fe  faire  enrooler  fur  le  îooledu 
ice-Roy  : U coufte  bien  deux  ou  trois  cens 

erdos  pour  cftre  bien  nouiry. 

Aurefte,  c’eft  vn  grand  mal  heur  pour  les 
ortugais  des  Indes  quand  il  fe  rencontre  <juel- 
ue  Vice-Roy  fafcheux&  cclere.ou  vOT, 
omme  U y a fouuent,  tant  pour  le  vice  des  hile? 

Se  femmes  que  pour  autres.  Car  ils  ont  vn  tel 

jriuileee , pouuoir  & authorite , que  qu^n“.''s 
ant  enme  dVnc  belle  fille  ou  femme  il  eft  bien 
difficile  que  par  argent, amitié  ou  force,  ils  n en 
viennent  à bout.  Mais  ils  n ont  que  faire  gue- 
res  de  la  force  -,  d’autant  que  les  femmes  en  lo 
bien  contentes,  & s’en  tiennent  hiendveureules 
& glorieufes  : pour  leurs  matis,ils  les  enuoyent 

eriXtr.fcfoU,er,Vcc6m;toUr 

ces  richeffes  des  Vice-Roys  viennent  de  PiUS- 
rie  & de  larcin,  auffilamer  en  demeure  heri- 

E mj 
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tiere,&  periffent  tous  mifcrablemcnt  ; Ce  ch 
gement  frequent  de  Vice- Roys  ne  plaift  gU 
aux  Portugais , & autres  I ndiens,  ny  auffi  ce 
des  Gouuetneurs  déplacés,  & des  officiers 
pour  fignifier  cela  , ils  content  qu’vn  iou 
auoit  vnpauure  homme  à la  porte  d’vne  Ec 
le, les  jambes  toutes  pleines  d’vlceres,  0^ 
moulches  eftoient  en  telle  abondance  que  c 
fai  (oit  grand' pitié  ; & qu’vn  autre  vint  pend 
Juy  faire  plaifir  , qui  chaffa  toutes  ces  moi 
Ches,  dont  le  pauure  patient  fe  fafchafort, , 
ianr  que  les  moufches  qu’il  chaffoit  eftoie 
défia  fàoules  , Sc  ne  le  mordoient  plus  gu 
res  , mais  que  celles  qui  viendroient  de  no 
ueau  affamées  le  picqueroient  dauantage  : Aii 
difent-iis , en  eft-  il  des  Vice-Roys,car  les  faot 
s en  reuont,  &les  affamez  viennent.  Toute 
fois  le  R,oy  d’Efpagne  vfede  ces  changemei 
pour  deux  raifons  : l’vne  de  peur  de  reuolt 
car  1 s n’entrent  tous  en  vn  temps,  mais  tai 
toft  1 vn  rantoft  l’autre.  L’autre  pour  enr 
Çhir  & contenter  fes  fuj  ets , car  pour  luy  il  n 
anul  profit,  Les  Vice- Roys  eftaiîs  lk  fi  peu  c 
temps  , ne  peuuent  prendre  refolution  de  r< 
uo  te.  cai  comme  iay  dit,  tous  les  Gouuei 
neurs  & Capitaines  des  places  n’entrent  & foi 
tent  en  mefine  temps,  ains  à diuerfes  fois , é 
puis  prefque  tous  ont  leurs  femmes  ,enfàns  £ 
biens  en  Portugal.  Et  quand  ils  le  pourroi 
aire , il  audroir  qu  ils  fulsét  aduoüez  d’vn  pi 
jant  Roy  de  l’Europe,  qui  fiftle  mefme  quef< 
fes  Roys  d'Efpagne  en  Portugal.  Car  s’ils  r 
uoient  depiç  de  leurs  raarchandifes  & denr 
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n'm  '“'ï 

* t « y * ““ chofe  i"1  "coïïoâï 

cela  Premièrement  le  mente  généra  P 
-croisement  du  Chriftianifme , puis  lallian- 
auecuius  les  plus  puiffans  Rap 

Z* ïï Sâ.5  p‘»“  s w où  i k.  ». 
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Chapitre  VI. 


D' Urch'uefre  de  U,  iMuifm 

Ecclejiafhques , ceremonies , 

Jeruees-Uj  auec autres  occurrences. 


'Arche- 

ftefqne 
de  G ou. 


A i s ayans  parlé  du  Vice] 
& de  fon  Eftat,  il  ne  fera  hor 
propos  de  dire  quelque  ch 
de  l’Archeuefque  , le  pren 

Prelat  des  Indes-  Celuy  qui 
eq  • , . j iy,our  lors  que  i’eftois  à G 

l4Tit  aL°'1>  ’ AU§uftin  dont  11  P™ 

habit,  aagedenuiron  cinquante  ans,  & y a 
qmnzeou  fetze  ans  qu'il eftoit  en cefteelL 
li  eftoit  en  réputation  d’eftre  fort  charitable 
aumofmer.  Il  a fana  baftir  & fondé  force  co 
uens  & monafteres.  Il  donne  l’aumofne  pub 

? rCr°UCeS  f°ëeS  degens  neÇeffiteux , 
la mefme  façon  que  faille  Vice- Roy,  Mais 

la  donne  plus  fouuent,  à caufe  qu’il  fort  au 
1 te  taitauffi  icruirl  table  de  m< 
rU  ‘ JV  feruy  long  temps  de  Vice-Roy  & d’A 
cheuefque  tout  enfemble.  On  luy  d5nelet.lt 
de  Seigneurie  comme  au  Vice-Roy:  Il  a tou 
puiflance  fur  tout  le  Clergé  des  Indes  & reon 

&man  * ?*P'Ï ! ^ f^ruirà  P,ars couuc»: 
mWrTenpub  lC*  Ils  ont  coïftume défait 

n?vLfl°U2e  paU^eS ? ,eur  table  de  leurs  mel 
mes  viades.mais  aflîs  plus  bas  qu’eux,  toutefoi 
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Ide'leaiïolde.D^lotteqaïq^JJ'11»'; 

rt_  moire  laDortedelafalle  ou  il  dilne,eaes 
ns  choififfent  & font  entrer  les  douze  que  » 

LU-  fernble.  C’eft  le  plaifir  de  les  voir  a qui  fera 
criu,,uiMvnefoBn=fele- 

int  iatnais  l’y  ly  lQ^  les 

eruiteurs&  officiers  à proportion  -,  Ces  leriu 

•eurs  font  appeliez  Cntdos , la  p ufparc  venus  de 
Portugal.  Les  autres  font  efclaues,  qu  ils .ap- 
pellent Captkos.  Quant  àfes  aumofnes, elles  ne 
font  pas  toufiours  du  fien  propre , mais  tous  les 
ansonluy  met  en  main  de  grandes fommes  de 
Sers  pour  ceft  effed.  Il 
feus  & profits  de  tous  les  autres  Prebts  & Ec 
clefiaftiques  des  Indes.  Il  afaïuftice  K les  p 

fonsàGoa,  & a à voir  fur  l’Inquifition  & pour 

ce  a fa  part  des  biens  de  ceux  qui  en  font  iep  s. 
Cetuy-  cy  eft  fort  curieux  défaire  battit -Efi 
& Monafteres,&  principales*  vn  de  so  Or 
mefme, qu’il  augméte  & enrichit  fort , & V a re 
tenu  vn  logis  pour  luy , où  il  fe  retire  par  fois  a. 
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•ou  J.  jours.  Il  va  quelquesfois  demeurer  ht 

Jours  entiers  en  vne  autre  dite  Nuefira  Senou 

fy°  ’ 3V.1  cf>  vn  conuent  de  Capucins  ou  F 
coiez,  à l enrree  de  la  riuiere.  Il  y va  pare 
dans  fa  Mancmuë  ou  petite  Galiote  cou», 

’ :::or  , ■'  ■ / _ • 

Quand  le  Vice-Roy  oui’ Archeuefque  vo 

rrlfC1  ^°nr  accôpagnez  d'infinies  a 

«es  Manchoues  de  Seigneurs.  Us  ont  là  v 
«Jufique  excellente  de  cornets  à bouquin.hai 
bois  & autres  înftruments  ; Tous  les  gran, 

ueirrS  en  rnt  de  Tfmc-  OH?nd  l’Archi 
weique  va  oar  la  rn^  i 


*«c«uç.‘  vjuand  r Are 
uelque  va  parla  rue  c’eft  das  fon  Palanq  uin, 

: force  GentiJs-hommes  à cher 

c an  Drtl/i» ‘ _ \ i . _ 


cV?  #n<î de  gentils-hommes  à chei 
de  Pt clatj -.en  Palanquin,  à chacun  lefi 
Pins  force  pages  & eftafiersàpied.  Ses  fer 
teurs  ou  Créé  dos  Portugais  vont  à cheual. 
fo  emmtez  grandes  & ^procédions  generalei 
marche  en  fon  Pontificar  , &avnefemblai 
Vr°lx, a ceUe  que  ie  vy  en  l’Eglife  des  lefuit, 

dont^yp^  jdr  j,  h faj6b  poaerd 

nt  luy  par  vn  Chapelain  ou  Aumofnicr.Da 
facourt  & deuant  fon  logis , y a toujours  bc 
hobre  de  chenaux  & Palànquins  des  Scigneu; 
* aUtrfes  ^ le  yennent  voir  pour  affaires  , o 
parvifite.  I]  ne  bouge  ïamais  de  Goa , & ne  fa 

GoaUne  VlfitCj  & laiire  ccla  * fon  Euefque  d 


Cy  aiî°*C  Eorr  grande  enuie  de  retou 
ner  en  I ortugaj , mais  il  n’ofoit  y aller,  à eau 
q il  faut  que  le  Roy  y en  enuoye  d’autres  poi 
les  rcleucr.Toutesfois  il  auoitobtenu  fon  côg 

* D0"  fai<a  tous,  fcs  P^paratifs  de  viures  < 
matelotage  pont  plus  de  cent  perfonnes,  ont- 
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Tens  qui  montoient  bien  encor  autant  j & ü 
vau  moins  trois  cens  perdos  pour  r ^ 

™ acÇ»is  i»  ». 

isdeuxcopagnons  & i y J?  nkuft 

ftrepeiition ou  place t, ace  q ,.<»  nu'il 

as  biffer  embarquer  fn  fa  earaque ce  q 
«nftrova  & en  permit  autant  àvneinhn  te 
utre^  Mais  enuiron  vn  mois  deuant  que  les 
r=sfuire„tprfteàp«„r,Jf=Sf^ 

ï , dli?  cbprcs.  Car  tous  les  Potrugars 
fent  que  lu  y feul  fut  de  ceft  aduis , le  Vice- 
oy , toute  la  N obleffe  & Inquifttton  mefmc  e 
aulans  fauuer  : Mais  il  fit  fon  accord  auec  fot- 
. piftolesjdôt  ileftoit  biengarny.  Pourmoy, 
•le  trouuois  fort  homme  de  bven,  & grand  au- 

îofnier.  Il  nous  ^fit  donner  dequoyauoirha- 

its  & chemifes  quâd  il  nous  falut  embarque^ 

1 parloir  fouuent  à.  nous & nous  fatfoit  beau- 
oup  de  bien.  Il  s’cftonnoit  prmcipalement 
;omme  des  François  auoient  Peu  TalT^ ^ ? 
le  bonne  Efperance,  veu  que  les  Roys  de  Fra  - 
-e & d’Efpa^ne  eftoient  en bonneamitie  & in- 
cellieenceA  delàiliugeoit  que  c’eftoient  tous 

pirafes  & voleurs,  comme  ils  auoient  tou*  ceft. 
opinion  de  nous,  & qu’il  ne  le  trouuoit  fi  eftra- 
ee  des  Anglois  & Holandois  , leurs  ennemis 
d’eftat  & de  religion.  Mais  nonobftant  cela 
ccft  Archeuefquc  ne  difoit  pas  comme  les  au- 
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très,  qu  il  nous  falloir  pendre  aueclapermil 
& parte- port  de  noftre  Roy  au  col  ^ 

U y a long  temps  que  les  Iefukes&luyfo 
cnpiocez  , dautant  qu’ils  ne  le  veulent  rec 
gnoiftre  en  rien , mais  feulement  le  Pape  & le 
General  : : Ce procez  eft  pendant  à Rome.  Qu‘ 

Ïawfof&eftà”  luyP°rtevngran<lWr^ 
paralol , & eft  à jmter  que  tant  le  lien  que  celi 

du  Vice- Roy , & des  autres  grands  Seigneu 

font  fort  magnifiques , & couuerts  de  velout 

ou  autre  eftoffe  de  foye,  & en  hyuer  de  quelqu 

Pour  ce  qui  eft  des  auttes  Prélats,  ilsfeeou 
ment  en  j ^ . &ru; 


_ ai*rres  Prélats , ils  fe  eo 

«ernent  en  leur  charge  de  mefine  qu’en  Eft 

ln1*f  5“3*  QinnC  a 1'I.n^ulfldon>  elle  eft  compol 
t,on  de  de  deux  Pcres  qui  font  en  grande  dignité  & r< 


£ T,  ’ 7 ‘ tu  PiUS  grad  que  l’autre,  & l’ai 

pelLent  ln^mfidor Major.  Leur  iuftice  y eft  bea! 
coup  plus  feuere  qu’en  Portugal , & bruflei 

tlÏÏT  deS  Imfs’ que  Ies  Portug ad  appe. 
Ch r?tfUn°kn0eUOl,^'X}  VCUt  dire  nouueau 
£ d • ft  j i rQH?nd  lls  font  vne  fois  pris  de  1 

foî:Crrekfrde  In(luirition>  tous  leurs  bié 
nt  laifis^uffi , & n’en  prennent  gueres  quin 

îêftSÏ  “r  R»)1  fo"'"  « toi  1CS  (âz  l 

celte  iuftice,  fi  les  parties  n’ont  dequoy.  Mai: 

ordinairement  ils  ne  les  attaquent  que  quad  iL 

çauer  qu  ils  ont  amafle  force  bien.  C’eftla  nlu« 

iuftice;6  Cr0{h  du  môde  <lue 

parole  rC^.Cm°r"drrfoUpÇ°nj  & k moindre 

faire  Hef  I rV1l  r’^ar>  *°K  d Vn  cPcdaue  qui  veut 

faire  defplaifir  à fon  maiftre,  font  auffi  tort:  pen- 
dre  vn  homme,  6c  adioufteron  t.  foy  à vn  enfant. 
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petit  qu’il roit  , mais  qu’il  fçache  parler, 
toft  o'n  les  accufe  de  mettre  des  crucifix  das 
muffins  furquoy  ils  s'allient , & s agen°“ll‘ 
Tantoft  qu’ils  fouettent  des  images,  & ne 
crent  point  de  lard,  en  fin  qu’ils  obferuent 
,Bresfecrettement  leur  ancienne  loy  , bien 
[s  facent  publiquement  les  œuures  de  bons 
eftiensi  ie  croy  véritablement  que  le  plus 
lent  ils  leur  font . ccroire  ce  qu’ils  veulent  j 
ls  ne  font  mourir  que  les  riches, & aux  pau- 
; donnent  feulement  quelque  pemtence.  Et 
luieftplus  cruel  & mefehant  , ceft  qu’vn 
nme  qui  voudra  mal  à vn  autre,  pour  fe  ven- 
l’ira  accufer  de  ce  cr im e,&  eftant  pris,  il  n y 
ny  qui  ofe  parler  pour  luy , ny  le  vifiter,  ou 
uremettre  pour  eux,  non  plus  que  pour  cn- 
nels  de  leze  Majefté.  Le  peuple  n ofe  non 
is  parler  en  general  de  cefte  inquifition fi  ce 
ft  auec  vn  très-  grand  honneur  & refpeû , & 
e cas  fortuit  il  efehapoit  quelque  mot  qui  te 
ichaft  tant  foit  peu  , il  faudroit  s’aller  aulh 
[l  accufer,  & deferer  foy-mefme,  fi  vous  pen- 
z que  quelqu’vnl’euft  ouy;  car  autrement  lt 
i autre  vous  deferoit,  vo*  feriez  aufli  toft  pris, 
eftvne  terrible  & efpouuentablc  choie  que 
v eftre  vne  fois,  cat  on  n’a  ny  Procureur , ny 

duocat  qui  parle  pour  foy^  mais  eux  font  îu- 

■s  & parties  tout  enfemble.  Pour  laforme  de 
roceder  en  icelle  , elle  eft  toute  femblable  à 
die  d’Efpagne , Italie , & Portugal.  Il  y en  a 
uelquefois  qui  font  deux  &troisans  prilon- 

iers  fans  fçauoir  pourquoy.&nefontvifitezq 

es  officiers  de  l’inquifitiô,  & font  en  lieu  ou  ils 
evoyent  iamais  pertonne.  S’ils  n ont  dequoy 
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viurc,  le  Roy  leur  en  donne.  Les  Gentil 
Mores  Indiês , de  quelque  religion  que  ce  i 
iie  lont  fujeds  à cefte  inquifition,  ficen’ei 
qu'ils  fe  fufTent  faids  Chreftiens;  mais  il 
iont  repris  fi  rigoureufemCt  que  lesPortur 
ou  Chreftiens  nouueaux venus  de  Portugal 
tous  autres  Chreftiens  d’Europe.  Mais  fi, 
uenture  vn  Indien, More  ou  Gentil  habitan 
Goa,  auoit  dtuerty  ou  empefehé  vn  autre 
auroit  eu  volonté  de  fe  faire  Chreftien  , & < 
cdafut  prouué  contre  luy,  il  feroit  repris 
linquilmon,  comme  auffi  celuy  quiauroiti 
quirer  le  Cbriftianifme  à vn  autre,  comme  il 
riue  affez  fouuent.  La  caufe  pourquoy  ils 
trament  ces  Indiens  fi  rigoureufement , c’ 
qu  ils  penfent  qu’ils  ne  peuuent  eftre  fi  fern 
en  la  foy  que  les  vieux  Chreftiens;  auffi  q ue  d 
empefeheroit  les  autres  de  fe  conuertir  : 1 
forte  me  fine  qu’ils  leur  lailîènt  encores  qui 
ques  pètites  fuperftitions  Genrilek  ouMah 
metanes,comme  de  ne  manger  chair  de  porc  < 
de  vache,  ou  ne  boire  vin , auec  leurs  ancie 
habits  &ornemens,  tant  aux  hommes  qu’ai 
temmes  Chreftiennes. 


Il  me  feroit  impoffibledecôpterlenombi 
de  tous  ceux  que  cefte  inquifition  faidmour 
ordinairement  à Goa  : ie  me  contenteray  c 
I exemple  feul  d’vn  Ioüallier  ou  Lapidaire  Hc 
andois  qui  y auoit  demeuré  vingt  cinq  ans  i 
plus,  & eftoit  marié  à vnc  Portugaife  Métier 
dont  il  auoit  yne  fort  belle  fille  prefteàmariet 
ayant  amalTe  enuiron  de  trente  à quarante  m; 
Croiladesdebicrt.  Or  eftant  en  mauuais  me! 
nage  auec  fa  femme,  il  fut  accufé  d’auoirde 


lmre 
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CS  de  la  religion  prétendue , furquoy  eftan£ 
fon  bien  hit  faifi , la  moule  laiilec  a faiein* 

& l'autre  à l’inquifltion.  le  ne  fçay  ce  qui 
irriua,  car  ie  m'en  vins  là  deflus,  mais  ie  croy 
toft  qu’autre  chofe  que  l’ori  l a fai6fc  mourir, 
pour  le  moins  tout  Ton  bien  perdu  pour  luy: 
(bit  Holandois  de  nation.  Us  n’en  hrétpas 
nefme  à vn  foldat  Portugais , qui  cftoit  ma- 
en  Portugal  & aux  Indes , mais  il  eftoit  pau- 
fis  l’enuoyerent  en  noftre  Caraque  en  Por- 
ral  pour  le  rendre  prisonnier  aLifbcnne,  s il 
:eftc  riche,  ils  n’euflent  pas  pris  la  peine  de 
moyer.  Au  refte  toutes  les  autres  inquifitios 
5 Indes  refpondent  à celle- cy  de  Goa.  Ccft 
.nés  les  bonnes  Feftes  qu’ils  font  iuftice  , il* 
tu  lors  marcher  tous  ces  pauures  criminels 
femble  auec  des  chemifes  enfouffrees  , & 
intes  de  flammes  de  feu  : &c  la  différence  de 
ux  qui  doiuent  mourir  d’aucc  les  aurres,  eft 
ie  leurs  flammes  vont  en  haut,  & celles  des 
itres  enembas.  Onlcs  mene  droi<5t  en  la  grade 
glife,  ou  à Set  qui  eft  allez  près  de  la  prifon , & 
fnt  là  durant  la  Melfe  & le  Sermon,  auquelon 
ur  faid  de  grandes  remonftrances  : apres  on 
s mene  au  Campofitntto  L<tj(Aro,8c  là  on  en  brut- 
les  vns  , en  prcfence  des  autres  qui  y aiu~ 

Mais  pour  parler  des  Ecclefiaftiques  des  In- 
ès, il  y a vn  ^cad  nombre  de  toutes  fortes  d or- 
,res  de  Religieux , tous  rentez  du  Roy  d’Efpa- 
ne,outre  ceux  qui  vont  mendier  à qui  l’on  fait 
le  grandes  charitez,  & le  Roy  mefmeleur  don- 
le  quelque  penflon:  Les  Curez  font  tous  gagez 
paiement, & le  Roy  prend  toute*  les  difmes,  le 


Etclifit* 
du  ln+ 


Ç8  VOYAGE  DE 

Pape  leluy  ayat  permis  : le  profit  & baife-m; 
de  l’Eglifeva  aux  Preftres  3c  CurezrTous 
Ecclelîaftiques  font  habillez  de  fergette  de  c 
ton,  la  laine  y eftant  trop  rare  & chere  j car  e 
vient  de  Portugaise  coton  y eft  fort  comm 
deacaufede la  chaleur*  La  ce  n’eftpascomi 
icy,  car  toutes  fortes  de  Religieux  y baptifei 
confelfent,  tiennent  cures , 3c  adminiftrét  to 
les  Sacremens  comme  les  autres  Preftres  fec 
liers,  qu  ils  appellent  C lertgos.  Ils  en  font  de  n 
turels  Indiens,  & de  tomes  fortes  de  Religic 
fors  de  Iefuites , qui  ne  veulent  quedesChr 
ftiens  naturels  de  pere  3c  mere  de  PEnrop 
Tous  les  gens  d’Eglife  font  fort  riches,  &fo: 
leur  profit  particulier.  Les  Iefuites  font  toi 
en  cômun,&:  quandils  vont  en  quelque  voyap 
que  ce  foit,  ils  ne  portent  que  leur  Breuiaire.  j 
n y aqu  cuxauflîquienfeignentlado£l:rine,< 
tiennent  Colleges  en  ces  pays  là, pour  tout< 
fortes  de  fciences , & inftruifent  toutes  forti 
d enfans,tant  Indiés  Chreftiens,que  Portugal 
Leur  principal  3c  premier  College  df  tour 
1 Inde  eft  s.  Paul  de  Goa , où  ils  ontfaiél  baft: 
tout  contre  leur  mailon  3c  Eglife , vn  lieu  pou 
cela  j & toutes  les  claires  y font  fort  bien  diftiu 
guees  3c  ordonnées.  Les  efcoliers  n’entrent  p; 
cnlamaifondes  Peres.  Et  les  Regents  ne  forte 
hors  de  leur  maifon  pour  venir  en  leurs  dalle: 
& ne  palfent  en  la  rué*  pour  cela. Là  ils  font  fou 
tient  reprefenter  jeux&  comedies,auec  guerre 
3c  batailles,  tant  à pied  qu’à  cheual,  le  toute 
fort  bon  ordre  & conche.Ie  pCnfe  qu’il  y a plu 
de  ri  ois  mille  Efcoliers  en  ce  College.  Quan 
ils  vont  à J’eftude , ils  vont  premièrement  auan 
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entrer  en  claffe,ouy  r Meflfe  à l’Eglife  S .Paulj 
;n  fortant  de  la  clafle , tous  ceux  d’vn  mefme 
tierfe  mettent  enfemble  >&  chantent  par  la 
: à haute  voix  des  prières  & orailons  auec 
r croyance  -,  mais  ce  ne  font  que  les  enfan$ 
deiïous  de  quinze  ans  , qui  chantent  ainti 
ques  à leur  logis  ; Car  ceux  de  quinze  & au 
[Tus,  n’en  font  ainfi  : ils  font  cela  pour  attirer 
liiours  les  infidèles  à la  foy; 

Toutes  les  feftes  & Dimanches  apres  midy 
; Resens  8c  autres  Iefuites  commandez,  vont 
mmeenproceffion  parla  ville  auec  croix  8c 
nnieres , chantans  auec  tous  leurs  Efcoliers 
ii  marchent  en  ordre  félon  leurs  clafies,chan- 
ns  tous  grands  8c  petits,  & font  fuiuis  de  grad 
ambre  d'habitans , & fe  vont  tous  rendre  en 
îglife  du  bon  Iefus,  leur  maifon  profehe , ou  vn 
ere  Icfuite  les  catechife*,  &:  tout  eft  plein  dt 
ancs  pour  ceft  effed.  Les  femmes  y vont  aiilk 
ourouyrle  catechifme , fans  y manquer  vne 
;ulefefte&  Dimanche.  Ces  pères  Iefuites  ne 
rennent  point  d’argent  des  Elcoliers. 

Tous  ceux  de  Goa  qui  vont  à confelle , ont 
n ordre  de  prendre  vn  buletin  duPreftrequi 
es  a confeflez , pour  aller  communier,  ce  qu  1 
*aut  qu  ils  baillent  auanc  qu’eftre  receus  a lata-. 

île:  Ce  billet  eft  marqué  du  nom  de  leLus.  Iis 

mt  ordonné  cela  contre  les  nouueaux  Cure- 
[liens, qui  le  plus  fouuent  alloient  à la  table  lans 
feconfefter. 

Tous  les  Portugais  des  Indes  ont  aulli  cou- 
ftume  le  iour  des  trefpaflez  d’enuoyer , a qui 
mieux  mieux,  pain,  vin,  & autres  Viandes  . uz 
les  fo (Tes  de  leurs  parents  & amis  defun  s 
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durarit  le  feruice  on  voie  toutes  ces  folles  coi 
lierres  de  çes  biens,  puis  quand  chacun  eft-ret 
re  , les  Preftres  ou  Religieux  vont  ferrer  toi 
cela,&  font  obligez  de  prier  Dieu  pour  les  tre 
paflez. 

ïtfle  de  Us  icufnent  la  veille  de  Noël  comeparded 
AV/.  & di nient  à midyrmais  auant  qu’aller  à la  Mefl 
de  minuir,  qui  eft  fur  les  vnze  heures  du  foir,i] 
fontvne  fort  belle  colation  qui  vaut  bien  fou 
( Per  2.  ^non  qu'ils  n’y  mangent  ny  viande  n 
poilion,  mais  de  toute  autre  chofe , boiuent  ô 
mangent  tout  leur  faoul.  Les  femmes  fur  tout 
tant  maiftrefles  que  feruantes  , défirent  fort  ce 
ftenuidfc-la„,  pource  qu'allans  toutes  à la  Me(Te 
«Iles  fe  feruent  de  la  deuotion  pourlaiouylTan- 
ce  de  leurs  amours.  Par  toutes  les  rues  y a Ion 
des  lanternes.  Leiour  de  Noël,  par  toutes  les 
Iglifes , fe  reprefentent  les  myfteres  de  la  Nari- 
uite  , auec  force  perfonnages  & animaux  qui 
parlent  comme  icy,  des  Marionettes,  & y a de 
grands  rochers,  & des  hommes  délions  , qui 
font  ioüer  & parler  ces  figures  comme  ils  veu- 
lent : & chacun  va  voir  cela.Mefraes  en  la  pluf- 
part  des  maifons  & carrefours  ils  en  font  de 
mefme  : il  f aidt  alors  plus  beau  là  en  celle  faifon 
qu  icy  à la  faindt  lean.  Le  long  des  rues, places, 
cantons  y a des  tables  drerfecs  auec  de  belles 
napes  blanches  & bien  ouuragces,  couuertes 
de  routes  fortes  de  dragees , confitures  feches, 
mailepains,  qu’ils  appellent  fioupjmllos,  façônea 
en  mille  fortes,dont  chacun  achepte  pour  s’en- 
tredonner par  eftreinc.Cela  eft  comme  vne  foi- 
re, qui  dure  iufques  pal  Té  les  Roys.  Ils  vonc 
mettre  de  nuidfr de  grands  Efcriteaux  où  il  y a 
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tohon,  c’eft  à dire  bonne  annee,auec  Mufique 

1 Î^XicnTla  fefte  de  Pafques,  tout  le  leudy  PtMf, 

Vendredy  fainûs  ils  font  procédions gene-  fi,ni  „ 
es,  comme  il  f«  fa.ft  en  toutes  les  terres  du  Gm. 
)V  d’Efpagne,&  là  y a force  Pemtents  de  tou- 
qualitez  qui  fe  fouettent , & vont  a genoux, 
les  bras  croifez.  Il  ferou  impoffible  de  re- 
efenter  toutes  les  ceremonies  & façons  eftra- 
s & fuperftitieufes  qu’ils  y obferuent.  11  y * 
s lieux  en ’-maniere  d’Hofpiraux  , fournis  de 
ande  quantité  de  vinaigres,  confitures,  pain, 
n,&  autres  fortes  de  rafraicKilTernents,  auec 

rce  linge  blanc.  Le  vinaigre  fert  a les  eftuuer, 
refte  pour  les  reftaurer  à boire  & manger , & 
linge  pour  les  efluyer  8c  panfer. 

Par  toutes  Eglifes  , ils  font  des  monumens 

cs-beaux.Etlededansdel’Eolifecftrichemer 

rné  & tapilTé,&  le  paue  jonche  d herbcs  & de 

eurs.auec  grands  rameaux  de  belles  &.  larges 

■iiilles  çà  & là  ; la  plufpart  eft  de  Palmes,  ils  en 
me  autant  par  le  dehors  : car  à l’enmron  des 
glifes,&  par  les  rué's  mefmcs  qui  font  fort  nec- 
■s  ils  femet  force  herbes  & fleurs,&  rameaux, 
iux aduenucs defdi&es  Eglifes  y adegrandes 
angees  de  Palmiers  plantez  de  part  & d autre-, 

:e  qui  fe  faift  les  iours  des  grades  feftes  de  cha- 
que Eglife.  Us  ont  auflî  pour  l’Eglife  force  co- 
jagnies  de  haut-bois,  corners  à bouquin , tam- 
bours,violons  & autres  inftruments.  Aux  por- 
tes on  y vend  de  toutes  fortes  de  chofes  à man- 
ger,& force  affiquets  & babioles  Toutes  leurs 
feftes  commencent  la  veille  à midy  , & finirent 
le  tour  d’icelles  à midy  , & apres  cela  n’y  a plus 

G U) 
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defolemnite.  Us  affichent  par  toutes  les  tu 
$c  lieux  aecouftumexjes  feftes  & les  Eglifes  c 
. elles  lont.auec  les  pardons  & indulgences 

Tous  les  nouueaux  Ghreft, emportent  ord 
nairemct  a leur-col  de  grands  chapelets  de  boi< 

tant  hommes  que  femmes  5 Les  Portugais  t 
M enfs  les  portencen  leur  main,&  ne  cellènt  ia 
mais  en  leurs  difcours,  affaires,  & aim-es  aftiôs 
de  laiffer  tomber  ces  grains  de  patenoftres  ; j, 
he  içay  Ce  qu  ils  difenc,mais  i’en  ay  veu  fouuen 
qui  enrouant  aux  dezenfaifoicntdemefme  II- 
ontvnecouftume, quequand  onleue  le  S.  Sa 
crement  Ua  Meffe,ils  ieuent  tous  la  main,com- 
me  s'ils  le  vouloient  monftrer,  & crient  tous  à 
haute  voix  deux  ou  trois  fois , Deos  de  m fer,  cor- 
du,  en  frapant .fort  cÔtrela  poitrine.  Us  nVfent 
point  de  pain  benift  comme  par  deçà.  Quand 
,C1 ^ueSytânt  ^onames  que  femmes, vont  à 
ia  Meffe  ils  portent  les  fers  aux  pieds,  au  moins 
ceux  qu  ils  foupçonnent  auoir  volonté  de  s’en- 
tuy'r. 

. i>0Ur  le  j d' leuis  l'homme 

■ / ne  voitiamais  famaiftreffe  qu’à  l’Eglifeoùelle 

le  trouue  : mais  il  ne  parle  point  à elle  j elle  eft 
fort  paree  a la  mode  de  Porttigal,&couiierte  de 
perles  & pierreries  1 Que  fi  elleluy  aggree,  il  y 
va  le  lendemain  auec  vn  Preftre,  & la  fiance. 
.Apres  cela  il  la  peut  aller  voisinais  non  pas  que 
1 on  les  laiffefeuls.  Ils  efpoufent  ordinaireméc 
apres  midy,&v°nt  en  grande  folemnité  à l'E- 
g ife.  Le  marie  eft  quelquefois  accompagné 
de  quatre-vingts  ou  cent  cbeuaux  bié  en  ordre, 

,,  yafilftent  fous  les  parens  & amis  de  part& 

' autre’  & manîc  cft  accompagnée  d’autant  de 
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& luY  de  mefme  par  deux  des  Tiens,  mfques 
iglife ieuant le Preftre.  Cesquat^n^ 

ïhcomperesCrCommcm.  Apres  qu  ilslont 

nuTezl  les  reconduit  tour  de  mefme,auec 
ce  trompettes,  cornets  & autres  inftrumets, 

ifonnent  depuis  VEgUfc  t 

• le  marié  & mariee , auec  les  homes  & fem 
i;  pius  proches  parents  & plus  anciens  en- 

:^..«^,isrg£5S 

a forme  de  galeries  d’où  ils  regarder  c«  pafle- 
ils  mettent  tous  pied  a tcrie* 
=Xmt  ^ fit "rfe  , où  on  loue  ptefen- 

les  parens.quine  dure  pas  beaucoup  , puis 
"tatan,  Bsiptefmes  ils  vient  de  U~««£  •gf 

tufte»  & ont  vu  grand  plat  d aige  ^ „ . J 


JefttS. 
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dcroJfH'hs, c’cftà  dire,  mafTepains,  bifcuirs  n 
carons  * autres  chofes  de  foï  re , auecvner 

cierge  plante  au  milieu  ,&  vnepieced’oL 

hO*T° 5' CC  3 ^ ?°Ur  le  Curc>excepté  le  ni 
Qliand  ce  vient  le  iour  de  la  fefle  d Vn  mon 
fter.  ou  conuent,  ils  font  grand  feftin  à for 

De  mefme  en  font  les  Pr 
Aies  & Curez  es  feftes  de  leurs  Eglifes. 

J°r??,£nsdeGoa>  Mm  Portuga 

l’£^îifefr’qnIndlenS  dcheSj  Cîuand  ils  voir 
i Eghfe,  c cftauec  vne  grande  pompe  & often 

*«>bMenorarei&refc1,fpo,ifrSÎ~Æ 

nquin,& neanmoins  ne  lailTcnideftireine 
ner  apres  eux  leurs  cheuaux,  & fombreros  & 
des  pagesportent  des  chaires  ou  tabourets  e 
broderie,  auec deuxordlliers  de  velours  S W 

J’efpeeau  de  moyen*  Hs  portent  tous 

LuitL  sÆl  apr?  CUf  marchët  rous  leurs 

reruiteurs  & efclaues;  les  plus  riches  en  ont  iuf- 

qu4Vn’lvetrgt'Cinq-  ^ilsne vôtiamais 
& font  CUrS §randS  ChaPcletS  en  h ™in, 

felfl"  lomm T™*  PQUr  s’agenouiller 
m,ïrS  T ^,ls  marchent  auec  la  plus 
g ande  fuperbete  du  mode,  & font  fi  glorieux 

Asan  b°nZ  r “"“""s  prenne  dé 

maiftrp  ft  n & main  pour  en  donner  à fon 
Tnrn  maifttelTe  ; mais  il  faut  que  ce  foient 

;.  n nes°ü  garÇons.  Car  les  filles  & femme 
Pprçchent:,Scne  touchent  le  benoiftier. 

Les  femmes  riches  A*  _ »•  / * 

fccnct,  fouuentàl’Eglife  fi  ce  nVrt-^  ^ j0™ 
itt  Da-  fefte  pii„  8 * 11  ce  n e“  es  îours  de  grand 

orrugalj  leurs  robes  la  plupart  d< 
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ade  d’or,  de  foye&  d’argent  enrichies  de 
s pierreries , & joyaux  à leurs  teftes,  bras, 
1S>&  ceintures.  Par  deff'us  elles  portent  vn 
; du  plus  fin  crefpe  du  monde,  qui  leur 
id  depuis  la  tefte.  iufques  aux  pieds.  Celuy 
illes  tant  robe  que  voile  eft  indifféremment 
auleur,& celuy  des  femmes  noir.  Elles  ne 
:ent  jamais  de  bas  de-  chauffes.  Leurs  robes 
atillons  trainent  en  terre;  Leurs  patins , ou 
ins,  font  ouuerts  par  deffus,&  couuerts  feu- 

ent  au  bout  du  pied,  mais  tous  bordez  dor 
rgent  batu  en  plaques  ,quivont  iufques  au 
ouzdu  Chapin:  &ledeffuseft  couuert  de 
les  & pierreries-,  & portent  enuiron  demy 
d de  liege  de  haut.  Quand  elles  vont  a 1 E- 
’e , on  les  porte  en  palanquin , qui  eft  le  plus 
liement  paré  qu’il  eft  pofliblei le  dedans  eft 
n grand  tapis  de  Perfe,  qu’ils  appellent  JOt** 
& y en  a tel  qui  vaudroit  icy  cinq  cens  efeus. 
isy  a deux  ou  trois  grands  oreillers  de  ve- 
irs  ou  brocat, d’or, argent  & de  foye,lvn  à 
tejje , & l’autre  aux  pieds.  Elles  font  iul- 
es d’autres  palanquins  chacune  félon  fon 
muoir  & qualité , pour  porter  leurs  enfans, 
imoifelles  ou  CnW«s,qui  font  Portugaifes  ou 
etices.  En  chaque  palanquin  ne  peut  tenir 
ordinaire  qu’vne  perfonne  : fpecialement  en 
luy  du  maiftre  ou  maiftreffe,  fi  ce  n’eft  qu’ils  y 
ettent  quelqu’vn  de  leurs  ,enfans  : mais  pour 
autres , il  s’v  met  deux  perfonnes.  Quant  au» 
ruantes  & efclaues , elles  vont  apres  à pied , 8c 
:>nt  quelquesfois  quinze  ou  vingt  richement 
eftuës  defoye  déroutes couleurs.auecvngrad 

tefpe  fin  par  deffus,  qu’ils  appellent  Mantes -, 
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mais  elles  ne  font  habillées  à la  mode  de  Por 
gai , & ont  de  grades  pièces  de  foye  qui  leur 
uent  de  cotillon;  Elles ontauflî  des  juppes' 
foye  fort  fines,  qu’ils  appellent  Entr' 
les  fe  voit  de  très-  belles  filles , de  toutes  natù  j 
des  Indes:  Et  efl:  a noter  que  les  maris  y < 
uoyent  aufix  leurs  Pages  , auec  vn  homme  j 
deux  de  bonne  façon  . Portugais  ou  Mets 
pour  les  mener,  de  fouftenirpar  les  mains c 
puis  qu’elles  font  defeendues  de  leur  pala 
qum:  8c  le  plus  fouuent  entrent  dedans  1’ 
glife  en  leur  palanquin , tant  elles  ont  peur  d 
ûtc veuës  hors  l’Eglife,  Elles  neportentpoii 
de  mafque , mais  elles  font  toutes  fi  fardees  qi 
c’eft.vne  honte.  Au  relie  ce  n’elt  pas  elles  q 
craignent  d’eftre  veuës , mais  c’eft  les  maris  qi 
en  font  fi  jaloux  que  rien  plus.  Il  y a vne  d< 
feruantes  ou  efclaues  qui  porte  de  ces  rich 
tapis  ou  ^flcatifs,  yne  autre  porte  deux  ricb 
oreillers  ; d’autres  qui  vne  chaire  de  bois  de 
Chine  bien  doree , qui  vn  lac  de  velours  oùe 
le  liure , mouchoir  & autres  chofes  dont  ell< 
ont  a fairç  > qui  vne  belle  eflere  ou  nate  fo1 
delicare  pour  mettre  pardelTus  les  tapis,  auc 
vn  eiuentail,  8c  autres  chofesde  feruice.  Ce 
Dames  entrans  en  l’Eglife,  font  aydees-par  1 
main  par  vn  homme  ou  deux,  car  elles  ne  peu 
uent  marcher  feules  pour  la  hauteur  de  leur 
patins , d vn  demy  pied  de  haut  le  plus  fouuent 
& qui  ne  font  ferrez  par  deifus.  L’vn  de  ce 
hommes  prend  de  Peau  henifteen  la  main,  don 
c e prend,  puis  elle  va  en  la  place  à quarante 
ou  cinquante  pas,  où  elle  efl:  pour  le  moins  vr 
ppn  quart  d heure  à aller  tant  çll'ç  marche graue 
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& pofément  : elles  portent  en  main  vn 
>let  d’or  , perles  & pierreries.  Ainfi  mar- 
■.  elles  toutes  félon  leurs  moyens , non  le- 
ur qualité.  Quand  elles  mènent  leurs  en- 
mec  elles  , elles  les  font  marcher  deuanr 
-ruantes  & efclaues  font  bien  ay  fes  quand 
maiftreires  nevontàla  y 

toutes  feules,  &peuuent  lorsvifiter  leurs 

corne  elles  font  le  plus  fouuent , & ïamais 
decelent  & accufent  les  vnes  les  autres. 

,yk  ce  qui  eft  des  chofes  plus  finguheres  &. 
irquables que i’ay  veuësàGoa  & n aurois 
iisqfait,fi  ie  voulois  particularifer,&dire  pat 

enUjtout  ce  que  i’y  ay  recdgnett  en  deux  ans 
■nuiron  queiVay  demeure  i le  me  contente 
t auoir  touché  généralement  quelque  ch'o- 

laiffant  à iuger  tout  le  telle  en  fuite  de 

Jour  les  marchandifes  diuerfes  qui  abordent 
oa  de  tous  les  diuers  endroits  des  Indes>”°" 
parlerons  ènleur  lieu  fuyuant  les  pays  dont 

»s  viennent-  , , r 

De  forte  donc  que  qui  a elle  a Goa,  peut  s at- 
îrer  d’auoir  veu  les  plus  grandes  fmgulantez 
s Indes , e liant  la  ville  la  plus  fameufe  & re- 
immee  pour  le  traficq  de  toutes  nations  In- 
ennes  qui  luy  portent  tout  ce  que  leurs  pay  s 
:uuentq produire , tant  en  marchandifes  qu  en 
ures  , & autres  çommoditez , qw  y font  en 
efgtande  abondance  ; Car  on  y voit  abord 
lus  de  mille  nauires  chargées  de  toutes  cho- 
is -,  ce  qui  y rend  les  viures  a fort  bon  marche* 

cire  plus  qu’en  autre  lieu  du  monde  , Car  ce 
pû  coulleroi:  icy  cinquante  fols  , n en 
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pas-la  cinq.  Laplufpart  des  viu res  fruits 
autres  douceurs&  commoditez  luy  viennen 
Dealcan.  Lcpoiflbndemeryeftentelle  ab 
dance,  qu'il  y en  a plus  qu’il  ne  faut,  & fi  l'or 
mange  beaucoup  plus  que  de  chair:  car  c 
prefque  route  leur  nourriture, &auec cela 
ne  le  peut  garder  plus  de  vingt-quatre  heure 
caule  de  la  chaleur  du  pays  qui  corrompt  in< 
tinent  toutes  les  viandes.  On  ne  voit  par  les  ri 
& carrefours  autre  chofequ’hommes  & fe 
mes  qui  fricaflent  & ronflent  du  poiflon  à vt 
dre,&  en  donnent  auec  leurs  faulces  & aflàifc 
aemens. 

, Au5efte»  *e  diray  e«cor  , qu’ayant  dcme 
re  enuiron  deux  ans  8c  plus  à Goa  entre  les  Pc 
rugais , il  eft  impoflîble  de  raconter  & expi 
mer  les  affronts,  iniures  & opprobres  que  i 
ay  loufferr.  Et  à la  vérité  ie  puis  dire  , f 
vanité,  que  fi  durant  le  temps  de  deux  ani 
de  mon  voyage  i’eulTc  eu  tant  foit  peu  d’ef 
rance  de  retourner  en  France  ifeulfe  efté  i 
curieux  de  recognoiftre  & remarquer  les  c 
Jcs  belles  & curieufes  de  ce  pays-là. Mais  det 
e îour  ae  noftre  naufrage,  iufques  à ce  qu 
fus  defeendu  à la  Rochelle,  ie  n’eus  iamais 

moment  d’efperance  de  retour  i Ce  qui  fur  c 

le  au Ih  que  ie  ne  mispas  peine  d’amafler  du  b 
comme  l’euflè  peu  faire.  Car  il  faut  là  forte 
ae  choie  pour  entretenir  vn  homme , tout  y 
ftant  a vfl  prix.  le  n’ay  pas  laiflé  toutesfois  de  i 
marquer  beaucoup  de  çhofes  pour  ce  qui  , 
de  leurs  richefles  & marchandées , pour  aut 
efte  en  la  plus  grade  partie  des  Tndes,tàt  auec  li 
Indiens  mefmes  qu’auec  les  Portugais,  auec  1< 
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i*ay  efté.&vcrs  le  Nord&verS  le  Sud  pour 
t & defendre  leurs  codes  ,&  «aire  efcorte 
[au  ires  marchas  .qui  vont  & viennet.Ma 
lY  bien , que  Ci  les  Portugais  euffent  créa 
eu  fie  feulemét  penfé  à remarquer  quelque 
encr’eux . tant  delà nauigation  des  Indes, 

lt  "es  particula  rirez  de  leur  eftat  &com- 

e ils  ne  m’euffent  iamais  permis  de  recour- 
es ils  m-euirent.ou  fait  mourir  ou  enuoye 
U . commeils  font  leurs  mal-faideurs  & 
sedrangers.  Mais  ie  me  gardois  bien  de 
ionner  le  moindre  foupçon  de  cela.  Eftant 

i ^’^nrreq  exemples,  comme  en 


Vngtois  à la  Code  de  Melindc  près 
nzfbar,  comme  ie  diray  cv-apres  , & ayans 
,évn  home  dedans  auec  la  fonde  a a mam 
fonder  5c  recognoiftre  la  Code, ils  le  firent 
rir  cruelle  ment,  ce  qu’ils  n’ont  accoudumc 
mtres  edrangers.  Et  bien  que  ie  confeffe 
c fort  peu  d efprit.  fi  leur  faifois  - ie  cogno  - 
rn auoir beaucoup  moins.de  peut : de 
iet  mauuaife  opinion  de  moy.  Mefmes  ie 
faifois  accroire  que  ie  ne  fçauois  ny  lire , ny 
rc  & que  ie  n’entendois  leur  langage;  & 
r bien  vnire  auec  cux.il  me  leur  falloit  obéir 
aines  chofes:  Que  Ci  quekm  vn  d eux . me 
loir  ou  faifoit  du  mal.ie  tafchois  par  tous 
rens  de  faire  la  paix  auec  luy  : & de  tes  auoir 
s pour  amis . Voyla  comment  i ay  pade  en- 
in  deux  ans  & demy  auec  eux,  fans  compter 

■mps  que  nous  fufmcsàreucoir  depuis Goa 
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Goa,  & qui  furent  pris  en  la  riuicre&fc, 
tow^comme  ie  remarqueray  en  Ton  lieu  n 
dirent  que  le  nauire  nommé  le  Croisant  ne 
Admirai,  auoit  en  retournant  d’Achenen 
matra  mouille  1 ancre  en  Tille  de  fainéfce  H 
ne, puis qu'vn  Nauire  Anglois  venant  des 
des  y eftoit  arriué  chargé  de  biens,  mais  f0 
d homes:  & que  ceux  du  CroiiTantauoientf 
deilem  de  le  furprendre,dautât  qu'il  eftoit  m 
leur3&  ne  faifoit  tant  d'eau  que  le  leur  qui  ef 
tout  ouuert,  tant  qu’il  ne  put  arriuer  iuiques 
France  , comme  i’ay  fçeu  : Mais  leur  defl 
ayant  efte  defcouuert  par  vn  ieune  Canonr 
du  Cro.iTant  qui  eftoit  Anglois, ce  nauire 
nuiü:  leua  auffi  toft  les  ancres , & s’en  alla  ai 
ce  Canonnier  qui  les  auoit  aduertis:  Cela 
caufe  que  les  Anglois  ne  nousfurët  pointait 
& mefpnfoient  noftre  Nation , comme  ils  f, 
tous  fort  luperbeSjCe  que  ne  font  pas  les  Hol 

le  fus  auffi  curieux  de  m’enquerir  de  nof 
lnailtre,&  des  vnze  autres  nos  compagnons,< 
s eftoiet  fauuez  des  iftes  des  Maldiues  en  vnl 
te^u  durant noftrenaufrage , comme i’ay  dite 
deffiis  ; mais  ie  n’en  peus  fçauoir  autre  chofe, 
non  qu  ils  eftoiet  arriuez  à C oylan  terre  des  Pc 
tugais , & que  le  maiftre  eftoit  mort  à l’Hofpi 
dudit  C oylan  auec  quelques  autres,  & Je 
menez  prifonniers  à Goa,  donc  les  vns  s’efte 
embarquez  pour  retourner  en  Portugal , le; 
tresl’en  eftoient  allez  çà&  là  auec  les  arrnee; 

1 ortugais,  & ne  fçauoit-on  qu  ils  eftoienc  di 
mu . Comme  i cftois  à G oa,  il  y arriua  quelqi 
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•nuoyez  de  la  part  du  Roy  de  Calecut  pour 
r certains  hommes  Mahometans  que  les 
ugais  tenoient  ptifonniers , & les  auoienc 
•n des nauires d’Arabie,  mais eftas  auouez 
îmory , ils  furent  aufll  toft  delmrez  entre 
tains  de  ceux  que  ce  Roy  auoit  enuoyez  -,  8C 
me  ces  gens- là  de  Calecut  eftoient  de  ma 
loiflance , ils  me  contèrent  bien  paincuhe- 
snt  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  à Calecut  apres 
re  prife,  & comme  le  Roy  en  fut  aduerty 
toft,  & la  grand’  colere  où  il  en  fut  contre 
Portugais  qui  C’en  eftoient  fort  exeufez , re- 
ans toute  la  faute  fur  ce  Capitaine  qui  nous 
it  pris , & qui  depuis  aufll  ne  s en  trouua  pas 
pP,  comme  i’.y  racon té  plus  au  long  cy- 

: vy  aufll  arriuervne  barque  des  llles  de  Pr- 
hL,< oure  chargée  de  cordes  .fartes  de  a - 
de  Cocos,  & appellent  ces  cordes  Cayre,  le 
iflre  de  la  barque  parloir  le  langage  jcs  “ , 
es  ,&  l'auois  veu  founent  en  Ville  de  Male, 
forte  que  nous  nous  cognoifllonsfort  , 

“es  inen  ioyeuxtous  de  nouseftre  fl  heure*, 
cent  rencontrez  là.  le  l’auois  veu  fouuenc 
ezvn  grand  Capitaine  des  Ma lab““  ,n°“‘ 

: C oufly  H Ame  de,  ion  parent , en  la  ville  de  U- 

Zt  fut  luy  qui  me  conta  lors  toutes  nouuelles 
ce  qui  s’eftoit  paffé  auxMaldiues  depuis  mon 
part1'  apres  ce  grand  defaftre  Sc  la  mort  du 
oy  oui  y aduint,  & comme  vn  nouueau  Koj 
auouefté  eftably , & le  pays  eftoufortpat- 

ble , ainfi  que  i’ay  raconte  cy-deflus  en 


Nouvel* 
les  des 
Maldb 

ues. 


Mais  auant  que  finir  ce  chapitre , ie  ne  vein 
blier  au!h  ce  que  i’appris  à Goa  de  ce  Hc 

Mtrtm  d'omh“'  qui*^o.tp, 

Htjltire  aux  Maldiues , lors  que  i’y  eftois , & que  de 

de  Mar-  nous  rencontrafmes  en  la  prifon  de  Cor 

Z • CarilnS?, 

ta  lors  allez  particulièrement  ce  qui  luy  cl 
arnuc , a fçauoir  que  quand  le  Roy  des  Ma 
ues  luy  eut  donne  celle  barque  dont  i’ay  par 
lauua  la  valeur  de  plus  de  neuf  ou  dix  mil  el 
en  or,  argent,  perles , pierreries  ôc  autres  rie 
^i^smarchadife.auecquoyil  fe , 
rendre  a heu  proche  du  Cap  de  Como 
ou  fe  fait  la  plus  grande  pcfche  de  perles  qui  1 
en  toute  cefte  Coftc.  Qu’eftant  là  il  alla  tri 
uer  vn  pere  Iefuite  qui  Py  tient  d’ordinaire , 
qui  par  belles  paroles  & promelTes  d’alfeura, 
luy  perluada  d’aller  droiét  à Cochin,  où  il 

donna  vne  lettre  de  faueur , à ce  qu’il  ne  luy 
fait  aucun  defplaifir  ; mais  que  fon  mal-h< 
voulut quauffi  toft  qu’ily  fut  arriué,onle 
gea  en  cefte  belle  prifon  où  nous  le  trouuafm 
&°u  llaüoir  demeure  deux  ans  entiers  en  tr< 
grande  mifere.  Que  durant  ce  temps- là  les  r 
res  Ieluites  l’auoientoonuerty  & rendu  Cath 
hque , auec  promefTe  de  le  faire  deliurer  inco 
tinent  apres  fa  conuerfion;  &mefmequ’a 

cfte  aduertis  des  riche! Tes  qu’il  auoit  encor, 
iapofteftî°n,ils  luy  auoiem  donné  à ente 
qu  il  les  leur  pouuoit  bailler  en  toute  alTeur 
pour  les  luy  garder  & rendre  toutes  fois  &, 
tes  qu  il  voudroit;  & que  pendant  cela,  il 
luy  ferment  valoir , & luy  donneroient  vn  1 
«cfte  profit  pour  fon  entretien , de  forte  q 
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»,  «bien  fait , qu’ils  h>7  >»“  “£  f“ 

S tout  ce  qu’il  auoit  peu  fauuer  , & luY 
dffoient  tous  les  iouts  fur  cela  dequoy  vi- 
mais  non  pas  fi  bien  toutesfois  qu  il  euft 
“Si  pendant  celail  leur  demandoit  m- 
mentque  puis  qu’il  eftoit  Catholique , on 
nenliirté,  comme  on  luy  auoit  promis, 
ï£*fiSîcntpascnWrtoui«^^ 
ue  nous  fceufmes  lors  de  fon  Eftat P“ 
i>re  bouche.  Mais  depuis  q^  nous  no 
ses  feparez  i’apris  de  quelques  In^nsta 

eftiens  que  Gentils  de  Goa,  que  -£ 

in  tiré  ce  pauure  home  de  Pnfo,n  J_  p 

•ait  embarquer  les  fers  aux  pieds  pour  1 en 
eràGoa  & que  comme  il  eftoit  venu  de- 
nder  aux’peres  Iefuites  la  reftitution  de  ce 

il  leur  auoit  mis  entre  mains,  ils  hiy  auoi“V 

pondu  que  c’eftoit  la  raifon , mais  que  pour 
fins  grande  fcureté , ils  fe  chargement  de  luy 

Sr  le  tout  à Goa,  par  le  moyen  d vne 

Lre  de  change , qu’ils  luy  donnèrent  pour  ceft 
S atoSc  au  Pet,  Supérieur  de  Uut»t- 
e • mais  que  le  mal-heur  extrême  auoit  voulu 

mpoifonne.  Mais  quoy  que 

ifin  infortunée  de  ce  pauure  Holandois  , qu^ 

nouftre  combien. peu  Je  ^ & ^ 

S^7cS!Sf4»c=-ri^ne  bien  fat, icu- 
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Jicrcgracc  de  Dieu,quand  on  en  peutretou 
km  comme  i’ayfair.  Mais  eSn 
maintenant  aux  chofes  plus  fingulieres  & 
marquables  tant  du  pays  de  Goaf&  des  enu 
que  des  Portugais  & autres  habitans  d’ice 
comme  le  diray  aux  chapitres  fuiuants 


C H 
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Des  Exercices  jeux  des  Portuu 
Rétifs  & autres  Q breJHens  a G 
leurs  habits  & maniéré  de  ‘viure , ( 
de  leurs  femmes. 


I Es  exercices  à quoy  s’ado 
nent  les  Portugais  tant  à G 
qu'aux  autres  lieux  des  Ind< 
font  premièrement  à tirer d 
armes , & monter  à cheual.;- 

C "m ’rr  i ^e^es  ^ Dimanchesà  fai 

fane  mille  paiTades  & carrières  à leurs  cheuau 
auec  oranges, cannes  & rofeaux  qu’ils  fe  ietten 
cftans  tous  les  mieux  équipez  & en  ordre  qu’i 
pcuuent.  Il  nefepaiTegueres  deFeftes  qu’ils  r 
«acent  quelque  refiouyiW,  où  tout  le  peupl 
Va  ,&fe  range  par  procédions.  Làfe  font  tou 
tes  Jes  ceremonies  & folennitez  de  la  Fert 
comme  foires , fellins  & mufiques  auec  tou 
tes  fortes  dmftrumcns  , emre-mcfUns  ain 
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aifirs  auec  les  deuotions.  Ils  fe  delc&ent 

s’aller  promener  fur  la  rimere  dans  leurs 
rhoües  raides  en  forme  de  Galiotesou  ils 
1 couucrt  auec  des  mufiques , & de  la  vont 
:ndre  en  des  endroits  à eux  ou  a leurs  amis, 
ont  des  maifons  de  plaifance , accompa- 
s de  iàrdins  & vergers  , qu’ils  noment  bor - 
n\  y a force  arbres  de  Cocos , qu  ils  appel- 
pAmtiro  -,  & là  y a abondance  de  referuoirs 
lifleaux  d’eaux  claires  & fraifches , ou  ils  fc 
nent , & prennent  la  colation , & autres  ra- 

chiffemens  à l’ombre.  , 

)ur  ce  qui  eftdes  jeux  de  cartes  & dc^ez« 
itres  ieux  de  hazard,  ils  y font  permis,  2c  y a 
fons  deftinees  à cela  dont  les  hoftes  payent 
e au  Roy  , & n’oferoit-on  jouer  ailleurs 
là, fur  peine  de grolTe amende.  Ceux  qui 
aient  ces  academies  & bureaux  de  jeux  , y 
t vn  tref-grand  gain  -,  car  c’eft  chofe  admira- 
du  grand  nombre  de  joueurs  qui  s’y  trou- 
lt  d’ordinaire,  & la  plufpart  melmeyboit, 
nae  2c  couche , ne  faifans  autre  exercice  que 
af  Tout  y eft  fort  bien  accommode  , dans 
; Vallès  & chambres  fort  belles , claires  , & 
■n  tapiflees , & y a touliours  des  fermteurs 
“s  d’eux  pour  les  feruir  de  tout  ce  qu  ils  ont 
foin.  le  ne  vy  iamais  de  plus  libres  & hono- 
ales  joueurs  qu’ils  font.  Car  ceux  qui  gai- 

,ent  donnent  librement  de  l’argent  a ceux  qui 

s voyent  jouer , s’entend  ceux  qui  lugent , Sc 
rien  veulent  prendre,  ils  ap  pellent  celle  hon- 
:fteté  lUarbo.  Et  cela  n’eft  pas  honteux  lea 
rendre  , eftant  pluftoft  vn  honnefte  prelent 
u’vnc  aumofne.  Ils  donnent  quelquefois  ami. 

H y 


Barlo* 


tiîdbits 
dcmcfti - 
fues. 


*16  Voyage  de 

de  bonnes  pièces  d’or  : & bienfounentqi 
ie  n’auois  point  d’argent , ie  m’en  allois  les 
jouer,  & eftoientplus  curieux  de  m’en  doi 
qu’aux  Portugais  mefmes  & Metifs.  La  p 
f art  des  Soldats  qui  n’ont  point  d’argent  y\ 
'ordinairement.  Ils  donnent  auffî  fort  aux 
uiteurs  de  la  maifon  qui  les  feruent,  mai; 
mai  lires  en  tirent  vn  certain  tribut. 

Cependant  qu’ils  jouent  il  y a des  filles, 
«antes  & efclaues  du  mai  dre  8c  maiftrelfe'c 
maifon  qui  jouent  des  inftrumens , 8c  chant 
des  airs  pour  leur  donner  plaifir  : & notez 
ce  font  les  plus  belles  qu’ils  peuuent  recouu 
Ils  iouent  fort  beau  jeu,  & fans  difpute , à ci 
de  la  reigle  & police  qui  y eft  : & quand  ce 
roit  ie  plus  grand  Seigneur  du  monde, il  1 
qu  il  aille  jouer  en  ces  lieux  publics  là  , n 
il  y a des  chambres  particulières  félon  la  q 
lue  des  perfonnes.  En  ces  jeux-là  il  fe  fait 
grands  fraiz.  Entrautres  ils  jouent  fort  aux 
c et  s 8c  Dames , & à toutes  fortes  de  jeux  fu 
qamier.  Us  n’ont  point  de  jeu  de  paulme,  n 
feulement  jouent  au  ballon  auec  la  main  ; 
vient  auffi  fort  du  jeu  de  quilles  & de  la  b< 
le.  Ils  ont  auflt  force  bafteleurs  , charlat, 
, farceurs , pour  leur  donner  palTe-temps  ; 
rT  dcs  ferPens , & autres  anima 

rS  i tant  hcomrmeS  ^Ue  femmes  apprenn< 
tous  à chanter  & fonncr  des  inftrumens,  m 
iis  n vient  point  de  danfes. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  maniéré  de  viure 
eux, tant  hommes  que  femmes  , filles  & 
çons  ; quand  ils  arriuent  au  logis,  c’eft  de  m 
»a/î,  w*  cous  leurs  h,biK  Les  toraS 


Kweau,  qui  Abord  que  av»  colle. 

5„  «lies  dcmearen.  aueclem,»- 
r ,?  oui  eft  plus  claire  & fine  que  le 

;vok<o«mfq»eS.la«im»ie. 

ïUo  « Portent  Tz  dÎP"u  k’ct.n'ate 

rf  belle  mais  non  fi  claire  & fi  fine  que  ceim 
lajUpe  ! cXXUs.' 'U  ptfpaa  des  hom  * 

■ voir  les  filles  qu  on  leur  veut 

u kir«  Hé  fefte  & de  parade , comme  y ay 
urs  habits  de  tel * « P vculent  voir  en  mat- 

h7ftS.  “ u tgia  en  «s  habùs  patricnKer»- 
h ■' 1 51*  afin  de  les  confiderer  en  leur  naïf- 

‘“■'1  Ufe  fi  elle.  fo'"b‘“  P'°P°nionr- 

mens  *,  &c  quelquefois  a le  . o ju  bettei 

icmenf.  «îles  Wœaufciout &»»£*■  ben 


IlS  ..  VOYA6EDE 
comme  font  les  Indiens.  Leurs  maris  font 
) ajoux,  mais  elles  font  fi  amoureufes  & adô 
aux  plaifirs  de  la  chair  , qu’auffi  toft  qu- 

T0111'"  occafi°n,elles  ne  lalai 
pas  perdre.  Et  ne  manquent  pas  de  troi 
des  occafions  & des  amis,elbns  belles  & rie 
pour  donner  aux  foldats  leurs  amis;  &■  Ce 
leur  donne  plus  d’alTeurance,  c’eftqueles 

nuifbefib  ÎT  font  bic»  ^s  de^feruir  i 

commp  i * ? enr  §aiSncr  <Iuelclue  bel  a 
comme  i ay  dit  ailleurs  ; mais  les  maris  les 

pientfort  foigneufement,&  quand  elles  fev 

vifiter ,ils  enuoyent  auec  elles  quelque  P 

ou  autre  perfonne  de  fianceront  obferuerle 

ou  VU1Si  malS  e eS  font  fl  rusces>& artificieu] 
qu  elles  viennent  quafi  toufiours  à bout  de  1, 
intention. 

Or  toutes  les  femmes  des  Indes  vfent  f, 
d vn  certain  fruift  gros  corne  vne  erofleneffl 
qui  croift  non  fur  vn  arbre , mais  fur  vne  herf 
& eft  tout  verd,  rond,  & picotté  par  delTus 
dedans  plein  de  petite  graine.  U y en  a prefa 
Par  r°ut« Jcs  Indes , & enrr’autre^  en  jLnri 

dire  pf  a t'UeS  °àr  S’appellent  Mon  o/,  c*efl 

Indes  IM-  aUfl  f°  S'  ES  3UrreS  endl'oi6ts  d 

T?  veuletV  il‘iPPei  e?t  DU‘r0a‘  Qil^dJesTemm, 

f râce  dl° 7r  ï leU?, amours  e»  tou^  alfa 

deftrèmnef0"^011!.6  àfeUrS  maris  de  ces  fr  mû 
pez  en  leur  boiiTbn  ou  en  potage  &vn 

LZr:rj:h  *«•«£  • ££ 

ries  car  ’iU  ta.ns>nans  & faifans  mille  fit 
, ar  ils  ont  lors  perdu  toute  coemoilfa 

‘ '“rFrmCm!  6nsff“">h«  qu'ils  four 

fe  fait  c»leiir  prefence.  Et  lors  leurs  fènu 
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.?r  leur  temps  de  faire  entrer  qui  bon  leur 

le  & en  vCerc6meilleacplaift.cn  pce  en 

éacâîts  macis . qui  n’en  peuuem  nen  re- 
nifle.. Cela  leur  dure  cmq  ou  ^ Kew  • 

»r0;r„tHO£l;lXcSityenc 

rSucsdolT'fausfefuuuenicdenen 

Smme.dc  qu’ils  n’en 

u.  ils  leur  en  font  ”'J£t’ce 

iUveulent^ fans  qu’elles  s’en  aPP 

«•  poc. 

hztæ&zs&â* 

neiftres  & -^  £=, Jmge  rien  qu’ils 

ne  leurVenc  P<>'Y  "S  ou  die  neuf 
iour  à Goa  vn  aage  de  d ithmtt  tua, 

poureuiter  la^furie  de  fon  maigre , qui  coucoic  ' 

impudiques, & que  le  c xmfJ  y ailleurs 
les viures  du  pays  toutefois  ny  ta , ny 
es  autres  villes  des  Portugais  , üny  p 
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de  bordel  public,  ny  n’eft  permis  dV  en  «. 

k* mieux  > q u ’iîs  p êuuen r leurP< 

dloiaT  pl“  îu'mi“4l'Sî 

£ETh°M”fe  • coa™  «ffita’ 

cftde  falfeBbto  H™"*  d“  Por",S"s  4 G 
fin voifins aiîisàlobre  en 5, Si’  ‘‘  ^ 

, tous  en  che,niS  & e t'  "1  P1 
fic^s  efçlaues  autour  d’ eu*  f 5 r^/ 
tent,  & chaiîènt  les  moufehes  ,™sJesefl!e 

la  plufpart  & Sus0-"''11’  pa/r'nt  ain,î  fc  «"î 

ges.  CCUXi  &Jeur  Piment  des  fie 

da„eS  ,”trrn*  ' "«"mangeant.dirf 
ches  de  de/lus  lPC  „•  1j,<^  c^a^nt  les  mouf- 

difficile  inauiîL  r^'  aUtremenc  dferoit 

de  ces 

par  toutes  les  Indes.  ^ 3 grande  a!j°ndar 
de  demeurer ÎouTle^cS^5  r “ t*mmes>c' 


r - à wrnïü  P Y R ^ . 

ialoufies  & cages  peintes fon  * 6 

e qu’elles  peuuent  voir  fans  eftr 


in 
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5 foldats  Portugais  a God , leur  manié- 
ré de  njiure  & embarquement  >diuer- 
fes  expéditions , & l'ordre  qu  ils  tien- 
nent en  guerre. 


V a m T à leur  maniéré  de  guer- 
1 re  & foldacsi  il  faut  {falloir  que  G«r» 
les  Portugais  ont  des  le  com- 
' mencement  eu  guerre  conti-  ^ 
nuelle  auec  les  Malabares  qui 
- font  les  pirates  de  la  mer  des  In- 
duis contre  d'autres  Roys  & peuples  In- 
nomme ceux  d’Arabie,  les  Roy  s deSu- 

tra,  Iaua , Ior , qui  eft  en  la  «"J  fer™J  ** 

daca,  & autres  des  ifles  de  laSonde, &deU 
,fte&  terre  ferme  de  toutes  les  Indes.  Maiè 
ùnrenat  depuis  que  les  Anglois.Holandois  & 
très  eftrangers  ont  pris  la  route  delà  nauiga- 
,n  des  Indes,  cela  leur  a apporte  vne  noauclk 
icrre  fur  les  bras,  qui  les  a mis  fort  au  bas,  8c 
s a penfé  ruyner;  Si  bié  que  cela  les  acotramts 
: renforcer  leurs  années  naua  es. 

:ur  guerre  eft  par  mer,  & non  par  terre,  ou  ils 

e'tiennent  rien,  bien  que  qncb quefois  il n« 
ù.iTentd’auoir  guerre  auec  quelques  Roys  pa  j 


Am*- 

des  de 
Goa . 


Ui 
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ticuliers  de  terre  ferme,  qui  rompent  les  «ai* 
trcues  accordées  entr’eux  : & lors  ils  font( 
armees  de  te“e>  & font  venir  leurfecours 
leurs  villes  & fortereiTes.  Mais  pour  les  artni 
de  mer.ils  en  ont  toufiours  atFaire,&  en  font 
mer  & equiper  deuxtous  les  ans , côme  i’ay  d 
Doncpour  la  conferuation detoutelaco 
des  Indes  depuis  Goa  iufques  à Cambaye 
quelquefois  iufques  à Ormus  dVn  codé  & 

1 autre  iufques  au  Cap  de  Comorin, gourer 
pe  cher  les  courfes  des  pirates  Malabares 

d£UXan11CeS  à Goa  » q«'ds  appelle 
d.el.Nor;> ce]Ie  qui  va  à Ormus  , & faut 
*r m-4.de delsud , qui  va  à Comorin.  Et  font  con 

fes  de  aCharnr  de  Cinquîre  ou  r°ixante  Gali< 
tes  de  guer/e,  fans  conter  celles  de  eketie  ouc 

commerce  auec  vne  ou  deux  grandesX 
Si  d’EfPagu^Ces  armees  patienta 
î rC‘?U,Cft  k Commcn cernent  c 
UreflXm°is’  Plus  011  ™oins,  1 
rC5  ^7ps  que  c°ure»I  les  corfaires  Malabo 

• C font  captifs  & forçarsiqui  rament  e 

nns  & habitans  de  Goa,  Bardes,  Salfetes  &Co 

lombms  qui  fo„r  les  plus  vils’  & mSnique 
pelle,, r rEr1S  à grc  en  Payanr-  Us  les 

£ur  Patr5  ^««d^laGali 

* cel,es  des  Malabares  Pairaux. 

Uutre  ces  deux  armees  generales , il  s’en  f; 

t “ !“  f 1 «*  J Malaca.à  U Sonie,  à Mo 
bique  & autres  lieux  où  il  eft  befoin5  & où 


. fo'tUpofS 

y d Efpagne.  I Havres  des  Porta- 

*SSU  & w-te|sS2 
atoSKli“SEî!^^ 

ïeursanlis & df«,  f^f *£ 

X ceux  qui  font  en  volonté  de lcs  r 

*'=SS^: 

ommentWwsAc^w,  aia  Ccsmar- 

,s  ,»■,!,  appdUm  *£»'  ^trc«  auec 
tiands  attendent  a trafiqu  > . ui  \es 

pees  aux  fraiz  du  Roy  .mais  les  nature  Ch  , 
ce  font  ceux  à qui  ils  appartienne  ta™  1«  £ ^ 
à leurs  defpens,&  toutefois  ils  n i ^çs 

fujets }&  obey  r en  toutes  chofes  au  General  des 

années  qu’ils  nomment  Capitaine  j 


Ii4 


î-otcs,  '1“'']’  nomment  f 

trmbre  ^ïïïï; 

,”»£  , -2*"'  1 '“r  ordre  & façon  d'etnbarque 

' ^ uPor,:rI  t:7,sTb“’T“riL': 

IO.I&,  comme  l'on  tjg  icPy  de  “j ££ * £ 

JSffSœSs*»™  <WÊ 

Quëftw'  P1?"  & «a8!z  ponifolJa, 
Somo"  “ P"  rr»“»"<l“i  Y veulent  aile 
aaeeî  a,r’  on  les  prend  par  force,  & de  tou 
aages,  & font  tous  enroollez  en  la  ray*  À*  7 à ' 

TMt  -T  Cft  la  chambre™  a 
S^'d'”feeàLi(bon„e,&do„SemS 

annulquesacequ’ils  foient  embarquez  On 

leur  auance  tout  l'argent  de  leu  t voyeeë  à cauf" 

que  la  plufpart  font  enfans  de  pauuref  p’ayfa„s 
ZlZnli' c'habiller  & armer  ; 1,  Se  êli 
pter  X“ftSi'C>  Qian' à ,Cur  ^ com- 

ntniër&J  l™"'  "’°“°ve|„iv" 

- *Wïaas6“:» 
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•S  les  vns  plr  leur  race  & extradion  , les 
es  par  leur  ^ruice  & vertu,  autres  parla  f - 

r.  De  ferre  qu’ils  font  gagez ^ ^cela  le 
nlns  les  autres  moins  *,  On  les  paye  i* 

,onné  pour  toute  la  ttauetfe  talques  aux  ln- 
S,  pat  mois  j & n’ont  que  fo«Jc 
couennes  ptouiftons  pout  leut  pameu^ 
ov  leur  fou rniffant  tout  ce  qu  ils  ont  belom 

Ses  rafraichilTement  , & m unirions  de- 

■rre  Ces  titres  & qualitez  leur  font  acquifes 
Ctuaaî  &toutefoisleVice-Roynelaiffe 

;n  faire  certain  nombre  de  ceux 

We  cteTace  lïs°le  nomment  Fidalguo  firople- 
II  y «i ad  autres  qu’ils  appellent 

> la  maifon  du  Roy , qui  font  les  plus  eftim 
; rC  & la  plufpart  font  Eftats  honorables. 
Vautres*  MojfoFiddguo , qui  eft  à dire  anoblis 
arTRoy  ou  grands  Seigneurs  par  faneur. 
J’autres  CAudeyro  nobles  C eua  îers. 

Autres  Molfo  da  C*me,u  er  do  feruuio  , qui  iont 
gentils-hommes  feruaa.  D’autres 
Ueu»,  qui  font  Gentils-homes  efcuyers.  Ceux 
qrnn  ont ny  titre, ny  dignité , s’appellent pure- 
ment & Amplement  SolcUdo.  Us  prifent  plus 8 ces 
Sanitez  quequey  que  ce  foit , pource  que  ceU 
leur  fert  à auoir  des  charges  & commandes, 
auec  ce  qu’ils  ont  plus  de  gages.  ,9Ut  . \lô 
très  ils  en  ont  vn  autre  qui  eft  d home  honr*j°> 
ou  d'honneur , qu’ils  veulent  tous  auoir  parmy 
eux.  Le  plus  que  peut  auoir  vn  foldat,mefme 

des  principaux,  pour  la  trauerfe  de  Li  "°nnc 

Goa,c’eft  cinquante  ou  foixante  croilades. 
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Quant  ces  foldats  font  embarquez  en  A 
Caraques,  ils  font  départis  par  efcoiiades  n 
compagne,  pour  faire  le  cLt  ou  îa  larde 
nuid  à rechange, & nôn  pointdeiour 
Orencoresque  ces  foldats enroolezn’aver 
res  ny  dignitez,  ils  ne  laiirent  pourtant  de  1 
firre  honneur  enrreux , & fc  dire' r„"  G°„îl 

1 te  noble  ” T'"'  r0,'nt 

cela,dautanr  que  celan’elt  cogneu  qu’encreur 

nobWT^  ‘ndi'nS  > & ” fauïen  “ta  , 
“T*  des  autres,  dont  on  enuoye  touTle 

Goa  ai  de  Liibonne  au  VikK  t 

Goa.arn,  ces  titres quïlsfedonnententrtax 
ch  que  pour  fane  entendre  aux  indiens  qui],’ 
font  tous  de  bonne  & ,Iluftre  m,iron  “vS 
aucune  race  v,le  & mécanique  entr'eux  7 & 

ï°r!"l  «"km  qu'aucunVûga  soi," 

dtelviea  r.lle*drfWMeft'.nyaillcm{- 

aier  ia  vie,ains  1 entretiennent  plutoft  au  mien* 
?“ ,ls  PeuuentqDe  façon  que  ieplusgSdTo™ 

bonne  ,„s  ^ 4*  J, 

iteredon°hrr0galSu  Por,“8al>  en  difam  h,m 
panures  ndieus,  i„fqüeli  S*™}™” 
£ 1 • * S bien  qUeces  indiens  eftoient  tous  ef- 
filsdeçTocÏr”0115  difl°nS  qU’ils  cftoient 
autres  viJsCmeftierrs.^aUetIeiS^  P°rteUrS  d’CaU>& 

dcs^eSmn^5  tirres’qualit«&  nierites3ils  ont 
5f  lecompences,  apres  auoir  feruy  feptans 

r-inrlfk  ^-qUcdePuls  <îu’iIs  ont  pa/Té  le 
Cap  de  bonne  Efperance , car'iors  ils  quittent 
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,ue  toutes  leurs  modes  & couftumes , & 

nt  toutes  leurs  cuüliers  en  la  mer. 

u and  ils  font  arriuez  aux  Indes  en  quelque 
oüc  ce  foit,  appartenant  aux  Portugais , ils 
libres  d’aller^  bon  leur  femble,fans  eftre 
gez  à qui  que  ce  foit , & mefmes  on  ne  les 

fconïraindied*anerllagu«re,ficcn  eftoit 

die  fut  extraordinaire  i Auffi  ne  lonwUpa  Manin» 
nv  eaeez.  Us  vont  feulement  boire  & man  ^ ^ 
au  logis  de  ces  quatre  grands  Seigneurs  qui 

ment  à manger  à tous  les  foldats  en  hyuer,&  u,  « 

uentauffi  aller  boire  & mangera  tous  les  Cm. 

mafteres  en  toute  faifon  : car  au  log,s  del^1CS 
gneurs  on  ne  donne  à manger  que  1 hyuer, 

s que  les  foldats  font  en  terre,  & que  les  ar- 
es font  retirées.  On  ayme  mieux  leur  don- 
: à manger,  que  de  l’argent  : car  eftans  adon- 
s au  jeu,  ils  joüeroient  tout  incotinent.  Quat 
areét  qu’on  leur  auance  lots  qu’ils  font  pour 
mbarquer,  ils  n’oferoient  auoir  failly  den 
bepter  tout  ce  qui  leur  eft  necelTaire  Pour 
yage,  à peine  de  punition.  Pour  les  deuxai- 
ees  tant  du  Nord  que  du  Sud , on  leur  auance 
ux  quartiers,  qui  fe  montent  en  tout  trente 

: perdos.  Et  pour  les  autres  années  qui  vont 

us  loing,  on  leur  en  auance  trois.  Cela  n ern- 
:fche  pas,  que  f’ils  font  plus  de  temps  en  leur 
ayage  ils  ne  foient  payez  : quand  ils  font  de 

-tour,  on  leur  donne  vn  autre  quartier.  Et  e 

’ice-Roy  leur  en  feiû  donner  auffi  quel- 
uefois  , quand  il  veut  gratifier  les  loldats. 
ls  ne  font  iamais  monfire  , ains  fçauent  le 
ompte  de  leurs  foldats  par  les  coolies  : Car 
ls  ne  veulent  que  les  Indiens  fçaehent  leur 
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nombre,  comme  i’ay  Ja  did  ailleurs.  Les 
très  habitons*  foldats  Chreftiens  Indiens 

Encores  que  la  plus  grande  partie  de  ces  I 

vn U?'"1  r? °yC^  ’ Parnede  forces, pa 
volontaires,  fi  lont-ils  tous  libres  eftâs  aux 

des,  de  demeurer  ou  retourner  en  Portus 
ayans  leur  conge  & pafle-port  du  Vice-Roy 
qui  s'obtient  alTez  difficilement, fi  ce n’eft , 

°U  rem°Mftrâs  (lueI4uc caufe legitir 
Mais  la  caufe  qu  il  en  reuient  fi  peu,  c’eft  qu< 

tour  X lCUr  f°nne p3S  Peulement  de  l’eau  au i 
tour,  & leur  faut  pour  le  moins  trois  cens  p, 
dos  pour  reuenir  en  Portugal. 

T OHand  ds  font  nouuellement  arriueza 
Indes,  on  les  nomme  J^tgnolles , c’eftàdiree 
du  Royaume,  & les  anciens  fe  mocquent  d’eu 
aufques  à ce  qu’ils  ayent  faid  vn  ou  deux  vov 
ges  auec  eux,  & ayent  apris  les  couftumes  & £ 
r c*  ndes  -,  8c  ce  nom  leur  demeure  tai 
quil  foit  venu  d’autres  nauires  l’an  d’apte 
^uand  on  les  rencontre  par  la  ville,  & qu’o 
ies  recognoift  pour  Rtignolles , les  petits  enfan 
«^garçons  de  boutique  crient  apres  eux.  Le 
marchands  Indiens  font  bien  aifesdelesvoii 
dautant  qu’fis  font  plus  aifez  à tromper, 
bi  ces  foldats  de  Portugal  efperent  recom 

pence  ou  bien- faids  du  Roy,  il  faut  qu’ils  hr 

lacent  fer uicc  là  fept  ans,  fans  compter  l’annei 
e eur  partement,  8c  pource  les  Met  ifs  ou  ne; 
aux  ïndes,  font  feruice  huid  ans.  Et  n’eft  pa- 
yiez de  demeurer  là  feulement , ains  faut  s’cm- 
Darqucr,&  aller  en  toutes  les  fadiôs  de  guerre. 

&em- 
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•nbarquemens  qui  fe  prefentcnt,  & cn  a- 
bons  certificats , qu’ils  appellent  Orjwfow* 
ice-Roy  & des  Capitaines,  quin  oublient 
ie  mettre  en  leur  certificat  tous  les  bons 
icesrenduz.afin  qu’ils  ayenc  recompente 
! cela.  Car  s'ils  ne  peuuent  en  monftrer,ils 
reçoiuent  point. S’ils  veulent  eftre  recom- 
fez,il  faut  qu’ils  retournent  en  Portugd  aa 
t dudit  temps , finon  leur  feruice  eft  perdu, 
uelque  fois  faute  de  moyens  plufieursny 
uent  aller,  & perdent  cela.  Car  il  faut  y eftre 
,erfonne.  Mais  s’ils  mouroient  en  chemin 

lux  Indes,  leurs  femmes  & enfans,  ouau- 
s heritiers  proches , fe  peuuent  feruir  defdits 
tificats,côme  eux-melraes  euffent  fait.  Ceux 
i retiennent  auant  ledit  temps  ,n  ont  nulle 
;ompenfe,non  plus  que  ceux  qui  e an^c 

des  ne  font  nul  feruice.  ■ 

Il  y a grand  nombre  de  foldars  qui  font  en- 
yez  és  Indes  corne  en  exil  pour  leurs  méfi- 
as, &n’oferoient retourner,  h leur  temps 

eft  expire.  Ils  les  enuoyent  en  Ceilan,Mo- 
mbique,  Malaca,  & autres  places j pour  la 
:fence  d’icelles,  & ont  feulement  leurs  gages, 
ns  efperer  aucune  recompenfe  5 la  plulpart s y 
tarie , Si  y demeurent  toute  leur  vie. 

Quant  aux  petits  garçons  qui  font  embar- 

uez  Si  payez  pour  foldats  à Lisbone , quan 
s font  armiez  aux  Indes  , ils  ne : font  receus 
our  tels , s’ils  n’ont  de  la  force  fuffifante  pour 
iorter  toutes  fortes  d’armes,  mais  ils  ne  man- 
ment  de  trouuer  aufli  toft  condition , car  tous 
es  Seigneurs , Capitaines,  & Gentils-hommes 

es  prennent  pour  Pages  j encores  qu  î^s  oie 


no 
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de  balle  condition  : & ne  font  aucun  vil  feri 
a leur  «mitre  & maïftrefTc  , ne  faifant  a, 
choie  que  les  fuiure  dehors , & font  fort  foi 

uieufement  habillez  de  livrée  de  leur  mai! 
i elcn  a apres  luy  douze  ou  quinze,  &ils 
hâtent ny  fréquentent  auec  les  efclaues.  on 
ils  font  grands  & forts  pour  porter  les  arm 

ieur  mailtreleur  donne  vne  pièce  d’argët  d« 

auoir  des  armes  & habits,  & fors  ils  s’emb 
^uent  comme  les  autres,  & leurs  fept  ans  co 
menccnt  alors  qu’ils  fortent  hors  de  Page  • 
luiuent  les  armes.  6 ! 

Ces  foldats  font  tous  libres , & n’oht  perft 
ne  qui  leur  puilTe  commander  que  le^  Vit 
Roy  ; fmon  lors  qu’ils  font  enroollez , emb; 
quez,  & receu  leurs  gages  pour  aller  à la  eut 
te.  Car  lors  les  Capitaines  & Generaux  des; 
ScMt,  mees  leur  commandent  durant  ledit  voya 
foulement.  tehement  que  ceux  quine  fon/m 
^ riez , & qui  font  profeffion  de  porter  l'efpe 
iepcuucnt  dire  tous  foldats.  Car  il  n’v  a en 
les  gens  d’Eglife  qui  ne  portent  l’efpee.  Ce  ra< 
de  foldat  eft  donc  vn  homme  qui  n’eft  poil 
marie  & leur  eft  défendu  de  porter  manteau 
pour  les  diftinguer  des  gens  mariez  qui  en  po 
j,"„‘  S^s  manez  ne  peuuent  eftre  contraint 

C’eft  vnwr  §Ute7e  \&  qU3nd  i,S  y VCukm  all« 
W f 8 d des-  ^onncur  pour  eux  à caufe  d 

IranH  hnHTleS  V ,aiflem'  Car  on  porte  1. 
grand  honneur  a vn  homme  marie', qu'ils; 

f renTo  C ^ Pour<luoy  les  foldats  ne 

ZTcT1™ tdevo“™barquercesgensmar 
Pur  dire  ’ f°lIr  1 aPPrehenfion  qu’ils  ont 

"Uf  d e Paroles  dcshonneftesjcomme  ils  fe , 
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: ciitt’eux , fans  s’en  foucier , mais  aufli  lans 
nfer  l’honneur.  Maisvn  homme  marie  te 

lueroit  grandement  offenfé  de  telles  paro- 
Toutesfois  la  ncceflité  les  contraint  quel- 
fois  d’y  aller  ; mais  il  leur  eft  défendu  d al- 

fans  manteau  pour  eftre  recognus. 

)uant  au  nombre  de  ces  foldats,  tant  Portü^ 
i que  Metifs.j’en  ay  veu  dans  Goa  feule- 
nt plus  de  quatre  ou  cinq  mil , fans  les  loi- 
s Indiens  qui  font  fans  nombre , & qui  tou- 
ris  ne  peuuent  s’efgaler , ny  manger  auec  les 
rtugais , encorcs  qu’ils  foient  Chreftiens  ,8c 
e les  hommes  & femmes  fe  puiftent  marieE 
alier  entre- eux.  T ellcment  que  ces  Loldats* 
ur  tenir  les  eftats , charges  & honneurs,  tant 
la  ville  de  Goa , que  des  autres  places  des 
»rtugais , il  faut  qu’ils  foient  mariez , ou  bien 
Idats  enroollez  & gagez  du  Roy. 

L’ordre  de  leur  embarquement  pour  la  guer-  Qrirf 
eft , que  le  Vice-  Roy  & fon  Confeil  ordon-  iti  t 
:nt  vn  General  en  chaque flote  ordinaire  « bary 
uraordinaire , puis  des  Capitaines,  & pour  nu»s 
nubien  de  vaifleaux  , & faitSk  dcliurer  argent 
idit  General  & Capitaine  pour  tous  les  traiz. 

’on  fait  apres  batre  le  tambour , & crier  par  la 

ille.pouraduertir  tous  ceux  qui  fe  voudront 

tire  enrooller  pour  tel,  & tel  endronft  : & lors 
:s  Capitaines  font  curieux  de  rechercher  les 
lonnetles  gens , &c  meilleurs  foldats,  & leur 
ont  des  gratifications  & honneurs  pour  les  at- 
irer  & pratiquer  à eux. Car  ces  foldats  n’eftanâ 
obligez  à aucun,  vôt  s’embarquer  fous  qui  bon 
eur  femble , & ne  font  foubs  leur  obeyflancc 
que  durant  le  voyage,  & font  payez  de  leurs 

I i) 
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quartiers,  qu’on  leur  auance. 

Quant  à ceux  qui  ont  du  commandem 
c eftle  Vice- Roy  qui  leur  donne  tout,  8 
plus  fouuent  par  faueur,&  tels  font  les  ai 
payez  & recompenfez  , ayansplus  de  gage; 
de  butin  : Comme  font  ceux  qui  ont  la  cha 
de  faire  les  vî£iuailles,muniti5s  & autres  fr; 
où  ils  font  cous  leur  profit,  çhacun  en  fon  < 

droiéfc  , 8c  félon  le  plus  ou  moins  de  faue 
C eft  grand  honneur  & faueur  d’eftre  Genej 
& mefme  d’eftre  Capitaine  d’vn  vaiffeau , p< 
ce  qu’il  commande  à force  bonnettes  folda 
qui  en  terre  font  autant  ou  plus  qu’eux.  C 
1 zrUdorde  Ftfenda  ou  Surintendant  des  fin-: 
ces  qui  paye  les  foldats.  Mais  pour  les  n 
telots,  mariniers  8c  autres  gens  * ce  font 
Generaux  &c  Capitaines  qui  ont  charge  d i 
faire  la  mife  &c  defpens  > 8c  pour  ce  on  leur 
auance  l'argent. 

Rendes  j re^:e ■ >1  argent  que  Ton  auance  aux  f< 

fddats.  dats  pour  rembarquement,  n eft  que  pour 
uoir  des  habits,  armes  & autres  commodité 
Car  pour  le  viure,  ils  n’ont  que  faire  de  s’ 
ioucier,  eftans  fort  bien  nourris  aux  defpens  < 
Roy  dans  le  vaiffeau , ôc  ce  félon  les  lieux.  C 
s ils  font  en  mer,  ils  vsét  des  viures  de  l’ordin 
re  du  nauire,  qui  eft  riz  auec  beurre,  fucre,  le. 
tilles  8c  mAngM , qui  eft  vn  fruitft  en  forme  d’< 
liue,mai$  bien  plus  gros,  8c  en  ont  encor 
loi  tes  , qu’ils  font  faler , 8c  le  plus  fouuent  v 
bifcuit , 8c  ne  boiuent  que  de  l’eau  ; ils  mai 
gentauffi  d’vn  poiifon  Calé  nommé pefche caual 
auec  du  riz.  Mais  quand  ils  font  à l’ancre  c 
quelque  porc,  comme  ils  font  le  plus  fouuen 
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ur  donne  de  toutes  fortes  de  viüres  qui  le 

jurent  en  ces  lieux , aux  defpens  du  Roy. 

• ceux  qui  defcendçnt  du  vaiffeau  & v étr- 
iller viure  en  terre , c’eft  à leurs  defpens  A 
ces  foldatsàla  mer  ont  chacun  leur  plar, 
angent  en  particulier.  Le  Capitaine  por- 
, grand  refpe£t&  honneur  à tous  les  iol- 

& font  bien  en  autre  eftimeque  parde- 
Car  le  tiltre  de  foldat  eft  le  plus  honorante 
ue  l’on  fçauroit  auoir  , & n’y  a fi  riche, 
e grande  qualité  , qui  fe  trouuaft  des-ho- 
é de  donner  fa  fille  en  mariage  à vn  fol- 

juand  vn  foldat  a vne  fois  receu  les  gages 
iuartier  pout  s’embarquer,  fi  aptes  il  te  veut 
ker  pour  n’y  aller  point,  fi  on  le  peut  ap- 
hender , il  eft  puny  corporellement , mis 
prifon.  Dans  les  vaiffeaux  ils  font  deux  cui- 
es  jàfçaucir  celle  du  Capitaine  & foldats, 

celle  des  mariniers  & matelots.  En  chacun 

iffeau  y a trois  ou  quatre  Pages  Portugais  ga- 
z & nourris  comme  les  foldats  , qui  ne  (ont 
e pour  feruir  le  Capitaine,Lieutenant  & toi- 
ts & les  gens  d’Eglife  qui  font  auec  eux, 
it  Iefuites  ou  d’autre  Religion  : Car  il  n y a 
ùtTeau  où  il  n’y  ait  de  ces  gens  d’Eglife.  La 
ufpart  toutesfois  ont  des  efclaues  & valets 
articuliers  : car  ces  Pages  ne  font  que  pour  les 
■ruir,  lors  qu’ils  prennent  leur  repas  dans  le 
auirc.  Il  y a des  foldats  de  grande  apparen- 
e & qualité, & toutesfois  font  tous  comme  Armn 
lostoldats  du  régiment,  à pied  tous  auec  Par-  “J- 
mebufe , la  pique , l’efpieu , petits  bouchers  de 
a Chine , arcs  & flefehes.  llsvfentfort  peu  de 

I «J 
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corlelets,  mais  ils  font  grande  eftime  de  ces 
letsdebufle,&  pourpoints  d’œillets,  quii 
ieulemenr  pour  les  coups  d’efpee  & de  flef( 
rireesdeloin.  Ilsvfent  auffi  de  bourguigni 
& chapeaux  de  fer.  Quand  ils  font  en  terre 
portent  haut  de  chaudes  à la  matelote , qui 
enuiron  dix  aulnes  d’edofe,  & font  fort  ami 
& larges  par  le  bas , & leur  vont  jufques  à i 
re;  auec  cela  ils  ne  portét  point  de  bas  de  cha 
fe  , & eftimpoflible  qu’ils puifTent  courir  a 
telles  chaudes.  Mais  quand  ils  s’embarque 
iis  en  ont  d’autre  façon , qu’ils  appellent  ; 
Françoife,  comme  il  y a enuiron  trente  ans  c 
l’on  les  portoit  en  France.  Car  elles  font  f 
courtes  & eftroites,  ils  ne  portent  point  audi 
bas  ny  de  fouliers,  car  ils  difent  que  les  fouli 
les  empefeheroient  d'auoir  le  pied  ferme  fui 
vaideau , ou  cordages , ou  fur  le  bord.  La  nu 
ils  ont  des  tentes  fai&es  exprès  de  fueilles 
Palmier  pour  fecouurir  de  la  pluye.  Et  pc 
le  coucheront  des  nates  & matelats,  auec  taj 
de  Perfeou  Cambaye  qui  font  moindres,  i 
matin  ils  les  ployent , empaquetent,  & ferrer 
Dans  les  vaiffeaux  y a fi  peu  de  place  qu'à  pe 
ne  peut- on,  eflant  couche ,$’eftendre  tout  < 
ion  Ionç. 

O *«• 

Ayant  parle  des  embarquemens  & delei 
açon  de  viure  fur  la  mer.  le  diray  maintenar 
e eur  forme  & maniéré  de  fe  gouuerner,qua 
Soldas  font  es  villes , 8c  principalement  à Goa;c; 
g/  leur  cltans  reuenus  de  leurs  voyages , ils  demeurer 
Zu,  “ V,'leS  °,u  11  leur  Plaid  i & ceux  qui  ne  fe  for 

point  embarquez  viuent  de  mcfme.  Les 

9nt  1 inuention  de  viure  d’vpc  forte,  les aui 
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e autre  La  plufpart  font  amine  auec  filles 
emmes,  q «4  a^llen^W  ^ jetn 

lurent  enfemble  fort  librement,  comme 
Xient  mariez.  Ces  filles  on  femmes  veuf- 

fe  tiennent  bien  honoreesquand  vn  hom- 
blanc  s'entend  de  l’Europe , les  recherche 
amitié.  Ca«U«l-entretiennMt^oamf^ 

ils  les  appellent , les  maintien- 

&^p^ortem  encroûtes  chofes , mefmes 

il  jaloux  comme  fi  c’eftoient  leurs  pro- 

enr  fis  nmtreetafe  batroient  &tue- 

:s  femmes , & pour  cera  i ft  ^ 

ient  fort  libremet  en  duel.  Mais  c elt  vn  ta 

,î  heur  pourvu  foldat ou  autre  Portugais  & 

';  ,Pde  W.r  «**  "s  f'""”'  Æ‘r 

* io  nui  le  pouurra  fii-  deQo& 

Z perç & de  roere , s'ils  ne  font  marna  uy.  lvu 

“’ouinre  jours  anant  que  nous  partirons  do 
Goa  il  y eut  vn  Contre-maiftre  nomme  M - 
wtri  Fuwrfo  de  l’vnc  des  trois  Carat|ues  qui 
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partirent  auant  nous , qui  alla  voir  I’amic  d 
loldat , lequel  en  mefme  temps  y arriua  & 
dona  vn  coup  d’efpee  en  la  gorge, fi  qu’il’le  i 
fa  pour  mort  ,&fefauua  en  vne  Eglifc.  M 
|a  femme  & fa  feruante  ne  bougèrent,  furqi 
lajuftice  vint  qui  ne  fit  aucune  chofeaux  fc 

^eL?y/r'Uff°ldat  q,ui  s’eftoit  fauué>  mais  l’ho 
me  bleire  fut  porte  en  rHofpital,  & eftant  g, 

« voyant  quefon  vaiiTeauoù  il  auoit  ja  e, 
parque  toute  fa  marchandée  eftoit  partv  il  I 
côntraint  de  venir  au  noftre  où  il  acheta  v 
place , fans  eftre  rien.  Bref,  ces  femmes  fo 

fort  amoureufes  des  hommes  de  deç 
Chanta  ces  foldats  qui  ont  de  ces  femmes,; 
nelailfentdes  embarquer  es  occafionscomn 
4es  autres. 

Pour  les  autres  qui  n’ont  point  de  demeui 
ordinaire  auec  lefdites  femmes,  ils  s’affemblei 
neuf  ou  dix , plus  ou  moins,  & prennent  vnlc 
gis,  qui  font  là  a fort  bon  marche',  car  vnlogi 
de  douze  efcus  par  mois  icy , n’en  vaudroit  pa 
fl™  n * C meublent  de  lifts , tables , & autre 
vftenfiles,  & ont  vn  efclaue  ou  deux  pour  tous 
fis  demeurent  d’ordinaire  en  des  falles  balTesi 
caufe  du  grand  chaud.  Auffî  ont-ife  des  logû 
exprès  qui  n ontpoint  de  chambres , & ne  font 
que  pour  louer  aux  foldats,  ou  autres  eftran- 
f?"  „ PfU  d.e  moyens.  Car  il  y a des  logis 

l uenrsé*  * r ^ C°™me  Ces  ^Idats 
ceurn  • e,zmefqumemetla  plu(part,au  moi 
ceux  qui  n ont  point  d’inuention  ; Car  il  y et 
qui  ont  des  femmes  mariées  ou  veufues7,  q 

b,2T''nm'm-  D'a""«  fe  fo»,  bien  2 

eigneurs  #c  Gentils  hommes  quir 
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•(T  nt  manquer  de  moyens , d’autres  tra  - 

e«  ouToüent.  Et  puis  il  y a ces  quatre 
lent , ou  ) v ^ tiç-nenr  table 

"rte”  tous.  Or  encores  qu’ils  viuent  en 
mun,ils ne  mangent  jamais  deux  enfem- 
,-niic  chacun  a fa  portion , comme  j ay  dit, 

nna tv^e r'a ul o <ns  ,ils  enuoyent  leur  garçon 
leur  porte  leur  mers  & portion  à 'eut  logis. 

inftrument.  Cela  eft  jonché  de  fuc^les^d^tr- 
■s  & jettent  force  eau  par  la  place  pour  u 
lit  fraifçhe.  Ils  font  fort  honneftes  enuers  le 
[fans  nu’ils  prient  volontiers  d entrei,de  s al 
>it  & de  prendre  plaifir  auec  eux , & deu  - 
-,  Ils  nevont  jamais  tous  enfemble  P^l^‘ 
ains  le  plus  c’ell  deux  ou  trois  , & nont 
l’elauefois  que  trois  ou  quatre  habits  de  pata- 

lut  ferait  à dix  ou  douze.  Et  toutefois  magnifi- 
j'an don  les  voit  marcher  par  laville  vous  d^ 
ez  que  ce  font  feigneurs  de  dix  mille  liures  de  fi  ^ 
•me  tant  ils  font  braues,ayans  des  efclaues 
,res  eux , 5c  vn  homme  qui  eur  porte  vn  gtad^ 
mbrero  ou  oarafol.  H y a des  places  ou  1 on 
aloiier  de  ces  hommes  là , & on  s-en  fe" ,0“ 
n dcmy  jour  pour  vn  vintain  , qui  vaut  lix 
dancs.  Y Ils  marchent  auec  leurs  habits  de  foye 
e plus  fuperbement  que  l'on  fçauroit  inu- 
’iner.  ML.uir1to(l<,nilsfont,r..u«aulo- 
ps,ils  les  quittent  ptoroptcment»&  d autres  les 
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prennent  s’ils  veulent  aller  en  ville  à leur  r< 
Ces  foldats  courent  de  nuiét,  & fair 
dangereux  aller  par  la  ville  paiTé  huift  ou 
heures,  encores  que  les  Archers  ôc  Serge* 
lent.  Car  les  foldats  vont  les  plus  forts§  Ils 
vne  mauua.fe  coaftume  ; c’eft  qu’ils  n’ataqi 
jamais  vn  homme  feul  à feul , mais  fe  j ertei 
plus  fou uent  quatre  ou  cinq  fur  vn  feul , , 
tuent , fou  de  jour  ou  de  nui  6fc.  La  nuidl  ils , 
& volent  & pour  de  l’argent  ils  ne  font  c 
fcience  d aller  tuer  vn  homme. 

Voila  comme  les  foldats  s'entretienne* 
Indes,  tant  fur  terre  que  fur  mer,  lesvns  bi 
es  autres  mal,  félon  l’heur  ou  mal-heur.  M 

a plufpart  à la  fin  s'y  marie  8c  trafique  : car 
vns  ne  veulent  retourner  en  Portugal,  ay: 
la  bien  dequoy  : autres  ne  peuuent  n’ayans 
moyen  de  retourner.  U ne  leur  coude  eue 
à vmre  la,  pource  qu’ils  ne  boiuent  que  de  l’e 
de  banguenin,  & vn  homme  eft  bien  logé  po 
vne  tangue  ou  cinq  fols  par  mois:  telleme 
qu  auec  nx  blancs  on  rrnic  . 
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Royaume  de  Dealcan  yDecan,oti 

Ballante,  es  environs  deüoa. 


\ j s parce  que  l’ifle  de  Go*  cM* 

Uter?edes\nuirons,qmcft 

maintenant  au  pouuott  & de- 
uotion  des  Portugais  , depen 

XMJk  doit  anciennement  du  R°y^' 

me  de  Dealcan  ou  Decan  ,dont  DtMn. 
«an,lbuue«P^é.Ü»e^î^ 

,’cn  dire  quelque  chofe  de  ce  qu  j 1 

,s  tiennent  HOe  Je  Goa , P™ U « 
irer  de  leurs  mains,  les  R^sdeuc 

Fait  ce  qu’ils  ont  P«  P“  1 ^ f^deo* 

îefmel’ontafliegeepar  chacune  de 

-puilTàntesatmeetcompf  «daté 

«cents  mil  honmo G * deqDeal<Sn  difoic 
fmois  entiers,  btletv  > ' . ^ 

rodomontade.quepourcoblerlanmee,^ 
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es  Portugais  soient , qui  eftoic  alTez  «os 
luy  n en  auoit  point.  Toutefois  ayant £?* 
qu  il  ne  la  pouuoit  prendre  de  force  & 

fi  Goa  S ta»  rT”,<1Uan,a 

Sîa loi»  & X ™°S  Wt  ftl 

aucune  forte  for  le, T,  ',’!  emr'P™<<re 
tes  audit  Roy  jny  JuPy  LobS^  3ppartem 

ptendroit  fur  leur  ifle  ïf  ^ n’cntr 
non  ChreMen,  | JuZÎZT 
connue  il  y en  a errant»  J4 l en5  dans  llfl 
de  vingt  mil , viuroientfeTon^eÆo  “f*  * p1' 

train  te,  en  obferuant  toutefoic  l 1 ^ fanSCOr 
;u fticé  que  de  police  U D " ,01X>  tanr  d 

fois  qu’ils peufTént" auoir  entr’euT Te"'  T* 
Pagodes  dans  P, île  : Plus  Ql  J “l  ! Temp,es  n 
pour  perfonne  malle , tant  petit  f ’î  paytroî 
do  au  R?y  de  Pom^f  P * ^ > vn  Pcr 

s-o-aSSfSéniS  rtl  *‘"km 

par  la  juftice-  nvA  ^ ^U,fPe  eftre  pourfuiuy 

paiTâges  & forterelPc  ^ tSSardesqui  font  aux 
r ° rtCrdl£S  i * toutesfois  ii  ne  laide 


François  Pyrard*  i/y* 
oufiours  de  s’en  faner  beaucoup.  U ^ 
id  nombre  4e  Portugais  & Indiens C 
s qui  demeurent  efdites  terres  de  Dca  can, 
inîlà  habitue.  ,&  y viuent  en  tout  : Uber 

non  de  l’exercice  de  leur  teligion  Ch  ^ 
u’ils  ne  peuuent  auoir,  non  plus  que  les  in 

'7ro  yde  Dealcan  a vne  fort  grande  eften-  CrarJe 

"de  pays  fous  luy  ,&  tient  pluheursRoyau-  ,jlenduè- 

i,  comme  Decan,  Ballagate , Hidalcan , &C  d^y- 

res.  C'eftoient  anciennement  drners  R y ^ 

nés  pofledez  par  Roys  particuliers,  mais  par 
ceflfon  de  temps  celuy  de  Dealcan  les  atous 
iiu2uez,&  eftàprefentfort  puiffant  & re 
uté§,&  confine  d’vn  coftc  au  Royaume  de 
nsala , & de  l autre  aux  terres  du  grand  Mo- 

rS  Comme  j’eftois  fur  mon  partement  de 
>a  les  nouuelles  y efioient  venues, que  ce 
and  Mogorauoit  dénoncé  la  guerre  au  oy 
" ealcan,  qui  eftoit  bien  refolu  de  l’attendre, 

lifoit-on  que  cefte  guerre  n eftoit  que  po 

lire  paifage  pour  aller  côtre  le  Roy  de  Ben- 
a ce  que  le  Dealcan  luy  vouloir  empefeher. 

Roy  de  Dealcan  eft  Mahometan, comme  e.t 

egrlnde  partie  de  fon  peuple,  le  refte  eft  - 

& idolâtre , comme  les  Cananns  de  Goa,  les 
lires  & autres  Indiens.  . 

C’eftvne  Prince  amiable  & pacifique,  nu  - 

nent  Tyran  , mais  amy  de  tous  1«  cft^e» 
de  fes  voifins  qui  iont  en  paix  auec  luy. 
ti  elîdi  puiir.ncc,  elle  eft  .elle  pc« 
ettre  deux  cents  mil  homme.  cncamp^£. 
xnme  il  fit  au  dernier  fieee  de  Go»,qu* ^ 
eut  qu’il  euft  prinfe  en  fin  fans  la  trahilon 
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deux  Scigneurs  principaux  de  Ton  armee 

cpeis  il  fit  depuis  trancher  les  telles  pont  e 

Vlc^R°y  a toufiours  vn  AmbalTa< 

bien  'If  R°y>  a“CC  cluclqi»«  Iefuites  qui , 

fZV  /üprés  de  ,uy  ’ & y font  quel 
fruiél , mais  fecrettement.  En  toutes  fe^s  te 

7a  ?rand  "o™*316  de  Portugais,  à qui  j 
fe  Srde  dcmeurcr  où  bon  leur  Icmble  en  t 
j:  • ance>mais  non  auec  exercice  de  leur 

fe»’  * *“  lx»  >2 

ndiens  Chreftiens,-  mais  tous  gens  qui< 

entTeTsqp  qUeCrime’  n'oferoi^t  retour, 
S°T>3  S Viuent  Jà  *®»e 

Goa  &5,emefmeyacles  du  Dealcal 

té  • prt&  . JJ"*  <Pn  VIUCnt  en  femblable  libe 

D elT  % P°rtug3isTifont  P*«  du  Roy 
r)-  °>u  BaRlgata,il s peuuent  exercer  le 
religion  à caufe  des  Iefuites  & de  l’Ambalï 
deur  Portugais  qui  y ell. 

J.  f,rtb'“  famjr  & honore , & , exe, 

-i  ‘:5'^f”'!'S»ne„ro„logis.  Tou7«“' 

ccft  i S 5 Dealcan,&  non  en  Pille,  quan, 
Paené  ^f  eUrvaPar  la  vil,e>ü  eft  accom 
ïufde  /0rCCgenSjtant  de  fes  domeftiques 
ï Ilaae,§”eUrSf:n,archans  d“du  Royau- 

Ch,novf?p’f  ï!^  ’ fpCeS  & rondaches  à 
«at ix  il?;  ft  Cn  qU  ! ait  Pleurs  beaux  cl 
Janodin  refau P°5ter ,e Pb<s fouuent en  vnp 
Ianqmn,fu,uy  de  Seigneurs  à cheual,*  fait ,ï 
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:s  cheuaux  en  main  bien  bardez  & enhar- 
z , aucc  nombre  de  Pages , dont  l’vn  por- 

efuencail,  l’autre  la  boëte  d’argent  plei- 
,etel , l’autre  vne  boëte  où  il  y a du  chur>*n, 
Idela chaux, pourmetreauee  Ion  betel, 

ix  autres  auec  deux  flacons  ou  va!«s  d ar- 
>leins  d’eau , l’vn  pour  boire  & le  lauer  la 
ae,  & 1 autre  pour  fe lauer  les  parties  hon- 
s , lors  qu'il  en  fera  befoin.  Il  fe  fait  aufli 
r fon  grand  parafol  auec  force  tambours, 
i , baut-bois  , & autres  inftruments  à la 
: du  pays  ; & c’cft  ainfi  que  tous  les  Aro- 
deurs  & grands  Seigneurs  du  pays  mar- 


r il  y a enuiron  quarante  arts  que  le  Roy  de  y,/, 
can  ayant  deux  fils, le  plus  jeune  leVint  d^Icm 
re  Chreftien  à Goa,  & fe  fit  baptifer,  & de-  f*'f 
, le  pere  eftant  mort , il  demanda  partage  "‘J  ' ’ 
i frère  qui  ne  le  voulut  recognoiftre  à caufe 
i religion  *,  furquoy  il  demanda  fecours  au 
;-Roy  , auec  quoy  il  fit  la  guerre  a (ondit 
: aifné,  qui  partie  par  contrainte,  partie  par 
isdefon  confeil,luy donna  en  fin  partage 
tries  voifines  de  Goa,  à fçauoir  les  terres 
Sardes , & Sal  cette , qui  font  à l'enuiron  de 
^ de  Goa  , ny  ayant  que  la  riuiere  entre-  Barde * 
x , auec  trois  ou  quatre  autres  petites  ifles: 
deux  Seigneuries  ne  font  du  tout  en  terre 
ne , y ayant  quelques  ruifteaux , qu  on  paf- 
yfetnent  à gué,  qui  les  en  feparent-  Tout  ce- 
ontient  enuiron  20.  lieues  & plus  de  pays, 
t haut,  & fertile  en  tour , fort  marchand , ÔC 
me  le  meime  peuple  qu'à  Goa.Ce  Roy  Chrc- 
:n  eftant  more  fans  enfans  , iaifla  tout  fon 


\ 
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bien  & pays  au  Roy  de  Portugal,  qui  le  p0 
à prefentfous  ce  titre  j & les  Portugais  \ 
fait  des  fortereifes,  des  Eglifes  & parroifft 
uec  des  Colleges  de  Iefuires,  qui  tienne 
toutes  les  Cures  : de  forteque  la  foy  s'y  au( 
te  tous  les  jours.  Toutes  ces  terres  là  foii 
nourrices  de  l’ifle  de  Goa. 

Po,ur  reuenir  âu  Roy  de  Deaican , il  a g 
nombre  d’elephans, dont  il  fait  quelque; 
preicnt  au  Roy  d’Efpagne,  & demeurent  à 
pour  fou  fertiice.  Il  a auffi  force  bons  cheu 
mais  qui  viennent  de  Perfe  & Mogor:  car  r 
les  cheuaux  Arabes,  ce  font  les  Vrce-Roy 
Goa  qui  les  luy  donnent}*  l’on  les  leur  enu 
jeunes  & tous  neufs,  & eux  les  dreflent;  c 
n'y  a nation  en  toutes  les  Indes  qui  foit  fi  bi 
cnqnal  ; & les  Portugais  mefmes  n’ont  p< 
d’autres  Efcuyers  à dreffier , & traittet  les  c 
ùaux  que  de  la  : mefmes  apres  les  Naires , il 
ch  a point  qui  s’entendent  il  bien  qu’eux  à a< 
uernër  les  elephans. 

Tygres  Le  pays  porte  grand  nombre  de  Tygres 

les  incommodent  fort.  Laterreyeil  fertile 
tout,  eftant  arrôfee  de  force  riuieres  & rt 
féaux.  Il  y a auffi  des  ferpens  fort  gros  & Ion 
Les  plus  fins  & meilleurs  diamans  viennent 

D himSi.  fluamué du  Royaume  de  BalUgata-,  auffi  eft 
I vne  ues  principales  richeffiesdu  Roy , & 
pays  j car  es  rudes  on  ne  prife  que  les  diat — 
ae  Bailagata  -,  il  s’en  trouüe  bien  à Pegu& 
leurs , mais  non  de  telprix.  Ils  ont  auffi 
loye  Sc  du  coton , dont  ils  font  des  eftoffes 
s,en  hybilicnt  fort  bien,  portans.  des  hau 
en  au  lies  Sf  de  grandes  jupes  de  loye  & de 
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uec  des  turbans  fui  la  teftc.droitts,  hauts 
duos , non  pas  rends  comme  ceux  ta 
S & Arabes  : leurs  fouliers  font  à la  Tur- 
rouges  .dorez  & pointus  par  deuant,  &. 
muerts  par  deffus  ,tant  Gentils  que  Ma- 

:tans.  Ceftvnechofeadmrrabe  dévot 

le  monde  de  ce  pays  entrer  tous  les  jour* 
tfle  de  Goa  , tant  hommes  que  femmes, 
rez  de  toutes  fortes  de  viures,  auec  des  b.- 

I &desbufles,.afnes&  autres  bettes  de 

ge  ; c’eft  ce  c^ncm^Goa.  ■ ^ 

y a enuiron  quinze  ans  qo  U b i$  de  DiaU 

arent  fort  proche  dii  Koyd  canratt 

l’eftoit  encore  Chreftien , eftant  venu  to  ^ 

ois  en  intention  de  fe  faire  baptifer,  on  1 m- 
ifoit  tous  les  jours, & fut  ainft  entre  les  Pot- 
ns  deux  ou  trois  ans  en  cette  efperance,& 
coit  le  plus  qu’il  pouuoit  de  fe  fane  bapn- 
, car  là  on  n’y  contraint  perfonne  , for  ces 
re-fai&es'  vindrent  à luy  quelques  affron- 
rsde  Dealcan  qui  luy  firent  actoire  que 
y eftoit  mort , & que  la  Couronne  luy  P" 
tenoit,  comme  au  plus  proche,  difan q 
>iqnt  mcfme  parole  des  principaux  pour  ce. 

M vouloir  tenir  de  là  -,  ce  qu’il  çreut  tac  e- 
■nt , & prit  complot  de  s en  aller  ecre 
Ét  auec  eux , pour  n’eftre  defcouuert  des  Por-  • 
gais  qui  l’en  euffent  deftourne  ,&  à qui  Ha- 
ll donné  parole , & aüoit  receu  beaucoup  de 
,mmodité  d’eux.  De  forte  qu  ils  firent  tant 
ails  fouirent  de  Goa,  & gaignerent  le  pays 
: Ballagataoù  eftoit  le  Roy.  Ce  pauure  Pnnc 
tant  arriué  là  fut  allé*  bien  receu  du  commen- 
«lent,  mais  gardé  de  près  toutefois , en  fin  le 


P rince 
dtsMal- 

dates 

Chre • 
fi'HK 


*40 


voyagsdb 
Roy  ayant  alTemblé  Ton  confeil  là  deffu' 
ainfe  qU  on  luy  creueroit  les  yeux , qui  cft  i 
p ice  de  tous  ceux  qui  afpirentà  la  Coure 
excepte  le  fils  aifné  du  Roy , ainfi  wen® 
tousks  Roys  Indiens  & Mahometans,  àl 
tation  du  Turc  & du  Perfe.  CeRoyiaip 
que  ce  1 rince  a la  longue  ne  vinr  à efmou 
les  Portugais  contre  luy, comme  auoir  fait  1 
tre  dont  y ay  parle  cy  deffiis.  Encore*  au  te 

?lc!nepart,S  ^ o0ajlJ  y aUoit  vn  Prince  de 
alcanparenrdu  Roy,  qui  y eftoit  demeuran 

s efton  fan  Chreftien , & mefme  s’y  eftoit  t 
rie , Il  tire  penfion  du  Roy  d’Efpagne , COtr, 
fom,onslCsRoys,PtinJs&  48sS;““ 
Indiens  qui  fefonr  Chreftien! , & fe  vienn 

auok'fC  CC  “ Portugais*  ^ Prince  ap 

Dam  M manecinSou  f««»  auec  vne  bP( 
Dame  Metice.en  futlaffiS  , &la  voulut  qu 

rer  félon  ]3  couftume  des  Indiens  Mahotr 

*îui  Mettent  ainfi  1 vn  l’autre  qua 

me  Üde?"1^  Ç'nfant cftreencor demi 
nie , il  demanda  à fe  demarier  à l’Eglife , qui 

uy  voulut  permettre.  Luy  voyam  cela  Je  r 

tira  es  terres  des  Mores  , & manda  aux  Port. 

&rreUlend/0^amaisfi  on  ne  le  d< 

manon  ,Surquoy  fut  auifé  que  luy  eftant  v 
homme  de  confidcration , il  Valoir  mieux  1 

reneo„treCda^deferCmarier  à fa 

que  non  pas  qu  il  V1nc  arcnoncer  à la  foy;  S 

Cn  a,ue  11  dcPu’s  il  a efpoufé  vne  fille  de  lira 

ments , auec  qui  il  vit  fort  paifiblemenr. 

rendreCChrU  ft  V”  R°^def  Maldiues  qui  fe  vin 
rendre  Chreftien  à Cochin  , & fe  fit  bapri- 

ni  me  i ay  défia  di«5fc  en  traittant  de; 
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iuesj  mefrae  y amena  fa  femme,  & yfu- 
»ceus  en  grand  honneur.  Depuis  ce  Roy 
t contraindre  fesfujets  qui  s eftoient  re- 
z de  le  recognoiftre  : de  forte  que  pojir 
ïêft  il  enuoya  vne  armee  de  Portugais  qui 
cm  vn  for*  en  ces  illes,8c  y firent  a guerre 
lefortel’efpacede  dix  ans,  qu’ils  rendi- 

la  pluf-part  de  ces  Infulaires  tributaires. 

en  fin  les  Portugais  furent  trahis , & lur- 
en  leur  forterelfe  tuez  tous.  Depuis  ils 
: peu  y rentrer , mais  le  Roy  des  Maldiues 
ometan , a accordé  de  payer  certaine  fotm 
'argent  tous  les  ans  à ce  Roy  Chreftien  , SC 
enfans  & pofterité;ce  qui  les  a mis  en  pane, 
entre-eux  n’habitent  aucuns  Chreftien  • 
veu  à Goa  le  petit  fils  de  ce  Roy  Chreftien 
de  quinze  ans.auecfa  merc  Portugal  c, 
nom  Don  Philippe,  & les  Portugais  luy 
lient  de  la  Majefté , & l’appellent  Ro) - des 
drues , & l’honnorent  & refP.e,aen' ' 
loyd’Efpagneluy  donne  çenfion  , & a la 
:e  aulfij  ils  eltoient  logez  près  le  C°}lcSe  ^ 
îites , en  vne  fort  belle  maifon  , & ay  cite 
fleurs  fois  les  voir,  & m’en  pnoient  melme, 

tufe  que  i’auois  demeuré  aux  Maldiues,do 

:ftoient  bien  aifes  d’ouyr  parler.  le  vy  au 
fa  maifon  ce  Gentil-homme  nomme 
aouyA  qu’il  auoit  enuoyé  en  ambaflade  vers 
Koy  Mahometan  des  Maldiues , comme  j ay 
(il  me  fit  fort  bon  recueil  & courtoifie,  car  il 
oit  grandemet  mon  amy.  Ce  petit  Roy  e e 
ôccs  contre  vn  fien  oncle  nomme  Don  l e- 
o qui  demeure  à Cochin,&  y eft  marie, à cau- 
qu’il fe dit  aufli Roy  des  MaédiuesjCet onde 
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fit  marie  a vite  Dame  Metice  , fort  Not 
grandement  riche,  ce  qui  Jc  maintient 
on  aife,  car  de  (on  coft£  il  n'a  que  la  penfi 
Koy  qmeft  peu,  & encores  a^ez  mal  Pa 
plus fouuent,  commec’eft  l’ordinaire 
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V de  l’auteur  en  tijle  de  Cey 
& defcrtption  d’icelle. 


S t a n t donc  à Goa  au< 

Portugais,  ie fus foldat en 

heurs  de  leurs  armees  qu’ 
quiperent  pendant  que  y 
joumé,  principalement  c 

Cevlziti  ' \â  i ia  cofte  °ù  eft  Goa , en  l’i/] 
reylan,a  Malac^SumatraJaua,  & autres 

ctela  Sonde,  &aux  Mouluques,  & eftoisi 
comme  les  autres.  J 

Carils  ont  de  couftume  d’équipper  plufi 
fuites  & galiottes  pour  enuoyef  fiffi 
ju  ques  aux  Moluques , pour  conduire  à fei 
des  «autres  marchans:  ils  enenuoyent  r 
p urferu^defcoiteàceux  qU1  rraffiquem 
la  Chine,  &au  lapon.  Ceft  pourquov  ie 
cnraymvee  que; ay  obferué  pPar  tous  ces  qu 

guerre  °U  arrefté  > %°«né  & faiâ 

^cylandl  vne  fort  grande  iflevers  la  f0 
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Cap  Commorin , elle  a Ton  eftendue  du 
au  Septentrion  , & la  pointe  Aullrale  re- 
le  Cap  de  Commorin, entre  lequel,  oC 
lesnauiresne  peuuent  palTer  par  ce  que 

ryeflbaffe.  L’on  etome  qu  elle  a trois  à.  •• 

e cents  lieues  de  tour.  Ceft  la  plus  riche 
ne  l’on  aye  encores  defcouuerte,  elleelt  , 

lie  de  plufieurs  villes.  Quelques  Indiens 
client  du  nom  de  Tenafinn,  qui  lignifie  ter- 

delices  ou  paradis  terreftre. 

luffi  ne  fçauroit-on  exprimer  la  richelie, 
é & fertilité  de  celle  ifle  ; & premièrement 
: les  fruifts.il s ont  vn  gouft  & faueur  telle, 

1 ne  s'en  trouue  point  de  fi  excellent  en 
es  les  Indes , & fi  ils  viennent  naturelle- 
lt  par  les  bois  & forefts , comme  entre- ail- 
la canelle  : de  les  nommer  tous  il  fetoir.im- 
îble , mais  tous  ceux  du  relie  des  Indes  le 
auent  là  fort  communément,  & en  perte- 
,n  : de  forte  que  les  Indiens  n’ont  pas  mau- 
feraifonde  l’ellimer  ellre  le  paradis  terre- 
..  11  y a aulfi  des  arbres  qui  font  des  Palmes 
i portent  l'arec* , que  l’on  n.afche  auec  le  be- 
, 6c  y en  a telle  abondance  , que  toute  1 Inde 
ell  fournie  , & s’en  faift  grand  trafic  par 
K , car  on  en  charge  des  nanires  tous  pleins 

urtranfporter  ailleurs. 

Les  habkans  font  gens  idolâtres,  oc  adorent  hijiMrc. 

î idoles:  mais d’vne autre  forte  que  ceux  de 
lalabar.  Us  font  tous  grands  de  ftature,lort 

airs  & laids , mais  fouples  & adtoifts  : ce  font 
•ns  fort  adonnez  à leurs  plnifirs  & delices, 
a relie  fort  poltrons  , & couards.  Ils  vont 
ms  nuds , tant  les  hommes  que  les  femmes,. 

K ni 
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îautqu  îlscouurent  leurs  parties  honter 
uecques  des  riches  draps  de  foye.  Leurs , 
ies  font  longues  de  trois  à quatre  doigts 
aux  hommes  qu’aux  femmes , & toutes 
cees,  & chargées  de  pierreries,  portent 
ce  anneaux  aux  doigts,  & des  ceintures  < 
or-  Leur  langue  eft  particulière , onles  no 

Ces  Cmgalla  font  fort  propres  à la  mar 
cture  & ont  la  main  fort  fubtile  & del 
pour  î or  & l’argent,  fer,  acier,  yuoire  & ai 
matières  qu’ils  trauaillent  fort  propremen 
çn  font  de  toutes  fortes  d’armes, comme  ar 
ouf  es , efpees , piques  & rondaches  les  m 
faites  & eftimees  des  Indes.  Ces  peuples 
fort  difpos  & bons  fauteurs,  & portent  to 

cheueux  longs  comme  les  Maldiues.  le  r 

le  jamais  penfé  qu’ils  eufTenteftéfi  excell 
bien  faire  des  arquebufes  & autres  armes 
uragees  & façonnées,  voire  plus  belles  qu< 
les  quel’on  faiticy. 

C eft  la  région  la  plus  fertile  de  fruits 
Ion  au  monde , très-bons  & excellents,  le 
eft  tout  couuert  de  forefts  , frui&s,  d’o 
ges  douces  & aigre? , de  limons  d’vn  gouft 

uiaue & delicieux,grenades,  cocos,  anna 
& aurres  frui&s  d’Inde. 

Les  chairs  de  toutes  fortes  y abondent 
poufon  n’y  maque  point , il  y a du  mil,  du  m 
des  cannes , du  fucre  & du  beurre  en  abond 
ce , mais  il  n’y  croit  point  de  ris , qui  eft  la  pi 
opale  nourriture,  on  l’y  apporte  de  B en  es 
-Aufutplus  toutelacançlle  du  monde  vient 
feulement,  & y çn  adçs  forefts  entierç?.  J 


iïruifts. 
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-rand  nombre  d’elephans , dont  les  .dent» 
’alent  beaucoup , 8c  en  font  grand  trafic, 
Inde  quantité  de  pierreries , comme  ru- 
jacinthes,  faphirs , topafes , grenas , el 
udts  ,yeuxde  chat , 8c  autres  les  me,  err- 
es Indes , & outre,  c’eftlaqu  <*££J** 

ie  pefcherie  de  perles  fort  fines  8c  fort  bel 
nais  il  n’ V a point  de  diamans . 

” P^rtuLis  ont  deux  fortererTes  en  celle 
La  principale  eft  appelle  Colombo,  &c  autre 
de  Lite.  Elles  font  fortes  6c  bien  gardées 
bldats , qui  la  plus  -part  font  criminels  & 
nis  & de  mefme  ce  ne  font  que  femmes 

viuantes  qu’on  y enuoye.  Le  General  ou  • 

îuerneur  du  pays  qui  y eftoK  lorsque q e- 
s à Goa , s’appelloit  Don  Hurommo  Atdo, 
bon  Capitaine.  Le  principal  8c  plus  grand 
y del’ifie fe  nomment,  & y a pbûeurs 

5”  ^eut  vn  qui  fut  pris  8c  mené  à Goa  il  y 
lyi,„„  .tagt  1 , pois  fe  fi.Chr.fti.» . & fe 
iria,  8c  eut  vne  bonne  penfion  du  Roy  d 
jne  pour  fon, entretien , comme  ont  tous  les 
très  Roys  8c  Princes  qui  fe  conaewiftnt. 
c ce  Prince  ayant  demeure  long  temps  à 
sa , bien  ayme  de  tous , on  eut  telle : fiance : e n 
y que  par  le  commandement  du  Roy  d El- 

L Vidais  do  Conf.ll  des  Indes , ,1  far 

Sapropos  d.  l'enuoyer  hC.,1»  P?»' T 
ammanfler  .fotisl'antttome  do  Roy  d E pa- 
ne,afinqu.  le  peuple  loy  ob...  plus  volon- 
iers,  comme  e fiant  naturel  du  pays.de  lot- 
e qu’il  fut  remis  en  polTelhon  de  tout  fon  pay  s, 
vlais  il  n’y  eut  pas  efté  deux  ans  ouenuir  o ,qu 

K* 


quirta  îe  Chriftianifme , & retourna  à fa 
inicre  loy , faifant  la  guerre  aux  Portugais, 
la  monftre  combien  tous  ces  gens-là  font 
hdes  & mefchans.  La  demeure  de  ce  Rov  e 
vers  le  port  de  Galia.  Il  s'appelait  Don  loi 
& au  oit  efte  conquis  luy  & tout  fon  Royau 
par  le  Capitaine  .André Furtado  de MendoÇk , 
des  braues  & vaillans  Capitaines  qui  fut  jar 
— *•  aux  Indes,  & adoroient  vnedent  de  Singe 
comme  elle  fut  prife  par  les  Portugais  fil 
voul  urent  racheter  moyennant  grandes  ricl 
Jes,  mais  on  ne  leur  voulut  rendre,  ains 
bruflee  publiquement  à Goa.  Ce  Roy  s’eft 
reuo  te,  & ayant  renie  la  foy  ,fît  tiiertous 
1 ortugais  qui  fe  trouuerent  en  fon  eftat:  T 
ementque  depuis, les  Holandois  paiTans 
la  pointe  de  Galia  auec  trois  nauirys,  corn 
c eftleur  couftume  d’aller  mouiller  l’ancre 
<x  y faire  quelque  fejour,  contraaerem  paix 
amine aueç ce  Roy,  en  telle  confiance  les  s 

des  autres,  que  les  Holandois  alloient  en  te 

en  toute  liberté  & alTeurance  , & les  Cinga 
Thnu  venoient  de  mefme  en  leurs  vaüTeaux  ; in. 
117/drè  ur  ce  le  Roy  s’auifc  d’vne  grande  perfidie,  co 
les  Ho-  j,13nt  tGUS  *es  > principaux  foldats  & ge 
Union.  Apparence  de  venir  en  fon  Palais  à vn  grat 
eftinfolennel  qu’il  faifoità  tous  les  plus  gra, 
de  fa  Cour  ôc  des  Naires.  Le  general  des  Holi 
oo.s  creut  cela,  & y alla  à la  bonne  foy  aut 
loixanre  ou  foixante  &dix  des  principaux  * 
trois  nauires  qu'il  auoit  choifis,&  qu’il  fit  n 
tre  au  meilleur  équipage  qu’il  peut.  Là  ils 

entreceus  fort  magnifiquement  à la  mode 

pays,  mais  ledelTert  ne  fut  pas  de  mefme  p, 


auùtcsHoliudo^s,  qui  eftans  d table,  8c  ne 

”^aCl,u»ntd=ru.pte»d^ 
ires;  mais  Dieu  ne  le  permit  pas  ,&  les  ga 

it  car  trois  ou  quatre  mariniers  qui  efto 

our les  feruir , fe  fauuerenr,&  s'encouru- 
rauffitoftî  leurs  bateaux  fe  jettans  dedans 
bonnet  aduisàceux  qui  eftoiem : demeu- 
auxnauiresdece  qui  eftoit:  fi  bien  qum 

„c  d’Achen , ou  Dieu  les  coudu.foK  , cal 

îsleurs  pilotes  auoient  efte  tuez.  I y Y 

■c  aux  deux  Holandois  qui  vindrent  au 
aldiues  & depuis  à d’autres  encor, que  ce 
‘ eftoi.  ™ des  plus  btaues  de  «milans 
;"“cs  oui  fut  fotty  longtemps  y >d ■ «o- 

ùdè  & le  relie  de  fes  compagnons  ello.t  de 

"te  CepetfideRoyquileutjouecemef- 

tant  tout , Wfoit  tou. Pdtte 
ipr  les  Pottuçais.  Car  ie  leUt  a'  ^ t> 
ue  cela  venoit  de  leur  confeil , & que  ce  Roy 
eut  auoit  promis  de  leur 
Lioyennant  vue  partie  des  ncbeffes  q l 
etins.  Le  Generalne  fut  pas  tue  fur  le  ÇhamÇ» 
îv  deux  ou  trois  autres  ; mais  quand  c y 

u’vne Partie defon deffein eftoit failly.il  vint 
enteUenge  8c  colete  qu’il  leur  fit  creuet  les 
Jeux  & leur  fit  mille  autres  cruaurez.  Ces 
Roys  de  Ceylan  font  tantoft  amis , tanwfl ^en- 
nemis des  Portugais , changeatis  ainli  en  mi 
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Les  Portugais  font  en  continuelleguert 

uecquesces  Insulaires,  defquels  ils  en  ont 
fia  vaincu  vnç  grande  partie  , qu'ils  tient 
en  leur  pu, (Tance  & peu  à peu  tes  furniontc 
il  y ena  plufïeurs  fai&s  Chreftiens 
La  guerre  y eft  fort  difficile  à faire  pour 
Portugais  a caufe  du  pays  qui  eft  fort  cüuue 
& plein  de  bois;car  il  faut  auoir  toufiours  Ce, 
ouhaehe  en  main  en  allant  à la  guerre  & 
Portugais  ne  font  pas  fi  viftes  & adroifts  à m 
cher  dans  ces  bois , comme  font  ces  Infubir. 
q leurs  y dreflènt  des  embufeadesmuis  fe  fa 
«ent  au  plus  efpais.  Les  Portugais  y ont  efté  a 
fiegez  plufieurs  foisen  leurs.  fortereiTes  ir- 
ais n'ont  jamais  efté  pris  * 

La  guerre  eft  fort  cruelle  entre-eux,  & lbi 

^ueVr?  MtUSa'S/eS  prennent  Prisonniers  < 
guerre , ils  les  renden  t efclaues  ou  les  tuent  { 

il  ne  tuent  pas  les  Portugais,  ainsfeulemét'lèü 
coupent  le  nez,  & les  «nuoyem,  patcentJà 

|1le'dLq“  foiAol 

En  cefteide  y a vne  pointe  dite  de  Galla  ver 

mèrÎ  Et'ie  rfi^  ^ CaP-  qUiaUanCC  f°rt  en  h 
l_r  i , . r.â/  ce  *îni  arTiùa  à trois  nauirc- 

ue!emce5J  ^ gard.°icnr’  »or  s qu’ils  rencon- 

& Ibutre  de^ X aUkeS ’ Fvn  d’ Arabi^ 

té  des  MaM  e^fC  ’ d°pt  i’a y par1^  ™ trait- 
enuiron  !r ^svailTeau*  demeurèrent  là 
f ai  °1Smois>  ^llranf  quelles  vens  d'Eft 
Ment , qui  eft  le  temps  que  les  nauYres  d I 
de  reuiennent  du  Sud  & de  Bengala,*  pri 
drentfeizeou  dix  huianauires  PoecugaisX 
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receuoienraucun  mal,ains  pluftoft  tom, 
fre  d aide  & affiftance , comme  ils  ont  fai 
plufieurs  qui  ne  le  demandoient  pas.  Te 
ment  que  les  Holandois , Anglois  & Franç, 
qu  ils  tiennent  tous  en  mefme  rang,  font 
bien  veons  entre  ces  Roys  & peuplfslndfe 
damant  qu  ils  n’en  reçoivent  aucune  inco 

ces  Mo  - Om  1 ordre  que  les  Holandois  tiennent  au 

landois  ,ls  rencontrent  des  nauires  , c’eft  de  tireur 
fermer,  coup  de  canon,  &auflî  toft  les  autres  ameS, 
car  ils  n’ont  pas  enuie  defe  b«r£!ffï 
marchansparticnliersjou  mariniers  & officie 
Indiens  , aufquels  ils  ne  font  mal.  Mais 
prennent  les  Portugais  & tous  leurs  biens 
" lC  ”auire f0®  > s’ü  eft  aux  Portugais,  ou  bien 
donnent  à des  Indiens  mettent  les  Porn 
g is,en  terre  fans  leur  foire  mal,  & leur  don 
nent  de  l’argent  pour  viure  jufquesàce  qu’i 
foient  en  quelque  terre  des  leurs!  Quand  ils  rê 

feXnemCS  naUireS  ?.?dicns^s^ fouiller 
cachez  & pourvoir  si!  y a point  de  Portugai 

fms  leu^ake1*^01111^0  r^°*nt  IcS  laül®nt  aller 
A °lZ  falrf  ? uIre  chofe , mais  feulement  leu 

ï" des  Indiens  â psrT'qteT 

-«é,  i.  6.  «.«U  où 
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ou  ils  font  jurer  de  ne  rendre  aux  Portu- 
c;V>ls  ont  lai®  i car  s’ils  ^u°ienc  qu  üs 
en  euffent  rendu  quelque  ch°k  » ïls.lcs 
nt  pour  ennemis.  Il  eft  impoflible  de  côn- 
es nauires  que  les  Holandois  ont  pus  aux 
es  de  cefte façon,  fans  coup  tuer,  Car  ils 
t tenus  comme  Roys  de  la  mer  par 
lS  & Portugais  mefmes.  Lefquels  i 
i/defcouurem  de  loin  lefdits  Holandois 
ores  qu’en  moindre  nombre , ils  nepen  en 
ure  ehofe  qu’à  s’enfuyr , ou  quiter  leur  na- 
c , & t ou  teneur  marchandée,  pour  fe  fauuer 
is  quelque  efquif. 
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,f  MaU» 

mémorable  que  les  f/olandois y 

mirent. 

__  St  a u s partis  de  Ceylan  nous  Dê 
primes  la  route  de  Malaca,  quiUw 
eft  diftante  de  Goa  de  hx  cents 
»§  lieues  prés  la  ligne  Equtnodia- 
Mle.àvn  degré  delà  bande  du 
Pôle  Ardique  , fort  près  de  la 
ande  ifte  de  Sumatra,  & des  Royaumes  de 
n & de  Pegu.  Les  Portugais  y ont  bafty  vne 

nce  à caufe  que  c’eft  comme  la  clef  & 1 eita 
. de  la  nauigadon  de  la  Chine , du  lapon  , < des 
Loluques,  li  autres  ifles  cuconuoifines  de 
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Sonde.  Tcliemetqu’apres  Ormus,iln’ya  p 
de  Capirame  qui  face  fi  bien  fies  affaires  al 
uy  de  M alaca } car  il  eft  là  fur  le  deftroir  de  1 
. ^un^tra  > ou  il  faur  que  tous  les  nau 
Viennenr  aborder  & payer  le  deuoir.  De  f< 
quemefmelesnauires  portugais  nepeuuét 
fers  fis  noue  acquit  du  Gouverneur  de  M, 
ca,  tant  pour  1 aller  que  pour  le  retour. 

Hnuï  ■ 7°,“e  Swndc  incommodité  ; 
Holandois,  Anglois  & François, à caufe  , 
quoy  les  Holâdois  l’ont  voulu  prendre 

j f e8.erfnt  en  cefte  forte.  C’eft  que  lefdits  H 
Mail  &^5tt*ICfR0^deÎ0raU0ient  faiét  comP 

tret  a/  / CC  füjet le$  Hola»dois  auoie 
treze  grands  nauires  commandez  par  le  C 

puante  Corneille  Madalif  leur  general  és  I, 

S ™ i7cm  nlê  A* 

mil  mil  fix  cents  fix,  fi  mouilla  l’ancre  deua. 
Z!y^xC  blen  q«inze  «nts  Holandois  qi 

St  W red  rCaxe  ’ & bloq-uerent Malacal 
t fort  furpnfe , à caule  que  le  Gouuerneur  a 
uoiceuaduis*  Commandement  du  Vice-Ro 
ne  Goa  de  donner  quatre  nauires  de  guerrl 

Trm',cir'  •■‘•«'•«eo.»  ifcS 

ôu',1  ,,'T  P°“'JleUr  hke  cfco'"-  Si  bit, 

5 ^olt  Pas  demeuré  plus  de  trente  fol 

tTv- Iuyn  : "Va  for[ereire’car  a 

S"™"*  d'E'f a8"E  p“  Galion Tù  p “ 
de Li isbone  vn  mois  ou  deux  auantlafloted 

à ». 

. “ ' Cc  Galion  eft  du  port  de  fepr  à hui 

«ms  tonneaux,  & va  tant pou*  donner  des  a, 
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me  pour  charger  marchandées  de  la  Chx 
KX  delà  Sonde.  Ainfile  Cg* 
ornris , tant  à faute  de  viures  que  d homes, 

'attoit  eu  aucun  aduis  de  cefte  entrep  » 

,ue  les  Holandoiseuffent  tant  de  vaiffiaux 

ndes.  Il  fut  batu  par  eux  de  vingt- cinq  p.  - 

dc  canon  de  baterie  qu’ils  expolereten  - 

& eft oient  aydoz , comme  j ay  défia  dit,  du 
r de  Ior,&  nombre  d’autres  petits  Roy  s les  Roydt 
aux  qui  les  tenoit  affiege*  du  cofte  de  lai„. 

■e  , auecques  foixante  mille  hommes . car 
l vn  puilSnt  Roy  qui  tient  toute  la  terre,  &, 
icffiJde  Malaca.  Ce  fiege  dura  1 efpace de 
is  mois  & dix-  neuf  jours.  En  fin  la  place  e- 
nt  bien  defenduë  par  vn  gçntil- homme  Ifo  - 
rais  fort  vaillant, nomme  Jtoàn  Furtado.t 
ndola , qui fe trouua làpar  cas  fortuit . C« 
.’efperoit  rien  és  Indes  que  la  place  de  V " 
jy  , qu’il  eut  bien  toft  apresiil  n auoit  pour 
mes  gens  de  guerre  que  cent  an<E^n.te  > 

■s  tant  Portugais  qu’indiens.  Mais  ce  qu 

“t  bon  pour  les  affiege2 , c’eft  qu'il  y 

s nauires  marchans  du  lapon, ou  J 
:s  Iaponois , qui  font  les  meilleurs  foldats  de 
lUtesles  Indes,  & aydoient  à faire  ce  nom- 
re  de  cent  cinquante  hommes  pour  la  delen- 
Il  aduint  fort  à propos  pour  les  affiege  » q 
Vice  - Roy  de  Goa  , fans  (çauoir  pourtant 
en  de  ce  fiege  de  Malaca,  auoit  mis  en  mer 
ne  armee,  de  laquelle  il  cftoit  luy-mefinç  coa- 
udeur , & fe  nommo.t  Don  Martin  ^Ph°n(* 
e Cafiro.  Cefte  armee  eftoitde  folxante*  ,* 
-autres , & fut  mife  en  deux  bandes , les  gaffi- 
es,  galiottes  & vaiffeaux  qui  alloient  à la  rame 


eftoient  enferobje,  & lesnauircs  ronds  d, 
le  à part.  L’on  tient  que  c’eftoit  la  plus  bel 
mee  quejamais  les  Portugais  mirent  fur  u 
Indesjcar  il  y auoit  prés  de  iy.  mil  homme 
bien  en  ordre.  Il  eftoit  party  de  Goa  au  me! 
May  mil  fix  cents  iix , & auoit  laiffé  le  got 
nement  de  Goa  & de  l’Inde  du  Non  à P Ai 
iietque  de  Goa  Don  Alexis  de  Melfto  -,  Tellci 
qu  vn  mois  apres  que  le  Vice-Roy  futp; 
les  deux  armees  fe  vindrenr  joindre  prés  de 
matra , où  eftoit  leur  delfein , & intention  i 
la  venir  prendre,  & conquérir  à caufe  qf 
Roy  de  cefte  ifle  donnoit  entree  aux  Ho 
dois,  & eftoit  grad  ennemy  des  Portugais,  1 
ayant  elle  vaillamment  repoufle  & batupa 
Royd’Achen,&  fes  liens, où  il  y auoit  : 
quelques  Holandois  qui  leur  feruirent  b 
tant  pour  1 execution  que  pour  le  confeil 
Vice- Roy  ayant  eu  cependant  nouuelles  d< 
iegede  Malaca,  il  fe  partit  de  Sumatra  poi 
aller,  penfant  furprendre  les  Holandois  en 
te , & brufler  leurs  nauires,  mais  il  n’en  alla 
ainli,  car  iefdirs  Holandoisen  furent  adue 
par  l’vn  de  leurs  fadeurs . qui  eftoit  à Sumat 
lequel  promptement  partit  pour  les  venir; 
uertir  : mais  il  n’en  eftoit  pas  befoin,car  les  P 
Sandoisauoienttouliours  vne  patache  en  n 
pour  faire  la  fentinelle  fept  ou  huid  lieues 
uant,  de  peur  d’eftre  furpris;  & auili  toftq 
celle  patache  auifa  l’armee , elle  en  alla  foudl 
donner  aduis  à leurs  gens , qui  aullî  toft  fe  reii 
barquerent,  eux  & tout  kur  canon,  de  foi 

qu  ils  leuerentainfi  leur  lîege  le  dix-neufieln 
du  mois  d’Aouft.  Mais  cela  fut  caule  au 
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les  Holandois  eurent  mauuais  bruitt  , oc 
de  crédit  iparmy  ces  Roÿs  Indiens:  car  ils 
ie„t  promis  au  Roy  de  Ior  aux  autres, 
nfalliblement  ils  prendroient  Malaca,  3c  en 
(Teroient  les  Portugais  j & à la  vente  ils  u- 
t caufe  que  tous  ces  Roys  fe  mirent  a faire 

rre  aux  Portugais , quiauparauanteftoient 

■bonsamis.  Et  qui  pis  eft,  le  Capitaine  C - 
lie leuale  fiege,  & rembarqua fes gens ianS 
donner  aduis  au  Roy  de  Iorquillaiffaa  a 
rcy  des  Portugais,  Sc  en  guerre  auec  eux. 

.es  Holandois  donc  ayans  leue  le  fiege  , le 

rent  à la  voile  vers  le  Vice- Roy , lefquels  fé 
icontrâns  fe  battirent  fort  furieufemet  deux 

irs  durant.  Le  Capitaine  Holandois  eftoit 
me  & vaillant,  & tenu  pour  tel  par  tous  les 
, «usais  & Indiens  : car  il  eft  împoffibledé 
re  mieux  qu’il  fit  là-,  Et  le  trouua  bien  cmpel- 
é vne  fote  ,!ors  qu’vn  nauire  P ortugais  1 auoit 
ordc&rfaifi  auec  les  agraphes  & crochets  de 
r,  en  telle  forte  qu’il  eftoit  prefque 
s’en  depeftrer-,  & mefme  le  f?u,cJ01  Afr 
pris  das  les  deux  vaifleaux, qui  fe  fuflent  brul- 
z auec  les  hommes,  fans  ce  general  Holandois 

ai  did  au  Capitaine  Portugais  que  ce  n eftoit 
as  faire  en  braue  Caualier  de  fe  laifter  bruller 
nfi,&  qu’il  valoir  mieux  fe  fe  parer  & quiter 
vn  l’autre-,  Le  Capitaine  ne  voulut  pas  : bien 
u’il  leur  foit  faid  commandement  fur  peine 
e la  vie,  de  fe  brufler  & fe  perdre  pour  en  faire 
crdre  vn  autre  plutoft  quedefe  rendre  i mais 
n fin  ce  qui  fit  qu’il  f’y  accorda , ce  fut  que  les 
latcaux  des  Holandois  venoient  pour  lauuer 
eurs  gens  ,5c  ceux  des  Portugais  ne  vendent 


point;  fi  bien  qu’ils  fe  quittèrent,  & furent 
(auuez  tous  deux.  Mais  depuis  leCaoir 

Portugais  euft  la  tefte  tranchée  pour  c^fu 
Il  y demeura  grand  nombre  d’hommes  de 
&d  autre,  mais  fix  Portugais  contre  vn  Ho 

MaiJa  Holandois  demeurerçt  vi^orii 

WnPÆnaUtre  chofc  nauire 

nnent  fe  retira  à Malaca  ,auec  ce'qu’il  peutl 
ver  de  fes  nauires , & vn  mois  apiS Su 

aner  l1  enlene‘  ^retirent  les  Holand 
de/  hrnneur*  & diablement  le  R 
ht  1.  SfienS>  Et  ainfî  Malaca  demeuri 
bre,  & depuis  aefte  trelbien  fortifiée  & kfi 
nfie-l-on  tous  les  ionrs.  cince><Wc 


.i.utuuij, 

braueSs&  y/erdirem  ê^d  nombrt 
braues  & vaillans  Capitaines,  & curent  bier 

des  honeur  en  ceft  affaire  Sc  de  la  perte  ctu  t 


4 aui4CC  rue  mile  a vau-de-muM» 
rent  hnt  ^ . * 1 Iamais  gens  ne 


rir  I firenc  ram  d’efFeék.  La  ville  eft  la  n 

celles  deGoa  & Omit'0"'"5 
nré  de  marchandées  de  laOWn/f  ^ 
Moluques  & dc  t0u  ' | i ,,duraP.on>‘ 
foute  la  Sonde  qui  ab( 
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it-là.  Il  y fai&  ncantmoins  fort  chcrvi- 

Lcs  habirans  du  pays  font  allez  beaux  hom- 
s,  bien  difpofez  de  leurs  perfonnes,  & pro- 
rtionnez  félon  leur  ftaturc  qui  eft  moyenne, 
nme  auffi  font  leurs  femmes:  ils  font  de  Coü- 
r bafanee,&  vôt  nuds  de  la  ceinture  en  haut, 
au  bas  ils  ont  des  robes  de  coton  8c  de  foye, 
robe  de  délions  ne  leur  va  que  iufques  aux 
noux.  Ils  fe  ceignent  d’vne  riche  ceinture, & 
rtent  des  poignârs  fort  richement  eftofez. 
Liant  aux  femmes  , elles  font  couuertes  de 
aps  de  foye,  & ont  des  chemifes  fort  courtes, 
irtent  les  cheueux  longs , & bien  accouftrez, 
ecques  pierreries  , & force  fleurs  entrela- 
cs font  la  plufparr  Mahometans,  toutesfois 
liourd’huy  il  y a vn  grand  nombre  de  Chre- 
iens.  Les  Peres  Iefuites  y ont  vn  fort  beau 

ollege.  , 

L’air  de  Ce  pays  efl  mauuais , intempere  8c 
laladif;  mefmes  ceux  du  pays  fontfujedsày 
ftre  malades  plus  qu’en  autre  lieu  des  Indes, 
ly  a peu  d’eftrangers  qui  n’y  tombent  malades, 
c eft  grand  hazard  s’ils  n’en  meurent,  pour  le 
noins  il  leur  «en  demeure  de  bonnes  marques, 
omme  aux  vns  le  poil  tombe  , aux  autres  la 
>eau  ( s’entend  de  ceux  qui  y font  long  fejour.) 
\ufliles foldats  qui  y font,  font  prefque tous 
:omme  ceux  de  Cey  lan,  à fçauoir  exilez  & ban- 
ais  pour  leurs  mefFaiûs.  Qmwtaux  Marchads, 
:’eft  le  défit  du  grand  gain  qui  leur  fai<ft  hazar- 
der  leur  vie , & en  retournent  auec  vne  couleur 
plombee,  8c  ne  s’en  portent  iamais  bien.  Le$ 
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peuples  de  ces  quartiers  font  appeliez  Ma 
tant  en  la  terre  de  Malaca  qu’à  Sumatra  & 
vne  langue  qui  cft  entendue  par  toutes’lesi 
de  la  Sonde,  & en  tous  ces  quartiers-là  n'y« 

qu’vne , & eft  lapins  eftenduë  & vtile  de  toi 
les  Indes. 


Chapitre  XIL 


au 


Des  Ijles  de  la  Sonde , Sumatra  & L . 
'villes  de  Edntan  & Tuban , Ijles 
zJd'Iadura  , Bally  } ^foluaues  z 
Banda. 


Es  Portugais  appellent  toutes 
' “ks  qui  font  au  de- là  de  Malac 
i Sonde , comme  qui  diroit  la  me 
y ifles  du  Sud.  Sous  ce  nom  fi 
T comprifes  Sumatra,  Iaua,  les  A/ 
uques,  tomes  les  autres  ifles  particulières 
dececofté-là. 

Sumatra  Quant  à Pille  de  Sumatra , ie  ne  m’arreftera 
av^(T're’FarCC  clucic n'y  ay  pris  terre,  & 

ÎIiï™cvukmTk,h ycué-  E1,e cft fituce « 

la nrae  Kniiinn,AML : i> - ^ 


ïnh  t->  üuecicntucel 

- gne  Equino*(ftiale  qui  l’entrecoupc>&  c( 
id circuit.  Car  elle  va  iufques  au< 

n^erre  rîii  J.,  xt  i « 1 ^ . 


^,7„^ranT v-/itr  clJe  va  iniques  au 

de  h hT  reodU  C°M  du  Nord>&  au  lîxi, 
de  la  bande  du  Sud,  qui  eft  enuiron  mefme 

Ul  dUeJes  Maldiues , defquelles  elle  eft  e 
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e de  fix  cens  lieues.  Quant  aux  habitables 
font  Mahometans  , principalement  ceux 
demeurent  fur  le  bord  de  la  mer , les  autres 
t Gentils.  Ils  ayment  fort  le  trafic,  & pour 
ous  Marchands  y (ont  bien  venus.  Les  Ara- 
& autres  Mahometans  y hantent  &tra 
:nt  plus  que  tous  autrcs,les  Portugais  y vont 
R mais  c'eft  fort  peu  , car  ils  ne  font  aymez 

Roy.  Les  Holandois  y tiennent  vnfondique 

les  faveurs.  Le  pays  eft  fort  riche  en  poutre, 
i eft  plus  gros  que  celuy  de  Malabar , ^lequel 
itefois  eft  tenu  meilleur  par  tous  leslndois. 
iis  en  cefte  ifte  il  y en  a telle  quantité  , qu  on 
peut  quelquefois  charger  trente  nauiresen 
; année.  Il  y a de  l'or  tant  aux  montagnes  que 
dons  des  riuieres  , mais  ceft  or  eft  fore  bas, 
is  qu’aucun  autre  qu’on  apporte  en  l’Inde, 
en  font  de  la  monnoye  , où  eft  d vncofte  la 
ure  d' vn  Pagode,  & d » l'autre  celle  d vn  cha- 
>t  traifnc  par  des  Elephans.  Cefte  grande  ifle 
ncient  plufieurs  Royaumes, mais  le  plus  puil- 
îtc’cft  celuy  d’Achcn. 

Quand  ie  paflay  par- là,  le  Roy  qui  y regnoit 
:o«fort ieune  , & auoit  par  force depoflede- 
npere  du  Royaume,  dont  il  s’eft  empare  , le 
tenât  long-temps  prifonnier  & fa  mere  auffi, 
£fmes  lesfers  aux  pieds  -,  Son  frere  qu  il  auoit 
laffe  luy  a fait  la  guerre,  mais  à prefent  ils  font 
accord,  car  on  luy  a baillé  certaines  terres  a 
uarante  lieues  au  de  là,  où  il  (e  tient.  Ce  Roy 
’ Achen  ayme  fort  les  Holandois , qui  ont  hu6t 
t baftir  plufieurs  maifons  , & mefme  ceft  le 
eu  ordonné  pour  tous  les  nauires  de  Holande 
luifont  aux  lndes,&cùilsont  leuveftape  pour 

L Uj. 


Achia. 
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le  commerce , charge  & defeharge des  marcl 
difes,&  y tiennent  nombre  de  fadeurs  on 

font  grand  trafic  : mais  il  ne  veut  poimou 

f”]“' de!  l>o«»8"s.auec  Icfquels  il  LS 
éaôc  a encor  guerre  mortelle. 

Au  relie  c’eft  vne  chofe  ellrange,  que  ce  R. 
nés  ell jamais  peu  accorder  auec^es  Portugal 
veu  qu i il  s’accommode  auec  tous  autres  eftu  ! 

1 archads  painculiers  Portugais,  mais  ils  n\ 
aucune  ftueur  du  Roy , & m&nos  ncle  „ ” * 


reu?a“„v°'T'niCe"ent  t|"'  ,a  Holandoisl 
rent  aux  Indes  ils  eurent  guerre  auec  ce  R nv 

fab'ié  ch*'  j ’r  Pillerent  Jmi nauires  d’ 
chargées  d’efptceries,  dont  ils  charqere 

es  le„rs>  ma  s depDjs  ,esHolandoi  f" 

rent  bons  anus , & mdine  il  enuova  fix  Amb 
fadeurs  e„  Holaudc,  & les  Holauiois  y laSi 
des  leurs  eu  odage.  Ces  AmbalT.deurs  fore 
fer  b,e„  recens  a honore*  eu  Holaude,  & ! 
tounterenten  Acheu,  unis  non  pas  tous  ca, 
en  mourut  quatre  en  chemin  , &ay  veulvndi 
deux  qui  reumt  en  l'ifie  de  Male. 

Ces  Arabes  pillez  en  Achen  parles  Holan 

isiïf Ie  Roy  d'Achen> * tousi£ 

auec  lR  W |Ma.h°metanS  * cftoienr  fo«  bie 
Portutrli!  ,a?d.°IS  » & ennemis  mortels  de 
cnHoDS2dU,fcrCnt  d’enuoyer  des  député 
T fûts  ^ 7°Ur  rJraiCter?aix  & amitié  auec  le 

wuch^JemTdej  r/ifon  & mfuce  de  leu 
marchandée  volee;  de  forte  qu’ils  en  curet  rou 

Facem  "”h»urfa  ?«  i:„ 

^ W » bien  qu  il  y eut  eutiiroq  fept  Ws  que  h 
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; en  auoit  efte  faide.  Et  depuis  ce  temps-là 
lolandois  ont  efte  toufiours  en  bonne  ami- 

uec  tous  les  Indiens. 

lais  à la  vérité , ce  qui  nous  auoit  du  com- 
mentent faid  tort,  & qui  auoit  ofte  beau- 
p de  la  réputation  des  François,  Anglois  SC 
landois  en  ce  pays.car  ils  nous  tiennent  tous 
iux  Indes,  voyans  que  nous  tommes  tous 
is  entre  nous,  & ennemis  des  Portugais-,  ce 
que  l’on  auoit  porte  à la  Sonde,  ou  en  ces 
s du  Sud,  qu'imité  de  faulfes  pièces  de  qua- 
ite  fols  d’Efpagne , qui  fe  faifoient  dans  le? 
aires  mefmes-,  les  Holandois  enaccufoiei  t 
Anglois,&les  Anglois  rejettoienc  cela  lur 
autres-,  mais  quoy  que  ce  foit,  les  Holandois 
payèrent  bien  cher,  car  le  voyage  d apres  il 
fut  tué  bon  nombre  en  plufieurs endroits; 
depuis  cela  les  Indiens  ne  s’y  herent  plus 
nt,&  le  beuid  courut  par  toute  l’Inde  que 
dus  eftions  tous  des  affronteurs.  Mais  pour 
-uenirau  Roy  d’Achen , les  Holandois  & luy 

nt  depuis  leur  accord  , efté  toufiours  en  bon- 

e intelligence.  Et  ce  Roy  atoufiours  incom- 
aodé  les  Portugais  en  ce  qu’il  a peu,  comme 
ufli  les  Roys  de  Ior,  Bantan,&  Iaua  Major, 
rous  deux  qui  fôt  aux  Indes,  & autres  endroits 
,ar  de  là  le  Cap  de  bonne  Efperance , quand  d? 
ireulét  aller  à S u matra,  ils  difent  feulemet  qu  ils 
vont  à Achen  : carcefte  ville  & port  emporte 
tout  le  nom  & la  réputation  de  l’ifte  i Comme 

en  la  grand’ Iaue  on  faid  de  Bantan,  delorte 

qu’ou  ne  parle  que  de  ces  deux  Roys. 

Le  Roy  d’Achen  a afliegé  plufieurs  fois  Ma- 
ica, comme  aufti  a faid  celuy  dé  Ior.  U ci. 

L mj 


ï6S 


VOYAGE  DE 

fort  redouté  j comme  il  monftra  bien  lors  q 
fut  attaqucparlç  Vice- Roy  z>„,»  Murnnjp 
fa  deCafiro  , car  il  fe  défendit  fi  bié,  & y dem< 
rate  nombrede  Portugais  tât  tuezqJenoy 
que  le  Vice- Roy  n euft  autre  chofequ ’àferc 
rer  auec  la  courte  honte  & perte  : & ce  luv  i 
encoresvn  mauuais  prefage  : car  apres  il  s*a 

‘T 1 ,MalaCaj co.mme  1>ây  di£è.  Mais  au 
les  Holandois  qui  eftoient  lors  à Achen  fert 
rent  grandemét  à ce  Roy,  encores  qu’ils  fuffe 
en  petit  nombre.  Car  ils  donnèrent  aduis  d 
H fortifications  à la  mode  c 

Holande  & de  France , auec  force  canon , doi 
leRoyne  manque  point  & nWe iamais ere 
qu  il  y eut  tant  de  canon  aux  Indes,  commeil 

lesHoh?dU1S  charg€  & escarmouche,  o: 

d’ ffedtn  c f^°nerenf  bi™ , & auec  tan 
demem!  ^ C°mmen$a  à les  ^ymer  grâ 

,L'IÜC  ,VaU3  Cftfu  bout  de  Sumatra  au  Mi- 
dy.gaiichiiTant  Vcrs  le  Leuant,  & feparee  dvr 

ment  e<T?rar7r  0i<î  » donc  leco™«nce- 
ment  eft  fous  le  feptiefme  degré  vers  le  Sud. 

C eft  vne  fort  grande,riçhe&  opulente  file  oui 

Str  R°yaumes-  Le  P'us  rénal. 
ne  eft  celuy  de  Bantan  .auffiy  aborde-  l’on  plus 

w l Moiuqura,  où  i eftois.y  femumcrem 

JJ»TbÎZîïnJc  vi\fot  ‘ 

f“ï>&  Je  ! j æ 3 mer >au  boutde toute l’fi 

JM.  sônde TdUdeftr°1<a  ^aPPdJéledeftroi(ftdel 
Sondc,qu  j,  iç  çroy,  adonné  le  nom  à toytc  cçfi 


Iaua. 
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) qui  fepare  Iaua  d’aüec  Sumatra,  dont 
qWiftante  de  vingt  & cinq  lieues  feule- 
; Des  deuxeoftez  de  la  ville  defeend  vne 
■rC  qui  la  bagne  & enuironne , & f’embou- 
en limer.  Elle  eft-là  fort  large , , & a enui- 
quatre  braffesde  profond  & ^y  pe^ott 
1er.  La  ville  eft  entourée  de  mm  ailles  de 
lue , qui  nom  pas  plus  de  deux  pieds  d e - 
Sur.  De  cent  en  cent  pas  près  des  murs,  y 
:s.maifotts  fort  hautes , .bfffïr/j“Ûk 

umrMi&fetomt.pourhdrfenfcJ'Uvffle, 

e pour  guettes  que  pour  battre  d„  plus  haut 

l Sc  font  couuertes  de  fueüles  de  palme, 
s hommes  riches  & aifez  tapiffent  1 .eois  mai- 
ns de  tous  codez,  de  tapiflènes  ^ courtines 
draps  de  foye,  ou  de  toiles  de  coto  b‘e"  Pc  " 

Il  y a cinq  places  fort  grandes  , où  chacun 
ur  fe  tient  le  marché  de  toutes  fortes  de  mar- 
tandifes  & de  viures.qui  y font  à bon  ■ compte 
! y faift  fort  bon  viure.  Les  fruifts  & bcft  au* 
int  du  tout  femblables  à ceux  des  autres  pays 
es  Indes,  dont  i’ay  tant  de  fois  parle, & 

•v  à fort  bon  marché.  La  ville  eft  ftmee  en  lieu 

as  & aquatique, comme  entre  deux  bras .d  eau. 
eforte  quelaplufpartde  lhyuer  la  nuiere  elt 
nute  deftordee  par  la  ville , & ne  peut-onaller 
"les  rues  que  par  barreaux  : les  -s  u font 
joint  pauee?.-  prefque  par  tpus  les  endrotds  de 
la  ville  il  v a beaucoup  d’arbres  de  Cocos.  Ho 
l’enclos  des  murs  il  y a grand  nombre  de  mai . 
fous  pour  les 
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Æ SS  c;tf  «'>  p' 

grand  nombre  qui  font  Gentils  & lilT” 
yaynegrande  Mofquee  enla 

[al°y  dc  Mahomet? les  SeiLurl  & S 
hommes  ont  charnu  A**  ~r  ° i ^ Gent 
font  , 1« 

rabic.  Ca<ils  P viennent  d' 

biitnrI?b',tanS  fïnJtde  cou^ur  jannaftre  s’I 

quesenbas  A*  i ^ePUISta  ceinture  ii 
sÆ^^e, »n,v„  petit  Tntb. 

o».di“  frts  ov’ois,’«<i 

cnnforme^d'n8e(ïeUX’  ^ ^°Ut  ^“^en^heeftfiù 
en  portemTÎL'r  eôr  S””*  pe.i. 

enitdet-lénnen/dent,’  “,r'mcM  « lent  f, 

larrons.  cher,&  grands  menteurs  & 

fonthph^ 

Tons  auxdumps'o'^5  ^n* ' >3rdins  & mS* 
Œlriue«lS?^nrf^«^oarent& 
reuenusà  leurs  màidr??  apP.°Xternt  les  fruits  & 
•eentte  meftie,  ,« 
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dont  chacun  a pluralité , à mafcher  conti- 
ent du  bettel:  & femblablement  leurs 
oies  ne  font  pas  dauantage.  Les  femmes 
lues  louent  de  plufieurs  mftrumens  de- 

c eux,  chantent  & frappent  fur  es 

odieufcment,&  les  femmes  a ce  f^anfent 
mes  apres  les  autres , en  prefencedu  mary, 
ans  à qui  mieux  mieux  , tafehans  à luy  com- 
ité , car  celle  qui  luy  plaift  le  p us  lors , cou- 
:lanuift  prochaine auec luy.  Ils  patent  aufll 
dufpart  du  temp^fe  lauer  & baigne. : 8c  Ce 
ir  en  l’eau,  ce  qüi  rend  la  nuiere  mal  famé, . & 

: mauuais  enboire , à caufe  de  tant  de  peuple 
i C’y  laue , & y fejourne.  Au  demeurant  le 
nmes  de  qualité  font  foigneufement  gardées 
r les  Eunuques  & chaftrer,  qui  font  en  grand 
,mbre,  & lesacheptent  pour  cefteteft.  Les 
*s  font  fufpendus , & les  branAe- on  dedans, 
mime  ceux  qui  demeurent  aux  Maldiues. 
efte  ville  efc  frequentee  de  beaucoup  de  .pot 
le:  Car  il  s’y  fait'grand  trafic  & commerce  par 
>utes  fortes  d’eftrangers,  tat  Chreftiens,qu  In- 
iens , comme  des  Arabes , Guzerates , Ma  - 
ares  , de  ceux  de  Bengala  & de_  Malaca  , qnt 

■iennent  là  pour  y quérir  principalement  du 

loivre , qui  croift  abondamment  en  celte  - 

ie  vaut  ordinairement  qu’vn  follalntre.i  y ay 
;eu  force  Chinois  habituez , faifans  grand  tra- 
fic , & tous  les  ans  au  mois  de  Ianuier , il  vient 
oeuf  ou  dix  grandes  nauires  de  la  Chine,  9 
chargées  d’ouu  rages  de  foye , de  toile  de  - 

ton  ,or,pourcelaine,mufc,&mil  autres  for- 
tes de  marchandées  de  leur  pays.  Ces  Chinois 
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ent  là  fait  baffir  de  belles  maifons  pour  fe  I, 

iu  ques  a ce  qu  jls  ayent  fait  leur  trafic,  & q 

foienrdeaenus riches:  pour  à quoy  parul 

ilnyafivil&deshonnefte  meftier  qu^ilsm 
ent.&fonr  Semblables  en  façons  de  faire 
Iuifs^oupceqnieftdeleur  maniéré  detra 

PmsayansMleursafFairess’enretournem 

a Chine.  A leur  arnuee ils  acheptent  des  fe 
mes  efclaues,  & à leur  retour  les  reuende 
emmenans  auec  eux  les  enfans  qu’ils  en  ont  ei 
^Auffi  ils  obferuent  de  n’entrer  iamais  là  nv 
toute  autre  terre  eftrangere  aucun  dc  lL 

P"n-r."“  a 

Les  Holandois  ont  à prefent  en  celle  vil 
plufieurs  maifons  qu’ils  y ont  faiét  baftir  & 

™ & faaeurTpo* 

” £î”‘r’ l“rrtKfic:  ‘"leRoyles  affiStion 
rc  ef  L S ' F T/'  Lu'  R0): faic  û licm“ 

a plufieurs  femmes  qui  font  gardées  aue 
grande  rigueur,  car  iln’eft  permis  de  les  voir'm 

pZTsifn'1"  f°nt-  ceftS 

întTr  o'^  i’|dl,/S?“rroit  veoirf«  tînmes,  m 

en  1er  ou  elles  fulTent,  ou  bien  il  feroit  tué. 

fjuand  quelqu’vn vient  à deceder, fes  biens 
f S»'*  fcffint  mari»  , & 

liteSSf"'’  'C!,1"re  & «* 

jn‘!V,  ? v", ?“trc  8[3<t  Royaume  en  Tille  de  Ia„: 
dowla  ville  principale  Appelle  Il, ne 
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bord delamer , toute entourée  & fermée 
tirailles.  C’eft  vrte  fort  belle  ville  & mar- 
de  i le  poivre  y eft  à fort  grand  marche.  On 
que  le  Roy  deTuban  eft  fi  puilFant , que 
ant  aller  à la  guerre , en  vingt-  quatre  heu- 
peut  alfembler  trente  mil  hommes , tant 
cd  que  de  cheual.  Il  va  toujours  bien  ac 
pagné  d’vn  grand  nombre  defes  Gentils- 
l-Â , & tient  fort  belle  Cour.  On  void-là 

lous  fuîmes  de  là  en  liile  de  , qui 

lU  cofté  du  Nord  de  Iaua,  petite,mais  ferrite 
is , & en  fournit  quelques  ifles  voifines.  Il 
rne  petite  ville  fort  gentille , & bien  muree,  ; 
ndL*w*->.  Elleobeyt  à vn  Roy  parnou- 
. Les  habitans  font  accouftrez  & armez  à la 
ane,  fontrefolus  .bons  foldats , mais  grands- 
turs,  tant  en  terre  qu'en  mer. 

)e  Madura  nous  leuafmes  les  voiles , & pal- 
nés  pins  ouste  pour  aller  W Molles. 

,us  moüillafmes  l’ancte  à Me  de : *4 . 

SS  demeutafmes  quelque  temps  , & de  la  pa- 
heuafmesnoftre  voyage  aux  Moluques. 

,’ifle  de  Bally  eft  ûtuee  affez  près  de  Iaua  vert 
Prient.  Elle  eft  fertile  en  ris , abondante  en 

ulets&en  pourceaux,  fort  bons  & délicats, 

en  grand  nôbre:  D'autre  beftial.il  y en  a anffi, 
iis  fort  fec  & maigre.  Uy  a nombre  de  die- 
ux. Outre  les  viures , il  n’y  croift  autre' mar- 
landife.  Les  habitans  font  Gentils  & Idola- 
es , mais  fans  aucune  reigle  & ceremonie  cer- 
inc.  Car  l’vn  adore  vne  vache  l’autre  le  loleit» 
i autre  vne  pierre , & chacun  adore  ce  qu  U 

tut.  Les  femmes  fe  bruflent  quand  leurs  maris 


Molu' 
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que  ceux  de  Bantan;  les  armes  font  auffi  ÀÜ 
goardj  i portent  en  la  main  vnc  plau.  ") 

dangereux  contre  ceux. qui  font  nuds  An! 
te  i TT1SdeS  Pïna&is • & de”  Mores  (' 

pomm  dm  pi,nI,do„,C0in't“ê|"X 

SSSESSS&r52 

teder"- 1 

lou  fgM .dont  tous  ce;  Zu^F  " VP‘ 
tourteaux  /t-  rrol^f  PeuP^csront  Certain 

«iers,&de7ama„^V  f fCC  °ranSers  & lima 
auffide  bon" 

de  clouz  de  girofle  -Vne  ^Ua£tite  admira 
au  monde  qu’en  cm ”fles  Cr°lflW  autre‘P 

couucrtes-  c’eft  ” 5 ^ toutcs  en& 

uuertes,  ceft  pourquoy  elles  font  freque 
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déroutes  fortes  de  Marchands  eftrangers, 
,’iennentlà  de  tous  coftez  du  monde  pour 
loir,  tant  Chreftiens  que  Chinois , Indois, 
bes.il  y a beaucoup  de  perroquets  de  diuers 
nages,  & fort  beaux. 

es  habitans  font  femblables  en  mœurs, ra- 
> de  viure,armes  & habitaauec  ceux  de  Iaua 
umatra  ; car  tous  ceux  de  ces  quartiers , d«- 
; Malaca,  que  les  Portugais  appellent  U Son- 
nc  different  en  rien  de  vifage  , couleur,  ha- 
langue  & façons  de  faire,  comme  eftans  vn 
me  peuple.  La  Religion  c’eft  la  Mahome- 
:.  Ce  font  gens  fort  Amples  , mais  neanc- 
ins  de  courage , & bien  vaillans.  Ternate  eft 
rincipale,quia  bien  trente  lieues  de  tour, 
croift  plus  de  girofles  qu’aux  autres.  Elle  eft 
nmandee  par  vn  Roy  particulier , & ancien— 
nent  le  Roy  de  T ernate  eftoit  Roy  de  toutes, 
isàprefent  ce  font  tous  Roys  feparez.  Les 
tlandois  depuis  peu  d’annecs  en  ont  occu- 
deux , Amboin  & Tidor  ,fur  les  Portugais: 
quant  à T croate , le  Roy  d’icelle  ayant  chafle 
Portugais  de  leur  fort  i Les  Efpagnols  des  ff- 
: Philippines  ou  de  Manille, les  ont  rec'on- 
lis  fur  luy  , & fe  font  accordez  enfcmble.  De 
;on  qu’auiourd  huy  les  Portugais  n’onrplus 
girofle  en  leur  difpofition , ce  qui  les  fafche 
rt,  & plaident  là  auflî  au  Confeil  du  Roy  d’Ef- 

igne  contre  les  Efpagnols.  layefte  & fejour- 
■Seulement  à Ternate  : des  autres  i’en  ay  pafle 
laveuëdelaplufpart.  ’ v ., 

Au  mefme  quartier  eft  vne  autre  ifle,  ou  iay 
îfli  efté  , fort  célébré  pour  vne  forte  d'efpi- 
:rie  : c’cft  Mand*  , diftante  de  vingt- quatre 
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- lieues  d’Amboin , fort  fertile  en  noix  de  mi 
de  6:  macis , & c’eftle  lieu  qui  en  fournit  to 
monde,  car  îln’enCroiftpoint  autre  part , j 
n eft  quelques  arbres  qui  foicnr  plantez  par 
xiolite,  comme  i en  ay  veuen  Goa,&  en  au 
heux.C  eft  pourquoy  il  y aborde plufieursr 
chands  eftrangers  de  tous  collez;  Ilvavnl 

bW  : leS  h*birans  font  Mahomctans, 
dis  & belliqueux,&  de  mefmes  habits  & fac 

uohlm  ^UC  CeUX  deS  autrcs  i^es  & pays  cire 

Il  ieroit  impoffiÿe  de  dire  par  le  menu  toi 
les  mes  qui  fontenceftcmerdelaSonde^u 
oud,comme  E appellent  les  Portugais^  cauft 
leur  grand  nombre,  tant  grandes  que  petites 
qu!  rend  la  nauigadô  fort  difficile  pour  les  b ï 
efcueils,ira(Tcs  ôc  deftroits  qu  on  y trouuejfi 
qu  i!  faut auoir  de  bons  & expérimentez  pi 
tes,  & mefmes  dcfdites  ifles,  fil  eft  poffible  : < 
cores  auec  tout  cela,  on  ne  lailTe pas  fouui 
defehouer  & fe perdre i.&.mAfme l’on ny  t 
nauigerquedeiour  : car  fitoftqueja  mida 
proche,  il  faut  mouillerlancre  quelque  pa 
autreœencon  fe  pourroit  perdre  la  nuid  : 
tnelme  le  tour  il  faut  en  nauigeant  tenir  t 
jours  la  fonde  en  main» 
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[inzuLritez  qu’on  apporte  des  Ifies 
le  Sumatra  ylaua  y Bornéo  y&  es 

Philippines , & ^Manille.  De  la  Chi- 
ne & du  lapon , & du  trafic  qui  Je 
faiéî  a Goa. 

fes  trois  principales  & pj“s  Jffo* 
>m/Sm  Grandes  de  ces  ifles  font  Su- 
ttfcaSSS»,  matra , la  grand’  laue  * & Bor- 

! neô , qui  i ont  les  plus  grandes  - 
1 de  tout  cet  Océan , âpres  1 me 
k-æ  de  S.  Laurem , que  I on  tient^e- 

la  plus  grande  de  toutes.  Tous  les  peup  es 
-es  îfles  approchent  du  naturel , façons  de 
re  , reflemblance , & langage  à ceux  de  la 
•e  ferme  de  Malaca , qui  me  fan  conjecturer 

. ces  ides  ont  efté  peuplées  par  ces  Malades, 
utes  les  autres  iilcs  font  innumerables , tort 
>ches  les  vnes  des  autres,  habitées  toutes , ou 

1 s’en  faut,  chacune  a quafi  ion  Roy  Par“Çu~ 

r:  &quelques-vnes  en  ont  plufieurs.  biles 
,t  fertiles  en  fruits  & marchandifes  particu- 
res , comme  efpiceries  & autres  drogues  qui 
le  trouueiit  point  ailleurs,  & ofte  Sumatra  & 
na  qui  font  fertiles  en  tout,  les  autres  ne  iont 
ondantes  qu’en  vn « chofe  particulière  , « 

* M 
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flcnles  en  toute  autre  chofe  ; de  forte  qu’il 
que  cefte  marchandife,  en  quoy  elks  abond 
leur  founulfe  tout  le  telle  : ce  cjui  eft  caufe  ( 
y hit  cner  viure  de  toutes  choies  , finoi 
leur  denree  qui  y eft  à bon  marché  : cel. 
auffi  caufe  que  les  peuples  font  contraint 
communiquer  & fréquenter  les  vns  auec 
autres  , pour  fe  donner  ce  qui  leur  tn 


A Sumatra  & lauacroilîentplufieurs  cho 
fort  ne  h es  & bonnes,  mais  la  principale  u 
chandife  eft  le  poivre;  qui  y eft  plus  gros  < 
celuy  de  la  colle  de  Malabar  , à caufe  coin 
ae  croy  qu’elles  font  plus  vers  l’Orient  &pj 
che  de  la  ligne,  & que  la  terre  y eft  plus  hur 
de& pleine  de  rofee  que  la  terre  ferme.  Bar 

donne  le  macis  & la  noix  mufeade.  Les  Mol 

ques  le  clou  de  girofle.  Bornéo  le  camphre , 
le  benjoum.  Et  ainlî  des  autres  qui  toutes  pc 
tent  quelque  chofe  à part.  le  me  con  tente  d’ 
parler  en  general , pource  que  ce  font  tous  me 
mes  peuples , fouz  quafi  mefme  paralele , 8c  c. 
mat , auec  mefme  température  ou  intéperatui 
L air  n y eft  gueres  fain , ains  maladif,  & y fai 
fort  cher  viure  i &encores  le  plus  fouuent  c 
n y en  trouue  pas  pour  de  l’argent  ; car  ce  q: 
vi  et  par  nier  n’cft  pas  chofe  afteuree.Les  peupl. 
y ont  rraiftres , perfides , coleres , de  forte  qi 
pourvu  rien  ils  ne  font  difficulté  de  tuer,  aue 
Ci  r^liS  011  pq!goard  dot  ils  font  toufiours  ga 
ms.  En  ne  trafique  auec  eux  qu’en  crainte  &e 
anger.  LcsHolandois,  Portugais  8c  autres  cj 
-tai.^ets  ont  contraints  de  s’y  fier  pour  le  trai 
«C , non  pas  ceux  de  leur  loy,  dontipliificu»  | 
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•fté  attrapez  , & des  eftrangers  mtCmch 
le  defir  de  saigner  fait  oublier  tout, 
s Portugaifde  Malaca  ont  des  co™m‘s* 
urs  par  toutes  ces  files  pour  le : trafic.  E *<* 
:ansPne  lailTent  d’aller  auec  leurs  nature 
icz  à Malaca,  qui  eft  le  magafin  & 1 eftape 
Les  ces  marchandas  dont  le  commerce  y 

lerucilleufement  grand,  tou  par  atgen  , 

Change  d’autres  chofes  en  ces  îflcs  dep? 

m de  bonne  Efperance  tufqu  en  la  Chine 
; nombre  infiny  de  vailleaux.  On  y vientde 
es  des  Abexis,  Arabie,  Perte*  O tmuz,  Sura 
îuzeratte  , Catnbaye  , Ç°a,  N a a a. 

.,  Chine, lapon,  & tout  le  refte  de  la  coftcde 
de.  Et  maintenant  les  François  & 
f v viennent  aufli  pour  ce  me  me  trafic  de 
i&s  excellens  & drogues,  dont  les  fleurs ; fo > 
t aromatiques  & odoriférantes.  Cat  les 
irs  cftans  fur  les  arbres  en  leur  force  &. 

■ur  , c’eft  vue  merueille  des  (uaues  oaeu  s 

"elles  exhalent,  & donc  l’air  le  remplie  de  cel- 

orte , que  le  vent  les  porte  foc  & fept  heucs 
ng.  Mais  entre  les  autres  celle  du  clou  de 
■oHe  emporte  le  prix  , mais  aufli  coufte-  i 

en  cher  /puis  qu'on  y laifc  if 

ou  on  y endure  beaucoup  a 1 aller  que 

Ce  que  l’on  porte  en  ces  files  * fônrêottonsi 

les  de  cotton  , tontes  fortes  de  draps  & etto- 

d foye  de  k foye  non  filee,  du  riz,  du  poif- 
^Lutte, huiles,  munitions  de  guerr^rug, 
e l’argent  mcfme,& autres  choies;  Les  H 
mdois  & tous  autres  quand  ils  vexent  aller  en 

M y » 


Ips  Phi- 
lippines, 
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cçs  iïîes  , vont  premièrement  en  la  coft 
Guzerate  , fainét  Thomé  , Maiï'uliparan 
Bengala  pour  y achepter  des  toiles  de  cot 
furquoy  tls  font  double  profit  > Car  ils  gaiei 
fur  leur  marchandife  première,  puis  fur  ( 
fécondé  qu’ils  baillent  en  ces  ifles.  Mais  fi 
In  fu  lai  les  Malaies  font  fins  & mefchls  Jes  C 
Mois  le  font  encores  plus:  car  tout  l’argent 
l’on  porte  de  tous  collez  à ces  Infuktrcs , 
Chinois  le  leur  attirent  & emportent  en  la  C 

nLef&;."el,eurdonnenc  que<ic  rnefc hante  ni 
chandtfe,  bagatelles,  & delà  bifcrie  route  fa 
c^ianSe*  Les  Efpagnols  & Portug 
en  afient  autant  des  Flamands  & Holanddis  < 
ne  leur  portent  que  des  babioles  & drôleries 
ne  remportent  d’Efpagne  que  de  l’or  & de  1’; 
gent,  comme  aufïi  ils  font  en  France* 

Pour  le  regard  des  ifles  Philippines  qui  f0 
. en  lutte,  n'y  ayant  point  ellé,i’en  diray  feuleir 
enpaflantce  que  i'enay  peu  apprendre  parti 

]p«  r°tvn§aiS  q,UVleS  aPPel,ent  Mmu 

es  Caltillans , Philippines , & les  Indiens  de  Lun 

a caute  de  la  principale  ifle  qui  s'appelle  de  Li 

ton.  Il  y en  a grand  nombre  d’autres  , ayai 
cnacune  leur  nom  particulier.  Les  Callillai 
tes  ont  defcouuertes  & conquifes,  & leur  0i 
donne  le  nom  de  leur  Roy.  Comme  les  Pom 
gais  ccluÿ  de  Manille,à  caufe  de  laville  capit 
ou  le  fat  et  le  principal  trafic,ainfi  appellee.  1 
Ta  14  degrez  vers  le  N ort.  Les  peuples  fi 
venus  de  la  Chine,  comme  aulît  ceux  du  lap, 
Les  Efpagnols  les  polTedenc,  & y ont  vn  Vi 
rr0rY, ’ • vn:  Euefquc,qui  tous  deux  font  h 

clidencecn  la  ville  de  Manille,  ©à  le  Clidft 
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:s Efpagnols§. de  Mexique,  NouuelleEfpa- 

& Peru  y viennent  par  la  mer  du  Sud.  Ce 
font  fertiles  en  viures  & fruits  ,mais  abon- 
es  en  richelTes  & marchandifes  ; Il  Py  trou- 
vée ciuette,  & de  ces  tortues  oont  1 efcaille 
î requife  és  Indes  , & ne  s’en  trouue  en 
esleslndes quelà&  auxMaldiues  .comme 
dit  ailleurs , & C’en  faitt  grad  trafic  en  Cam- 
e & Guzerate.  Tellement  que  les  Efpagnols 
iennenteesifles  pour  la  richefie , mais  feu- 
ent  pour  entretenir  le  trafic  & commerce- 
c les  Chinois;  car  n’eftant  permis  aux  eftran- 
s d’aller  en  terre  fer  me  de  la  Chine , il  e ft  ne- 

'aired’auoir  quelque  autre  hcu  *lul/?uc°* 
•aitte  & d’eftape  pour  les  marchandées  que 
S!nfappo-nt.  Car  pour  les  Portugais 
l ifte  de  Macao. 

à donc  les  Efpagnols  ont  vn  Contreudor  pour 
:orrefpondance  des  marchandifes  de  laChi- 
, & des  Indes  Orientales.  Ce  qui  rend  ces 
s riches  à merueilles  ; mais  aufli  cela  ofte 
:n  le  commerce  d'Efpagne  aux  IndesO ca- 
bales , car  ks  toiles  & draps  de  foye  d Elpa- 
ene  f*y  «apportent  plus  tant  qu  elles  (ou- 
ient  auantee  cômerce  eftably  , Aufli  le  Roy. 
Efpaonele  vouloir  empefeher , & ne  permet- 
; feulement  que  certains  nauires , comme  U 
itàGoa;  Mais  les  Chinois  onc  protefte  que 
cela  eftoit , ils  ne  vouloient  plus  aucun  com- 
erce  auec  eux  , tant  en  Orient  qu  en  Oca- 
•ntj  tellement  qu’il  a efté  contraint  de  lai  1er 
antinuer  le  trafic  comme  de  couftume.  Il  le 
lïç  vne  grande  quantité  d’argent  des  Indes  UC- 

° M il) 
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pid  enraies  qui  Peu  va  en  la  Chine;  Les  F 
gnols  des  Manillfesne  huilent  de  trafiquer  e 
mer  du  Sud,  auec  les  Portugais  Indiens,  ma 

ne  paiient  point  deçà  le  Cap  & Port  de  Ma!  I 

le  croyque  tous  les  ans  il  vientplus  de  trenti 1 * * * 
quarante  nauires  de  la  Chine, &ifles  des  ji 
miles.  Les  Portugais  & Efpagnols  s accord! 
tellement  quellement  en  cefte  mer  en  leur  t 
île  Les  Efpgnplsfeuls.tiennentceftebonni 
excellente  iïle  des  Moluques  nommee  T 
«ate. 

Or  la  ville  de  Goa  où  fe  fait  la  charge  & d 
Charge  des  marchandées  de  tous  ces  endroi 
des  Indes  & de  Portugal , fumant  l’ordonnai: 
de  leur  Roy,  le  Vice- Roy  enuoyetous  lésa 

deux  ou  trois  nauires  en  la  Chine  & au  lape' 

Les  vus  vont  feulement  en  la  Chine,  & lésa 
très  vont  à l’vn  & à l’autre;  Pour  la  Chine, 
faut  entendre  Macao  feulement  , qui  eft  vit 

r C ^ V1  îe  Pont  es  Portugais  5 auec  quelqi 
nombre  de  Chinois.  Là  eft  feftape  & defeen 
e toutes  les  marchandées  qui  viennent,  tai 
de  la  Chine  , que  des  autres  endroits  d 

monde. 

Ce  trafic  des  Indes  n’eft  pas  permis  à tous  ]< 
, prtuga.s  en  tous  endroids.  Car  celuv  de!1 
Chine,  lapon,  Maîaca, Mozembic , & Ormus 
n eft  que  pour  les  vaiéeaux  du  Roy  d’Efpagm 
*ï„Ce,  n elJ  ^ quelquefois  pour  recompenft 
q ' que  eigneur.  Capitaine, ou  autre  officier 

1 n y P A met  d y faire  vn  voyage  de  trafic , aue. 

r -rt  ^ eux  uaui tes  au  plus  , mais  cela  ne  f 

faid  que  pour  quelque ''eruice  fignalé,&  à vt 

Ciand.  Dans  çpsvaiflçaux  vont plufieprs  Mai-: 
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is  particuliers  pour  trafiquer , qui  payeur 
izPdu  nauire , & le  port  de  leur  raarchan- 

a Seigneur  du  voyage,  & mefmcs  l“  Pn'^ 
xdroitts  du  Royyqui  donne  tounou  ces 
,cs  là  francs  de  tout , fi  ce  n’eft  de  quelque, 
s particuliers  qu’il  faut  payer  aux  renderes 
rtifans  des  Douanes  & Pancartes  : mais  1* 
exempts  deplufieurs  fortes  de  mangeries 
•payent  autrement  ailleurs  fur  routes  mar- 
difeYs  Or  la  principale  marchandée  qu  ou 
e de  Goa à Macao  .c’eftde  l’argent  : car  « 
liine-1’ argent  y eft  fort  requis  , &-  aplu,- 
de  l’argent  qui  va  d’Europe  & par  la  voye 
cm  us  aux  Indes  Orientales , f*en .va  tout  eu 
hinei  mefme  celuy  qui  vient  du  code  du 
m Indes  Occidentales  par  la  mei  du  Sud, 
[les  Philippines  , ou  de  Manille  ,ou  eft  aufll 
L des  marchandées  venant  des  Indes  Oc- 
'ntales  & de  îaChine  par  ladite  mer  du  Sud, 
le  du  Pérou,  Nouuelle  Efpagne,Mexiquo 
ili  & autres  lieux  de  ce  code  la  -,  De  ‘°Jtefée 
i faid  eftat  que  tous  les  ans  il  entre  en  la  C - 
plus  de  fept  millions  d’or  en  argent,  & n eu 
fent  iamafs  fortir  vn  tefton , mais  ils  fondent- 
ir  ceft  argent  en  lingots  ,&  tour  leur  tnrefor 
en  argent,  & non  pas  en  or,  qui  y eft  fort  fre- 
ient  & commun.  U meilleu  r argent  es  In«L* 

: celuv qui  vient  de  Perfe  par  la  voye  d O m is, 
eft  en  monnoye  longue , qu  ils  appellent  L - 
„ , que  les  orfeures  des  Indes  recerchent  fort  , 

. e^font  bien  leur  profit , d’an'anr  que  c eft  vu 
•cent  fort  pur,  net, doux  ,duft  le  & bon  à 
& ^Lnnrp  Aorcs, celuy  du  lapon  eû 

kçctre  en  œ.uurc.  y r 

M ni). 
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le  meilleur,  & eft  auflî  ployant.  CeluvW 

— *TteS°CCldem^  **  moiadre^eft 
lude&  moins  purifié  quel’autre  ft' 

T^fic  Quand. donc  les  Nauires  partent  de  r«, 

/„  ies  chargent , outre  l'arpent  A»l  ~ 

Chme‘  .chandifes  l'Europe , comme  viiîï*  d«  " 
^aine,&  entr’autres  d’efcarlatre  rm,  ’ ^ ^ 

fortes  d’ouuraaes  fai^*  d!  oUgCj  t01 
j„„  l i w at>es  «lots  de  verre  & derwui 

**  h?'l»S«que  lesChinois  pri fa, for? 
pi"mn«frn0,!4ym?tsrandemM' lcsP' l 

vontlcocWrpS:t;;e7;°f^t 

peeries  comme  poivre  & canelle , & laiffènt  - 
f u j de  la  marchandée  de  l’Eiirone  o , le  ‘ 

C«rir0l,'duNo1'-  Dcli  ils  «om  i 

nrnr  & te  m»chandL"Æ« d“  U sô'T 

ffiaïïRïi 

*««•  fins  oui  rtm  r Monfms  y 6c  nous  Mne- 

i’ay  dit  ailleurs  **  ^ P^us  ’ c°mme 

Muao.  _ ^ . ur5*  Mais  auflî  n y vont-ils  à 
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ons  & cependant  font  leur  trafic  cn  âtte- 
r vent.  Ils  Taiffcnt  là  la  plufpart  de  leurs 
undifes,  & tout  leur  argent , & rechargée 
«rideaux  d’autres  de  la  Chine  , con*??  ' 

, & blanc  d’Efpagne , que  nous  appelions, 

: car  il  eft  fort  requis  & cher  au 
t où  toutes  les  femmes  s’en  blanchiment 
e corps iufques aux iambes.  Ce blacvient 
[le  de  Bornéo,  d’où  il  fe  porte  a la  Chu  , 
sl’affinenr.&mixtionnent,  & en  font  vn 
grand  trafic  & débit  qui  va  par  tout  le  mo- 
lais  plus  au  lapon  qu’en  tout  le  refte.  Ils 
ent  donc  au  lapon  de  toutes  ces  denress  de 
aine  & quelques  relies  de  celles  d’Europe 
ide,  qu'ils  vendent  fort  bien  ,&n  en  râp- 
ent que  de  l’arget  qu’ils  ont  à bon  compte, 
euiennent  à Macao  reuendre  tourleui  ar- 
t,  qu’ils  efehangent  à d’autres  marchando- 
ns font  long  fejour  en  tous  ces  endroirs  là 
s ils  retournent  à Malaca,  ou  il  faut  qu  ils 
rdent,&  là  font  autre  efehange  de  marchan- 
ds auec  celles  de  Malaca,  & des  ifles  delà 
ide.  Puis  de- là  reuiennent  à.Goa.ouautre 
i d’où  eft  le  maiftre  du  nauire.  U eft  impol- 
ie de  dire  les  grandes  richefles,  les  chofes  ra- 
ge belles  que  rapportent  ces  natures  ; en- 
mtres  force  or  en  lingots,  que  les  Portugais 

pellét  Pan  ctoro : ils  en  ont  auffi  en  fueiüe  ,&  en 
uldre,  puis  grande  quantité  de  bois  dore.co- 
: toutes  fortes  d’vtenciles  &c  meuUeslacrez, 
mi  fiez  & dorez  auec  mille  belles  faços.  Apres 
utes  fortes  d’eftofes  de  foye , force  autre  loye 
m mife  en  œuurc,  grande  quantité  de  mule  OC 
: ciuete,  force  métal  qu’ils  appellent  Câlin, dot 
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on  faid  grand  eftat  par  tcurcs  les  Indes  &■ 
me  en  Peife,  6c  ailleurs.  Il  eft  dur TomJ 
genr  , & b'anc  comme  eftain  ; il  blant 

àrlT-  agei  °" 

a Goa,  & es  autres  terres  des  Portugais  & 
quelque  endroits  des  Indes,  bifnqo„ 
met.  carfonm  1 ~ _n  i5 


met  : car  route  leur  mÔnoye  eft  dor  ou  d’ar 
ou  bien  ils  le  coupent  par  morce. 


. j “ ~ coupent  par  morceaux  pour  at 
tei  des  marchandées.  De  ce  métal  il?  font  t 
es  leuis  vtenales  & ornemens  , comme  1 
faufticy  d argent  & d’eftain  : mefmes  ils  en  f 
des  bagues  & des  bracelets  pour  filles  & en 
î!s apportent  encores  de-là  force  pourcela 
en  vailTe  le  s dqpt  on  fe  fert  par  tout?  Pl„d 
Portugais  qu’indiens.  En  outre  force  boS 
plats,  & pan, ers  faids  de  certains  petits  iot 
do?eU7TfdC  aCrC&  VCrnis  de  toutes  couleu 

Ciand  tl°nT  u aiS  Cmre  autres  chof< 

fai&çpî  e Cabinets  de  toutes  façor 

t , ar'f m?de de ccnx  d’Alemagne,  & eft bi. 

cl,e,é  * L“r!  C"  «•“ bob  , mo, 

cliete  & marqueté  d yuoire nacre  de  perles  , 

LesPorm'  AU  I,e“  def^%  mettent  de  l'o 
LesPortugais  appellet  czU)Efmtoms  de  LCbin. 

cre  le  i i!,aPrrCeunCOr  S^nde  quantité  de  fi 

ÇlfC  * mi^>  PaP‘er  le  plus  b lac 

taux  fort  ^ 1 m01Ilde-  Toutes  de  me 

! ^ ar§cnr  5 Entr  autres  quantité  de  vi 
i - vaur  beaucQup.pourle  rranfpor 
où  il  va  /0at  Cn  t0!1S  çs  endroitfts  du  monde 
V nfic&7fim,pCS  d>^C  : car  ^ vif  argen, 

1 imbc&afiuelarget.  Voila  ce  qui  eft  du  trafic 
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lapon, 

ràccluv  maintenant  qut  fe  faid  ert  d -ta 
le  de  Goa  , il  faut  noter  premièrement 
!ut  le  trafic  ordinaire  en  détail  s y fan  par 
nianes,  Canarins  fie  autres  eftragers , tant 
Isque  Mahometwwwfic  rarement  par  les 

ieft  du  commerce  en  gros,  il  te  pat 

jc-ens  riches,  tant  Portugais,  Cnreft.cns 
itres.  Tout  s’y  vend  tant  en  gros  qu  en de- 
par  des  couratiers  iurez  qui  ton t Gentils, 
tans  de  Goa,  ou  des  «nuirons.  TrafL- 

ourle  regard  des  grains,  femences  &.  aut.es  &dei) 
:es  d’alimetSc  du  viurc  qui  vient  de  dehors,  a fiw. 
. defeharge  dans  ou  il  eft  ven- 

Ic  diftribuc  à tous  ceux  qui  en  veulent , tant 
rieurs  piomfions,  que  pour  en  venare  en 

ul  en  la  ville  & ifle.  Et  autîi  toft  que  cela  eft 
-hargé  dans  celle  Alfandeque , les  luges  de 

Je  viennent  mettre  le  prix  fur  les  marchan- 
■s  félon  leur  valeur  , comme  ils  font  pour 
ïtechofe  qui  eft  pour  la  bouche  & aliment, 
t en  qcos  qu’en  detail.  Ec  fi  elles  ne  Ont  bo- 

n&llyalel.Coilcuitesoucruce.ellesfomcp- 

mecs  & données  aux  prifonniers,  &.  autres 
uures  Chreftiens  de  la  v ille , & en  ou«e,font 

; vçndeurs  condamnez  a amende.  Canl  faut 

auoir  que  tous  les  îours  les  uges  v ■ ‘ 

■la  police  ne  font  autre  chofe  que  d aller  vi 

r toutes  denrees  pour  la  vie  -,  & nul  n °'cro^ 
en  vendre,  que  la  police  n'y  ait  premièrement 
Sic  ,"u*.  Ht  n'oie, oient  juffi^ien.eu.lre en 

[OS  ou  en  detail , foie  uituctaudife  de  bouche 


Tarin 

t*rfiz - 

nés  ni- 

ttÿîples. 
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ou  autre  chofe , qui  ne  paye  tribut  au  R0- 
. manière  qu’en  toutes  fortes  de  meftiers  ' 
tion  & condition  de  marchandife  , rant’i 
foit-  elle,  le  pouuoir  d’exercer,  faireou  v! 

c^riTur"  tîmie  ^ PIUS  r & d«»i< 

chenüeur.  Us  nomment  ces  fermiers*™ 

ces  Zir  Vendl! , txercer  ’ au°ir  lettr 

ces  Renderes , qui  Ieur  couftent  félon  la  V' 

du  ti  afic  ou  meftier.  Ces  Renderes  & fetn 

cCf^rsBrami7ls.,B'anianeSj&Canarins-< 

Ï:***  peuple™, 

^ acheptant,  qui  fe  voit  tout  Je  long  de  1; 

qu  en  la  ville,  a caufe  du  grand  trafic  & c< 

” I que  pour  alimes:  car  excepté  le  vin  cha 
pot  on,  fruits,  herbes  & viandes  cuitesils  v 
dent  de  toutes  autres  chofés  propres  & nec 
fures  nom-  la  vie  humaine  en  ce  qui  eftde 
bouche  des  hommes  & cheuaux,  & pour  le 
f nte  ^guarifon  i ils  ne  vendent  pofnt  d^, 
„ ’ & e"  cbaque  coin  de  rue  & carrefour  ' 
en  a toufiouw  vne  ou  deux  boutiques.  ’ 

1 ous  les  Indiens  tant  de  Goaque  d’aille 
om  vne  façon  alfez  dirige  & notable  c’eft 

& q”*il  y aVdUlét  fairC  qUrclqUe  marche  en tr’< 

civils  fcich  eSg„ei-s  P^fens  qu’ils  ne  veule't 

u‘y  aufiï  o,  r & e,ucde,lt  lei,Eprix  & marc 
y a u 11,  qu  ils  entrent  en  foupçon  s’ils  les  v< 
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à l’oreille  > ils  ont  de  couftume  de  te  air 
nés  fous  leurs  mantes  de  foy c , ou  coton 

portent , comme  nous  faifonsnosm 
& fe  todtehans les  mains  fecrettement,  le 
:nt  à entendre  par  les  doigts  à quel  prix  ils 

«vendre  ou  acheter,  fans  que  lesauti 

iffebt  rien  fçauoir  ny  cognoiftre. 

Lis  pour  retourner  à ces  ifles  de  U Sonde, 
ques,  Phïlipines,  lapon,  & la  Chine  rqe- 

5n  en  pourroit  dire  beaucoup  dauanta  e, 

s choses  excellentes  &fingulieresqu  on 

norte  : mais  ie  me  contente  d enauoir  di 
eulement  en  paffant,  lailfant  le  refte  a ceux 
>nt  plus  capables*  plus  curieux  que  moy. 
•antdonc  retourne  du  voyage  de  la  Sonde, 
ncurav  encores  quelque  temps  a Goa , at- 

mt  l’occafiondelon  retout  Mais  auanc 

venir  à mon  parlement  des  Indes,  me 
,1e  puis  que  l’ay  fait  vne  fi  particulière  de- 

•rion  de  Goa,&  des  autres  endroifts  des  fa- 
où  i‘ay  efte  , que  ie  ne  dois  pas  oublier  ce 
(tant  parmy  les  Portugais^  ay  remarque  A 
s allez  curieufement , tant  de  leur  na  g - 
, embarquemens  & trafic  en  diuers  lieux  de 
tique  & des  Indes  , que  de  plusieurs  aunes 
les  fingulieres  des  pays  du  Brefal  en  1 Ame- 
ie,  d’ Angola,  Mozambique,  Sofala,  Couef- 
Melinde,Socotora,&  autres  lieux  delaco- 
l'Afrique,  puis  du  refte  de  la  cofte  des  Inde 

uis  Onnus,  Cambaye,  Surate,  Mogor,  Dm 
luttes,  iufques  à la  Chine  & lapon  i&  de  Ce 
eftamuede  mémorable  en  tous  cesheux 
:ant  que  i’eftoisés  Indes.  Ceque^eded  y 

cfuement  es  chapitres  fuiuans.  — 


i5>o 
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De  la  forme  & façon  des  N autres  1 
tu  vais  allant  es  Indes,&de  leurs  1 


j y'  w»  ll  n 

barauemens , ordre,  & filice, 
l aller  cju  au  retour. 
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R-EMlEREMENTiquam 
Nauires  Portugais  , il  en 
d ordinaire  tous  les  ans  troi 
' cîuatreauPllisJ  qui  font  des 
faciues  qu'ils  appellent  nao. 
-pr  • r v°yage>  &y  vont  pour  retc 

ZZ’fit Rov'lpf  E'  P°“r 

quand  le  Roy  d Efpagne  y veut  enuoyer  qi 

que  annee  3 ou  quelque  Vice-  Roy  outre  les 

fons,  ou  bien  quelque  aduis  particulier,  il 

uoyed  aunes  nauires  moyens,  comme  «ali, 

de  Bifcaye, nauires  François,  Flamas,  An<d< 

des  Caraueies;  & de  tous  .ceux -là  il  n’en 

uienr  aucun  en  Portugal , fi  ceneftoitquï 

bel, mn  de  donner  aduis  expreifement  & ou 

h»;rArdircsic"'"'d^'^ 

chcnt  vue  carauele  ou  autre  nauire  moyen. 

«il  pour  Go  ” Cara<iUes  qui  Patteiu  de  Port 
«eiîtlà  ri  ' * 116  Pouuo,ent. arriutr  heureui 

Clv„  .i  d enuoyer  quelques  galions  de  Bi 
“ enaigez depomre,<Sc autres marchandife 
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>s  galions  font  à peu-  près  du  portdefepc 
t cens  tôneaux,  & font  fort  propres  pour 

rre,  bons  de  voiles,  voire  meilleurs  que 
urle  regapd  de  ces  caraques,  elles  fe  font 

s à Lilbonne,  &non  ailleurs,  à caufe  du 
ï qui  leur  eft  fort  propre , & tref-commo- 
,ur  l’embarquement  , voire  plus  qu  autre 
ant  à caufe  des  Officiers  & Intendaris  dél- 
ovages , que  pour  les  marchandées,  vten- 
f qudls  appellent  appareils  ) prouvions, 
ils 'appellent  matelotage)  & autres  co  lu- 
irez & neceffitez.  . 

s Caraques  font  ordinairement  du  port  de 

ze  cens  ou  deux  mil  tonneaux , voire  plus, 
,rte  que  ce  font  les  plus  grands  vailicaux  du 
de,àcequei’enay  peu  cognoiftre  j & ne 
ient  naui ger  à moins  de  dix  braffies  d eau.  Il 

trouue  es  Indes  quelques-vns,  mais  bien 
.qui  viennent  d’Arabie,  Surate , & autres 
x circonuoifins  , qui  approchent  bien  de 
i douze  cens  tonneaux , mais  ils  ne  lont  îa- 
s tels,  ny  fi  forts  que  ces  caraques  , a caule 
ls  n’y  mettent  pas  tant  deferrmaisauffine 
irrilîent-ils  pas  fi  toft,  & ne  font  fi  ayfement 
çez  des  vers,  dautant  qu’es  Indes  îlsnem- 
vent  iamais  le  bois  qu’il  n’ayt  demeure  trois 
quatre  ans  apres  auoir  efté  coupe,  ce  qui  le 
d plus  fec  & plus  dur , auffi  que  ce  bois  de  la 
ureelf  plus  dur  & meilleur  que  les  noftres. 

pcuuent  attendre  ce  long-temps-là,  a caule 

'ils  ont  grande  quantité  de  bois , & font  fore 
a de  vai  d'eaux,  & n’en  employent  pas  pour 
r ehaufage  à caufe  de  la  chaleur  du  pays  -,  O» 
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au  contraire,  en  Portugal  il  y apeu  de  bois 
font  force  vsuflèaux,  de  forte  qu’ils  font 
traints  d employer  le  bois  tout  Verd 
ray  ouy  raconter  aux  Portugais  ,'qucia 
vaiffeau  n a tant  laid  de  voyages  de  Portug 
Indes , qu'vue  caraque  qui  fut  ’faide  à njn 
qui  eft  entre  Goa  & Cambaye  : car  ellee 
lufquesaitx  Et  celles  qui  fe  font  en  Port' 
il  en  font  ordinairement  que  deux,  outroi 

plus  mais  la  plus  part  n’en  font  qu’vn.  Ce 
de  £a/am  eft  es  Indes  côme  pourroit  eftre 
caye  en  Efpagne  car  tous  les  vailTeaux  qui  fe 
pour  le  Roy  d’Efpagneés  Indes , fefabriqu, 
la,  a eau  fe  quilny  a pays  où  ilfetrouuet 
glande  quantité  de  bois.  Il  eftvray  qj 
Royaumes  de  Pegù,  Sun  & en  M arubanne]  il 

î'\a°UUJ  cfcornes  Plus>  & de  meilleur,niais 
la  eft  aufli  plus  efloigné  & incommode. 

gfa"des  baraques  donc  font  à qua 
&àchaCUn  c%e  ™ hoinr 
S M 5 7 pCUt  Promener  fans  te 

cher  delatefteau  pont  ou  tillac,  s’en  faut  pi 
edeuxpieds.  La  poupe  & la  proue  font  pi 
au  tes  que  le  tillac , de  plus  de  trois , voireqt 
tre  hommes , de  forte  qü’il  femblc  que  ce  foie 
deuxehafteaux  efieuez  aitxdeux  borns.  fl  y pe 
auoir  de  tren  te  cinq  à quarante  pièces  de  cane 
de  fonte  verde,  car  ils  n’vfentgueresdepÆ 
poids  j°mme  nous  faifons:  & leur  canon  eft  c 

?ftdetrn?UT^inq  mi1  llUres  ••  lemoind 
eft  de  trots  mil*  Outre  cclailnelaiired  va 

dont^ïf  P£nteS  picCes  eôme  & perr; 
Hu  L r ^ÈttCm  dans  Ies  Hunes.  Car 
Hunesiont  fi  grandes  qu’il  y peut  dix  ou  do 
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ies-,  &les  mafts  fi  énormes  , clu.1  • r 
• arbre  fi  grand  & fi  gros  qui  y puifle  fuf- 

: dtrant§du  grand  maft  que  de  ce  uy  dr 

ie  Auffi  ordinairement  tous  leurs  mafts 
■'  & raiongez,  & couuerts  tout  autour 
, urons,  qui  font  groffes  pièces  de  bois  nu- 
n proprement,  & de  Fefpefleut qu  üs  de- 
Ces  pieces-làeftans  bien  ad, uftees  font 
ttement  liées  auec  des  cordages  ,&  liens 

fort  bien  ferrez  de  peur  que  cela  ne  nuif 
iter  & defeendre  la  verge  quieft  de  groL 

il’equipolent  du  maft  ,&  a vingt- quatre 

ïs  de  long.  H faut  bien  deux  Cents  perfon- 
lamonret  à haut , & toufiours  auec  deux 
ftan'  fort  gros.  Ils  ne  doublent  point  leurs 
Lx  de  plomb  comme  nous  aüions  fait  cS 
res.  Ils  n’en  mettent  que  fur  >es  joindur 
r faire  tenir  beftoupe  P a»  recoum  n le 
ce  d’autres  tables  de  Sapin  , & *p«s  le  ca 
•ent  vne autre  fois,&  le  frotent  de  poix, 
ilecouurent  de foufre  & de  luif.  Tellemec 
ce  font  les  plusforts  & efpais  nau.resqu  o 
itoitvoir  ; & on  eft  eftonnéde  voir  tant  de 
(Tes  pièces  de  bois  adiuftees,  & grande qua- 
7c7er  lié  enfemble.  Et 

brife  & rompt  quelquefois  pluftoft  que  le. 

indres  vaifteaux  j comme  à la  vente  ) ï 
nu  que  plus  vn  nauire  eft  grand  fc  pefan  > il 
trauaille  plus  -,  ou  vn  moindre  fe  laiffe  leuer 

•les  vagues,  mais  ceux- cy  ne  peuuent  poux 

irpefanteur , & la  vague  frape  contre , & les 
ifePà la  longueur  delà  tourmente,  qm  rorop 
uftoft  leurs  mafts  & verges  qüe  moyens. 

ar plus  le  vent  trotiue  de  rencontre  Scdoccn 
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fiance  ,&  plus  il  a de  force  & fait  d’effed 
/î  faut-il  que  la  tourmente  foit  bien  fort 
yçpetir  vaiflèauprendroit  pour  tourna 
?U  vn  de  ces  grands-là  trouueroit  dire  b 
rC  3 g”'  ' j l0mforts  à esbranler  ; auffi  f0 

ort bons  de voüe de  vent  en  poupe,  & r 

lent  rien  de  vent  à la  büuline,qui  veut  dire 

K* 

Z«»*Aa.  eSVa,ircauxnevont  que  pour  mardi 
guerre  & 1 » mais  jamais  pour  la  guerre.  Et  les  a 
* **.>*-  moin^res  comme  galions  de  Bifcaye  f 
g,  jues  de  Flandres,  Carauelles  & autres , 

res  Fi  ançois  demeurent  és  Indes  à fait, 

oyages  à la  Chine, lapon,  Malaca,  Mozei 
que,  Ormuz,  & autres  parts  d’Inde  ; & f« 
suffi  pour  la  gu  erre, ou  pour  porter  adms,  ô 

“J,  t R„b  Iod“  P°”'  >«  Portüj 
Roy  d Efpagne  enuoye  ceux-  cv  r 
accompagner  les  Caraques,  & porter  delh 
rnes  aux  Indes:  & fi  tous  les  nauires  qui  y vc 

n teuenoient,il  ne  fe  trouueroit  pas  des  hc 

“**  P°ur  lcs  r^ener, à caufe  du  grand  nom 
fonTes"rr  ?UX  V°ya§CS  ’ & Vd^ois  les  p 

en  a m ae  deux  nauires  ne  font  fuffifantes  p< 

“ ^ ne  fe  troi,ue  de 

marchandée,  s’entend  du  poivre  allez  uc 

fauïqu’IT& ^ Ph,S  f°UUenPr  3U  dehlllt  de  « 

faupqu  il  demeure  vne  ou  deux  de  et  s caraqi 

JoyentTn  apT’  &Pan  * - 

affiÂec  \p  0r|tl'^a  9u’vne  ou  deux  cara 

W r cî’4elques  moyens  nauires. 

Notez  suffi  que  les  loldats  qui  font  és  In 
«olcroients’  embarquer  pour ‘mariniers!^ 
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ers  pour  foldats  : tellement  que  les  o- 
nt  contraints  de  demeurer  la,&  les  1 
i te«„K,ca,  11.  ^ 

r • & s’il  n’y  auoit  place  pour  eux  dans 

& cependant  font  payez  tous  les  moi*  * 
ans  qu'ils  oient  fe  mettre  au  rang  des  oU 
car  autrement  fi  cela  leur  eftem  permis,  d 
rouuetoit  perfonne  pour 
& les  foldats  font  là  en  fi  grand  honneur 

s gens  en  amure, mais  ils  n’ont  pas  des  bo 
S»commcas,o»aroieK  = .Mrffoo^ 
iedes  canoniers , & autres  o i . 

ts  ont  frx  perdos  par  mois , les  can  » 

; mariniers  quatre.  Si  vn  marinier  s en  von- 
ctournet  jil  le  peut  faire,  encor  ,qqU «7 
place  vacante  de  fa  condition  au 
n'eft  qu’il  v euft  faute  dhommes  de  mer, 
ors  on  les  arrefte  pour  ,ulqu  a Unneed  a 
&en  attendant  il  leroit  toufioursgago 

/danslcvadlcaudauroulcsgagesordnrar-- 

Que  s’il  s’embarquoit  fans  qu  ilfulten  pla^ 

I 

noie  l’ordinaire  de  pain  & d eau  , ny  m . 

: place, s’il  ne  l’achepcon  de 
,r  cefte  caufe  ils  ayment  mieux  en  tel  cas  at 
dre  vn  an, voire  deux,  s’ils  n’ont  moyen  d - 
;ptetla  place  d’vn  autre  marinier  , q«ileur. 
jlle  enuiron  foixanteou  ôtante  per  , . 

■n  d “h«P«>  vne  pl.«  po« 

;s  & matchandifcs.Cat  là  c’eft  U plWS^j 

lié  du  mode  <,ue  d’vne 

lieu,  & n’eft  pas  comme  en  nos  V Wux 


tim  a 

vatf-  . .. 
(eaux 
fort  fe- 
qurfes* 
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tout  fous  le  pont  eft  commun  ; ains  là  il  i 

petit  coin  qui  ne  foit  donné  ou  vendu , & 
me  dehors.  I faut  que  ce  foit  le  maift, 
donne  place  a la  poupe;  & leconrre-nia, 
la  proue.  Pour  ce  qui  eft  entre  les  deux  . 

s entend  fur  le  tillac,  & par  dehors;  c’efta 

in^a'en  dft°ler;  1Is  §ardent  «ft  ord 
wngs  es  vaiflèaux  des  Indes  feulemet  ; car 

les  autres  voyages  ils  en  vfent  à peu  prcsi 

uenrh»1*"  r°Ur  ^ moyensnauir«  > ils  y o 
uent  le  mefme  reglement  qu  ’és  Caraques, 

les  officiers  ne  font  en  rien  approchans  le; 

rZTTi  Cat  Vn  maiftred’vn  Galion  qu 
roit  faille  voyage  des  Indes, feroit  hier 

eftant  de  retour  en  Portugal , s'il  auoit  vn 
ce  degardien  en  vne  Caraque.  Car  ces  it 
nters  & officiers  de  moindres  va?ffieaux 
tous  gens p„ns  par  force, & pourmarini 
que  Ion  met  pour  maiftres, contre- maift 
P lotes  Sc  autres  ; auffi  efperent-ils  peu  de  t 

maisda/ttantqUe  rUrSnauireSne  rei,IenPcn 

dTJ  Jo^UrCCfaUrqri,S  attcndcnt vn ar 
deux , ou  s en  reuemr  à leurs  defpens.  Ma 

leur  retour  ils  font  recompenfcz  : car  on  [ 

donne  quelque  office  en  vne  Caraque  , tr 

EÎ£  beauC°uP  q«’en  ^ur  Galion:  & 

mers Por  femMenrT  mCr  en  Ces  baraques  n 

™no'ent  à aucuns  autres  que  j’ay  veu,  & 

rUi-  ”1CS  a,,x  aucrcs  Portugais  qui  nauigent  aill, 
Carilefi  certain  que  tous  gens  de  mer  c 
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r,lb«  barbam,  inhum».nS,.nc-u*, 

C&  de  perfonne , & bref  de  «are  du- 
arnez  : & fur  terre , ce  font  ues  Anges, 
llementces  mariniers  des Caraques  des 
qui  font  courtois  & benms,  tant  fur  ter 
fur  mer  , & paroiffent  tous  gens  d 1 on - 
c de  maifon , fe  portans  tous  vn  grand 
tlesvnsaux  autres.  Pour  les  mariniers 
ince  ,ie n’en  vy  jamaisde  tels.commeie 

>einday  ailleurs  cy  apres.  . 

pour  l’ordre  que  les  Portugais  tiennent 
iCaraques  durant  leurs  voyages.te  dimy 
ierement , que  pour  l’équipage  c eft  à di- 
; hommes  que  l’on  y enuoye,  il  y en  a tout 

«mille  ou  douze  cents, & au  moins  de 

\7euf  cents,  lefquels  font  ordonnez  ain- 

ly  a vn  Capitaine  abfolu  fur  tout  le  naui-  ^ 
X hommes  qui  font  dedans,  puis  il  y a ^ 

ote , le  fécond  pilote , vn  maiftre  , vn  con- 
naiftre,  vn  gardien,  deux  tnnquier* , quel- 

foixante  mariniers,  foixame  & dix  gour 

«,ou  plus,  &vn maiftrecanomer  ,qu  ils 

•lient  Conncftable  , aflifté  de  vingt- cinq 
escanoniers , plus  ou  moins  , félon  levaif- 
r,&  il  leur  commande  à tous  apres 
ine  & ne  recognoilTent  autre  que  luy  ,il  * 
"edf  canon, St  des  deux  grandes  efeou 
§U  v a auffile  Chapelain  & Preftre  du  na- 
e quleft  gagé  & obligé  de  dire  la  Meffe  tou- 
te Fcftes  & Dimanches  , (ans  confacrer 
itesfois , car celanePmas permis  fi « ^ mer. 
;ftau(fi  obligé  de  confHTer , prefeher , & 
toutes  le:,  autres  fondions  & ceremon  es 
fclefiaftiques.  Et  bien  qu  d y pa&  fuites 
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gens  d Eglife  de  tous  ordres,  ils  ne  font 
gez  àcela,  fi  ce  n’eft  de  leur  propre  vol 
aufii  n ont.  ils  gages .,  & font  feulement  ei 

Portugal rCS  lndeSjfanS  Con§®  de  rctouri 

« »a, a ^ y a outre  cela, vn  Efcriuain  quiatoutt 

& eft  mftallé  par  le  Roy , & nefe 
rué.  rien  pour  J’intereft , tant  du  Roy  que  des 
ticuhers  qu<il  n’efcriue,  & enregiftre  te 
qui  entre  & fort  du  vailTeau,&  c’eft  luy  qB 
g tolîref!es  adules  & obligations  qui  s’y 
Car  il  eft  a noter  que  toutes  eedules  & ofc 
tions  qui  fe  pafient  fur  mer  font  bonnes  6 
Jabies  entre  les  Portugais.mais  parmy  les  1 
çoisfontde  nulle  valeur.  Cet  Efcriuain 
auiù , & garde  toutes  les  informations  & e 
tares  de  juftice , comme  en  vue  forme  de  C 
-e  : & quand  quelqu’vn  meurt  , il  faid 
uemaire  de  tous,  les  biens  qu'il  auoir  dat 
vaiJeau,  & les  fait  vendre  à l’encan  au  plu 

tout,  & l’argent  qu’il  y a , il  le  baille  à l’n 

4ett  : & quand  il  eftarriu^  à Goa,  ou  à Lis 
pe,  il  baille  copie defon  inuentaire aux  pai 
& Partners  qui  le  payent  de  fa  peine,  lia 

grande  autorité dans  lenauire, où  il  ne  fer 

le  rien  qu’il  n’y  ait  premier  donné  fnn  adui 
contentement.  Toutes  les  viéluailles  du  v 
iean  luy  paiTent  cn  jes  diftribuant  pardclunr 

yeuxj&efcrit  tout  jufqucsàvnechopined’e 

tient  es  clefs  des  efcoutilles  du  nauire:  ir 
me  quand  le  Capitaine  veut  aller  en  bas , il  fi 

que  1 efcriuain  foit  toufiours auec  luy , & 

pouiroit  autrement,  encorcs  qu’il  repre 
-e  oy  ans  lç  nauire.  Ce  Capitalisa  ( 


1 *iau,re»  <lue  1 à faut  qu’ils ‘harSf- 

•*£•£** S^uïÆV 

cyfsec.  Tootero  i la(}uis  & Con- 

‘°f  \7 officiers  Gentils  hommes  & 

: Tk  Æ'o^  Cgner  Je  Pel,t  <*"' 

ian^  ’ i * Il  ne  peut  condamner  à mort 
:CC  ™i  Ah  eît  faite  donner  l’eftrapa- 
ns* leVauire  ( les  François  appellent  cela 

r P" <■»«'',"«'  & £ d«  p«  SV.  • 

^SSEsfe^ 

=£îSSSS2 

très  gens  de  trauai  & font  toits 

aiftre  Ibubs  luy  Pou  C ‘01'  {|in\k  commn- 
is  par  le  Roy -Le  * le  ft 

i“V“Tj"“je  “et»»  V°»V”S  t 

'ait  tout  Je  mefroe  que  le  m».Bt  en . 1»  P°JP  • 
,»i  ne  luy  peut  rien  commanJen»»r  «»' 


chacun  d’eux  fe  tient  jour  &nui&  „ 
quarnet,&e„fixmoisarriueral”itee 

«feront  pas  quatre  fois.  1 e 1 

Or  le  contre- maiftre  a toute  la  charge  A» 

ïï^t£P°nt  13  ChafgC  ’ 3a 

autres  occurrences  necelTaires  , tant  fuf 
qu  eftans  arriuez  en  terre,  mais  le  maiftre 
bouge  jamais  de  fa  poilpe.  Apres  cela  1 v 

fftS " qi"  Commâde a touslePs gourmctes 
ogc  aucc  eux  nuiét & jour  en  haut  fur  U 

. ïleft  d“pïj 

g and  maft.jufques  au  maft  de  Mifaine-&  p], 
üc  ou  vente,  il  faut  qu'ils  foient  toufioursU 

ont  que  quelques  cuirs  de  beufs&  de  vacl 

& fi  a i rCe  §fdlen  çommâde  à lès  gourmetc 

L & :c°r4  coup  de  Cfl" ik 

Mander,,  P'omp«mtnt,il  charge  dcSui 
grands  co»ps  de  bouts  de  cordes,  oa  de  badô 
Carcesgoormer^ r„„tles  moi„’d  «" 

« ''«nans  on- 

1er!  d«  • vaiflrea«>pour  ayder  corne  va 
iïef!,1Ui,eS  bancn/sc  gourman- 

dehors  Sue  di  ' ‘ ” *•*  ^ dC  trauail>ta"« 
>^rUdC  fîftCpUluS/  d^Vue 

«me,  & faut.y  donner  trois  0u  quatre  fc 


FrAMÇOIS  pYRARD.  101 

aux  Kunnim,  iU  f°«  f«'"'rPf S 

' * npu  oui  ne  (cachent  lire  & elcrire  ,cc 

reftPfonnece(Taire  pour  l’art  de  manne* 
par  ce  mot  de  marinier , s’entend  vn  q 

Koa.c.,oieftd«Un.uig.<K.n 

[.  voit  peu  de  bons,encotes  que  tous  en 

uirc  chacun  en  fon  rang.  En  ce  g 

res-là  qui  font  forts  à manier,  ils  prennent 
u deux  gourmetes  à leur  ayde , & font  tous 
“uail  qui  fe  fait  par  haut,  comme  mettre  es 
es  hors , les  remettre  dedans,  manier  les 
lages  & autres  femblables.  Ils  ont 
orez  du  maiftre  & du  pilote  en  faifant  leur 

oit.  Ils  ne  nettoyent  jamais  le  nauire  ny  n^ 

ment  à la  pompe  finon  quand  la  neceffite  le 
S Le  gardien  ne  leur  peut  rien  ce— 

: ils  font  repartis  en  trois  pour  la  nuié*  . 

5te  en  a vne  partie,  le  maiftre  vne  autre,  & le 
ître  maiftrevne  autre,  & ^ mefme  font  de- 
tis  les  gourmetes  auec  eux  , & ve 

a quatre  heures , & chaque  homme  eft  deux 
uresau  gouuernail.  Mais  il  fau' n°  , ^ .Bogota 
s grands” nauires  il  y faut  tro.s  bou(Toles,le 
lofe  qui  eft  tout  au  haut  à la  PouPe  e"a  V j * 

,ubs  le  tillac  il  y en  a vne  autre  auec  vn  ma  li- 
er pour  entendre  le  pilote, parce  que  celuy 
lieu  en  bas  au  gouuernail  ne  e P°urt®“*"“ 

ndre,  mais  celuy  qui  eft  au  milieu  luy  donne 
entendre  la  parole  du  pilote  II  y a d'ux  ^_ 

rincipaux  mariniers  , qu  ils  appelant  JJ» 
qui  ont  le  foin  des  cordages  & voiles, 

^uand  il  les  faut  racouftrer  pour  y donner  or- 
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dre.  Il  yaauffi  quatre  petits  garçons  qu’ils  r 
ment  Pages,  qui  ne  feruent  que  pour  appel! 
inonde  a Ton  deuoir , 8c  crient  à pla  ne  te(1 
pied  du  grand  maft;  encor  à peine  tous  les 
«ent-ilsouyr.  Ils  les  appellent , tant  pou, 
nir  veiller  en  fon  quartier, ql]e  pour  aile 
gouuernau  8c  autres  œuures  particuliers 
garçons  feruent  auffi  à prendre  garde  aux  1 
pes , & à faire  les  meflages  du  maiftre  8c  au 
otti  u ers  ; auffi  quand  les  biens  des  defuné 

vendent,  ce  font  eux  qui  en  font  la  criee  t\ 
ban  ; Il  y a vn  Sergent  pour  executer  les  c< 
mandemens  du  Capitaine  en  ce  qui  depenc 
juftice.  Pour  les  prifons,  elles  fonr  au  r 
delà  pompe  , ou  ils  mettent  les  mal-feiûei, 
le  plus  fouuet  les  fers  auxpieds.Sr  n’y  a perf 
Jje  qui  y puiffe  aller  que  luijil  y a d’autres  mo 

dres  prifons,  comme  fur  le  tillac  où  font  c 
raines  pièces  de  bois  percees,  là  où  l’on  mer 
pieds,pinscelaeftfermcà  cadenats  Ce  S 
gent  a auffi  toutes  les  poudres,  balles,  mefeh 
&Jes  armes  en  garde,  & en  eft  chargé  parce 
te'>-ir  a31'^1  r3 char^e  de«  feux  , & nul , qi 

qu  ilfuft.n  oferoir  allumer  ny  porter  du  feu 
cen  eftluy  mefme  quiledonnede  fa  main. 

pour  celle  occafion  il  y a des  deux  codez  du  n 
mreàl’endroidtdu  grand  maft,  deux  grand 
cuiunes  qu’ils  appellent  fougons:  8c  quand 
créent  y a lumedufcu  , qui  eft  comme  fur  1 
hund  ou  neuf  heures,  il  y a toufiours  deux  ga 
des  ou  foldats,  vn  à chacune  pour  donner  o 


» * — «wuuc  pour  cronner  o 

îequeperformen  y f^ce  quelque  inlblence 
“ecre  fe“  » aulfi  P°ur  empefeher  qu’aucun  n’< 


„ -,r  ,,  r qu  aucun  n 

puiile  allumer, & porter  par  le^nauire<  £| 
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? A fF^re  oour  aller  au  bas  du  vaif- 

$&*!=*£  ■ 

=‘"Ss;^b 

es  feuXjComme  enuironfurles  quatre  he 

,„;rf5V  a 3l1  (U  plufieuts  artifans  Artfiù 

effabeV  de  chacun  office  ou  meftier  deux. 

o&cS“ 

=:S=5^g: 

Ufc.c«-^o«««^53ïï 

k'  ^SL"»PeÆfon^mendre  de  tons 

:.  »*«  à l'endroit  des  marinier»,  U ma 
anonier  à tous  les  canomers  ,ôcU g™  e°  J 
ous  les  eourmetes,  & aux  quatre  garÇons* 

Sik,b^‘ 
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f autres  palTagers , tant  hommes  que  fcmn 

pr°onposCnCP  P°int  kyP°ur 

^ EPPftne  enu°ye  tous  ces  nam 
armez  & équipés  à Tes  propres  couds 

& la  marchandée  particulière  à j 

rEftî]  T?  qUl  "nu°yc  P°ur  à pa 

1 Eftatdes  rndes,  &àachepterdu  poivre  - t 
lementqu  ilnyvanauireoù  il  n’yP ait  pour 

moins  quarante  ou  cinquante  mil  efcus^n 

gent  pour  Juy , fans  les  marchandées  qU;  fc 
aux  paéagers  particuliers.  Ccft  argent  L pr 

W prix^ We^pUX ^ .ühauéed Vn tiefs 
f»eme»jpjnP  ,q  ortugal.  Dans  ces  nauireî 
fana  quelquesfois  embarquer  de  fept  à hui 

cents  foldars,  le  refte  font  gens  de  marine  c 

palTagers  Mais  ce  qui  faid  que  les  nauires  c 

de  comSar0”^ CU  ^ rcfiftance  aux  occafiot 
enfant’  r*®  V*  tOUS  CCS  folda«fc  for 
dhén  1 ,P7fan  UrrCSgCnS  de  baflè  con 

dmon.qu  ils  prennent  par  force  depuis  l’aag 

î [f  X à d°UZC  ans:  De  forte  què  n’ayans  ja 
ZZea  Ie  S“erre*  ils  ne  peuvent  pas  rendt 

fa  D"ufnarTbat: r °Ur  CS  Canoniers  > ce  font  aufl 
Z u l'sP7JJ' ^,fans>.,cor^nniers,  tailleurs  « 
dë  t ri’  ? F Ç°n  qU  lIs  ”e  fÇaUenr  que  c1 *eft  qu« 
ftant  cil?  ,Can°n  qUa0d,il  faUt  : *"ais  no"°b- 

conlv  Tcesgenslà>bien  que  de  " 

bonnëpf*  * depU,S  qU’i,S  °nr  Pa^  le  Cap 

fr  f \ |enrSjiIs  fe  donnent  des  noms  nouueai 
difent  tous  Gentils  hommes.  Ce  qui 
a'  rendre  aullî  fi  peu  de  combat , c’eft  que 
ennemis  leur  font  fort  bonne  guerre,  & q 
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eftàlcut  Roy,  & qu’ils  n’y  perdent  jamais 

. comme  ils  difent.  . 

»uand  donc  ces  grands  vailfoaux  do  ment 
“hcr , le  Roy  les  fournit  de  toutes  fortes 

ùfions  & rafraichilfomens , qui  font  pou 

en  general  depuis  Portugal  jufqu  à Goa, 
on  plus.  Ily  avndelpencier  pour  les  loi- 
, aufqucls  il  donne  la  règle  les  premiers, 
y aceluy  des  mariniers , & des  autres  o - 
rs  & perfonnes  du  nauire  > 8c  tous  an 
ion,  ont  autant  d’ordinaire  par  j our  les  vns 
les  autres,  à fçauoir  demy  canade  de  vin, 
utant  d’eau.  La  pipe  contient  trois  cents 
ades-,de  pain  tant  qu’ils  en  pcuuent  manger: 

n les  autres  viures,  comme  chers  falees  vn 

be  par  mois  : & l’arobe  pefe  trente  hures, 
ut  le  relie  leur  eft  donné  àmefme  prop 

n, comme  huile,  vinaigre,  fel.oignons.poil- 

Tout  cela  fe  donne  pour  vn  mois  entier,  J 
îs  le  vin  8c  l’eau  fe  donne  chacun  jour , & le 
u en  prefence  de  l’eferiuain , qui  met  tout  en 
mpte , & par  nom.  S’il  y a quelqu’vnquine 
iue  vin,il  le  peut  vendre  à d’autres,ou  le  gar- 
r , 8c  laiftcr  entre  les  mains  du  delpencier, 
ti en  tient  compte:  & «dans  artiués  à Goa,ou 
[leurs , ils  peuuent  prendre  le  vin  qui  leur  elt 
:u  , pour  en  faire  ce  que  bon  leur  femble. 
lais  le  mal  que  ie  trouue  en  tout  cela,  c eft  que 
mtleviute  fe  donne  cru,  & chacun  eft  tenu 
: faire  cuire  fon  manger  *,  tellement  que  quel- 
uesfois  il  fe  voit  plus  de  quatre-vingt  ou  cent 

ots  au  feu  tout  àla  fois,  & puis  quand  es  vns 

ant  cuits  on  y en  met  d’autres  j & ainfi  quan 
[uelques. vns  font  malades,  faute  de  pouttO“ 
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donner  ordre  à leur  faillis  font  fort  mal  rit 
m& entretenus,  fi  bien  qu’il  en  meurt  bt 
coup  de  celle  forte.  Les  François  & Hol 
dois  n en  font  pas  de  mefme  , car  ils  ont  vn  c 
limer  pour  tous,&  mangent  fix  à fix  en  vn  p 
Mais  entre  les  Portugais  le  boire  & manJ, 
égal  a tous  en  general.  Ce  qui  relie  de  tous 
viures  & vftenhles  du  nauire  demeure  au  pr, 
des  Intendansde nauires  qui  refident  à Goa: 

quand  les  vailTeaux  font  pour  retourner,  ils 

fourni  rent  de  nouueau  aux  defpés  du  Roy.  j 
vltenfiles  de  tout  le  vailTeau  fe  confignem 
ams  du  rnaillre,  & les  yiures  & marchandii 
en  celles  de  1 eicriuain. 

Au  relie, les foldats  ellantdans  les  nauirt 
y font  la  garde  toutes  les  nuids,  mais  ils  nefo 
f1  utSm  aUCuntm,ad‘  Ceux  qui  ont  desr 

fraichiiremensdanslevailTeau,les  vendent , 
qu  ils  veulent,  comme  il  s’cll  trouué  tel  qui 
vendu  vne  poule  vingt  reaux  de  quarante  fo 
J?  P[cce  3 C1U1  r°nr  quarante  liures,  & celuy  qi 
J achepta,  reuendit  le  potage  ou  bouillon  au 

tant  que  Juyauoircoufté  la  poule  , qui  luv  de 

^neura  franche  & quitte  jc’efloit  à des  mala 

2Z  ^7  cequi  cft  desgages  des  officiers  du  n, 

u.  " ’ ltm  n°ter  Ve  Pour  le  Capitaine , pilo 

te .maillre Vautres  gens.de  commandement 
Koy  leur  donne  certaine  place  dans  le  nauf 

3 '!?"  ’ de  mcfwe  aux  mariniers.  Pour  h 
regard  des  loldars , gourmeres  , mariniers,  ar- 
'aj*  c a 11  très  officiers  du  nauire,  ils  font  paye* 
egalement.  A fçauoir  pour  aller  de  Portugal 
üt>* , cinquante  croifades  chacun.,  La  croifa 


tre. 
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cinquante  fols.  Si  les  gens  de  comman- 
nt  &c  mariniers  ont  moyen  d achepter 
handifes  chacun  en  fa  qualité  & ordre  » 
vent  point  de  droits  pour  certain  nom- 
e marchandées.  C’eft  pourquoy  ceux  qui 
t le  moyen  d’en  achepter.n’y  ont  pas  beau- 
de  profit.  Les  autres  y peuuent  gaigner 
pour  vn  ••  & encores  qu’ils  ne  potier  point 
-ent,  ils  ne  biffent  d'en  achepter,  à caule 
s vendent  ieurs  places  de  nauite  aux  paiia- 

, tant  Gentils- hommes  que  foldats  & mar- 
is ; & y a telle  place  qui  fe  vend  trois  cents 
t'ades  tout  content  : & de  cela  ils  en  ache- 
des  marchandifes  que  le  Roy  leur  lame 
tre  au  bas  du  vaiffeau  -,  car  le  Roy  ne  retient 
deux  ponts  en  chaque  vailieau  a & l}  Y en  * 
tre  en  tout , fans  la  poupe  & la  p*  oue , qui 

raient  plus  d’vn  & demy. 

aur  le  logement  du  vaiffeau, les  foldats  font  L 
;z  fous  le  tillac  bien  à couuett , & les  gour- 
ds de  ffus  à defcouuert  -,  de  mefme  quandil  y 
les  Iefuites  & autres  gens  d’Eglile  ,fors  le 
apelaindunauire  qui  a fa  place  comme  vn 
officiers  ; Les  foldats  feulemét  en  allant  au» 

les  ont  leurs  places,  mais  non  en  reuenant. 

î gens  de  nauigation  ont  leurs  places  ordoa- 
:s  félon  leurs  qualitez. 

Ces  nauires  font  extrêmement  fales  & m- 


*s , la  pluf-part  ne  fe  foucians  de  monter  en 
ut  pour  les  neceflitez,  ce  quieft  caufe  en  par- 
, qu’il  y meurt  tant  de  gens.  Les  Efpagnols, 
ançois  & Italiens  en  font  de  mefme,mais  lés 
aglois  & Holâdois  font  fort.propres  & nets. 
Pour  le  regard  des  places,vn  homme  fe  trou- 
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uant  là  fans  place,  eft  bien  enferré  & preff 
il  ne  trouue  pas  à coucher  au  couuert,  s 
donne  de  l’argent  pour  en  auoir  vn  peu 
mefmc  pour  placer  les  viéhiailles,  & mar< 
difes,  il  faut  achepter  place  de  quelquvt 
l’on  eft  contraint  de  la  lailTer  à defcouue 
hafard  d’eftre  moüillee,  gaftee  , ou  deri 
de  forte  que  chacun  eft  contraint  d’acep 
place  des  gens  du  nauire  , qui  ont  d’autre; 
droiéts  referuez  pour  eux. 

Ainfi  qui  veut  aller  aux  Indes  auec  prof 
faut  auoir  vne  charge  qui  eft  vne  place  da 
nauire.  Que  fi  le  Roy  ne  la  donne,  ilia 
achepter  de  quelque  autre,ou  de  quelque  i 
ue : Sc  ces  officiers  & places  du  nauire, 
ceux  qui  font  donnez,  qu’acheptez,  fi  le 
uire  ne  vient  en  Portugal  à bon  port,  ils  au 
Je  meime  office  & place  dans  vn  autre  qui 
1 an  d apres,  & fi  celuy-là  ne  faiét  encore 
voyage , ils  attendent  encor  de  mefme  , 
qu’ils  arriuent  à bon  port.  Cela  eft  caufe 
tous  ces  eftats  font  fort  recherchez , & les 
ces  des  veufues  & orfelins  bien  recompenfi 
Mais  auec  cela  il  faut  qu’ils  ayent  dequoy  f 
ter  auec  eux , ayans  vn  prouerbe , Qui  né  pc 
aux  Indes, n’en  rapporte  rien.  Encores  difi 
ils  que  le  premier  voyage  n’eft  que  pour  voii 
lecond  pour  apprendre , & le  troifiefme  pot 
profiter  : & ainfi , fi  en  trois  voyages  vn  h< 
men  eft  riche,  il  n’y  doit  retourner. 

il  a ce  <ïu*  eft  de  la  religion  Catholiq 
elle  eftobferuee  dans  les  nauires,  comme 
t erre  mefmc , excepté  pour  ce  qui  eft  de  la  et 
ecration  qui  eft  entièrement  défendue  fin 
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Mais  tout  le  refte  des  ceremonies  s y ob- 
■ comme  Melfe,  Vefpres,  eau  bemfte,pro- 
^mefme  pour  le  carefme  & feftes  annuel- 

Il  y a des  cappelles  enrichies  de  beaux  ta- 
ux, oà  chacun"  faire  les  prières.  Quand 
neurt  quelqu’vn , le  maiftre  fonne  vn  coup 
flet  pour  aduertir  qu’on  fe  mette  en  prié- 
es non  pas  tirer  des  coups  de  canon  corn- 
ions faifons.  Pour  ce quieft  delà  pnere : or- 
ure,  tous  les  foirs  à neuf  heures  , le  mailtre 
; vn  coup  de  fiflet  appelle  tout  le  monde 
ir  dire  vn  Pater  &c  Puis  1 donne  vn  au- 

oir.  Au  poind  du  iour  tous  les ; garçons  du 
lire  chantent  vne  Oràifon  ou  priete  de  mer, 
i eft  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  du  na- 
e, chacune  en  fon  particulier^  fpecifie  auffi 
lauire,  & toutes  fes  vtenfiles , qu  ils  accom- 
»dent  à chacun  poinû  & article  de  a p 1 > 

forte  que  celle  priere  dure  vne  bonne  heur  . 

ladifentàhaurevoixi  parit- 

Ces  nauires  ainfi  équipez  & ordonnez , par-  ^ 
at de Lilbone  à la  finde  Feurier.ouaucom-  ^ • 
encement  de  Mars  au  plus  tard,  & ne  peauet  gaL 
endre  terre  au  deçà  du  Cap.aufli  qu  il  n en  e 
• befoip.  Et  fi  dauenture  il  leur  arnuoir  quel- 
le accidet  qui  leur  emptfehaft  de  doubler  ks 
CirolUs,  ou  palfer  le  Cap  ils  font  contraints 
: relafcher  tout  droift  en  Portugal , & perdra 
ur  voyaec-.Que  fi  leurs  nauires  ne  font  fi  pufi- 
tns  pour° retourner,  ils  n’ont  point  de  ports  ou 
s piaillent  ancrer", fi  ce  n’eft  a^o/a,  en  la  co- 
;e  de  Guinee,  ou  auBrefilalabaye^e 
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Sainéts,  ou  bien  à Fernamb'our.  Auflî  qi 
ils  peu  uent  palier  le  Cap  heureüfement , < 
iufqu  en  Indie  ou  Goa , ils  n’ont  point  d’ai 
endroits  pour  prendre  terre,  & fe  rafraifch 
cen’eftà  Mozembique.où  toutefois  ils  ne J 
qu  en  tonte  extrémité  & neceffité , & y fej( 
nent  le  moins  qu’ils  peuuenr,  ainfi  qu’il  Jeu 
enjoint , & toutefois  ils  y arriuent  quelque 
i tard,  qu  ils  font  contraints  d’y  demeurer  1 
gu  cm  en  r,  a caufe  des  vents  contraires,  & au 
accrdens.  Les  nauires  qui  y vont  partent 
meime  temps  que  font  ceux  de  Portugal  p, 
s en  venir,  à fçauoir  au  mois  de  luin  oifluill 

& arriuent  ordinairement  en  Septembre 
Octobre,  s’il  ne  leur  furuiét  fortune  ; & le  p 
louuent  n’arriuent  pas  à Goa,ainsvontàC 
c*  ouaCouelan,  mais  c’eft  par  contraint 
cauie  des  courantes  de  mer  qui  les  y portent, 

par  les  calmes  & vents  contraires. 

ÏZ  np?rpUiS  donc,<lu’iis  °nt  pafle  le  Cap  de  bo 
ne  Elperance , ils  viennent  en  la  terre  de  Nat; 
ou  de  la  Natiuité , où  d’ordinaire  il  y a de  ara 
des  tourmentes.  Celte  terre  elt  en  la  colte^d’l 
thiopie  par  de-  là  le  Cap,  enuiron  cent  cinquâ 


r-  -T’  ''“«uuiu.ciu  unqua 

iteues.  Quand  les  Portugais  fe  trouuent  à 
hauteur  d’icelle,  apres  l’auoir  palfee,ils  pre. 
nent  ad  iris  pmrVnv  r * 


nent  aduis  entr’eux  félon  la  faifon  , pour  vo 
S lis  ont  du  temps  aflez  pour  pafler  entre  Y ifld 
Laurens&  la  terre  ferme,  ou  bien  s’il  efttn 
tard,  de  prendre  le  dehors  de  ladifte  ifle.  C 
pour  prendre  la  route  entre  bille  & la  terre  fe 
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me  d Afrique,  il  faut  auoir  paffé  le  Cap  de  bo 
ne  heure,  a fçauoir  dés  le  mois  de  Iuillet:  mais 


i , ^^iuiuu^uciinjicrrmais 

p us  tard,  on  eft  contraint  dç  iuiureiauti 
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:e  par  le  dehors , mais  aufli  ne  font- ils  alors 
.irez  d’arriuer  à Goa , mais  bien  d aller  fur- 
tCochin  jOU  quelquefois  feülemét  jufqueS 
«f/rfff,cornme  nous  auons  ditj  Ou  les  autres 
ont  parte  le  Cap  de  bonne  heure , peuuent 
:ment  paffler  entre  ladite  ifle  8c  l’Afrique,  6c 
int  rafraifchir  à Mozambique  dix  ou  dou- 
ars. Autrement  fi  l'on  s’alloit  mettre  trop 
lentefte  route,  l’on  ne  pourroit  pas  arriuer 
:ment  à Goa,  à caufe  des  calmes  6c  vents  co- 
res qui  régnent  ordinairement  en  celle  fai- 
Ceux  qui  y font  entrez  trop  tard  ont  efté 
, craints  bien  fouueht  de  feiourner  longue- 
c à Mozambique,  8c  ainfi  n’arriuer  que  fort 
là  Goa,  de  forte  que  leur  voyage  eftoit  re- 
lé pour  l’autre  année»  Et  pour  le  regard  de 
ix  qui  ont  pris  tant  le  dehors  que  le  dedans 
l’irte  de  S.  LaurenS , fans  pafler  à Mozambi- 
e , il  faut  croire  qu’ils  ont  couru  de  grandes 
tunes,  8c  ont  receu  de  merueilleufes  incom- 
>ditez  8c  fatigues,  & ont  efté  quelquesfois 
uf  6c  dix  mois  auant  que  d’arriuér  à Goa. Car 
rs  Mozambique , il  n’y  a point  d autre  port 
•ils  puiffent  prendre  i 6c  ceux  qui  ne  le  veu- 
ît  prendre  quand  il  eft  trop  tard  , ne  peuuent 
anquer  d’eftre  fort  affligez  delà  maladie  dut 
\rbut , voire  bien  fouuent  de  mourir  de  foif. 
iy  veu , cftant  à Goa , arriuer  des  nâuires,ou 
: mil  6c  mil  deux  cents  hommes  qu’ils  eftoiét 
i partir  de  Lifbone,  n’en  reftoit  pas  deux  cens, 

: encores  prefque  tous  malades  du  fcurbut, 
ui  les  mine  de  telle  forte  qu  apres  eftrc  arri- 
cz , il  n’en  refchape  gueres.  > . 

le  diray  cependant  en  partant,  qu’entre  l ui# 
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de  S Lautens  & la  cofte  de  terre  ferme, 
des  bancs,  ou  baffes,  qui  font  fore  à craindt 
ou  ils  eft  perdu  force. nauifts  Portugais  ; ü 
pellent  ces  fables  taxas  deludyu,  c’eft  à dire 
es  de  Iudas,  & iont  à cinquante  lieues  de  l’a 
îile,  & a feprante  de  terre  ferme,  &comn 
centenaUant  d’icy  au  vingt-troifiefme  de 
& fimflent  au  vingt-  deux  & demy.  Ce  font 
Efcueils  fort  effroyables  & périlleux.  • 
f ,r'“fe  Mais  pour  reuenir  à nos  nauires  Pomio 

W,m-  q^ndilsfontarriuezàCochin,  ilsyprenn 
leur  charge,  & ne  vont  pas  à Goa,  à caufe  de 
vents  contraires  & courantes  qui  les  emp 
chent.  Ils  fe  chargent  là  par  le  commande? 
u Vice-Roy  , qu  ils  aduertiffent  aufîî  toft 

Rov^p1!56  ’ & 1Uy  leUf  cnu°yedes  officiers 
Roy  d Efpagne,  pour  y donner  l'ordre nec 

tes LST Tates  leI aurrcs  villcs> iJ  y a t0 

fnlir  1 fîæaers  3 * mefmc  ordlc  pour 
piritucl,  & le  temporel  comme  à Goa.  P 

our  le  regard  du  nauiger  de  ces  vaiffe 

Portugais, c eft  auec  vn  fortmauuais  ordre. 

encores  qu  ils  partent  tous  enfemble  & de  c 

ferue,  de  Portugal , Sc  qu’il  leur  foit  enjoint 

preffement  de  ne  fe  laiffer  les  vns  les  autres,t 

tcfois  ils  gardent  fort  mal  ceft  ordre,  & ne  ri 

Pclkm?Pted  0beyr  à leUr  Admiralqu'iJs. 
oue  ro & la  caufe  de  cela  , 
de  bon.  CeSrCaPiraines  Gentil. homn 

ns  aux  autres,  ains  chacun  va  comme  il  pei 
ians  a uoir  efgard  fi  fes  compagnons  fuiueEr 

K . car  t^\Cr  b,,cn.  fouuent  caufe  deleur  p< 
car  eftans  fculs  ils  pcuucm  faire  renconi 


Ü<na, 
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François  Pyrard. 
auircs  Holandois  ou  autres  ennemis  qui  les 
■nt  & prennent , dautant  que  , comme  1 ay 
ils  ne  font  pas  de  grande  refiftance  ,tous  les 
ats  n’eftans  que  gens  ramaflez,&  la  plulpart 
; par  force  d’entre  les  villageois  & pauures 
fans  j auffi  que  les  Capitaines  ne  fe  foucient 
beaucoup  de  fe  defendre  * pour  le  peu  d in- 
■ft  qu’ils  y ont  : car  les  Holandois  ne  leur 
t que  bonne  guerre,  & ne  les  tuent  point  : Il 
a que  le  Roy  d’Efpagne,  & quelques  Mar- 
inds, tant  prefens  qu’abfens  qui  y perdent, 
landces  nauires  font  pris  ou  perdus , ils  font 
r’eux  vne  atteftatiô  de  la  perte  de  leurs  bies, 
ie  l’office  que  chacun  auoit  dans  le  vaifleau, 
quand  ils  font  de  retour , on  les  recompence 
tout,  voire  au  double.  Il  faut  auffi  noter  en 
Tant,  comme  i’ay  défia  did,  que  tous  ces  loi- 
rs & gens  de  mer,  depuis  qu’ils  ont  pale  le 
p,  ils  fe  donnent  tous  des  tiltres  de  noblelle, 
trement  ils  feroient  grandement  blalmez  (SC 
îfprifez  des  autres  Portugais  qui  demeurent 
x Indes  : car  ils  fe  portent  tous  grand  retped 
honneur,  voire  le  plus  grand  au  plus  petit,  & 

: (liment  tous  fort,  mefprifant,non  feulement 
; Indiens  , mais  mefme  toutes  les  autres  na- 
jnsChreftiennes  de  l’Europe, qu’ils  appellent 
Drames  blancs,  & les  Indiens  les  nomment 
tr^uy  ou  FranK,. Qnt  fi  vn  Indien  auoit  frap-  Fra,.k, 
é vn  homme  blanc  , la  loy  veut  qu  il  au  le 

oing  coupé.  , _ , . 

Voila  ce  qui  cft  de  l’ordre  ooferue  par  les  na- 
ires  Portugais  depuis  leur  embarquement  à 
.ifbone,  iufques  àce  qu’ils  foiét  arnuez  a Goa, 
m autre  lieu  des  Indes  Orientales.  Et  faut  noter 

O nj 
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foldTr.T5  CCS  ?yages  » il  n’y  3 q«e  1«  Pau 
loJdats  8c  gens  de  mer,qui  ayent  du  mal  & < 

pauurerfejpourçc  que  le  plus  fouuentils  ne' 

pas  paye*  de  leurs  gages  & folde.  le  les  av 

ch c!v7foi5larequTeTis  entiers  fami 

ffi  ' Iai^e  Pas  payer^oxilfolïrs!  ^)e  Ibne^que  1 

neucremarquerpar  là  , que  les  Indes  ne  f 
bonnes  ne  profitables  qu’aux  Vice  Rovs  Gt 
uerneur s,  8c  quelques  officiers  du  Roy  n 

EsaU  Auffi  tny  T paur  res  foldatS  & ™ 
niers.  Audi  tous  les  prefens  que  les  Roys  ] 

diens  font  c eft  tourpour  le  Vice-Roy;  & ce 

qu  le u ifait  en  contre- efchange,  c’eft  auxd 

pens  du  Roy  d’Efpagne  Ton  mai  dre.  Mais  t! 

puis  que  les  eftrangers  François  , Anglois 

SvicÎRovs  à hanter  ïnde 

ces  Vice-Roys  n y font  plus  tant  leur  profit  c 

& * » » Je  4 venans  dcl,  Chl 

deulriïl-  ■j,.qU1'eftoient  Cftimez  à plus  d. 
«an sot:rî  °n’  & beaucouP  v, 

ties  des  IndanS  r P°rtu§a|,>  & de  toutes. les  par 
„ais  ne  f ^ u'  ACar  tolucs  les  forces  des  Porta- 
aux  Hol°n^baftantÇS  d'emP^cber  çes  mers  h 
“ Jndo“>7  auflîl«  Holandoisne  1< 
pcuuenr  pas  faire  beaucoup  de  mal  en  terre f 
IFe  j en  leurs  villes  & forteVefTes , ny  rS  p, 

Trlfî  rsncrrureu2’fice  113  ^ vnp 
t.n  la  Soncjç  ; mais  cçla  eft  fort  efloigne  des 
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forces  d«Pom,gaisih  e ne  püis 

iis  auant  que  , - .Jetable  que  tous  Urrteno * 
rvne  particularité  foit  nota.  ; \ ,*&!*. 

octuaais  dirent  auoir  obferue  en  U 
ges  cFInde  : c’eft  que  tous  les  corps  morts 
’on  jette enla  mer  du  colle  du  Nort.att 
dclllisne  Equinodiale , ne  von»  pointa 
,s , ainsdotent  fur  l’eau , ayanrxoufmurs  la 
vfrs  l’Oeft , & les  pieds  vers  1 Eft , oc  li  p 
ligues  & les  vents  lesfaifoient  tourner 
coftiou  d’autre, on  les  voit  mconnnen^ 

•nir  en  celle  première  fuuation.  Mais  la  U 

pXvers  le  Sud, ils  diftnt  que  tous  es 
L vont  à fonds:  l’en  lailTe  rechercha  la  cau- 
Pux  plus  mieux  Naturaliftes.  Mais  pour 
,s  autres  François , nous  n’auons  point  ob- 
ié  cela  pource  qu’à  tous  les  corps  que  nou 
0n s en  la  mer , nous  leur  mettons  vne  pierre 
baie  de  canon  attachée  pour 

Car  auflltoftqu  vn  home  eft  mort  dans 

fcllï* . « U "Tctfe 

linceul  ou  couuerture  , auec  quelque  cho 
oefanr  pour  le  faire  enfoncer , puis  on  le  ,et- 
aPinfi  a u al  le  vent  auec  vn  tifon  de  feu  de  mef- 
Sr*  '«DOD.  vers  le  vent  on  tire  vu  coup 
: canon,  & chacun  regarde  de  ce  cofteda,no 
as  du  collé  eue  l'on  a jette  le  corps.  Puis  cela 
i/V  le  iaiftre  ou  patron  aduertit  tout  haut, 

’obferuent  point  tout  cela , comme  j . y 
Lit  & lemaiftre  le  contente  de  donner  vn  coup 
kfiflet  pour  aduertir  de  le  mettre  en  pneres. 

O üij 
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àese~Portuga,is par  toutes  les} 
general  3 & ordre  qu'ils y 0l>Jt 
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E principal  trafic  des  Portugais 

es  Indes  Orientales  ,où  ils  ne  ve 

lent  permettre  qu’aucune  autre  n 
tion,ny  les  Efpagnols  mefmes, 

temcm  défendu  par  leuî  Royfur  pdnVde t vi 
Car  ils  ont  obtenu  ce  priuilege  du  Roy  d’Efr 
: feroit  autrement  la  ruyne* 

2 il  fe  voir  rme»  i 


Trafic 


des  In- 


gne,  àcaufe  que  ce.^lulL  autrement  laruym 
Jeur  Effet.  Comme  il  fe  voit  que  depuis  Zc 
eftrangers  de  l’Europe  ont  pris  leur  mefme  r 

te  6c  trafic, cela  les  incommode  grandement' 

premièrement  à caufe  de  la  guerre  où  les  eftï 
gers  Anglois&Holandois  ont  beaucoup  p 
de  forces,  Sc  d’auantage  qu’eux  fur  la  mer  de 
particuheremét  les  Anglpis  fe  difent  Roys  < 

fontîrT  “ Holandois’  Car  les  Porcug; 

mm  l’on  PfUS  PaUUreS  §CnS  de  §uerre  fwini 

auffi  amiff  Ur0UI01r  ?"  tOUte  la  Ch«ftien. 
« ulü  qu  ils  en  ont  bien  la  reputatiÔ,  à ce  que  i> 

peu  recognpiftre  en  effed.  Ils  font  fedemej 

bos  pilotes  & mariniers,  Ôc  rien  plus;  bié  qu’c 

01ent  Sens  de  fo'ève  & d*  trauail,  air 
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,ens,pardfeux,&  fales  au  poffible  -,  de  for- 
ais f<f  laiflent  perdre  & fubmerger  bien 

:nt  par  faute  de  trauailler. 
jis  l’autre  incommodité  plus  grande  eft 
le  trafic  & commerce,  qui  leur  eft  mam- 
lt  fort  interdit,  tant  parles  prinfes  qu  on 
fur  eux,  que  pour  la  rareté  & chertedes 
handifes  •,  à caufe  que  le  nombre  de 

■es  marchands  rend  les  marchandées  plus 
es , entre  ceux  mcfmes  qui  vont  a 1 enuy  les 

les  autres.  Et  ce  qui  anciennement  ne  cou- 
qu’vn  fol  aux  Portugais  .leur  en  coufte  à 
snc  quatre  ou  cinq.  Et  encores de  ce  qu  ls 
euuent  amener  à fàuuete  en  Portugal , ils 
contraints  de  le  donner  k momdrepnx 
de  couftume,&  mefme  trauaillent-ils  beau- 

p à le  débiter  i à caufe  que  les  Holandois  le 

nent  à moindre  prix  encores  qu  eux , & leur 
ic  eft  beaucoup  plus  facile. 

Linfi  les  Portugais  ne  trafiquent  plus  qu  en 
mtc  es  Indes , à caufe  des  eftrangers  de  deçàj 
quia  engendré  vn  grand  mefpris  d eux  en- 
s tous  les  Roy  s&  peuples  des  Indes,que  1 on 
:ndus  plus  forts  de  canons , d’armes  & mu- 
ions qu’ils  n’eftoient  : iufques  mcfmes  a le* 
fter  d’homes  & de  vaiffeaux  contre  les  Por- 
rais , qui  à la  vérité  fedifoientmaiftres  de  la 
’r  par  toutes  les 'Indes  j car  ils  n’auoient  lors 
cuns  côpetiteurs'que  les  Malabares , qui  leur 
oient  toufiours  faid  la  guerre , & font  enco- 
s tous  lesiours  , & leur  donnent  bien  de  la 
:inc , comme  i’ay  dit  : mais  cela  n’empefchoit 
is  leur  grande  nauigation.  Les  Portugais  di- 
ient  à cçs  Indiens  <pue  le  plus  grand  Roy  de  la 


jtViiaces 


des  P°r-  ' T j * «LUICIU  «taons  premu 

tngais  és  P es  : nc*es’  partie  par  guerre  en  des  endro 
Indes,  « partie  par  commerce  & amitié  en  d’aut’ 
qui  a eue  le  plus  grand  moyen, car  ils  n ont  i 
res  pris  de  villes  par  force , comme  ils  ont  f 
Goa  & quelques  autres.  Ils  ont  contra&é  d< 
paix  & ami  tié  auec  la  plufpart  des  Roys  de  1 
de  ; en  les  appellant  Irmxnos  & armes,  c’eft  à < 
Hieimes  armes , freres  Sc  aliez  auec  les  Roy! 
Portugal  : & par  ces  traittez  fe  font  ainfî  ha 
tuez  auec  eux  de  leur  confentement,  en  a 
orme.  Que  le  trafic  feroit  feulement  entre 
Koys&  les  Portugais  pour  ce  qui  eft  des  ef 
cenes  & autres  marchadifes  requifes  par  de 
« que  nuis  autres  ennemis  des  Portugais  n’y 
roient  receus.  De  forte  que  ces  Roys  leurc 
pi  omis  de  ne  trafiquer , ny  dôner  retraite  à ni 
autres  fans  leur  confentement*  & les  Portug 
leur  ont  reciproquemét  promis  d’enleuer  to 
tes  leurs  marchandifes  s à vn  certain  prix accc 
de  entre-eux  pour  chacune efpece,& de  le 
apporter  de  celles  de  deçà  qui  leur  font  plus  r 
c,  aires  > corne  argent , draps , & autres  chof 
plus  requi.es  entr’eux.  Ils  ont  en  autreprow 
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Chremente  eftoit  le  leur , qui  auoit  pour 
lauxtous  les  autres  Roys  & Princes  Chrefl 
& que  leur  nation  efloit  la  plus  noble  & val 
reufede  tout  l’Occident.  Ce  que  les  Indi 

onrtoufiourscreu.jufqu'àceque  les  Ang 

& Holandois  leur  ont  monftré  le  contraire  ; 
li  que  nous  leur  auons  donné  à entendre  par 
la,  la  grandeur  & fouueraineté  de  chacun 
autres  Roys  & Princes  Chreftiens  , & partit 
lierement  du  noftre.  Y 

Or  les  Portugais  s’eftoient  eftabîis  premit 
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ts  Roys  de  carder  toute  la  mer  de  ces  co- 
Mes  Corfaires  & Pirates,  & les  défendre 
rs  tous,&  cÔtre  tous  les  ennemis  qui  pou* 
«venir  de  ce  codé- là.  Pour  cefteffeft  il» 
-tiennent  tous  lesans,ftx  mois  durant^ 
deux  années  à Goa,  l’vne  pour  aller  vers  le 
’t , èc  l’autre  vers  le  Sud , le  tout  au* 

-fpens  de  leur  Roy  de  Portugal-,  car  là  on  ne 
e que  du  Roy  de  Portugal,  & non  deceluy 
•pagne  -,  Ainfi  donc  les  Portugais  ont  fa  t a- 
lefdits  Roys  Indiens,  qu’ils  leur  donneront 

blifîement és  lieux  propres, P °X^efte co-6/f 
îcômodes  de  leurs  pays  le  long  de  celle  co  «* 
pour  y loger,  habiter  & commercer  en  too- 
Pbert/ & afleurance  de  leurs  perfonnes_,  & 
u-  ceft  effedl  y ont  fait  baftir , des  villes , for- 
qpes  & belles  maifons , ou  a prefent  ils  font 
iftres  abfolus  auec  mefme  pouuoir& com- 
ndement  que  les  Roys  mefmes  , qui  ne  pre 
dent  rien  efdites  villes  particulières  , ou  les 
rtucais  prennent  tous  les  dronfts , pancartes 
fubfides,  & lefdits  Roys  menont  aucuneco- 
oiffance,  & n’entreprennent  rien  les  vns 

autres , viuans  ainfi  en  grand  paix  enfemble. 
ue  fi  de  ca  s fortuit  ces  Roys  auoient  quelque 
îerelle  auec  leurs  voifins  , 
s ou’ils  n’euirent  point  contracte  paix  & ami 
Luec  lefdits  vo/ns,  font  obligez  à les  fecou- 
r & affilier,  d’hommes , armes  & argent  j & le 
’effire  leur  ont  promis  lefd.as  Roys  en  cas 

ireih  Maisf,cePs  Roys  qui  auroienc  guerre 

afemble , eftoient  tous  deux  anus  des Portu 
aisjalors  ceft  aufdiûs  Portugais  a ^ireenfor- 
îde  les  accorda-, ou  pouf  le  moins naflifter 
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ny  l vn  ny  autre  que  bien  fermement 
qu  ils  font  â 1 endroiéfc  du  Rov  de  TnrK  • 
treceluy  de  Calecut,  lequel  ils’  entretienn. 

celuy  deCochm  au  defceu  de  l’autre.-Et  cel 
Calecuc  ne  fe  foucieguere  des vns  nv d s a 
Suiuant  donc  tous  ces  traitiez  & accorde 
Portugais  ont  obtenu  , & fait  en  forte  qu’il 
roientles  maiftres  de  la  mer  des  Inde?  & 
” S IndlenS)tanc  de  ^rre  ferme  que  des  ifo 

Z rfJr°entreeqUeCef°k’  «Croient  n 

forts  des  f . ’ Y aire  aucun  voyage  fans  auoir  paiTe- 
JPort».  d eux  I111  ne  dure  qu’vn  an  & rPÎ  S (T* 

<ïu’ils  épellent  cîL , portent*  u*Æ? 

J"*  q«’en  ceJÆtï 

îe7  ET  P°r1Vr  Vfmes  & munitions  de  g, 

fe  &yeftmefme  fpecifié  combien  d’arm 
d hommes  ils  y doiuent porter , & s’ilfem 
«oitdauantage  que  ce  qui  eft  dit  dans  1er 
port  tout  eft  confifqué  & iuge'  de  bonnet 

n!fhtTm<:S mcftT!es demeurent  pnfonr 
ïleftauffi  mentionne  de  quel  port  eftlena, 
Mais  entre  ceux-cy  font  teferuez  1«  Roys 
qui  ils  ont  trame  paix  & amitié  ; Car  ils  peui 

' S°fembierrain  n°m!>re  de  va*heaux  où 
leur  femble  , auec  quelque  charge  de  marri 

dire  ?”  f ^ ^ ^ que  Per(°nne  leur  ofaft 
dneny  fau-e;  & mefmc  ne  font  tenus  de  nr 

ceux  qïiir"'  T°Utefois  i,s  cn  prennent  p< 

auoüez  d’cSr'  ^ k“r  Part  > & qu/f 
en  uiCT  i •Tellement  que  cela  eft  caufèq 

ieur  “".s»  ipo’ 

"i  tous  ™ "«tchsndifcs ou  Lai- 

n toUj  ces  Roys  enuoyent  tous  les  ans<m 
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>rc  de  nauires  chargez  d’efpiceries , & au- 

ÛS  n y a bien  d'autres  Roys  es  Indes  qui  ne 
en  paix  auec  les  Portugais , & ne  laiflent  de 
rcr  & trafiquer  par  tout  où  il  leur  plaiit, 
fe  foncier  du  palTe-port  des  Portugais 
s ne  craignent  en  rien.  Et  quand  ils  le  ren- 
cent,  c’eft  Je  fe  batte  très- bien,  & a-  plus 
lebutin.  Ouï  qui  vont  deccftc  force, font 
ceux  de  la  cofte  d’Arabie  , de  Guzerate,  de 
e Malabarcs , de  des  files  de  Sumatra , Iaua 

lires  endroiûs  qui  ne  redoutent  en  rien  les  „ des 
:ueais,non  plus  que  maintenir  les  Anglois,  P<£«- 
andois  & François  qui  vont  en  ce  pays- la.  S 
deux  & trois  nauires  pcuuent  nauiger  &: 
tir  en  toute  feuretc , toutes  ces  codes  des 
es,  & toutes  les  armées  des  Portugais  ne  les 
•oient  aborder,  ny  attaquer  ; & mefine  peu- 
t aller  furgir  iufques  dans  la  barre  de  Goa, 
lix  nauires  Holandois  ont  eu  quelquefois 
eurâce  d’aller  mouiller  1 ancre  >dey  demcil- 
près  de  trois  femaines,  fans  quil  peut  rien 
rernyfortir  de  Goa,  ny  que  les  Portugais 

rent  la  hardidTe  de  les  aller  attaquer.  On  en 

iirroit  faire  de  mefme  par  tous  leurs  autres 
rts  & villes  : pourueu  que  l’on  foit  àlapor- 
: du  canon,  il  ne  faut  auoir  peur  d’eux;  quand 
ifmesils  feroient  deux  de  trois  nauires  Por- 
tais contre  vn  nauire  Holandois,  fi  le  Holan- 
is  tire  vn  coup  de  canon , ils  amèneront  au  lu 
fi  les  voiles  ,&fe  viendront  rendreàfamer- 
; qui  eftla  caufe  que  les  Holandois  leur  font 
eilleure  guerre.  Us  n’en  faifoient  pas  ain U 
i commencement  , & leur  en  prenoit  mal. 
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car  comme  ils  fe  vouloient  mettre  en  def 
les  Holandois  les  mal-traittoient,  & tUo 
Mats  maintenant  ils  ne  fe  battent  plus 
que  dans  ces  nauir-es  Portugais  il  n y a Ia^r 
part  que  marchands  particuliers  riches  & 
ayans  femmes  & enfans , ayment  mieux’* 

îfnU,  qu'ds  om  dans  le  nauire  que  d’eftret 
C eft  la  îaifon  qu’ils  m’en  ont  allégué'  quelc 

Îcs  Ts Tif  ie  CUr!n  parI°,S-  Pou§rIes Ma la 

res,  ils  difent  qu’ils  ne  refufent  jamais  le  a 

bat  en  cas  qu’il  y ait  deux  naüires  ou  galic 

COtue  Vn  Vaiireau  Malabareêpar 
qui  les  ira  fort  bien  attaquer;  De  forte  au 
peut  inferer  de  là,  qu'aujourd’huy  leK 

SuuqrëS°fnManC ?t|pai',er d’eux ’ f°™  les p 
douter  C ^ ^ h mCr>  & les  moins  à?i 

Xmlar-  *4  • _ 

„ pour reu emr  a ce  qui  eft  de  leur  cor 

pour  le  ercc  > & trafic  des  Indes , il  part  tous  les  a 

nombre  de  nauires  qui  font  îes  Caraques, 

tre  au  nTnnee  r™  e?U</yêt  deux>  qu 

neauxPDlusqU  °n  U P°rt  de  deux  ™il?oi 
«eaux , plus  ou  moins , accompagnées  & eau 

pees  de  mil  ou  douze  cents  hofnSes  de  to2« 

llrémenrT mC * ?lray ail,eurs P1^  partial 
Rov  Tout  6ela  aux  defpens  de  leu 

re ouv  partICulier nenuoye jamais naui 

re  ou  vailfeau  aux  Indes.  Aurefteil  n’viwn 

au  monde  fi  mal  heureux  en  leurs  voyages8  & 

meil^côfpfr  ^ ma1,  & eJî fl §rand  defordre, co 
de  pareils  .[T/”*-  “*fincs*  qu’lIs  n'ont  pour 
coSniA'  ?fgtaCCS  demcr*  Pour  moy  i’ay 

quegahonc6  V Vlngt'dn<l  naukes> tat  caraqui 
b y autres  grands  vailfèaux  qui  fomj 
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s pat  trois  voyages  en  3.  années  de  Lijbon* 
aller  à Goa  dont  pour  vne  annee  il  en  par- 
. où  eftoit  le  Côte  de  U Fer, , enuoye  pour 
Roy,  qui  mourut  en  allant  à la  coite  de 
,ee , & les  deux  autres  d’apres , il  en  parut 
: mais  ie  puis  afTeurer  que  de  ces  aj.  il  n’en 
■tourné  que  quatre  en  Portugal.  Le  reftea 
ïfchoüé,  perdu,  & fubmerge  es  Indes,fors 
: ou  quatre  pris  par  les  Holandois,fans  par- 
c ceux  des  Indes,  qui  fe  font  perdus  ça& 
t grand  nombre.  Ce  n’tft  pas  la  faute  des 
eaux  qui  font  treibons  ,ny  de  leurs  pilotes 

font  fort  experts:  mais  à la  vente  on  peut 
que  comme  leurs  nauires  font  grands, ils 
tuent  au fli  de  grandes  tourmentes  ,&  leurs 
s ne  font  de  grand'  fatigue, ny  les  officias, 
■pté  les  pilotes  , gueres  experts  en  leurs 
mes , à caufe  que  la  pluf-part , voire  tous, 
.Capitaines,  maiftres,  contre-  maiitres,  gar- 
is , que  mariniers  , canoniers  & autres , ont 
;s  offices  par  faueur,  ou  pour  de  l’argent,  ou 
Dinpenfe  de  feruices  ,ou  pertes  paflees-.ou 
„ ces  offices  font  donnez  aux  vefues,  ou  en- 
s de  ceux  qui  font  morts  en  voyages , ou  ail- 
rs  pour  le  feruice  du  Roy,  & puis  ils  es  ven- 
tt  à qui  bon  leur  femble , fans  j uger  de  la  ca- 
dré ou  mérité.  Outre  cela , quand  leur  Roy 
îtenuoyer  des  Ilotes  extraordinaires  , & de 
croift,il  pied  de  ces  officiers  & autres  hom- 
:s,tant  de  mer  que  foldats  par  tout  ou  il  peuti 
me  des  pauurcs  gens  de  famille  qui  ont  fein- 
ts & enfansjmais  outre  tout  cela,ie  croy que 
principale  caufe  que  leurs  voyages  reufliflent 
nal,c’eft  pour  la  grade  feuerité  Ôc  cruauté  doc 
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ils  vient  entiers  tous  ces  pauures  efclaue 
autres  fortes  degés  & nations  qu’ils  ont  et 
pouuoir&  domination;  Ce  quieaufeenc 
defordre  entr  eux  eft,  que  les  Capitaines  e 
Gentils-hommes,  ont  vne  grande  ambitio. 
tr  eux,  a quiarriuera  le  premier  pour  auc 

première  charge,  & a, nfi  ne  s’attendent, a 

les  vns  les  au  tres , à eaufe  que  le  plus  fouuc 
faut  que  les  derniers  arriuez  attendent  l’ai 
d apr«  pourauoir  des  poivres,  & autres  efp 
ries.  Tout  cela  enfemble  efl:  caufe  de  lagra 
perte  d hommes  , argent,  vaiiTeaux  & au 
chofes,  que  le  Roy  d’Efpagne  fai&  e's  In 
voire  de  la  perte  des  Indes  mefmes.  Car  il  ; 
faut  beaucoup  à prefent  quelereuenu  de 
des  ion  fuffifant  pour  payer  & entretenir 
i cftat  des  Indes,  tant  poür  le  Spirituel  que  , 
JeT emporel,de  forte  qu’elles  luy  couftent 
qu  elles  neluy  valent)  & eft  bien  certain  q 
ce  n eftoit  pour  la  réputation , & pour  l'int 
de  la  foy  Catholique,  c6me  ils  di£nt,  il  y al 
temps  qu’ils  auroienr  abandôné  tous  ces  p 

r l â5ueV«  années  qu’il  fit  aifemblet 
confeil  là  deflus  , pour  fçauoir  s'il  le  dei 
taire  ou  non,  à caufe  de  la  peine  & delà  p 
qu  il  en  encouroit  j Les  Portugais  luv  firent 
rnonftrer,  & dire  là  delTus , que  s’il  eftoit  en 
lonte  de  quitter  tout,  qu’il  pleuft  à fa  Mai 
de  leur  laiiTer  ces  Indes , & leur  quitter  tous 
101  s ,eh releuant toufiours de  luy,  &qi 
les  entretiendroient,  & maintiendroient  I 
bien.  Toutefois  leur  Roy  ne  s’y  accorda, 
lont  demeurez  comme  auparavant. 

ÜUf  c regarcî des  choies  que  les  Porrug 

port< 
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irticuiiers  y euu ujuh  ^ y 

;nt , des  draps  de  laine , chapeaux , elpees 
jtes  fortes  d’armes  ôc  munitions  de  guer- 


su  pour  en  faire.  Plus  toutes  lortes  de 
quaillerie  de  ces  quartiers  , papier  , fer» 
ib  , miroirs,  toutes  fortes  de  fruids  fecs, 
on  talé  .vins , formages  de  Hoîande , hui- 
jliues , vinaigre  àc  autres  chofes  fetnbla- 
qui  font  en  grande  eftime  par  delà  : outre- 
des  Hures  imprimez  , car  es  Indes  n y a 
t d’imprimerie.  Pour  les  toiles  blanches, 

’y  en  porte  point , car  il  y en  a là  en  abon- 
:e  de  coton  , comme  auffi  de  toutes  fortes 
ofes  de  foye  & d’or.-  Toutes  ces  autres 
chandifes  y font  fort  requifes,&  y gaignent 
us  forment  quatre  pour  vn:  & pour  les  ra- 

;hi(Temens , ils  y gaignent  julques  à lix  Ss 
pour  vn  , en  allant. 

,’ordre  de  Goa  eft  que  le  Vice-  Roy  y eft  ab- 
en  tout , & partout, pour  ce  qui  dépend 
cruice  de  leur  Roy  , & le  bien  de  1 EKat.  Et 

ne  s’acquite  de  fa  chargeais  en  peuuentfeu- 
entefcrireàleur  Roy,  en  faifant  mention 
articles  des  chofes  à quoy  il  a manque, & là 
aïs  le  Roy  d’Elpagne  mande  fa  volonté.  Car 
aeft  re<*y  & policé  comme  Lisbone  mefme, 
fi  que  fay  dit  amplement  cy  deifus , & n'y  a 
IsEfpagnols  ou  C aJhlUnos  qu’ils  appellent* 
pour  ce  les  Portugais  s’y  ayment  beaucoup 
is  qu’en  Portugal , où  les  Caftillanos  les  do- 
nent:  mais  à Goa  ils  font  les  maiftres*  & s y 


te  qu’ils  ont  maintenant  de  nous , & des  ai 
Européens.  Et  fans  l’opinion  qu’ils  ont 
nous  allons  là  pour  les  efpier,  & dcpolTe 
ils  auroient  bien  plus  agréable  que  nous  fu 
panny  eux  que  non  pas  les  Efpagnols  ; mai 
font  fi  jaloux  de  leur  eftat,  qu’ils  voudro 
que  perfbnne  n'en  eut  la  cognoiflancc:  Et  q 
ils  nous  voyent  là,  ils  nous  difent  mille  il 
res  >&  nous  font  mille  afronts  par  les  rués 

mefmes  a nous  qui  eftions  partis  de  Franc 
uec  nos  nauires,fans  la  permilïïon  de  leur  R 
laquelle  il  faut  auoir , à ce  qu’ils  difent.  Ils  1 
vn  peu  plus  gratieux  aux  eftrangers  qui  part 
aueceuxde  Lisbone  auec  la  flore,  encores 
laiflent-ils  pas  de  les  mal  traitter,&  les  foi 
çonner,  en  dilant  qu’ils  on tsnganado  eltfey, c 
a dire  qu’ils  ont  trompé  leur  Roy  ;&  ont  p, 
fe  pour  Portugais.  Aulflde  vray,  n’y  en  pal; 
il  que  par  grande  faueur , & encor  pour  Port, 
gais;  & faut  auoir  congé  & palTe-  port  du  Vii 
Roy  , & eftre  enregistré  au  roolle  de  la  C 
d’indu. Quldils  ont  nouuelles  qu’il  vient  qu< 
ques  nauires  Anglois,  Holandois,  ou  autres 
ces  quartiers  là,  ils  fe  faillirent  incontinent  \ 
tous  les  eftrangers  qui  font  en  leurs  villes,  1 
les  mettent  prifonniers.  Tous  les  autres  élira 
gers , comme  Italiens,  & tous  ceux  du  Leuani 
lonrbien  venus  parmy  eux,  & font  comme  1 
Portugais  mefmes. 

Somme  que  tout  leur  trafic  cft  tel , que  toi 
les  peuples  Orientaux , depuis  le  Cap  de  bonr 
Elperance,jufqu’en  la  Chine  & au  Iapon,vie 
nem  amener  leurs  marchandées  à Goa,  oui. 
ortugais  mefmes  les  vont  quérir  chez  eu: 
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nd  de  ceux  qui  font  en  paix  & amxuc 

:ux.  Comme  de  la  Chine,  qui  veut  dire 

de  Macao , du  lapon , Malaca  , Pegu , Bengale,  p ^ 
» , Qomory , & toute  la  code  de  Ma.abar,  tr^ciei 
ne  Coclan , Cocbin , Calecut , Cananor,  Onor,  ?oHu. 
rjor , & le  refte  jufques  à Goa , & de  Goa  gaves 
es  à Mozambique  , comme  Bajfams , D a- 
C baul , Dabul , Cambaye , Surate , Dut » & 
e Ions  de  la  code  jufques  à Ormus , & de 
Arabie,  & d’Arabie  à Mozembic*  Tou- 
marchandife  de  ces  pay  s-là  fe  vient  rendre 
îalïer  à Goa.  Mais  pour  le  poivre  il  demeu- 
mfiours  dans  des  greniers  ou  cehers  du 
là  où  il  croift , jufques  à ce  que  les  nauires 
oy  de  Portugal  foient  adriuez  à Goa.  Et 
ne  peuuent  prendre  Goa  , il  faut  de  nece  - 

m’ils  prennent  Cochin  ou  Coilan , & non 
ires  endroits.  Et  quand  ils  vont  là,  ce  lont 
ourans  & les  vents  qui  les  y portent , les 
lefchent  de  remonter  vers  Goa.  Et  bien 
îent,  encores  que  les  nauires  foient  arri~ 
à Goa, quelques- vns  ne  laiflent  d aller  à 
;hin.  Apres  qu’ils  ont  defchargc  les  mar- 
ndifes  qu’ils  apportent  de  Portugal,  lou- 
t le  Roy  de  Cochin  ne  veut  donner  ton  poi- 
quelefdits  nauires  n’aillent  le  charger  -,  car 
confeil  luy  remonftre  que  fon  pays  eneit 
illeur , comme  il  ed  bien  vray . Car  quand 
nauiresvont  là, il  y a toutîours  quatre  ou 
q cents  perfonnes  de  Portugal  tous  nou- 
iux  venus  és  Indes  , dont  il  y en  ala  plupart 
i ne fçauent  que  vaut  la  marchandile,  oc  ne 
ctent  rien  que  de  l’argent , & l’enuitat 
:nt  des  nauires  s’y  fai<d,  ce  qui  enrichit  gtan« 
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dement  le  pays.  Mais  quand  les  nauir 
bougent  de  Goa , ce  font  les  Portugais  de 
chin  qui  viennent  aucc  de  la  caneîle,  & a 
marchandises  qu'ils  ont  à bon  conte  ^em 
1 ont-ijs  eue  en  troque  de  quelque  autre 
chanaife  ; & quand  les  nauiresfontcharc, 
Cochin , elles  ne  retournent  à Goa , mais^p 
nent  tout  droiét  la  route  de  Portugal,  & 
paiîer  à la  telle  des  ifles  de  Maldiu  es,  quie 
Coite  du  Nort  de  la  ligne. 

Au  refte,  tant  les  années  que  flores  qui  v 
nent  de  deuers  le  Sud  à Goa,  quand  elles 
fatdl  leurs  voyages , & font  à douze  lieues , 
de  Goa , à vn  Cap  nommé  Capbo  de  Hdmos 
qu'ils  l’ont  doublé,  ils  tirent  tout  leur  canoi 
ligne  de  refiouyflance,  comme  eftans  enafi 
rance  des  Pirates , ce  Capfaifant  la  feparat 
de  la  cofte  de  Malabar  & Dealcan.  Autan 
font  ceux  qui  viennent  du  codé  du  Nort , q 
ils  ont  touché  Ut iJIm  Quemados  à douze  lie 
de  Goa  ; car  lors  ils  l'ont  hors  de  danger. 
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Ch  ap.  XVI. 

trafic  au  Brejil$  riuicre  de  la  Plate , 
ingolcy  Congo y S.  Thomas , cJMi- 
na , & Efclaues  d'Jfrique. 

Es  Portugais  qui  font  trafic 
fur  mer  , tant  au  Brefil  , es  In- 
des  Occidentales  , qu'à  Angç>- 
le,  & autres  lieux  au  deçà  du 
Cap  de  bonne  Efperance.ne  fe 
feruentpas  de  grands  nauires 
r celt  ettect , mais  feulement  de  Carauelles 

it  les  plus  grandes  ne  font  pas  de  plus  de  hx 

fept-vingts  tonneaux  de  port  j ou  bien  ils 
nt  de  nauires  ronds  qu’ils  acheptent  des 

ncois  , Anglois ou  Flamands.  Car  les  Ra- 
dies ont  les  voiles  Latines  ,&  font  maftees 
ne  autre  façon  que  les  vaiiTeaux  ronds  , qui 
: les  voiles  carrées,  & font  les  plus  grands  du 
rt.enuiron  de  deux  cents  tonneaux.  Auec  ce- 

ils  prennent  leur  route  vers  le  Brefil,&  par- 
is de  Lisbone  fe  chargent  de  toutes  fortes  de 
irehandifes  d’Europe  , qui  lont  necellaires 
urla  vie  & commodité  de  l’homme,  comme 
îles , draps  de  laine  & de  foy e , vins  , huiles, 
autres  chofes  dont  ils  prennent  la  pius  gran- 
partieen  payant  aux  ides  Canaries  , des 
çores , comme  entre-  autres  le  vin,  la  farine 
: froment,  beuf  faléj  cuirs  debeuf,  &poificn 
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falé  ; pour  le  vin  des  Açores , il  eft  bien  plu 
tir  que  celuy  des  Canaries,  & d’Efpagn 
auffile  Froment  ne  s’en  peut  garder  long* 
quauec  difficulté  j Ils  ont  toutes  ces  marc 
dites- la  en  contr’efchange  d’autres  qu’ils 
tent  de  Portugal.  Ils  (e  chargent  de  tout' 
car  au  Brefil  il  n’y  croiftny  bled  nyvin,& 
ayant  aucun  grain  Femé,  ny  meFme  moulir 

y raut  porter  la  Farine  route  moulue  de  Pc 

gai , d autant  que  le  bled  Fe  gafteroit  Fur  la 
en  vne  fi  15guenauigation,veu  que  celuy  qr 
porte  de  Frange  en  Efpagne  eft  fujeét  àfe 
lier,  & a fentirmauuais,  de  Forte  qu’iln’ya 
le  commun  peuple  qui  mangedu  pain  Faki 
bleds  de  France,  non  les  riches  qui  mangen 
celuy  du  pays, auffi  eft-il  plus  cher  que  1 
tre . 1 

fintLfc  Les  P°rtugais  eftans  donc  chargez  de  toi 
ces  marchandiFes,  prennent  la  route  du  Br< 
pour  prendre  terre  à quelqu’vn  des  ports  d( 
pays  là,  & principalement  à celuy  de  Ferns 
bucque,  quieftl’endroiétoùil  Fe  Faiét  le  p 
grand  trafic  de  lucres , & ou  il  çroift  plus  gr; 
de  quantité  de  bois  de  Brefil.  Puis  y a la^B; 
de  tous  les  Sainéts , & autres  lieux  en  cefte  < 
fte  (donc  nous  parlerons  plus  particulieremi 

cy  apres  au  retour)  où  il  FeFaiét  auffi  le  mefi 

Trafic,  mais  non  tel  qu’à  Fernambucque.  Api 
cftre  arriuez , & auoir  vendu  & débité  toui1 
leurs  marchandiles  , vne  partie  pour  de  Yi 
gent,  & l’autre  pour  des  marchandiFes  du  paj 
ils  s en  retournent  fans  faire  plus  long  voyae 
apres  auoif  demeuré  là  trois  ou  quatre  mois 
lejour  à recueillir  leur  argéc,& faire  leur  aclu 
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’eft  que  de  fucres , & de  conferues  de  tou- 
,nes,  car  de  bois  rouge  ou  brefil , il  leur  elt 

*du  fur  peine  de  lavie.de  s’en  charger  tant 

,eu , mais  le  Roy  d’Efpagne  le  retient , & 

,n feul  trafic, comme  aux  Indes  Onenta- 
He  poivre.  Pour  le  Gingembre  , il  le  de- 
à caufe  que  la  grande  qualité  d’iceluy  em- 
fieroit  la  vente  de  fon  poivre.  De  forte  que 
n’oferoit  en  aporter  que  de  confit.  Bilans 
! chargez  de  fucres  , ils  retournent  en  l or- 
d tout  droi& , & partent  ordinairement  en 
ift  ou  Septembre,  & arriuent  en  Noucm- 
,car  ordinairement  ils  font  deux  mois  oc  e- 
enleur  pafTage. 

"outes  les  marchandifes  que  les  Portugais 
>rtent  tant  de  là  que  d’autres  pays  lointains, 
ent  à l’entree  de  Lisbone  trente  pour  cent, 
es  Portugais  ne  peuuét  fortir  du  Brefil  qu’ils 
yent  donné  fiance  & caution , corne  ils  vont 
Portugal  , & toute  leur  marchandife  eft  en- 

àftree  : Et  bien  que  pour  quelque  mauuais 

nps,  ou  autre  caufe  légitimé  ils  fuflent  con- 
fits de  prendre  terre  ailleurs  ,foit  des  terres 

îfpagne  ou  non,  & y payer  les  droids  en  del- 
arpeant  leur  marcliandife , ils  ne  lailferot  pas 
antmoins  de  payer  encores  les  droits  en  Por- 
tai; à caufe  que  les  fermiers  des  Douanes  opt 
nenuceia.  Aurefte  , nuis  eftrangers,  fors  .es 
ortugais  ou  Efpagnols , n’oferoient  trafiquer 
i ce  pays  de  Brefil , depuis  10.  ou  u.  ans  en  çà. 
Or  les  Portugais  eftans  là,&  voulansnon 
as  retourner  droiftement  en  Portugal,  mais 
tire  plus  long  voyage  , ils  vendent  la  vne  par- 
e de  leur  marchandife  , dont  ils  voyent  la 
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vente  meilleure,  & rechargent  fort  bien 
uanioc.  nauire  de  farine  d eMandoc , qui  eft  vne  tac 
donne  parleray  cy  apres , auec  l'autre  parti 
marchandile  dont  il  cftoit  défia  charge.  £ 
■Angolt.  Jà  prennent  leur  route  vcrsle  Royaume  d’ 
en  Afrique,  qui  eft  à l'Eft  du  Brefiï 
eiJoigne  de  là  enuiron  mi!  lieues  ou  plus , & 
pojiede parles  Portugais; il  eft  à hüi<ft  dec 
de  fa  ligne  vers  le  Sud  en  la  cofte  d’Afrique" 
tre  la  Guinee  & le  Cap  de  bonne  Efperër 
C eft  vn  pays  le  plus  pauure  du  monde,  & o 
fait  tort  cher  viure,  n’y  croilTantrien  que  qu 
ques  iriu&s.  Ce  qui  courte  dix  fols  en  Fran 
en  couftera  quarante  au  Brefil,  mais  cent  f 
Ja.  Il  ne  s’y  fait  aucun  trafic  qued’efclauesh 
grès;  auffi  les  Portugais  ne  le  tiennent  que  pc 
ceia  , & n’v  voudroient  habiter  autrement;; 
ia  terre  n’y  produit  que  quelques  frui&s,  & 1 
itail  encores  bien  petitement.  Auffi  enEfp 
gne  ils  ne  font  guere  mourir  les  mal-faiûec 
comme  on  faidfcen  France,  mais  ilslesenuoy 
tous  en  ces  pays  deferts  pour  y trafiquer.  La  f 
fine  de  Mldoc  qui  ne  courte  que  quarante  fo 
1 douera. , qui  pefe  enuirÔ  vingt  liures  au  Brefi 
vaut  a quelquefois  huisft  franc?.  Et  pour! 

IH»„  l’Europe,  elle  y eft  deux  fo 

S*  E ”f  chcr' BreSl.  Ils  yonren  troq„ed 

eut  marchandife  des  efclaues,  dont  ily  en  a 
grand  nombre  que  rien  p!us,&  tiennent  qu 
ccitl  yn  des  plus  grands  & clairs  reuenus  di 
tvoy  d Elpagne,  en  toutes  ces  coftes-là,  c:  ’ 
eft  fans  nuis  fraiz  ny  courts  , & prend  dix  et 

tnoes  pour  tefte  iur  tous  les  efclaues  qui  en  f 
tçnt , tant  grands  que  petits  ; & quand  ils  fi 
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,das  en  vnc  autre  terre  pour  y eftre  ven- 

l0  , demeurer,  ils  peyét  encorrtrattp®» 
le  ce  qu’ils  peuuent  valoir.  Aufti  depre- 
achat! ils  ne  couftent  gueres,  & ne  depen- 
que  dans  le  nauire  pour  leur  nourriture, 
elquefois  il  en  meurt  grand  nombre, 
lant  à la  monnoye  menue  de  ce  PaYs  d 
' ce  n’eft  que  de  petites  coquilles  , comme 
^ des  Maldiues  à peu  prés,  & ^pentes 
*de  toile  faites  d’vne  certaine  herbe.  Ces 
s font  d’vne  aulne  ou  plus,  ou  m°’"S;  ffh  " 
ix  F t quand  ils  vont  au  marche  pour  ache 
•uts  denrees , ils  ne  porter  autre  monnoye. 

;aVs  ne  coufte  rien  au  Roy  d’Elpagne,  & en 
de  grands  profits.  Dans  le  pays  il  y a vne  M;wt 
e d’argent , & mefme  les  naturels  en  apor-  d’argent 
quelquefois -,  De  forte  que  les  Portugais,  ^ 
de  là  que  ceux  de  Mozembiquc 

reuîent  joindre  pour  conquérir  chacun  de 

/ coûté  & fe  rendre  à ladite  mine  d argent 
tr  la  gaignef.il  leur  couftera  vingt-cinq^ 
lr  en  tirer  quarante,  & l'argent  en  eft  fort 
i & pur  Orlacaufe  pourquoy  il  ne  va  plus 
nd  nombre  de  nauires  à Angola,  c eft  que 

r y eft  fort  intéperé,  & maladif:  outre  qu  ils 

ignent  la  cofte  de  Guinee , auffi  fort  inten- 
tée & pleine  de  calmes  : ce  qui  eft  caufe  qu  il 
ait  fi  cher  viure , & que  les  elclaues  y font 
>on  marché,  & quand  ils  en  font  hors,ils  font 

rt  chers  pour  le  hafard  qu  il  y a.  , 

Ceux  qui  veulent  s’en  retourner  dne<ftemet 
Portugal , s’en  reuont  chargez  d efclaues,  r_ 
ais ceux  qui  veulent  faire  plus  long  ^J’.’  deUPU 
s vont  vendre  en  la  riuiere  de  la  rUu , dont  ils 


rapportent  force  argent,  &de  là  s’en  von 
cores  au  Brefil  Ce  recharger  de  fucrcs  & c, 


les  meil-  j jtA  1 urtugai-  *-es  autres 

UHTS.  direâementd  Angola  au  Brefil  pour  y ve 

enrep  r an/sp  r J 


Votofi. 


i ri  a*“5^irt*tuDreiupour  y vc; 
leurs  efclaues,  car  il  leur  en  faut  làgrand  n 
bre  pour  feruir  à leurs  engins  à fucre.  Car  < 

inKAtîreriqre  *)e  f°-nt  dc  fi  Srand  trauai 

a obey ffint  fi  volontiers  que  ceux  d’ Angol 

du  .CaP  verd/  & M11*  fouuent  s’en  vont 
Indes  Occidentales  où  ils  les  védent  fort  ci 
La  Nuiere  de  la  plate  eft  à trente  cinq  dec 
vers  le  Sud  eh  l’Amerique,  qui  eft  la  me 
«auteur  à peu-pres  du  Cap  de  bonne  Efpei 

ce:  mais  ceux  qui  y vont  ne  le  font  que  fec 
îemenr  & en  crainte , daurant  quele  Roy  d’ 
pagne  a défendu  le  trafic  de  ce  cofté  là , pou 
que  1 on  le  fruftre  de  Ces  droi<fts:&  tout  l’are 
qui  fe  tire  par  cefte  voy  e,  eft  fi  fecreteméc  q 
«efepeut  defcouurir,  pour  la  defenfe  eftrc 
qu  il  y a fur  peine  de  la  vie.  De  forte  que  p< 
le  tirer  , ils  attachent  des  facs  pleins  d'arg 
aux  ancres,  puis  quand  les  officiers  du  Ro’ 
iont  retirez , en  leuant  les  ancres  ils  le  metti 

rîl'’  a™]1  r°UJ  ,arSent  ftui  fe  «re  de 
cofte  la,  eft  en  delrobant  & fruftrant  les  droi 

du  Roy  d Efpagne.  Et  pour  cela  ils  ne  laiffi 

f n C?,norT  ^eaucouP>car  tout  l’argent  qui 
au  Lrefil  & a Angolavienr  delà. 

. Çefte  riuiere  de  Plata  ou  d’argent  s’appe 
8,0  1 5 Pource  qu’elle  vient  & paffè  au  pied  de 
montagne  de  Potofi,  d’oùfetirela  pluf-part  - 
1 argent  qui  vient  des  Indes  Occidentales,  & 
ces  marchans  y vendent  fort  bien  leurs  efel 
ues,  & n en  rapportent  que  de  l’argent,  puis  < 
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lt  recharger  des  fucres  au  Brefil.  Partou- 
. rerres  du  Roy  d’Efpagne , fpecialement 
cà  du  Cap , les  efclaues  y ton:  bien  requis, 
cela  s’entend  en  l’ Amérique  ,&  non  en 
“ ; pour  ce  que  ceux  du  Brefil  en  ont  ne- 
ttement affaire  pour  leurs  fucres  car  d n y 
nn  où  il  n’y  en  ait  plus  ae  cent  qui  trauau 
' & leur  en  faut  encores  pour  lems  autres 
ingnes-  Eta, men, mieux vn .efcUoe  Ctf", 
à dire  d’ Afrique , que  trois  du  Brefil , qui 
'ont  fi  forts  que  ceux  d’Angola  & du  P 
d,  & les  tucroient  pluftoft  que  deleui : feu* 
e vne  chofe  contre  leur  volonte,&  fi  «Ion 
. iafches  & foibles.  Mais  le  plus  grand  pro- 
ui  fe  face  des  efclaues , eft  de  les  mener  aux 
les  Occidentales  tout  droift,  car  ils  y font 
t chers,  & l’on  ne  rapporte  de  la  que  de  1 or, 
[•argent , ou  des  perles  fines,  ou  de  la  coche- 
le-  Les  Portugais  ont  encores  vnau.r>.  tra 
iGuinee  comlie  à Co^o , où  ils  prenent  de 
noire  , qu’ils  appellent  Morfie  , qui  y ««  e" 
>ndc  abonda» J , anec  d«  cotons . & pomc 

ne , qu’ils  appellent  M*mg*ete,  & aufli  des  e 
mes^,  & là  ils  font  Fort  defireux  de  fer  , 

L,  duPtinct  ,&d’Anabonoù;lsfont trafic 

» gingembre , fucres , coton  & d efclaues.  La 

ïlulla  Mina  où  y a vn  chafteau 

otion , & font  là  grand  trafic  d or  & d elcl 

es  auec  ceux  du  pays.  Ils  ont  aufTi  les  fles^du 

'ap  verd,où  ils  trafiquent  d e c aue 

[Uant  à du  fer  , & autres  métaux  de  bas  prix, & 

^uinquaillerie  , comme  ils  font  pa 
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coftcd  Afrique,  où  tant  deçà  que  delà  le 
commeTlUdCriClLefreqUiy  foit  eft  d’efch 

comme  a Mozambique,  Sofala  & la  Mm* 

>1  fe  trouue  de  l’or  & de  l’yuoire.  Telle 
que  ceft  v„e  ch°fe  efmerueil labié  du  , 

fl4ruet  Tmlnet  e^aL^s  qui  fe  tire  de  là  tous  les 
d Afu-  êc  qu  ils  font  palier  en  l’Amerique  & en  1 

tugal , .ans  compter  ceux  qui  demeurent  fi 

S * ?ro,r,  eS  Portuga>s . & les  Roys  de  c 
eofte:  & mefme  au  dedans  8c  auanrlepays,, 
le  plus  grand  tribut  qu’ils  fçauroient^L 

nombS  C V qUe,CCS efc!aues-  Car ^ cet 

«ombre  d enfans,  le  pere  & la  mere  en  doiu 

vne  partie  a leurs  Roys  qui  les  vendent  : & 
peres  & meres  mefmes  vendent  leurs  enf 
propres  ; De  forte  que  là  il  fe  fair  trafic  de  p 

cliZlTZT  V d'animaux  Ces  efclauesf 
ettimez  les  plus  forts , robuftes , courageux 

tanrnrtfer^lff1*  ^ monde’ce  q^sfa 

nt  prifer.  Ils  font  tous  Negres  , & les  P< 

HZ  o appeI,ent  Cafres  ’ & “«*  qui  fi 
yIulJe  ?TSl1S  & de  Cafres  * ihlcs  nomn 

II  y a bien  certains  endroits  de  pa' 
ou  les  efclaues  font  meilleurs , & plus 
pour  leur  bon  naturel.  * 

En  tous  ces  pays  eftrangers,  il  n’y  a Portug; 
(i  paume  foit-il , homme  ou  femme , qui  n’ài 

il  * 1ui  >"«’ 

iours  fis  >^qui  îlsdoiuentvn  temps  tous  1 
jours , ôc  encores  fe  nourrir  de  leur  gain  A u 
feroit  il  îinpolfible  que  les  Portugais  & Efpi 

ferris  ou" 

teires  qu  îlspolTedent,  n’eftoirpar  la  force  i 
eruicc  de  ces  efclaues,à  caufe  que  l’Efpagne  e 
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te  en  eftenduë,  & fi  peu  fourme  d homes, 
pedt  des  grands  pays  qu’ils  tiennent 
ind  trafic  qu’ils  font  aucc  peine  & trauaih 
que  les  Portugais  poffedent , tant  au  de- 
Cap  de  bonne  Efperance,  à Ango  a,  ui- 
ÔC  ifles  circonuoifines  , qu’au  Brefil , c eit 
autre  maniéré  qu’ils  ne  font  les  Indes 
ntales-,  car  ils  y font  Seigneurs  Souuerams 
plufpart,  comme  les  Efpagnols  es  Indes 
dentales,&  n'ont  là  aucuns  compétiteurs, 
it  des  forterefles  fur  les  coftes,  & dans  le 
qui  la  plufpart  eft  à eux,  & le  vont  con- 
tant encorcs  tous  les  jours.  Ilyades  bei- 
rs  Portugais  qui  y ontdes  maiions  tortes, 
nt labourer &cultiuer les  terres,  & taire 
ucres  .comme ils feroient par  deçà.  Vers 

liere  de  fainét  Vincét  il  y a des  mines  d or, 
s font  pour  conquérir , & en  tirent  défia 
que  chofe.  C’eft  pourquoy  le  Brefil  & An- 

fonr  de  très- grand  profit  au  Roy  d Elpa- 

de  fort  peu  de  cotift  & de  hafard,  lanaui- 
on  y eftant  avfee,  & à peu  de  rifque:  Et  il 
pays  defehargét  fort  PEfpagne  de  fes  fruits 
îarchandifes.  Car  là  Je  Roy  d’Efpagne  ne 
met  que  l’on  y plante  & feme  des  fruids 
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Chap.  XVII. 

Dæ  trafic  a tJHo^embique  , Sof 
C oüejmc , Melinde , MomUfe  3 
cotera  autres  lieux,  "Du  fie  g 
Mo^ambic  3&  ce  qui  en  aâuint. 


0 v k le  regard  du  trafi 
Mozambic,  Sofala,  Cocftr 
autres  lieux , le  dirayprer 
remeiit  de  Mozambic , d'oi 
plus  grande  richelTe  qui  s 
porteàGoaeft  principalem 
enetclaues,  ouCafresqui  Te  tranfportent 
rour  ; Puis  force  yuoire , & ebene , le  plus  1, 
& excellent  du  monde;  Auffi  les  Portugal; 
nomment  Pau  de  Mozambic , c’eft  à dire  iTois 
ce  pays  là.  Il  y a auffi  de  l’Ambre  gris  ; ce  li 
eltdetres-grande  importance  au  Roy  d’Eft 
gne  , tant  pour  les  commodirez  qu’il  en  tir 

que  pourluyferuirde  beaucoup  à leur  eftat 

nauigation.  Car  c’eft  vne  ifle , forterelfe  & h 
vre  rort  propre  pour  la  retraite  des  nauires  a! 
ant  e Portugal  à Goa,  depuis  qu’ils  ont  pal 
Je  Gap  de  oonne  Efperance;  de  lorte  que  cet 
qui  (ont  affligez  de  tourmente  , maladie , diff 
te  & autres  neccflîtezfe  retirent  là:  Auffi  d 
riez-vous  que  c’eft  vne  fentinelle  & rempa; 
a entrée  des  Indes  ,&c5me  vne  cfpece  d’hc 
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e pour  rafraifchir  les  Portugais , fatiguez 
Mig  & pénible  voyage,  ayans  elle  h long- 
fur  nier  fans  prendre  terre  , & pallc 
ues fois  fept  & huiét  mois  par  tant  de  cha- 
calmes,  & autres  incommoditez  quilonc 
Page  de  la  ligne, mefme  vers  aco.^ede 
:e , quicft  fort  intcperee,  & mal-faine  ; & 
lUfe  plufieurs  maladies  de  fcrubut  & ne- 
jcftilentielîes  , dont  plufieurs  meurent, 
rte  qu’il  ne  fe  faut  efmerueiller  s ils  font 

lifes  de  trouucr  quelque  port  à fe  ratraiL- 
& n’en  ont  point  de  plus  proche  que  ce- 
e Mozembic,  ayans  commandement  de 
endre  jamais  terre  depuis  Lisbone  jutques 

:Ursnauireseftans  fi  grands  & tirans  tant 
•ailes  d’eau , qu’ils  ne  peuuent  trouuer  de 
; ports  plus  proches,  & à leur deuotion. 
slls  vont  en  d’autres , c'eft  la  tourmente 
les  y porte  mal  gré  eux,  & s y perdent  le 
fouuent , ou  pour  le  moins  perdent  leur 

\çrP' 

e leur  eft  donc  vn  grand  plaifir  d’arriuer  là,  c Je 
■s auoirpaffé&  doublé  ce  furieux  Cap  de  honne 
ne  Efperance , & cefte  dangereufe  terre  de  */««»- 
al, d’où  on  ne  paiTe  jamais  gucres  .ans  trou-  « 
dcs  tourmentes,  & autres  accidents  qui  c-S 


dent  & entre- ouurent  leurs  nauires.rom- 
it  les  verges  & gouuernail , & que  questois 
1 &c  l’autre  enfemble.  Aufliencelieuli  ra- 
:able  de  Mozambic  le  Roy  d’Efpagne  tient 
Hofpital , & vn  magazin  pour  fournir  les 
> (es  neceiTaires  aux  fiotes  : & c’eft  pour  cefte 
le  confideration  qu  il  faiéd  fi  bien  tonifier 
garder  cefte  place  , plus  que  pour  le  profit 
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qu'il  en  retire  d’ailleurs.  Car  fans  cela 
roit  fort  difficile  de  faire  le  voyage  des  Inc 
allant , comme  il  leur  eft  commode  en  re 
nant  de  trouuer  l’ille  de  S.  Helene. 

Or  les  Holandois  ayans  remarque  corr 
cefte  place  eftoit  profitable  aux  Portugal 
combien  d’incommodité  ce  leurferoie  fi 
leuroftoicJJsle  relolurent  de  la  prendr 
de  faiét  1 ont  affiegee  par  deux  fois  ; trois  i 
chacune;L’vne  en  Tan  mil  fix  cents  fept,& 
tre  en  Tan  mil  fix  cent  neuf.  Le  premier  l 
fut  de  hui<a  grands  vaiflèaux;  mais  jamais  il 
i ont  Iceu  prendre , aîns  y ont  perdu  beauc 
d hommes.  Ils  prindrent  bien  Tille  & la  • 
non  clofe,  qu’ils  brullerent  à toutes  les  d 
rois.  Le  fécond  fiege  fut  de  rreze  grands  vj 
leaux.qui  n’y  firent  pas  dauantage.  Au  prer 
ï ->  y prirent  vhe  Caraquc  de  Portugal  allez 
che  qui  eftoit  à l’ancre  deuant  la  forterefle 
ia  pillèrent , puis  y mirent  le  feu.  En  ce  tem 
là  la  place  eftoit  facile  à prendre,mais  depui; 

1 ont  grandement  fortifiée,  comme  ils  ont 
toutes  les  autres  places  des  Indes  depuis  qui 
ontveu  que  les  Holandois  & autres  eftranc. 
les  venoient  inquiéter.  Les  Holandois  y p! 
dirent  vn  gros  canon  , & vn  nauire  qui  ] 

choua  en  penfant  mettre  à Lt  voile  au  fortir 

Et  leur  eftoit  arriué  vn  autre  mal-heur, c’; 
que  durant  le  fiege.trois  de  leurs  gens  mal-ccj 
tens  les  quittèrent , & gaignerent  terre,  fe  re  î 
rans  dans  la  forterefle  auec  les  Portugais,ce  q 
es  incommoda  grandement  : car  fans  cestrc 
trai  tes , ils  eulfent  prins  infalliblement  ce! 

’plac 
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ie  i’ay  apris  depuis-,  Car  ceux  de  dedans 
îouuoient  plus , & eftoient  refolus  de  Le 
e.mais  ces  trois  leur  firent  reprendre  cou- 
leur donnans  à entendre  que  les  Holan- 
tftoient  délibérez  deleuerlefiege  pour  Le 
ue  de  munitions,  tant  de  guerre  que  dé 
fie,  comme  la  vérité  eftoit.  Ils  dirent  en- 
que  ce  qui  les  auoitmeuz  à fe  retirer  vers 
ftoit  le  deftr  de  fe  faire  Catholiques, & que 
es  aüoit  fait  embarquer  par  force.  Ce  qui 
: faux  -,  car  c’eftoit  trois  beliftres  qui  ne  va- 
t rien , comme  ie  fçay  pour  les  auoir  veuz 
mtez  depuis.  Les  Portugais  firent  alors 
d fefte  pour  auoir  recouuré  ces  trois  hom- 
, & fur  tout  les  lefuites  penfoient  auoir  ga~ 
beaucoup  enlaconuerfion  deces  trois  ma- 

î,  qui  leur  en  faiL'oient  à croire:  car  ils  n a- 
nt  aucune  deuotionny  affedHonàlaRe  i- 
. Catholique;  Et  ce  qui  les  auoit  fait  en.  uir, 
lu'ils  ne  pouuoient  pas  endurer  lafatiguej 
e valoient  rien  au  trauail  : & peiifoient  de- 
r quelque  chofeparmy  les  Portugais,  qui 
fient  vn  grand  trophée  de  ces  trois  canau- 
|à.  Or  les  Holandois  fe  voyàns  trahis  paf 
, qui  pourroient  aduertir  leurs  ennemis  du 
iquement  quieftoitentr'eux , fe  refoluient 
merle  fiege , auffi  qu’ils ctaignoient la ve- 
des  Caraqucs  de  Portugal,  dont  le  temps 
rochoit , & qui  euflent  peu  brufler  leurs 
reaux,commede  fait  elles  arriuerent  iept  ou 
étioürs  apres  le  fiege  leue. 

:cs  Holandois  auant  leur arriuee  a Mozam- 
,auoicnt  pris  vn  uauire  venant  de  Portugal, 
u ils  auoient  enco t des  prifonniers , & pouc 
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tafchcr  de  r’auoir  leurs  trois  hommes, il 
uiferent  d’vn  expédient,  mais  cruel  & barl 
C eftqu  ils  enuoyerent  demanderà  parlei 
ter  auec  le  Gouuerneur  appelle  DonMeuar, 
eftoit  vn  braue  & galant  Seigneur, auqu. 
oirnrent  de  rendre  tous  les  prifonniers  Pc 
gais  qu’ils  tenoient,pouruèu  qu’on  leur 
dit  ces  trois  , ou  iînon  qu’ils  mettroiet  à m 
leur  veuë  hx  des  principaux  d’iceux.  Le  C 
uerneur  fit  refponfe  à cela , que  les  ordom 
ces  de  la  guerre  defendoient  de  renuovei 
hommes  qui  s/eftoient  volontairement' vc 
rendre  à eux  pour  feruir  leur  Roy,  ny  de  les 
poier  à la  diicretion.de  leurs  ennemis  pou 
faire  mourir  , & qu’il  aymeroit  autant  en  e 
le  bourreau  luy-mefme:  Mais  pour  le  ree 
des  Portugais  qu’ils  tenoient , qu’ils  eftoi 
prifonniers  de  guerre,  & partant  les  pouuoi 
mettre  à rançon, qu’ils  payeroient  fort  bi 
Que  s’ils  les  tuoient  de  fang  froid , ce  ne  fr 
pasadtedegalans  hommes  de  guerre.  Ils 
rent  tout  vn  jour  fur  ce  parlement  fans  p 
noir  rien  conclure.  Ce  que  voyans  les  Ho 
dois , Ce  refolurent  de  faire  mourir  ces  fix  I 
tugais  qui  eftoien  t tous  gens  mariez,  riches 
des  principaux  ofSciers  de  nauire,  comme 
lote,  maiftre,  &c.  Tellement  qu’ils  les  a 
clierent  auec  des  cordes,  les  mains  derrien 
dos,  5c les huilèrent  fortir hors  des  tranche 
tenans  toufiours  le  bout  de  la  corde  dans  la  i 
chec.  Ces  pauures  gens  crioient  mercy  & m 

ricorde au  Gouuerneur  pourl’efmouuoir à 

tic,  mais  lu  y Ce  côtenta  de  les  exhorter  à mou 
Couiiammér , difant  qu’il  ne  pouuoit  rendre 
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Holandois , 8c  que  Dieu  & le  Roy  le  luÿ 
doient,pource  qu’ils  s’eftoient  venus  ren- 
jur  feconuercir.  Sur  cela  les  Holandois 
nt  ces  fix  hommes  à coups  darqucbufe  à 
ic  des  autres  : 8c  delàleuerent  le  fiege  , 8c 
lièrent  à la  Sonde.  Quant  aux  trois  Hola- 
on  les  amena  depuis  à Goâi  où  1 6 n en  tinfc 
rand  compte , ains  au  contraire, on  leut 
c mille  injures,  & furent  renuoyez  en  Por- 
âuec  nous.  Il  y en  auoit  vh  en  la  Caraqué 
sftois  , qui  eftoit  gourmandé  & batu  de 
Il  me  dit  qu’il  eftoit  natif  de  Suilfe  , & 
eftoit  auec  feu  monfieur  de  Mercure  lors 
mourut  en  Allemagne  au  retour  de  Hon- 
,&  qu’il  auoit  eu  vn  fien  compagnon  qui 
ris  des  Turcs , & qui  depuis  vint  à Goa  par 
■,où  ils  s’eftoient  heureufement  rencôtrez. 
lais  pour  reuenir  à Mozambic,c  eft  vnepe- 
fle,  au  bout  & pointe  de  laquelle  eft  la  ror-  vi]le  ^ 
Te  du  cofté  de  l’Èft,  qui  défend  le  port.  Ce-  fon 
le  eft  au  dedans  d’vne  grande  baye  pleine  Mo-ym* 
;ueils  & de  balles,  &c  le  canal  eft  fort  eftroit  »“• 
ifficile  d’entree,  y ayant  des  efeueils  & bâcs 
art  & d’autre  , de  forte  que  pour  y entrer  il 
ieceflaire  d’auoir  des  pilotes  de  1 ifle,&  tou- 
rs la  fonde  en  la  main.  Celle  entree  eft  de 
ers,  mais  auec  vn  bon  pilote j & en  bon 
ps , on  y peut  entrer  entoure  feuretc,&  y 
mer  bon  fonds.  Mais  il  n’y  a port  ny  ha- 
en  toutes  les  Indes,  où  les  Portugais  ayenC 
du  tant  de  vaifleaux  qu’en  celle  baye.  Pour 
titrer  il  faut  auoir  le  Cap  , c eft  a dite  la 
üeàl’Oeft,  & ainlî  l’on  ale  Nortà  la  droi- 
,&  le  Sud  à la  gauche.  Du  cofté  du  Nort 


1 44  Voyage  de 

eft  la  terre  ferme , & vers  le  Sud  font  deux 
tes  mes  inhabicees  cofle-à  colle  l’vne  de  l’a 
à enuiron  vne  lieuë  de  Mozambic.  La  plus 
che  eft  appellee  s.Ucjues,  & l’autre  que  l’on 
*orc  peu,  à caule  de  la  première  qui  eft  at 
uanr,  appellee  s. George.  Entre  l’ifle  de  Moz 
bic  & la  terre  ferme , il  n’y  a que  demie  lieu 
mer  à paffer.  Du  collé  du  Sud  ce  nefont 
bancs  & fables , mais  au  Nort  eft  le  port  ot 
bon  fonds.  L’ifle  eft  fort  eftronfte,  n’ayant 
plus  de  trois  quarts  de  lieuë  de  long,  & d< 
quart  de  large.  Elle  eft  indifféremment  peui 
de  tous  collez,  lans  forme  de  vilie  clofe,  n’a\ 
que  la  forterefle  qui  eft  allez  grande.  La  terr. 
loy  y eft  fort  fterile , 8c  n’y  a point  d'eaux  di 
ces,  mais  feulement  quelques  Citernes , & v 
quérir  des  eaux  douces  en  terre  ferme  par 
teaux.  Il  y peut  auoir  là  dedans  cinq  ou  fix  El 
les , Chapelles  8c  Monafteres.  On  peut  app  j 
cher  de  l ifle  auec  les  vaiflcaux  fi  prez  quel 
veutjacofteeftantfortfeure,  & ayant deb; 
labié  au  fonds.  Mais  on  ne  peu  t nauiger  tout  ; 
tour  dç  lifle,  ains  feulement  vers  le  Nort,  <; 
Vers  !e  Sud  ce  ne  font  que  baflés  & rochers. 

Celle  me  eft  en  la  code  de  Melinde  ou  Eth  ! 
pic,  a enuiron  dix- hui  a degrez  de  l’equin! 
ttial,  vers  le  Pôle  Antartique:&  eftefloien, 
de  Goa  de  neuf  cens  ou  millelicuës,  &dei 
a lept  cens  du  Cap  de  bonne  Efperance.  Elle  t! 
aile  de  rerre,&  fort  fablonneufe, l’air  y eft  m; 
am:  8c  .es  vmres  qui  y font  viennent  de  ter 
terme.  Il  y a des  arbres  de  Cocos,des  Orangei 
mi  miniers,  Bananes  8c  autres  fruits  des  Inde 
U l’y  u ouue  grand  nombre  de  beftial,  cornu. 
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vaches, moutons,  porcs,  cheureaux,  &c 
&tous  cesbeftiaux  font  à fort  bon  com- 
î femblables  à ceux  de  l’ifle  de  tain  et  Lau- 

! Brefil  & à M ozambic  la  chair  de  pour- 
r eft  tenue  pour  la  plus  friande , délicate  ce^ 

ie  toutes  -,  car  les  Médecins  en  ordonnent 
alades,&  leur  défendent  toutes  les  autres. 

. autïî  force  poules  bien  bonnes  & deliea- 
aistoutes  de  plumage  noir,&  la  chair  mci- 
foit  cuite  ou  crue  j Ce  qui  eft  eftrangeà 
qui  n'ont  pas  accouftumé  d’en  voir  pc 
■er , & femble  que  la  chair  en  ait  efté 
quelque  teinture  noire  , comme  autli  le 
[loneftdemefme.  . 

liant  que  les  Portugais  fuftentenl  iflede 
ambic,elle  n’eftoit  point  habitee,tant  pour 
titeffe , que  pour  fon  defaut  d’eaux  douces: 
eft  auiourd’huy  habitée  que  de  Portugais, 
ices  & Cafres  de  terre  ferme,  Chreftiens,  la 
part  efclaues  des  Portugais, 
tu  refte  des  pais  des  enuirons  en  terre  ter- 

les  vns  leur  font  amis,  les  autres  ennemis, 

qui  ils  ont  guerre  continuelle  & fort  cruel- 

Les  Portugais  n’ont  point  de  terre  es  Indes 

1 fafle  fi  mauuais  viure  & demeurer  que  là., 
il  faut  que  tous  les  viures  y viennent  de 
t,  & le  Vice-Roy  ne  permetps  que  d ail- 
■s  on  y porte  des  marchandiles  , n cenett 
lques  barques  des  lieux  citconuoifins  qui  y 
tent  quelques  petites  commoditez:  Car  tou- 
fortes  de  marchandifes  y font  requîtes , 
s les  ans  le  Vice-Roy  de  Goay  enuoye  nom- 

: de  v aideaux,  chargez  de  marchadifes  d Inde 

Qj*i 
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f cle,Porcu§a1l  • & retiennent  chargez  d’i 


ric  ? 7,  r ■ >UU1J>  ? eDene><*  quantité  d’c 
rifiequi  fe  trouue  es  nuieres. Et  cependan 
n eftoit  a caufe  de  l’abord  des  nauires  de  P 
CalJes  Pormniio  • . . UC1 


Portugais. n’y  fcroientauciiiie  dcir 
El'  î"  ellSra,ld'ra“t  neceilàire  po 
Lj  ■'  IJs  y vonc  mainrenantGonquefl:ans 
Ips  , ours  en  terre  ferme.  De  Mozambic  on 
te  de  fort  belles  nates  à Goa,&  toute  la  ma 
ciife  qui  en  vient  eft  à fort  vil  prix 

flbfr  r feroit  fort  difficüe  » voire  im 
depuis  le  G1p  de  bonne  Efperance  juL< 

Goulfe  Arabique  , ou  deftroit  de  Mecqi 
caufe  que  l on  leur  donne  diuers  noms  & 

me  les  Nègres  du  Cap  Verd  ou  de  Guinee. 

Suiro Can  rdC  Mozambic  9ue  de  terre  fe 
entrons , font  tous  Cafres  , bien  que  de 

SfemeaUHeS  & lan8“CS 5 & fe &«?!»  gu, 
fc  PtennTr  f * ^ aUtles 5 Car  & fc  tu. 

c prennent  fe^angent^  fe  vendent  efcla 
V f ‘7. 11S 11  °"C  Religion  , & 

trôneurs11  N11'”1  ficÜ’*ftans  tous  perfides 

Je*  Jart£  I * VOnrnUd/  fanS  mefme  fe  cour 

Surlî  uT  eS  * font  d'efPrit  fetgrofl 

Ne  fe  fn  ’ /^donnez  au  trauail  côme  des  befl 

rion  maiirJr  f/  j Cc  fonr gens  fans  amt 

rta„'s  ;i;  p JsXf“&s":r ,raillrcs  & me 

font  efehauffez  ’ p|uS  Q1ÇQr  Wd  1 
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tnuiron  fix vingts  lieues  de  Mozabic  ver 
P en  la  code  melme  eft  le  Royaume  de  So  Sof>U, 
file.  Portugais  ont  vue  efpece  de  forteref- 
Ss  de  peu  de  confequence , & eft loubs  le 
lernementdu  Capitaine  de 
« vn  Fadeur  & vn  Efcriuain  pour  traîner 

ifiquer  auec  ceux  du  pays.  Ce  Capitaine  fe 
itancienement  à Sofala,  & non  a Mozara- 
be meftoe  il  porte  le  nom.de  Gouuerneur 
ofala,  & non  de  Mozambic , comme  efta 
de  leurs  anciennes  habitations  ,&  y ayant 
; d’hôneur  à fe  dire  Gouuerneur  de  \ vn  que 
autre.Quelques-vns  melmes  font  d opmio 
■ ce  SoftilaTeft  l’Ophir , d’où  Salomon  tiroir  ^ 
or  pour  baftir  le  Temple ,(  bien  que  es  au-  SofaU, 
s veulent  cjue  ce  Toit  pluftoft  vers  la 
e d’or , ou  Malaca , & la  Chme , & d autres 
Pérou  rnefrne  ) & y a grade  npparenceq 
a autrefois  tiré  grande  quantité  de  Mmes* 
i font  prés  h fortereife  des  Portugais.  Le  Fa- 
*ur  oui  Y eft,  fait  vn  grand  commerce  &ramas 
Dr , dont  il  en  enuoyeà  Mozembic  : & tout 
ir  qu’ont  les  Portugais  ne  vient  que  du  trahc 
lecles  Roys  & peuples  de  ce  pays  la.  C 
ortugais  n’entrent  ny  ne  pefehent  es  nuieres 
ns  Ici  peuples  du  lieu  feulemeu  l y a encore® 
'autres* Fadeurs  ailleurs  qu’à 
or  que  pour  toutes  autres  marchad.les  A en 
iron  50  lieues  de  Mozambic , entre  Sofala  & 
edit  Mozabic  y a vue  riuiere  au  P^  ^ deCouef- 

ne,autremétdite  le  fleuuenoir,ounlfcnouu 

-rande  quantité  d’or  nu nfie.net  ce  en  pouW", 
aue  l’on  appelle  du  fable  d’or  : & t.enr-  on  que 
;cft  or  de  Sofala  & de  la  riuiere  de^Couefme  oit 
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le  plus  pur  & le  plus  fin  qui  fait  au  r,( 

monde.  C’eft  vue  chofe  admirable  qués  n 

de  Sofala&duMonomotapa,  c eft  touu 
en  pouldre  & fabled  or  quVpe  faut  pasa 

dauantage.  I*ay  veu  Vfie  branche  d’or  maflîl 

rifdu°cgore!d  VnCCOUdCe3  & brandl^c 

e du  Coral , qui  auou  efté  trouuee  narun 
inenr  en  lariitiere  de  Couefme.  Ce  cmi  mor 
comme  1 or  elt  par  veines  dans  Iaterre,&cc 
î«e  1 eau  auou  miné  la  terre,  & l’or  plus 
efioit  demeure  feul  en  fa  forme.  Celle  puce  c 
eftqucheremetgardee,&  fut  enuoyee  par  le 

nmal  nnCm  çb/^uaiàGoapourreuenirenr 
gabpour  en  faire  preset  à laRoyne  d’Efpag: 

dCJ  '"deS  P°ur  ■”*" 

toutnei  les  Cafres  d’autour  de  Mozaml 
auQient  forte  guerre  auec  les  Portugais;  Et 
Vice-Roy  quieftortlorsenchargeàGoa  n- 

Jnt  parM  ozambic,  y auoit  JaiRé  vnfien  ncuc 

dhoTeSPOUr§uerr°y^conqi; 

^i&defcouurir.Ceieunehommenouueauv, 

S aueTd ‘s  r^er  fTkmCtie’Bt  vne  entri 
aller  T t Gallotes  & ai]ri‘es  vailTeaux,  poi 
a , dans  la  jriuiere  de  Couefme  plus  L r 

maiTilUnn’ener  P°rtUgaiS n>oient encores  & 

S lfWt  pas.,  ams  y demeura  auec  J 

h àfeï S fiem  * * k fefte  CUt  bien  * “l 

ne  â l en  letourner.Le  Vice-Roy  ayant  fceu 

zamhir  U-  ,?Piralne  & Gouuerneur  de & 

durât  i;sqdUen  rltCellIy  Wauoif  commar 

braues  &gaîam^eh^*  & ,Vn <*«  P 

enr^Un  Seigncurs  qu’on  euftfçeu  v. 
çqtrç  les  Poptugais,  ainy  de  Dieu  & dutpnc 
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ncipalement  des  eftrangers-,On  appe  01 
fJmdtZéiM  llauoitacquisvnemerueil- 

teputation  paemy  ceux  de  fa  nation , & les 
■ns  mefmes,  pour  auoir  endure  deux  heges 
fi  peu  de  gens  qu’il auoit,  encores ayant 
urpris  i Et  pour  ce  il  efperoit  vne  meruei  - 
; recompenfe  de  fon  Roy: d’autant  que  les 
itaines  qui  font  trois  ans,felon  la  cou  ftume, 
tiennent  ordinairement  riches  de  cent  m l 
fades,  plus  ou  moins , tant  de  leur  entretien 
afic,que  par  leurs  larcins  & pratiques:  mais 
icaufe  de  ces  deux  fieges,  auoit  tout  depen- 
efien  propre  au  lieu  d’y  auoir  profite,  &C 
it  efté  continué  encor  vn  an  en  ce  gouuer- 
îent, outre  les  trois  ans  ordinaires. 

,e  Vice-Roy  donc  aduifaau  conleil  qu  U rai- 
faire  vne  entreprife  fur  ces  Cafres , & y en-  p,rW- 
,er  vne  armee  Nauale.dont  feroit  General  ce  gMu 
, Efhun,  comme  eftant  expérimente  en  ces 
s-là,  pour  le  lÔg  fejour  de  quatre  années  qu  il 
uoit  fait.  Leur  intention  efloit  d aller  fort 

mt  en  celle  riuieredeCouefme,  puis  mettre 

:d  à terre , & aller  conquérir  les  mines  d or  & 
.rgent,  qui  font  entre  Angola  & Sofala,  & les 
inugais  d’Angola  auoient  aduis  de  les  venir 
indre  par  terre  en  vnrendé-vous  , P°urdela 
er  tous  enfemble  àleur  conquefte.  Pour  cet 
èa  on  fit  battre  le  tambour  à Goa  pour  tous 
ux  qui  y voudroient  aller  , en  leur  auançaht 
icannee  de  leurs  gages,  qui  font  fonçante  ÔC 
mze  perdos  (valants  trente-  deux  fols  & demy 
iacun,qui font vingt-cinqfols de Frmce. ) Te 
is  fort  prié  d’y  aller,  cartons  eftrangers  le  peu- 
ent  faire.  Mais  ie  craignois  qu’ils  ne  me  lait- 
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fa/Tent  la  pour  garder  leurs  mines  fans  y , 
cher.  Ils  partirent  tous  le  mefme  iour  que  ne 
nous  embarquafmes  pour  retourner.  Caro 
part  de  Goa  pour  aller  à MozambicquVne 
MoCons  ,n’c!!ileftei|luironIanuier>  Feurier,ouM 
f ‘ p L1J.oft  00  Plus  tard > à caufe  des  vents  Mne> 
°u  Monfons  a quoy  il  faut  prendre  garde' 
pourreuenir  à Goa  on  part  enuiron  le  n 
d Aouft  ou  Septembre.  De  Goa  à Mozam 
on  porte  toutes  fortes  de  marchandifes  d’Eu 
pe  8c  des  Indes,  comme  froment,  ris,  foye.to 
de  cotton , efpiceries  & autres  chofes.  Mai 
commerce  n’y  eft  pas  libre  à tout  le  monde, 
Vice-Roy  & le  Capitaine  feulement  y peuu< 
allbcier  auec  eux  qui  bon  leur  femble.  Cecoi 
inerce  eft  vn  des  bons  8c  vtiles  de  toutes  les  1 
des;  car  on  vend  ce  qu’on  veut  tout  ce  que  I’oi 

ÎTrte/r&  °n  en  raPP°rte  d’autres  bonnes  nu 
cnandileSjCommej’ay  dit  cy  deflus. 

Pn  ^a  de  Melinde  les  Portugais  onte 
« *fe.  cor  es  vne  fortereifenommee  îombafe  ou  Ma, 
He , ou  il  fe  fait  grand  trafic,  mais  on  ne  fait  p 
eftat  de  ce  fort  pour  eftre  de  peu  d’important 
1 e“fn“e  M°zarabic  & le  deftroidt  de  Me. 
que.  Or  a l 'entrée  de  ce  deftroit  vers  la  cofte  d'i 

Garda-  ç™'  °U du  Ian , à vingt  lieues  de  teti 

funt.  Cl  J f*1}  Cf}  C<^3P  de  Gardafunt , y a vne 
Socotera  8”"“  & bel*e  ifle  nommée  Socotera.  Le  Ca 
Gardafunt  en  eft' le  plus  proche,  & Padua 
fort  en  mer  , & fait  dvn  cofté  !e  deftroid 

ï jCT1C  ?qi,U  eft,c confin  de la  cofte  d’ A fri 
& de  Melinde.Cefte  file  eft  àl’entree  du  Gou 
mais  tirant  vers  les  ^bexv.  Elle  a enuiron  c 
quante  lieues  de  tour , bien  peuplee,  ayant 
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particulier  qui  releue  du  Roy  Cherifc  - 
■fils  font  Mahometans,&  gens  mettez  a A 
5 & d’Arabes-,  mais  Us  fe  difent  Arabes, auflt 
ennent-ils  les  mœurs  , façons  & Engage, 
erre  y eft  abondante  en  beftia!  & fruifts , le 
e trafique  à Goa.où  Us  font  les  bten  venus, 
?sayment  mieux  que  les  Arabes  propres  qui 
'enty  venir  qu’auec  paiTe-port,  encoresra- 
ent 7 Ces  Socoterans  vont  trafiquer  en  Ara- 
par  toute  la  cofte , & de  là  vont  a Goa  & ail- 
■s  auec  palTe  port  des  Portugais  .comme les 
res  Indiens.  Ils  font  habillez  alamodedes 
ibes.  Us  remportent  des  marchandifes  d Inde 
Arabie.  Leur  ifle  produit  vne  telle  quantité 
Dates  que  c’eft  merueÜles,  & les  portant 
a ils  endonnét  la  liure  de  plus  belles  & mei  - 
res  du  monde  pour  vn  liard,  & au  plus  chei  à 
rûtae  nev/ur  que  deu,  liard,  Ils  on.  auD 
-ce  ris , & apportent  de  très- belles  Efieres  ou 
u s faites  de  fueilles  de  Paniers,  puis  gran- 
quant  ité  d’Encens , qui  eft  fi  commun  à Goa, 
t’ils  en  couurent  les  nauires  par  dehors  corn- 
ions faifons  icy  de  braits  ou  de  poix.  Ils 

uauUi  force  bois  d’Aloës.  Ils  l°n^enS"C^ 
coftables,  mais  dont  U fe  faut  deffier  Deux 
mires  Anglois  y auoientvnefoismouillclan- 

•e  pour  fe  rafraifehir,  & y faire  trafic,  & y 
lofent  efté  fort  bien  receus , mcfmes  y furent 
euf  ou  dix  iours  en  fort  bonne  incelhgencci 
rais  en  fin  le  Rov  eut  enuie  de  leur  louer  vn 
aauuais  tour,  faignant  de  leur  faire vnfeftm, 
omme  il  leur  en  auoit  ja  fait  d autres  poui  les 
ri  & les  tuer  à la  fin,  & prédre  leur  nauire.a 
is  que  me  dirent  depuis  lefdits  Anglois  à Goa. 


ïïefcyi- 
fùon  du 
'Royau- 
me d'Or 
mut. 


Ma1S  les  Anglois  en  ayant  eftéaduertis,  it 
fçay  comment  fait  par  défiance  ou  autrémc, 
fc  retirèrent  bien  vifte.  Cefteifle  produit  au 

' ^nd«UFUX:en  f0!Time  4u’e^e  eft  fbrtefhm 
es  Indes_Et  tous  ceux  qui  cn  viennent  pour  tr 

fiquera  ^oa.ionttous  Arabes,ou pourlemoi 


Ch  ap.  XVII L 


Du  Royaume  lOrmus 3 défection  d’ice - 
luyy  & 4e  [a  4>vn  prmCi 

d' Or  mus  a Goa. 


N fuitte  au  commencement  di 
la  cofte  d’Inde  eft  Ormus,  Roy. 
aumc  fort  grad,  dloigné.de  Goj 
de  cinq  cens  lieues , prés  la  Per- 
le,  a l’entree  & furie  deftroitde 

Nort) U enU“0n  de  l eclu*no^ial  de  la  bande  du 

oZL^i  f « nr  .i™"  . • .pp=«« 

*n, jdiftanted  enuiron  trois  lituës  de  la  terre 

bie' Cefte^fl1 ^e,<ïues  dlx  de  «lie  d’Ara- 
«le.Gefte  îfle&ville  eft  tenue  & pofTedee  parles 

fe°bonnT&  R111615  ^ ^ baftir  vne  fo«eref- 
la  plus  rf-bp^!?  gardee.  Celle  ifie,apres  Goa,eft 
' F rKhc>&de  plus  grand  reuenu,qu  aucune 
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e qui  foie  poffiedeepar  les  Portugais  aux  In- 
pour  ce  que  c’eft  vn  grand  paflage  de  ma  - 
adifes,  & où  toutes  chofes  abordent,princi- 
ment  la  richelfe  de  Perfe.outre  qu  on  y pot- 

t les  marchandées  d’Inde  en  grande  quanti- 

tout  en  fournir  la  Perfe  & la  Syrie,  & tout  le 

outes  les  marchandifes  qui  en  ytennent  font 
tes  bonnes , à caufe  que  la  eft  1 eftape & àf~ 
te  de  tout  ce  qui  vient  de  Perfe , Arabie,  Ar- 
aie,Turquie,Europe  & autres  lieux d oui  on 
nt  nar  terre  par  Carauane  j & de  mefmesy 
irdent  toutes  celles  des  Indes.  Ce  qui  vient  u™Jt 
ic  d’Ormus  à Goa  , font  premièrement  les 
des  fines , qui  fe  pefehent  en  vne  ifiedece 
mlfe,nommee  Bnharem,ve.ts  lacofte  d Arab  , 
isauant  qu’Ormus , & font  bien  les  plus  bel- 
.erofles  & nettes  de  toutes  les  Indes  Onenta- 
.11  f’v  en  pefche  en  grande  quantité,  C eft  de 

que  leur  vient  le  nom  de  perles  Orientales.  I 

\ient  auffi  quantité  de  cefte  monnoye  d arget 
le  l’on  appelle  Lanns, qui  eft  le  meilleur  argent 
i mondü&  on  les  nomme  larins  d Ormus.  Ils 
.portent  auffi  force  foyes  de  Perfe,tant  encto » - 
s & ouu rages  qu’autremet.  Plus  des  »PIS<Pj* 
ans  appelions  icy  de  T urquie,  & là  de  Perfe,<5c 
Ormus,  qui  font  1rs  plus  exquis  & les  mieux 
lits  du  monde. Puis  des  cheaaux  d Arabie.Per- 
■ Ormus,  les  plus  beaux  & mieux  enharnachez. 

u',1  eft  poffible  ; eftans  tous  couuerts  d ocr- 
ent, foye  & perles  ; à la  mode  de  Perte  & d.  Or- 
nus,&  à laPortugaife,  ils  font  fort  chers  à Goa. 
(Vprês  toutes  fortes  de  fucres , conferues , mar- 
nellades,paifes  ou  raifins  fecs  dcPerfc,&  d Or- 
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mns  forCe  dates  groiTes.&tres.excelIérfes  O 

les  noftresf  ik  cnffaïffiW 
porte  de  ref,  * l touJei,rs*  Toutlemor 

pluye  cela  la  wrmer  P°Ur  fe  §uarantir  de 

f rr  j.  ^ j efttllï“  comme  de  la  toile  TU 

côl  T Cib“-  “P«  & mîSld.  ÏÏ 

«je  nos  chapeaux,ce  qui  refifre  fort  à la  nluv 

^ ssa=s?s 

Je«sp*4i  îùeri,cmo^X7,7Soï 

j ïHociCjtiint  pour fk  fertilité  0* 

Sî“  S»«tt*<out£  reft/du  Royaun 
tout Van?  f°7T-me  eft  deferte  & «fc"ile 

handifes  & denrees  viennent  palier] 

»eï”'';o,,'5“'  i» 

"Roy. Mais cefllàoi', lesr  dcfendues  Par  Jet 
leurs  affaires  r,r  j Çouuerneurs  font  bie 

fer  tout.  Auflî  ces  rUf  ^ aigent ils  laifrent  Pa 
c*  Indes  à inr  j ■ ou«eineurs  n’afpirent  plu 
d aUtfC  dl§mre  <iw  d’eftre  Vice-  Roys 
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en  fortent  iamais  que  pour  cela.Car  ils  l en 
ilfent  merueilleufement  en  trois  ans  de  leu 
. “ pour  les  grands  droite  & paffe-droids 
if  prennent  fur  toutes  chofes,&  pourcefai- 
lufimpunément  , font  de  grands  prefens  au 
e-Rov.  Celuy  qui  eftoit  gouverneur  lors 
i’ettois  à Goa,f’appelloit  Don  Pedro  de  C oufh- 
Seianeur  Portugais,  de  fort  grande  maifon. 
ioitvn  frere  à Gcfaauffi  grand  Seigneur,  nu- 
fort  richement , & f’appelloit  Do»  Dj o de 
éiruo.  Il  auoit  achcpte  le  gouuernement 
S POU.  faviei  car iln’y  aqueceluy-lacn 
ces  les  Indes  qui  folt  à vie  ; n y ayant  la  aucun 
fit  peuple  Capitaine  , linon  de  les  gages  auec 
anneuc,  àcaufequ’ilyavn 
urne  à Goa,  qui  eft  Intendant  general  de  tout 
}ui  appartient  au  Roy,  & chagede  j.enj-*11  * 
fenient  que  le  Capitaine  ne  touche  a riei i.  Gauucr- 

Vlais  pourreuenir  à ce  gouuerneur  d O > neur  dû 
difoit  alors  qu-ilfenretourftoit  riche  de  fes  0rmM . 
>is  ans, de  plus  de  (ix  cens  mil  ejeus. 
atanec  ndftte  flo[e  en  Portugal.  Ma.s.lpa- 
ilToit  à Goa  comme  le  V ice.Roy  en  b>c";f  • 

.eralitez,  & aumofnes,  non  en  dignité  & I o - 
u*  Car  le  Vice-Roy  Do»  ^ndre  Furudo  de 
endoU  & luy  nettoient  pas  autrement  bien  en- 
ro^i»queDonPAndrfeto«^ 

:de  Vice-Roy,  luy  auoit  demande  à empiun- 
r cinquante  mil  perdos  pour  le  feruice : u 

oy  , promettant  les  luy  faire  rendre  en  Portu- 
al  o/és  Indes,  la  partoùilvoudroif,  ce  que 
autre  refufa:  Et  comme  le  V ice-  Roy  répliquait 
ue  ceftoit  pour  foudoyer  vne  armee  nauale 
outre  les  Malabares  , ce  Gouuerneur  du  à 
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l°rs,  qu  il  eftoit  homme  pour  équiper  vne 

niee  & la  conduire  luy-mefme  pour  le  fen 
u °y»  non  pas  de  donner  Ion  argent  à 

autre.  Cela  fur  caufe , que  Pen  retournons  t. 

le  Vice-  R oy  partit  le  premiers  intention  d: 

ZTSes  &T  e”  Por  W*.pour  luy  don. 
des  affaires  , & le  trâuerfer,  mais  il  mourut 

chemin.comme  le  diray  cy  apres.  Or  quand  < 

gouuerneurs  Pen  retournent,  iis  n’emporte 

pas  quantité  degrolTes  marchandées  , mais 

eris'Sur^' ulementdep«les,pierreries,ambi 

gns,  mufe  or,  argent  & toutes  autres  chofesr 
res&precieuf es.  Lors  que  ieparty  deGoa 

n’laoklT'R°y  f°j  L°yf0 Lonnctod'EfiM°>\ 

ed°0w4^ze^cftoit* 

Üt  entrer  g°UUememenc  d’Ormus,  & y a 

iüC  3 j demeurant  eft  fort  fterile,n’ayar 

E de  ZUX d°UC,eS 3 & Cft  tout de mefmequ 

lille  de  Mayo  en  lacofteduCap  Verd.  Catc 

fe feVt^o  t0neü dC fd  ’ & Pim* fa,ee> d°nt <« 

le  iei  t pour  Tel.  U y a aufli  du  Palpeftre. 

Pccfc&fM?,  d°rmils  payenc  tribut  au  Roy  d' 
t::;vr cn  p*? & auecqUeS  ies  por 

lflS  ‘ lls  Con\  Mahometans  comme  les  Perles 

m/?nt  creuccles  yeux  à leurs  fuccedèurs . coifi- 
me  font  ceux  de  Dealcan. 

les  MoPresd’pl°rmUS  cft  noir  PreCclae  Comi 
iuxP«S,l EthV°P,e%&iiereff6m^ntenri 
erlans,qui  font  plus  blancs. 

rent  à Orm  Clu^<lue*  ^ hommes  d’authorité  me 
florci  vne  fois  de  .onr,  parl'effaee°deqn«; 

fepmain» 
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ai»es  continuelles  î & y a des  femmes  ga- 


»ourplûrer  fur  les  morts.  .. . 

shabitans  portent  des  chemtfes  longues,  v” 
milieu  fe  ceignent  cTvne  large  ceinture  de 

is,  comme  beaucoup  d’aptres  Indiens , & 

Us  Arabes.  Sur  la  tefte  ont  des  Turbans 
:s,  diuetlifiez  de  plufieurs  couleurs.  Plu- 
idUntr’-eux  portent  des  anneaux  au  nez» 
trient  Perfe,  & font  fort  adonnez  à la  paiî- 
fe  , & fur  tout  au  péché  contre  nature:  ils 
:nt  la  Muflquc  > & inftruments  de  Mu- 


nira armes  font  des  arcsTurqucfques  do-A,me!t- 
dont  les  cordes  font  de  fine  foye , faits  de 
bien  fort  & bien  colé, ou  de  corne  de  bune* 
urs  fléchés  de  cannes  dorees  bien  faides,& 

Fort  adroits  à tirer  de  l’arc.  Ils  portent  aufli 
nafles  de  fer  bien  fai&es  & damafquinees. 

[ y a enuiron  dix  ou  douze  ans , que  le  frere  P;inc$ 
ioy  d’Ormus  s’en  vinttrouuer  les  Portu-  i'ornms 
àGoa,  en  vninauire  chargé  de  grandes  ri-  fan  m, ne 
res  .pour  fe  faire  Chreftien, comme  U difoit: 
l quil  auoit  quelque  diflention  auecques 
frere.  Il  fut  receu  auecques  tous  les  hon- 
rs  qu’il  fut  poflible , & luy  fut  baille  1 vne 

plus  belles  maifons  de  la  ville. 

lyant  efté  quelque  temps  à Goa , il  demanda 
>urs  aux  Portugais  pourauoir  fon  partage, 
cques  promefle  que  ce  qu’il  pourroit  auoir 
sur  donneroiten  luy  faifant  peniion.  Lefdits 
cttigais  enuoyerent  vne  forte  armee  audi£fc 
yaume  d’OrmusA  accordèrent  auec  le  Roy 
aailler  à fon  frere  certaines  terres , comme  il 
: faift. 
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Mais  il  aduint  que  celuy  qui  eftoit  à 
promettant  chacun  iour  de  fe  faire  Chrefti, 
nelefaifanr,commift  fodomie  auecques  vr 
ne  efcolier  Portugais  Meftice,  pour  lequel 
rneii  rut  condamne  par  la  iuftice  de  Tina 

Soltmiu  tion  de  Goa  d’eftre  bruflé.  Ce  qui  fut  execij 

funy,  y a enulfon  quatre  ou  cinq  ans,  combien  qi 
Prince,  parauantfon  execution,  fe  conuert 
fut  baptïfé  parlesïefuites,  &nonobftanti 
mes  qu’il  promit  cinq  cens  mil  efeus  pour 
iauue,&  outre  de  faire  baftir  des  Egîifes  , 
amender  fon  péché.  Mais  toutes  cespronv 
ne  peurent  pas  efmouuoir  beaucoup  les  Po 
gais,  aufquels  il  nepromettoit  queeequ’*! 
noient  def-ja.  Outre  qu’il  auoit  ja  efté  repri 
blafme  plusieurs  fois  decét  enorme  vice, 
«quel  il  auoit  promis  de  ne  retourner  iarn; 
maisyeftant  retombé  il  enreceut  la  punit 
meritee  Quant  au  pauure  jeune  homme  P 
tugais,il  fut  mis  dans  vne  pipe,  & j etté  en  la  r 
«epeurdefcandale. 
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CHAP.  XIX. 

•s  Royaumes  de  Cambaye , Surrate , 
du  grand  Mogor  , Diu , & le  rejle 
de  la  Cojle  d’Inde  , & Malabar, 
çVr1  du  Roy  de  Tananor > CT  fa  per- 
fidie. 

Y ANS  parle  d’Ormus,ievien- 
dray  en  fuite  a Cambaye  & Sur-  Cab&yèh 
ratc  jd*ou  vient  le  plus  gi3.nd($£ 
principal  trafic  deGoa3aui  en  effc 
«loigné  d’enuiron  cent  lieues  à 
la  bande  duNort.  Ce  tralîceffc 
que  deux  & trois  fois  l’annee,  il  envient 
femble  de  trois  à quatre  cens  vaiUeaux,  ce 
l’ils  appellent  Cafiles  de  Cambaye  , comme 
nt  les  Carauanes  d’ Alep.  Et  alors  à Goa  tour 
monde  attend  ces  Cafiles  & flores  comme 
îfai&enEfpagne  celles  des  Indes.  J quand 
les  n’arriuent  aux  faifons  quelles  doiuetr j 
lacuneften  apprehenfioh  des  Holandois,  & 
lalabares,  ou  de  ceux  de  Cambaye  mejme,qui 
plus  fouuent  les  arreftent  quand  elles  (ont 
telles  à partir,  comme  il  arriua  Tannee  que  m 
mis  de  Goa,  &plufieurs  autres  fois  aupara- 
ant,  & fut  prefte  la  flore  plus  de  deux  moisdu- 
mt,  tellement  que  tous  crioient  del-j a famine-, 
"eftoitpour  vn  mefcontentcment  que  le  Roy 
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ou  Bafeha  de  Cambaye  auoit  contre  le  V 
Roy  de  Goa, qui  !uy  auoit  refofé  quelque  ci 
Car  bien  que  ce  Roy  reieue  du  grand  Mc 
Seigneur  de  tous  ces  pays-  là, il  ne  laite  pas  t 
tcsfois  d yeftre  abfoluen  tout  ce  qui  ne  pr 
dicie  point  au  feruice  du  Mogor.  r 

Quand  donc  cefte  flore  arnue, Veft  vne  n 
tieille  de  la  refiouyflance  des  Marchands  S 
tout  le  peuple  ; Et  à la  v erité  c’eft  vne  très’  b 
ce  agréable  chofe  à voir  de  tant  de  voiles 
lemble  ; mais  il  arriue  peu  fouuent  que  les  C 
laites  Malabares  n'en  atrapent  quelque  ch< 
Chaque  nauire  ou  galiote  va  à rames  & auiri 
pour  fuiure  la  cofte,  voire  fuft-ce  contre  le  v 
meime;  & ont  toutes  leur  fignal , & la  ljuree 
leur  Seigneur  en  la  baniere.  Et  les  marchand 
qui  elles  font,  les  recognoiflentde  loin.  El 
ont  quelques  galiotes  de  guerre  pour  leur  fa 
escorte:  & quand  elles  arriuentà  Goa , on  t 
force  canonades  de  la  ville , des  forteretes , 
du  Palais  duVice-Roy,deuant  lequel  elles  vie 
nent  ancrer,  comme  fonttous  autres  vaiteau 
car  la  eü  l’tsflf, tndeque,S>c  banqueialle>&  le  poi 
Royal.  Il  y a fort  peu  d’habirans  à Goa,  ta 
Chreltiens  qu'autres,  qui  n'ayent  part  à ce 
ote,pour  le  moins  des  nauires  qui  font  deGo 
ou  d autres  lieux  des  Portugais  ; car  auec  cet; 

ote  viennent  force  nauires  de  Cambaye , Sui 
rate,  oc  d autres  endroits. 

Poilr  les  marchandées  qu'ils  apportent,  c’e 
premièrement  de/UW/ou  qui  eft  vn 

Sel*“  *|0l«c,don,i]'„e  .^,rJ 
q à Cambaye  & Surratc,  où  elle  defeendd 
tout  le  pays  à 1 cnuiron,  Sc  fe  préparé  en 
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ic  villes  feulement.  Cefte  marchandife  eft  de 
id  trafic,  & fort  requife,  mefme  par  les  An- 
s & Holandois-,  & pouree  c’eft  la  principale 
fe  qu’ils  tiennent  là  des  facteurs, pour  y faite 
tures.  Apres  ils  apportent  force  pierreries» 
i des  fines , comme  Diamans  & Rubis . mais 
itres  fortes  qu’ils  fçauent  fort  bien  mettre 
Euure,&  en  font  mille  beaux  ouurages  Plus 
3e  Cryftal  de  roche,  du  fer,  du  cuiure,  de  l’a- 
de  roche,  grande  quantité  de  froment  le 
illeur  du  monde , qu’ils  recueillent  deux  fois 
i : Et  dîfent  que  fi  ce  n’eftoit  à caufe  des  Pot- 
;ais,  ils  n’en  femeroient  point , à caufe  qu’ils 
font  accouftumez  à manger  pain.  Cela  eft 
ife  que  l’on  mage  le  painàGoaafi  bonmaf- 
:.  Car  les  Metices,  & la  pluf-part  des  Porru- 
s ayment  mieux  manger  du  ris  qui  croift  aufli 
grande  abondance  en  Cambaye , d ou  ils  1 a- 
rtentàGoa.  Outre  cela  ils  aportent  infinies 
rtes  de  legumes,  comme  pois,  feues,  lentilles», 
autres  de  toutes  façons  ôf  couleurs  ; mefmes 
s pois  de  la  Chine , qui  fe  mangent  là  comme 
luttes.  Puis  force  drogues  médicinales , des 
:urres  , des  huiles  de  plufieurs  fortes , tant  à. 
anger,  que  de  fenteur,  & pour  froter  le  corps* 
t fauon  blanc  & noir,  des  fucres  & conferues, 
i papier,  cire,  miel»  force  opium  ou  jus  de  pa- 
at,  dont  ils  font  grand  trafic,  & débit  entre  les 
idiens,tant  Mores, ou  Mahometans  que  Gen- 

1s.  r 

Mais  la  principale  richefte  eft  en  cftofes  de 
>ye  & de  coton  principalement , dont  tout  le 
tonde  s’habille  depuis  leCap  de  bonne  Efpe- 
anceûufques  àla  Chine,taxit  hommes  que  fem- 
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mes, depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds.  Ils  t 
font  des  ouurages  & des  toiles  de  coton  bla 
ches  comme nege,  & fort  deliees  Sc  fines;  Us’< 
faidl  auflî  de  moyennes  & plus  groiTes  pour  d 
QUur4  ^ers  V^ges«ïls  en  font  encor  d’autres  bigarrée 
ge77e~  & Pein*es  à diuerfes  figures.  Pour  les  ouurag 
Çabaye.  defoye,  ils,en  font  de  mefmede  toutes  les  f 
Ç°ns  > & eîl  apportent  des  pauillons,  court 
poinétes  Sc  couuertures  piquees  fort  propn 
ment , & bien  ouuragees ils  les  appellent  Co 
ches.  Puis  des  matelats  piquez  Sc  embourrez  c 
coton,,  peints  & façonnez  fort  mignonnemen 
Ils  apportent  encor  des  couchettes  ôc  chali: 
peints j & lacrez  de  tontes  couleurs  Sc  façons,  s 
uec  autres  vrenfilesde  maifontout  demefmt 
Pais  desfângles,  qu’ils  nomment  Parantes,  pou 
les  fonds  des  lits,  chaires,  tabourets,  efcabeau> 
& autres  Telles  ; & font  faidtes  de  coton  find 
blanc.  Us  font  aufîi  des  lits  de  coton  faidtse: 
forme  de  rets,  comme  ceux  du  Brefil,  mais  c 
n eftpas  pour  coucher  la  nui<5fc,  mais  quand  il 
veulent  aller  aux  champs , ils  fe  font  porter  pa 
quatre  hommes  ou  deux,  comme  en  vn  Palan 
quin  ou  liriere,  Sc  vont  là  fort  à l’aife,&  en  vfen: 
ainfi  par  toute  Plnde.  Us  font  des  tapits  à la  fa- 
çon de  ceux  de  Perfe  «Scd'Ormus,  mais  nonf 
fins, ny  fi  chers  auflî  : car  ils  ont  le  poil  plus  rud' 
vc  plus  long,  mais  auec les  mefmes  façons  : & 
d autres  petits  de  coton  par  bandes  deplufieur 
couleurs.  Us  ont  cncorcs  des  cabinets  àlafaçoi 
d Allemagne,  à pièces  rapportées  de  nacre  d< 
perles,  yuoire,or,  argenr,  pierreries*  le  tout  faii 
fort  proprement.  Us  font  d’autres  petits  cabi 
4içts,colçcs^&ç^fletçs  cTçfcaillesdc  t o nu  ç,  qu’ils 
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•nt  fv  clercs  & polies , qu’il  ne  fe  peut  nen 
le  plus  gentil,  à caufe  que  ces  efcailles  lonc 
inees  de  nature. 

imme , que  ce  ne  feroit  iamais  Fan»  de  dire 
de  diuerfitez  d’ouurages,  tant  d’or, argent, 
eier,  cuiure,  & autres  métaux,  qde  pierres 
,bois  exquis, & autres  matières  riches&lin- 
:res-,Car  ce  font  tous  gens  d’efprit,  & qui  ne 
ent  rien  à ceux  de  deçà  , ainsont  l eipric 
icoup  plus  vif  d ordinaire  que  nous,  a 
a auflî  fubtile  : & ne  veulent  que  voir,  ou 
;ndre  vne  fois  vne  chofe  pour  la  fçauoit. 
ls  au  refte  fins  & fubeils,  mais  non  trom- 
rs , ny  aifez  à tromper.  Et  ce  qui  eft  à efti-  Peuple-, 

: en  tousleurs  ouurages,c’eft  qu’ils ; (ont : bien MCg* 
s & à bon  marché. le  ne  vy  jamais  des  elprns  ^ ^ 
eaux  & fi  polis  que  font  ces  Indiens,  ne  te- 
is  rien  du  barbare  & du  fauuage , corne  nous 
penfons ; & mefme  ils  neveulent  rientenir 

icouftumes  & façons  des  Portugais.  Pour  les 

inufadures  & ouurages,ils  les  apprenent  tore 
:n  , eftans  tous  fort  curieux  & defireux  d’a- 
endre:  de  forte  que  les  Portugais  tiennent  & 
prennent  plus  d’eux,  qu’eux  des  Portugais; 
û eftans  nouuellement  venus  à Goa  font  tore 
aiziufques  àce  qu’ils  ayent  pris  1 air  & la  taço 
:s  Indes.  Il  faut  donc  croire  que  tous  ces  pays  „ 
tCàbaye, Surrate, & autres  du  fleuueIndus,ot: 
a «rraiad  Mogor.font  les  meilleurs,  & plus  ter- 
ks  de  toutes  les  I ndes,  & font  comme  la  mere 
ourrice  de  tous  les  autres, &comme  le  tra  c 
omerce  de  tout  le  refte, & de  mefme  eft  le  Roy- 
ume  de  Bengale  où  ils  ont  mœurs  femblables. 

.es  peuples,  tant  homes  que  femmes  y font  les 
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pJusrpiritudsqu*,1  eft  poflîble  de  rrouuer. 
eft  aulfil  abord  de  tous  lesvailTeaux  des  in 

&y  faiametlleurviure  qu'en  toute  autrct 

ty‘  n *Fambay,e  eft  vn  §rand  Royaume , dol 

'le-  J1!*?  Métropolitaine  porte  le  nom,  & où  lel 
ta.dfc  la  demeure.  La  ville  eft  à la  hauteut 

vmgr  trois degrez  au  deçà derEquino6Hal.: 

j oulte  a vingt  lieues  de  largeur  en  fon  emb 
cheure , & la  ville  eft  au  fonds  du  Goulfe  1 
Particu,,iervaflàl  du  grand  Mogor 
‘homerande  R^gion,  bien  que  lfpl 
Wle  fon  Gentil.  Mais  chacun  y 
en  la  Religion,  ce  qui  eftcaufeque  Ponvv 
gens  de  routes  loix  & feftes.  Apres  Goa 
_ n ay.P°jnc  es  Indes  vne  ville  fi  fameufe’ 
opulen  re  comme  eft  Cambaye,  & princip 
ment  en  commerce  & trafic:  Mais  la  pru 
paie  nation  & race  qui  yeft,  font  les  L, 
qui  font  en  tel  nombre,  que  l’on  ne  parle  ■ 
des  Banianes  de  Cambaye,  & l’on  en  trot 
pai  tous  les  ports  ôc  lieux  de  trafic  des  Ind 
auec  les  Guzerates  qui  font  Mahometans 
iurrate  & autres  pays.  Pour  les  Banianes  ils  t 
nent  les  mefmes  façons  de  viurequeles  Brait 

i cZ  Z±r  iqU  rS  n,°m  P3S,C  C°rdon*  C*efl 

t«ye.  Pf  uPle  ,e  pîus  fçauant  es  fciences.&fur  tout  a 

— AuarhranqUeu  & AftroJo§ie qui fe puifTe vo 
Au  refte  gens  honneftes , bien  habillez,  &, 

fe^„Onrrra,i0”-  11  -’t*  raondca, 

«S’r  "“T  cn  P"les  * P^rrcries , 

” 1 G“  Orfeu™ , Lapida™ , , 
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La  ville  de  Cambaye  eft  l’vne  des  grandes  ÔC 
lesdelacoftedeslndes,  ou  abordent  Mar- 
nds  dè  tous  les  quartiers  du  monde.  La  lan- 
, de  tous  ces  pays  là , comme  aufii  de  tous  les 
res  du  grand  Mogor,  de  Bengala&  autres 
onuoyfins , eft  langue  de  Guzerate,  qui  eft 
•lus  grande, vtile,eftenduë  A qui  s’entend  en 
isde  diuers  endroits  que  aucune  autre  des 
les.  Les  hommes  & femmes  de  Cambaye, 
zerate  8c  Surrate  font  de  couleur  vn  peu  ou- 
tre, mais  fort  beaux,  & bien  proportionnez, 
s femmes  qui  fe  conferuent  font  auiTi  belles, 
inches,  propres  & gentiles , que  celles  de  ces 

artiers.  , „ _ 

Mais  ayant  parlé  de  Cambaye  & Surra  e, 
ys  appartenans  au  grand  Roy  de  Mogor, il  Mtgw 
cfemble  que  ie  puis  dire  quelque  chofede  ce  znqtni 
ince , fuiuant  ce  que  i’en  ay  aptis  par  delà.  Ce 
and  Mogor  qu’ils  appellent  le  grand  ^Cche- 
rV Achat , c’eft  à dire,  le  grand  Ro/Soutierain, 
t le  plus  puiffant  Roy  de  toutes  les  Indes, dont 
iye  cognoilTance  ; & l'on  compte  par  delà  des 
lofes  efmerueillables  de  fa  grandeur,&magni- 
:ence.  Il  faid  fa  demeure  en  trois  villes  prin- 
palement , l’vne  s’appelle  D irlj,  l’autre  ^4, 

: la  derniete  la  plus  grande  déroutes,  & ou  il 

emeure  plus  ordinairement , comme  la  Capi- 
île  de  fon  Empire  eft  Labor,  qui  eft  à plus  de  lix 
ingts  lieuës  de  la  coftc  de  Cambaye.  Il  peut 
lettre  trente  mil  Elephans  en  bataille  . quatre-  — 
ingts  milcheuaux,  & deux  cens  mil  hommes 
epied.  Sa  garde  ordinaire  eft  de  dix  mil  hom- 
nes  qui  font  toufiours  à fept  lieuës  autour  de  la 
içrfonnc.  Quand  quelques-vns  viennent , lou 
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pour  parler  à luy,ou  pour  leurs  affaires  partie 
heresja  première  garde  qu’il  rencontre  les  cc 
duuenr  comme  des  Huiffiersà  l’autre,  & ai 
de  l’vne  en  l’aurre,iufques  à ce  qu’ils  mient  re 
dus  en  a ville,  où  ils  font  prefentez,!  ceux  c 
en  ont  la  charge:  & notez  que  ceux  delà  pi 
nuere  garde  qui  prefentent  ces  gensàla'feco 
de .font  tenus  de  tirer  vn  billet  corne  ils  les  o 
prefente  pour  leur  defeharge,  & ainfi  des  auti 
corps  de  garde,  de  forte  qu’ils  fçauent  ainfi  to 
ceux  qui  vont  & viennent.  Ces  foldats  des  gj 
%'4'1  (ont  payez  touteslesfepmaines;On  tient: 
TaHare- tes  Pays  d’fnde  que  ce  Roy  eft  le  gtandTartat 
comme  ils  l’appeüentimais  il  y a apparence  qi 
Je  grand  Chain  de  Tartane , tant  renomme  d 
puis  trois  cens  ans,  eft  vn  autre  pluseflongt 
— • vers  le  Septentrion  &l’Orientau  deffus  de 
Chine,  & vers  le  Cathay.  Ces  Tartares  font  1 
. .me,1!eurs  foldats  , & les  plus  forts,  puiffans 
adroits,  qu’on  puiffevoir.  Ils  portent  degr 
arcs  de  fer  à tirer,  que  le  plus  fort  d’entre  noi 

auron  bien  de  la  peine  à plier  & bandertant  fo 
peu.  Les  richeffes  de  ce  Prince  font  ineftim: 
blés, ayant  diuers  logis  & fiances  à part,pour  1< 
perles,  oryargent,  pierreries  Vautres  chofesc 
prix.  Vn  Bafchat  eftoirvenu  en  faCoùr  pourlu 
rendre  compte  du  tribut  qu’il  luy  apportoii 
mais  il  fut  neuf  mois  entiers  à attendre  quecc 
uy  qui  a la  charge  dele  receuoir,eutle  temps  t 
Je  loiltr  de  le  compter,  à caufe  du  grand  nombt 
d autres  vaflaux  armiez  au parauant,  pourren 
dre  les  mefmes  deuoirs.  Ce  qui  peut  donner' 
cognoiftrePeftenduë  &laricheffe  des  terres  d 
ce  Prince. 


Sa, , & les  .dp.*  * honore  fort.  Po« 
ue  ce  foit  qui  arrioe  en  fa  prefence , il  ne  ie 
iamais  pour  le  falüer , finon  pour  eux  >Car 
d ils  entrent  es  lieux  où  il  eft , il  feleue  de  # 
ie^Stàdfcoir.  Il  y a de  ces  Peresle- 
s és  villes  de  Lahor , Dirly  , & Agra , niais 

:n  chacun  lieu, & y ont  faidbaftir  des  Eg  - 

& ont  pouuoir  de  prcfi-her , & co^ 

de  gens  qu’ils  peuuentvolontaircmenMais 

efoîs  il  ne  s’en  conuertit  gueres.  Aufli  tous 
>eres  Iefuites  des  Indes  difent  ; qu  i efl : p us 
deconuettir  cinquante,  voire  «ntGentüs^ 

dolatres,qq’vnMahometan.LefeuR.oy  A- 

«r  ou  grand  Mogor,  qui  mourut  il  y a fix  ou 

anSjpiromettoitj&donnoit  efperance  de  fe 

e Chreftien,  & ne  demandoit  qu  vne  chofe, 
t que  l’on  luy  permift  de  garder  toutes  fes  e- 
;,qcomme  fa  loy  le  permet  & fur  cefte  d.ffi- 
té  il  mourut.  Son  fils  qui  luy  fucced M 
Iefuites,  & mefmes  les  autres Chreltiens 
il  cft.it  fort  rude , mais  il  «foit  cclapoor 
iftalleren  fonEftatt  car  aptes  deux  ou  trois 
; partez , il  a remis  les  Chreftiens  près  de  luy 
mme  ils  eftoient  du  vmant  de  fon  pere. 

Quand  ce  Prince  Achebar  mourut  , toute 

ndTeftoit  en  inquiétude,  & en  alarme  de  la 

erre  qu’on  craignon  de  ce  cofte  là.car  ce  R y 

oit  craint  & redouté  grandement  de  tous  les 

très  Roys  Indiens  : Et  l’on  peut  dire  arteurc- 
cnt  qu'il  eft  Seigneur  des  plus  beaux  & 
urs  pays  du  môde,&  des  peuples  les  plus  vail- 
s,  «Le  fondes  Tartarestll  a aufli  des  peup  e 
irt  riches  & fpirituels.  On  ne  parle  po 
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du  Turc  en  toutes  les  Indes  m»icr.  t 
grand  Achebar,  & quand  les  Roys  mefme- 
ncluy  font Cujets en  parlent , c’eft  en baiffar 
icfte  en  ligne  de  refpeét.  Il  s’accorde  fort  1 
auec  le  Rov  de  Perfe  Xr  0rt  1 

des  prefens  & d ”1’  ïr  enuoyent  foui 


q? * / on  appelle  le  grand  CW , contr 

Turc>  CeJuy  qui  eft  à prefent  le  grand  ^rch 
auojt  vn  fils  qui  fe  reuolta  conrfe  luy  ,L 
fut  pris , & luy  eftant  amené,  ne  Je  voduTf 
rnounr,ains  s’eft  contété  de  le  tenir  priTonm 
ayrae  fort  les  eftrangers  , & v ano-r  nr« 

fc/cTp°U  Roy  d'i 

f S e{  Cc  Pnsncc  * vne  telle  ambition, ç 

^"^““Ambaflàdeurtî 

autres  fortes  de  per fonnes , il  les  interroge 
M f0nt,& Cn  qUel,e  ^ua,ité  i,s  près  de  Ici 

- ?"',s,fÇauroi<:ntdefirer,  deforteque  ces  An 
baflTadeurs  quittent  ainfi  leur  ambalTade,  & s’a 
retient  là , comme  a faiétceluy  d’Angleterre 

~ Prince  P 7 Tr  *UX  An ^ de  GoTc 

femmes ouT?  fcruirPar  J«plus belles  filles ^ 

uS;ffi^Txx"er’“ro“s'“fa 

oyaume  de  Cambaye  , auflî  eft-elle  habitée 
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efmes  peuples,  Banianes,  BrameMS,  Gén- 
ie Mahometans.  Quandles  Portugaisy al- 
jt  premièrement,  ils  firent vnconcraét de 
& amitié  pour  le  trafic  auec  le  Roy  de 
ibaye , ainfi  qu’ils  ont  fai£t  auec  les  autres; 
ment  que  ce  Roy  leur  permit  de  s’habituer 
efteifie,  où  auec  le  temps  ilsfe  font  fi  bien 
ifiez,  qu’ils  en  font  demeurez  les  maiftres 
dus , & y commandent  maintenant  ; Ils  y 
faidl  baftir  deux  forterefies,&  rendu  la  ville 
e auec  des  bouleucrts.  Le  Roy  de  Cam-  ^ 
e les  y a depuis  afliegez  par  deux  fois,  mais  il  "" 
1 afceu  venir  à bout , tellement  qu’ils  font  à 
[ent  bons  amis. 

üefteifle  deDiueft  fort  près  de  terre  ferme 
cofte  de  Cambave,  à vingt  lieues  de  l’entree 
Goulfe,  vers  le  Nort,  & à trente  lieues  delà 
nde  ville  de  Cambaye.  Elle  eft  de  grande  rc- 
ation,  & de  fort  bon  reuenu  aux  Portugais, 
tufe  du  bon  Port  & Havre  qu’ily  a,  où  les 
(Teaux  font  en  très- grande  feureté , à caufc 
; forterefles  qui  les  gardent.  De  façon  que  la 
ladefeente  & l’eftape  pour  tous  les  vaifleaux 
i viennent  de  Cambaye,  Surrâte,  mer  Rou- 
, mer  Perfiqne,  Ormus  & autres  endroitts 
s Indes;  & les  Marchands  y abordent  volon- 
rs,cant  pourle  bon  Havre, que  pour  les  com- 
éditez  de  viures  qui  y font  à bon  compte. aufli 
/ils  craignent  d’entrer  en  ce  Goulfe,  d ou  les 

nts contraires  les  empefehent  apres  d en  for- 
mais la  principale  caufe  eft , que  les  Porta- 
is les  y contraignent  pour  en  tirer  les  droiits 
douanes , &c  rendre  le  lieu  meilleur.^  Cela 
ut  beaucoup  au  Roy  d'Efpagnc  • L on  Y» 
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quérir  & porter  les  marchandées  à Camt 
auec  de  grandes  barques  de  quinze  & ving 
neaux  chacune,  qui  vont  & reuiennentc 
gees.  LesCodaires  Malabaresy  fontbien 
profit,  carils  en  prennent  tant  qu’ils  veuler 
en  ay  veu  pour  vncoup,  eftant  parmyeux 
prendre  quarante  ou  cinquante  > ce  quileu: 
riue  allez  fouuent.  Celte  ille  de  Diu  elt  adn 
blement  belle,  riche  & fertile,  &y  abor, 
vailïeaux  innnmerables , ce  qui  la  rend  la 
riche  & opulente  place  des  Indes,  apres ( 
Car  on  y vit  à très  grand  marché,  & aueci 
les  contentemens  & delices  qu’on  fçauroit 
maginer;  & n’y  a lieu  en  toutes  les  Indes  où 
foit  en  plus  grande  liberté  auec  les  femmes 
là.  Mefme  les  foldats  des  Indes  y vont  paj 
leur  hyuer  auec  grand  plaifir.  Toutes  nation 
Religions  y font  en  grande  liberté  , mais 
Portugais  y font  les  mailtres;  Somme,  que) 
y elt  en  plus\grande  liberté  de  confciepce  c 
Goa,  où  n’y  a autre  exercice  que  de  la  R 
gion  Chreltienne.  La  terre  y elt  abondante 
beltial,  volaille,  & toute  autrechofede  b< 
chc , lerelte  s’aportede  terre  ferme  en  grat 
abondancerle  climat  elt  fort  bon  & falubrejt 
lement  que  ce  lieu  elt  de  tres-grande  importa 
ce  & profit  aux  Portugais,  qui  aulfi  la  garde 


Coflt  Depuis  Cambaye  & Diu  onfuirtoufiours 
d’iode,  coite iufques  à Goa,  & de  là  iufqu’au  Cap 
Comorij&c’elt  proprement  ce  que  l’on  appej 
la  coite  d’Inde,  qui  dure  de  Cambaye  à G 
quelques  cent  lieues, & de  Goa  àCochin  auti 
ccnt,& de  Cochin  à Comori  foixante , de  foi 
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toute  cefte  cofteeft  de  deux  cens  foixante 
es.  Car  depuis  le  Cap  de  bonne  efperance 
mes  à la  Chine  * on  n’apelle  pas  proprement 
de,  mais  feulement  ce  qui  eft  de  cefte  colle, 
e refte  a fon  nom  particulier,  félon  les  lieux, 
ifi  quand  on  eft  à Goa  , & qu’on  veut  faire 
âge,  l’on  di&dc  quelle  part  on  veut  aller, 
s la  bande  du  Sud,  ou  vers  celle  duNorr. 
cofte  duNort  eft  depuis  Cambaye  iufques 
loa , & celle  du  Sud  depuis  Goa  iufques  au 
p de  Comori  : mais  quand  on  eft  ailleurs , & 
on  veut  aller  depuis  Cambaye  iufques  à Co- 
lin, on  dit  qu’on  va  vers  la  cofte  de  1 Inde, 
en  cefte  cofte , depuis  Cambaye  iufques  à 
a,  les  Portugais  ne  tiennent  que  trois  for- 
elfes, non  fi  fortes  ny  fi  importantes  auffi  que 
autres.  La  première  ville  Ôc  fortereffe  que 
ti  trouue  partant  de  Cambaye  eft  Vaman,  puis 
fans , & cbauL  Apres  Chaul  y a vne  autre 
terelfe  nommee  Vabul , mais  elle  n’eft  à la 
notion  des  Portugais , ains  y ont  feulement 
fadleur.Toute  celle  cofte  eft  tres-bonne, fer- 
: & falubre,  & en  viennent  de  grandes  richefi 
&commoditez  à Goa  & ailleurs.  Mais  ces 
)is  forter elfes  tenues  par  les  Portugais,  font 
a diferetiô  des  Roys  du  pays,  qui  font  valfaux 
i grand  Mogor.  Daman  fournit  grande  quan- 
ede  ris  à Goa.  De  Balfains  vient  tout  le  bois  BâJfamsZ 
baftir  maifons  & vailfeaux,  mefme  la  pluf- 
Lrt  des  nauires  fe  font  là  *,  Et  de  là  mefme 
ent  au  fil  la  pierre  détaillé  fort  belle  & dure, 
itnme  pierre  de  grain:  & n’ay  iamaisveu  de 
domnes  &:  piliers  d’vne  feule  pierre  fi  grands 
ime  là.  Toutes  les  Eglifes  &Palais  fuperbes  de 
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Goadfdes  autres  villes,sôt  baftis  de  cefte  pi< 
CW.  La  ville  & forterefTe  de  Chtul  eft  toute  a 
chofeque  les  deux  autres,  à caufedu  pay 
cft  extrêmement  riche  & abondant  en  to 
marchandées  riches  que  viennent  querii 
Marchands  de  tous  les  coftezde  Mnde&d 
rient.  Mais  la  principale  marchandée,  foh 
loyes  qui  s y trouuent  en  telle  quantité,  qu’t 
xourniüent  prefque  feules  Goa,  & toute  Mr 
, & eft  toute  autre  chofe  que  celle  de  la  Ch 

Ion  ne  raiét  eftac  à Goa  que  de  la  foye  de  Ch; 
dont  ils  font  de  très -belles  eftofes,  outre  fc 
toiles  de  coton  exquifes. 

A Chaul  y a deux  villes,  dont  l’vne  eft  ; 
Portugais,  qui  eft  bien  forte,  & ont  eu  autre! 
grande  guerre  auec  le  Roy  du  pays , mais  ma 
tenant  ils  font  en  bonne  paix.  L’autte  eft  à et 
du  pays , où  fe  font  toutes  ces  manufactures 
foye,  &auffi  grand  nombre  de  cofres,  boët 
cftuis,  cabinets  façon  *de  la  Chine , tres-rich 
& bien  elabourez.  Ils  font  auiîi  des  coucl 
& châlits  peints  de  lacre  de  toutes  couleurs: 
peuple  y eft  fort  adroit  &induftrieux.  Le  R 
cft  Mahomeran,  fort  puiifant  & redouté, 
rappellent  le Malte  de  Chaul.  Il  eft  vafTal  du  gr 
Mogor  comme  les  autres.  Toute  cefte  code  < 
fort  riche,  & falubre,  aoec  de  très  -bons  port 
On  y vit  à très- grand  marché,  & lapluf-pa 
de^  ftabitans  font  gentils  & Idolâtres  Ce  Rc 
a grand  nombre  dTlephans,  &c  quand  il  vei 
prendre  fon  repas  , il  faiéfc  venir  force  bell. 
femmes  près  de  luy  > qui  chantent  & joiiei! 
dcsinftrumens*,  & d'autres  prennent  vne  piec! 
de  tafetas  de  couleur  ^ & lafontdefchirer  pi 

morceau: 
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■ceaux,  fi  petits  qu’ils  ne  peuuent  feruirà 
, finon  que  ceux  qui  font  là  prefens,  en  em- 
cet  chacun  leur  morceau  en  raÇon  de  liuree. 

:es  ces  plaifirs,ce  Roy  faiéfc  retirer  tout  le  _ 
[idc , & fe  met  en  telle  contemplation  de  la  ~ 
ité  & incertitude  de  la  via, que  fur  cela  il 
idorr, 

'ous  ces  Roys  de  l’înde  proches  du  Mogor, 

[ui  ne  luy  peuuent  refifter,  ne  dédaignent 
ne  d’eftre  les  vaflaux , & s’en  tiennent  plus 
:s , & plus  honorez  entre  leurs  voifins. 

\pres  Chaut  vers  Goa  eft  encores  vne  bon- 
mie  & portnommé  Dabul , ou  les  Portugais 
: feulement  vn  Faéteur  ou  Agent* & de  là 
tinent  plufieurs  commoditez  à Goa. 

3r  depuis  Goa  jufques  à Comorin,  qui  eft  la  * ^ 

tedesMalabares,on  trouue  plufieurs  fot-  M4^4f 
“fies , comme  Onor , qui  eft  aü  quatorziefmc 
;ré  vers  le  Norr,  puis  Barcelor  à treize  degrez, 
ngalorï douze.  C ananorà.  onze  ,Cranganorï 
. Puis  Cochin  qui  eft  à huiét  degrez.  Apres 
Coula n à fept , & tous  ces  lieux  font  à la  dc- 
:ion  des  Portugais  qui  y ont  des  forterefies* 

:oute  cefte  cofte  fournit  de  poivre  d’efpi- 
ies  à Goa.  Pour  ce  qui  eft  de  Cochin  & Ca-» 
ut  , j’en  ay  parlé  aflez  amplement  cv-deftus. 

. refte,lors  que  ie  partis  de  Goa  pour  m’en 
ienir,lafortereftede  Coulan  eftoic  afiîegee 
: terre  du  Roy  du  pays,  dont  les  Por  tugais  fê 
îparoiét  à drefler  vne  armee  pour  le  fecours, 
ie  fçay  pas  ce  qui  en  aduint  depuis. 

Mais  auant  que  finir  ce  chapitre,  ie  diray  que 
ldant  que  j’eftois  és  Indes , il  y eut  vn  grandi 
lire  dVn  des  Roys  de  cefte  cofte , qui  eft  ce- 
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Tananor  luy  dcTdndnor,  qui  vint  chargé  de  ris  aux  M 
diues  lors  que  jJy  eftois , & dont  j’ay  parlé 
dedus.  Lequel  citant  allé  en  ^/Cchen  pour  tr; 
quer  , y eftant  fit  amitié  aucc  les  Holandc 

~ qui  ayans  autrefois  moiiillé  1 ancre  à Tanan 

auoient  ja  eu  quelque  cognoifiance  de  ce  R. 
Et  fut  conciud  entre  le  Capitaine  de  prin 
paux  de  ce  nauire,  de  les  Holandois,  que  lefd 
Holandois  pouuroient  trafiquer  libreiren 
Tananor,où  ils  enuoyeroient  deux  faéteu 
auec  de  la  marehandife,  & vn  prefent  pour  le 
Roy  dans  leur  nauire  3 ce  qui  fut  accepté , 
deux  Holandois  embarquez  en  ce  nauire  au! 
force  marehandife,  & le  prefent  qui  fut  bi 
receu  parce  Roy; mais  à fon  grand  defhonne 
toutesfois  parmy  tous  les  autres  Roys , Si! 
gneurs  & marchans  des  Indes.  Car  Ton  tic 
pour  certain,  qu’il  enuoya  donner  aduis  à C 
chin,  comme  ces  deux  Holandois  eftoient  là, 
que  fi  les  Portugais  les  venoient  quérir , il  ] 
leur  liureroit,  comme  il  fit  mefehamment 
perfidement.  Mais  pour  donner  couleur  à 
trahifon,  à ce  qu’on  n’eftimaft  que  cela  vint 
luy,tant  pour  ne  perdre  fa  réputation  parmy  1 
autres  Roys  Naires  dont  il  eftoit , que  po 
crainte dauoir la  guerre  contre  les  Holandc! 
de  leurs  amis , il  manda  à ceux  de  Cochin,  q 
font  à vingt  lieues  de  là,  { car  T ananor  eft  ent 
Perfidie  Calecut  de  Cochin) qu’ils  vinfient  forts, poi 
d * t l C ^UC  ^ f°rcc  ^ auo^  contraint  à ce!a.  Sor 

nann,  me  que  ces  Holandois  furent  ainfi  liurez,ei 
&:  leur  marehandife , de  menez  à Cochin , c 
j’ay  entendu  qu'ils  furent  pendus  depuis.  1 
Roy  de  Calecut  a voulu  toufiours  mal  àceR< 
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eftducoftédeceluydeCochin.  Quand  les 
lahdois  paiTent  par  là,tout  ce  qu’ils  peuuent 
e,c’eft  de  tirer  force  coups  de  canon  fur  là 
:e  dudit  R oy , car  ils  n’en  ont  peu  auoir  ja- 
is autre  raifon. 

/oila  tout  ce  que  j’ây  peu  remarquer  des  di- 
s pays,  t ant  de  la  coftc  dJ  A frique  que  de  cel- 
[ Inde , eftantauec  les  Portugais  qui  en  ont 
! bien  particulière  cognoiiEance  , àcaufe, de 
ce  qu’ils  y po(Tedent,&  du  trafic  ordinaire 
’ils  font  par  tout  le  refte  qui  n’eflpas  en  leur 
mination. 
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'hijîeurs  prijes  de  'Vatjjeâux  Portugais 
& autres  cbojes  arnuees  es  Indes 
durant  le  je  jour  de  iGAutheur 
a Goa. 

S t A n t dé  retour  à Goa  de 
mon  voyage  de  Malaca,  ôc  de 
la  Sonde,  j ’y  demeuray  encores 
l’efpacedeiix  mois  poiir  laiilci: 
paüerlhyiier.  Mais  auant  que 
deveniràmôn  einbatquement 
ont  Portugal , ie  diray  certaines  chofes  rêmàr - 
uables  qui  arriuerét  és  Indes  pendant  que  j’y 
(lois.  Et  premièrement  ie  feray  mention  d v- 
e rencontre  que  les  Holandois  venans  aux  In- 
xs , firent  d’vn  grand  & puilTant  nauire  Pot- 

S ij 
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rugais  qui  venoit  d Ormus  à Goa.  Il  y auc 
lors  vn  grand  calme, ce  qui  fut  caufe  quei 
Holandoisne  peurent  fi  promptement  abord 
ce  vaitfeau , qu’ils  penfoient  défia  à eux , fi  tt 
que  le  vent  viendroit  ; Mais  la  nuiét  venue  I 
Portugais  mirent  deux  bateaux  dehors  où  ils 
fau  uerent,  em portans  auec  eux  le  plas  preciei 
du  nauite,  comme  or, argent  en  monnoye  < 
larins,  force  perles  Orientales,  & autres  riche 
fes  : De  forte  que  quand  les  Holandois  le  voi 
lurent  attaquer , ils  ne  trouuerent  aucune  rei 
ftance,  car  ils  s’eftoient  tous  fauuez,  excepte  v 
vieil  marchand  à qui  ils  ne  voulurent  permet 
tre  d’embarquer  fes  moyens,  & luy  quand  il  v 
celail  leurdit,  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  moi 
rir  puis  qu’il  perdoit  tout  fon  bien.  Et  ainfi  a 
ma  mieux  attendre  les  Holandois , qui  furet 
fort  indignez  de  fe  voir  fruftrez  d’vue  fi  bel 
le  prife,pillerent  le  refte,  & mirét  le  feu  au  vaii 
feau , où  il  y auoit  bon  nombre  de  chenaux  d 
Perfe  & d’Ormus.  Il  eïloit  aufli  chargé  de  don 
ceurs,côme  de  conferues,  dates  & raïfins  qu’il 
appellent  Pafies , & font  comme  nos  raifins  d 
Danjas.  Car  de  Perfe  & d’Ormus  viennent  le 
plus  excellentes  conferues  de  Coins,  que  le 
Portugais  appellent  Marmelades,  8c  nous  Coti 
gnats.  On  ne  fçfluroit  dire  le  dommage  qu’ 
y eut  en  la  perte  de  ce  vaifieau  ,qui  ne  fut  p2 
feul  roure fois,  car  ils  en  brûlèrent  plu  fieu rs  an 
très  depuis.  Ce  naüire  appartcn.oit  à ceSei 
gneur  nommé  ï) on  Y) iego  de  Coujhgno,  àont  j’a 
parlé  , qui  demeuroit  à Goa. 

t Vue  autre  fois  il  y eut  vn  grand  nauire  de  Co 
chai  appartenant  aux  Portugais,cbargé  de  mai 
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andifes  de  Bcngalad’où  il  venoit , qui  fut rê~ 
tré  par  quelques  Padoes  ou  Galiotesde  Cou- 
res Malabares , qui  le  voulurent  attaquer,  &: 
yans  qu’ils  n’cftoiët  aflez  forts  pour  le  pren- 
;,le  laiflerent  là, bien  marris  d’y  manquer, 
iis  le  bon- heur  pour  eux,&  le  mal-  heur  pour 
Portugais,  voulut  qu’ils  rencontrèrent  en 
n allant  vn  nauire  Holandois  qu’ils  falüerër, 
donnèrent  aduis  au  Capitaine  de  ce  nauire  de 
irtugal  , s’offransàleurmonftrer  où  il  eftoit, 
leurayder  à le  prendre.  Ce  que  le  Capitaine 
Dlandois  accepta , &:  au  premier  coup  qui  fut 
é ,les  Portugais  fe  rendirent,  les  Malabarcs 
uloient  tour  tuer , mais  les  Holandois  hes  en 
ipefeherent.  Quand  la  première  pilleriefuc 
de  par  les  Malabarcs,  à fçauoir  des  hardes  & 
irehandifes  legeres  qui  font  fur  letillac,& 
trie  pont  feulement,  ils  dirent  pour  eux  qu’ils 
pretendoientrienaurefte.  Mais  les  Holan- 
iis  leur  dirent  qu’ils  entendoiét  qu’ils  eulfent 
tiers  de  tout  ce  qu’il  y auroit  \ ce  qui  fut  faidi 
iis  les  Holandois  retindrent  le  nauire,  dont  il 
tfait  prefentau  Roy  deC <tn<inor.  Mais  le  mai 
t, qu’ils  laiflerent  fept  pauures  Chieftics  cap- 
s entre  les  mains  de  ces  Malabarcs,  à qui  ce 
ipitaine  les  bailla  pour  les  mettre  à rançon, 
mme  il  leur  fit  promettre , &:  neantmoins  ils 
tuerentvn,  le  Capitaine  du  nauire  eftoic  vn 
ces  fept.  C’eftoit  le  nauire  qui  eftoit  aux  ifks 
s Maldiues  ,dont  j ay  parlé,  lors  que  nous 
>us  y perdifmes.  Ces  Malabarcs  leur  vferent 
v ne  grande  cruauté.  Apres  cela  il  y eut  vnc 
adedifputc  entre  deux  des  principaux  de  ces 
,v\labares,àcaufe  que  les  Holandois  donneret 
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deux  pièces  de  canon  de  ce  nauire  à vn  nom 
Marcaire,  que  j’ayauifi  mentionné  cy-deff 
qui  doit  eftie  >e  plus  grand  entre  ces  f^ens- 
mais  le  Capitaine  des  Galeres  dit  que  cela  1 
appartenoit,  8ç  eftoit  le  voyage  de  fes  Gale: 
qui  s eftoient  mifes  au  halard  pour  cela.  Ce  cj 
les  mit  tous  deux  en  grande  rumeur;  Se  atte 
doit- on  tous  les  jours  la  venue  du  Roy  de  C 
lecut  en  vue  de  les  terres  pour  les  mettre  d'a 
cord.  Ces  deux  Seigneurs  alloient  bienaffift 
chacun  lors  qu'ils  fortoient  de  leurs  logis,  & 
tenoient  à quatre  lieues  l’yn  de  l’autre,  y aya 
vne  ville  entre- deux. 

Or  enuiron  vn  an  suant  que  nous  partillîoi 
de  Goa,  il  y eut  vu  nauire  Anglois  qui  s’en  al 
çn  la  riuiere  de  Surrate  & Cambaye , où  il  efto 
venu  pour  trafiquer.  Mefme  vn  gentil- homtr 
d’entre-  eux  defcendit  en  terre,  & alla  de  la  pai 
du  Roy  d’Angleterre  comme  en  ambafiadevei 
le  grand  M ogqr,  où  ils  difent  qu  il  fut  fort  bie 
r eceu , comme  j ay  défia  dit.  Et  dautant  que  le. 
grands  nàuires  ne  peuuent  approcher  prés  de 

villes  & terre  de  Cambaye  & Surrate,  où  ils  e 
ftoient  venus  pour  le  trafic  de  l’Anil  ou  Indi 
que  à faire  leur  efcarlate  viojete.ie  mal- heu 
voulut  pour  eux,  qu’ils  enuoycrent  deux  bat 
teaux  chargez  de  marchandise,  auec  dix-fep 
des  leursjcar  entre  la  terre  & leur  nauire  fe  cou 
lcrent  nombre  de  galiotes  de  Portugais  qui  al-; 
leicnt  couper  chemin  à ces  deux  bateaux , & e 
ftoient  fi  ioin  que  le  canon  du  nauire  ne  leu: 
pouuoit  rien  faire , de  forte  que  ces  deux  bat- 
teaux  furet  pris  Se  menez  à Goa  par  vn  Do»  Fer- 
n.indo  de  Sjlua  4e  qui  eftoit  general  des 
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iotcs  ordinaires  du  Norc , qui  depuis  s em- 
•quaau  mefinenauire  où  jeftois  pour  aller 
Portugal,  & me  fit  beaucoup  de  courtoifies, 
nmeiediraycy  apres.  Ces  dix  fepe  Anglois 

ent  mis  prifonniers  , 3c  vindrent  bien  toft  à 
ou  fept , car  le  refte  mourut.  Quant  a leur 
aire  , il  leua  l’ancre  aufli  toft  qu’ils  furent* 
is , & s’en  alla  droiéb  à Achen.  Ils  eftoient 
rtis  deux  nauires  d’Angleterre  enfemblej’vn 
oit  pris  la  route  d’Achcn , & l’autre  celle  de 
irnbaye. 

Quelques  fix  mois  auflî  auât  momembarque-, 
ent  , ily  eut  vnautrenauire  Anglois  quive- 
>it  pour  trafiquer  es  Indes  Orientales,  & e- 
mt  àlacofte  de  Melinde  , quand  il  fut  prés  de 
mbtife  ,il  enuoya  fon  bateau  aux  Mes  de  Zan- 
ibar  , pour  fonder  3c  recognoiftr^  la  colle* 
lais  ils  furent  furpris  par  ceux  du  pays , 3c  les 
ortugais  qui  faifoient  femblant  ,d  aller  pei- 
lier , tuerent  neuf  ou  dix  du  bateau. ^ I en  vy 
nener  vn  prifonnier  à Goa  , nomme  le  Sei- 
neur  Richard  , qui  auoit  la  façon  fort  braue 

: releuee,  comme  d’vn  Capitaine.  Il  fut  fort 
>ng-  temps  prifonnier , lors  que  nous  1 e (lions 
uflfi  , & luy  vouloit-on  faire  fon  procez,  pour 
e qu’il  auoit  efté  pris  en  fondant.  Il  difoit 
[u’ils  luy  au  oient  tué  vn  fien  cou  fin  de  fan  g 
roid,  dont  j’ay  défia  parlé,  puis  en  auoient  mis 
a telle  au  bout  d ’vne  pique  en  figue  de  tro- 
>hee  : Le  danger  pour  luy  cftoit  de  ce  qu’on  l’a- 
îoit  furpris  auec  la  fonde,  qui  eft  vne  choie 
rort  hafardeufe  en  la  cofte  des  Portugais.  En 
in  il  s’embarqua  dans  vne  des  Caraques  du 
voyage  que  ie  fis  depuis  pour  venir  en .P  or- 
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rugal. 

Quatre  mois  apres  le  me  fine  nauire  Angl< 
venant  de  Surrate  pour  aller  à Achen , citant 
droiét  de  Chaul , foixante  lieues  en  la  mer 
celte  colte,qui  elt  celle  des  terres  du  grand  M 
gor , qui  font  amies  des  Anglois , il  fé  renco 
tra  de  nui#  en  des  balles  8c  efcueils  où  ile 
choua , & le  perdit,  mais  ils  eurent  temps  det 
rerieurs  deux  bateaux,  & s’embarquer  dedai 
enuiron  quatre-vingts  qu’ils  elloient,auec  toi 
leur  argent,  & le  meilleur  de  leurs  autres  r 
ch  elles  , & gaignerent  Chaul  terre  du  gran 
Mogor,&  tirèrent  leur  chemin  parterreveii 
Surrate  8c  Cambaye , où  ils  furent  fort  bien  re 
ceus,  moyennant  force  argent  qu’ils  donnera 
& prirent  refolution  d’aller  à la  Cour  du  Mo1 
gor,  & de  là  retourner  par  terre  par  la  Tartarie 
en  leur  pays  ; ce  qu’ils  firent,  8c  prirent  des  pal 
le-ports  de.çe  Roy , qui  leur  fit  donner  aullî  ar-' 
gent , cheuaux , armes , bufîes , & beufs  poui 
porter  eux  8c  leur  bagage,  & prouifions,  & 
partirent  de  celle  forte.  Il  y en  eut  enuiron  vue 
quinzaine  qui  ne  voulurét  eltre  de  celle  partie. 
Scs  arrellerent  là, attendant  quelque  autre oc- 
cafion  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  y auoit  en  la  Coût 
du Mogor quelques  peres  Iefuites , dont  l’vnj 
s accolla  fort  d’eux , car  ils  elloient  Protellans,’ 
celloit  au  temps  que  la grande  flote  qu’ils  ap- 
pellent C afile , venoit  de  Surrate  8c  Cambaye  à 
Goa.  Or  ces  Angloisauoientforce  argent:  8c 
ce  pere  Iefuite  fit  tant , qu’il  fit  prendre  afleurâ- 
ce  a quatre  des  principaux  d’entre-eux  de pou- 
voir aller  à Goa,  y demeurer  & viure,  fans  qu’il  i 
leur  lut  fait  aucun  defplaifir.  Çç  qu>ils  firent,  8c 
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'eurans  à fa  parole , Pen  vindreat  à Goa,  oà 
;ommcncemenc  ils  furent  aflez  bien  receus, 
eur  fut  donné  vn  logis  auec  des  feruiteurs; 
Soient  fort  bien  traiélez  : le  les  allois  voir 
: fouuent,  car  nous  eftions  fort  bons  amis, 
is  apres  qu'ils  eurent  efté  là  ainfi  quelque 
ipSjils  furet  en  fin  auffi  mal-traitez  que  nous 
res,commc  ie  diray  au  chapitre  fuiuanr. 


Chapitre  XXI. 

nbarqucment  de  l’ Auteur  a Goa,E(lat 
des  Indes  d’alors,  prifon  de  ÏAutheur, 

& ja  deliurance.  ^Arriuee  de  £ar ti- 
ques & autres  chofes  à ce  propos. 

Y a n t donc  pafie  l’hyuer  à Goa 
depuis  mon  retour  de  la  Sonde, 
quand  le  bon  temps  fut  reuenu, 
nous-  nous  refolumes  mesdeux 
compagnons  & tnoy  de  partir,^: 
nous  embarquer  pourleretour* 

L’eftat  de  Goa  eftoit  tel  alors. 

Il  n'y  auoit  point  d’autre  Vice-Roy  quel'Ar- 
suefque,  lequel  D on  Martin  ^Clph once  de  Ca. 

,qui  mourut  a Malaca,  comme  j aycjt,auoit  au  ^ 
[Té  Gouuerneur  en  fon  abfence,  comme  de  temetde 
t il  fut  trois  ans  en  celle  charge , car  ceux  qui  Va »- 
ont  mis  par  les  Viçe  Rois,  ou  par  ele&ion. 
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on  les  appelle  feulement  Gouermdor  de  U Inc 
fçauoir  eft^gouuerneurs  des  Indes;  corne  eft 
ceftoy-cy,  qui  toutefois  commandoit  abfol 
m°nren  { abfence  de  1 autre  , Se  f y gouuer 
fort  figement.  Mais  les  ennemis  des  Portuga 
comme  les  Malabares^Holandois  & autre$*p 
rent  plus  de  courage,  & eftoient  fort  aifes  de  | 
qu’ils  n’auoietit  à faire  qu’à  vn  homme  d’Eg 
fe,  & faifoient  tous  les  iours  des  courfes  & pi 
fcs  jufques  aux  bares  ou  rades  de  leurs  por 
Cet  Archeuefque  nommé  D on  Alexis  de  Me  xi 
n’eut  pas  rant  gouuerné,ftnon  que  Ion  efperc 
auoîr  bien  tort  vn  Vice-Roy  de  Portugal , & 
fait  le  Roy  d’Efpagne , ayant  eu  nouvelles  de 
mort  de  l’autre, en  enuoyoit  vn  nommé  le  Coi 
te  de  Lt  Fer  a y qui  (comme  j’ay  défia  dit  ailleurs 
moumtàlacofte  de  Guinee  ; furquov  y eut  a 
femblee  generale  à Goade  la  Noblefle,  Cler< 
& tiers  Eftit,  pour  auifèr  à ce  qu’on  feroit , 
caufe  que  l’Eftat  alloit  mal  pour  lors.  Il  fut  de 
refoîu  que  P Archeuefque  quitteroit  fa  charg 
de  qu’on  efliroit  Don  André  FurtAdo  de  Mendo ^ 
le  plus  grâd  & renommé  Capitaine  qui  fut  loi 
entr  euxvll  y auoit  trente  ans  qu’il  cftoit  aux  Ii 
des,  de  n’auoit  iamais  voulu  de  gouucrnemen 
ains  feulemét  d’eftre  Capitaine  & general  d’ai 
mee;au  refte  fort  liberal  aux  foldars.  Il  fut  don 
«fleu  Se  receu  auec  ceremonie,  comme  l’on  fa 
ceux  qui  viennent  de  Portugal  , 6c  commenç 
incontinent  à reformer  l'Eftat , & donner  bo 
ordre  à tout  par  ordonnances  nouudles.  Tou 
les  Roys  Indiens  mefines , amis  des  Portugaisj 
eftoient  fort  aifes  qu’il  fur  en  charge,  ôe  luv  en 
uoyerent  Ambafladcurs  & prefens  • Il  fit  d 
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nds  appareils  d’armees,  & fortifia  force  pla- 
• Bref,  ce  Seigneur  eftoitaymé  de  Dieu,  du 
y,  & du  peuple,  mefmemenr  des  Capitaines 
bldats,mais  non  pas  delà  Noblefle , pource 
’il  n’eftoit  pas  larron,  ny  ambitieux  ; & n’ay- 
ùt  pas  ceux  qui  defroboient  le  Roy.  Il  n c- 
itmarié,  & cftoit  homme  fort  chafte&  de- 
t.  En  moins  de  trois  mois  ,ayantdrelTé  force 
nees  namles  pourenuoyerdetouscoftez,il 
plus  que  les  autres  en  beaucoup  d’annees. 

Ce  Vice-Roy  ou  Gouuetneur  auoit  vn  ne- 
a nommé  Don  Diego  Furtadode  Mendol(*,ot-  1 
nné  pour  General  de  l’arraee  qui  fe  prepa- 
it  vers  le  Nort  ; & eftoit  vn  de  ces  quatre  Sei- 
eurs  dont  j’ay  parlé  ailleurs  , quidonnoità 
inger  aux  foldats  cethyuer  là.  Cari  hyuer 
, trauaille  pour  mettre  les  armees  à la  voile 
commencement  de  l’efté.  Durant  lhyuer,à 
>a,  mes  compagnons  & moy , allions  manger 
îfi  que  les  Portugais  au  logis  de  ce  Seigneur, 
ùnousy  conuioit,  & nous  auoit  fait  mettre 
r fon  Èftat , car  auiïi  il  faifoit  refolution  de 
ius  mener  auec  luy  en  fon  voyage  de  guerre, 
pour  moy  ie  luy  auois  auffi  promis , côme  les 
très.  Mais  le  Vice-Roy  f’aduifade  nous  faire  * 
ettre  tous  prifonniers, auec  quelques  Anglois 
îieftoientà  Goa,  tant  le  reftedes  dixfept,de  theur,  ' 
ux  qui  auoient  efté  pris  à la  bare  de  Surrate, 

»name  j’ay  dit  , que  ces  quatre  autres  que  les 
:res  Iefuites  auoient  amenez  de  la  Cour  du 
and  Mogor,  auec  cet  autre  Anglois  nommé 
Seigneur  Richard,  & quelques  Holandois 
a Flamens  qui  eftoient  aulli  là  , & fufmes 
ius  emprifonnez  enfemble.  Ils  prirent  leur 
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prétexté  que  nous  e fiions  là  pour  épier,&  d< 
neraduis  de  tout  ; aufîî  que  la  faifoneftoit  pi 
che  que  les  Holandois  auoient  couftume  de  ' 
mr  moüiller  l'an  créa  la  bare  de  Goa.  Il  en  fît  s 
tant  à tous  les  autres  eftrangers,  finon  à ce 
qui  efloicnt  venus  es  Indes  dans  les  nauires 
Portugal.  De  forte  qu'il  falut  que  les  Peres.l 
luîtes  le  remiflent  en  peine  pour  noftre  de 
urancc  -,  & f’aflèmblerent  quatre  ou  cinq  de 
tr  eux,  aueclePeredes  Chreftiens , nommé 
Tere  Gufîdr  Aleman , qui  eftoit  Caftillan,  vn  Pc 
Anglois  nommé  Thomas  Eftiennc , ReéteurdY 
College  en  la  terre  de  Salfete  nommé  Marro 
les  Peres  Un  de  C enes  Lorrain  de  Verdun, A’’/™/ 
Trtgdut  Vvallon  de  Doiiay;&  le  bon  Perc sfl,e, 
ne  de  U Croix  François  de  Roüen,qui  firent  tai 
tous  enfemble  qu’ils  nous  firent  fortir  de  pr; 
lon.apres  y auoir  demeure  prés  de  trois  fema 
«es  Les  Anglois  fortoienraulîîparlemoyen  d 
ce  bon  Perc  Thomas  Eftienne  quiypritbie 

• If  n PCinC  : ^ y cn  eut  <ïuatre  qui  fe  firent  Cai 
thohques , dont  les  deux  moururent  là.  Et  à I, 
vérité  ces  bons  Peres  nous  eufiènt  bien  vouli 
tous  en  nos  pais,  pour  la  peine  que  nous  leu 
donnions  , car  ils  nous  aflîfloient  en  fout  coin 
nie  leurs  propres  freres.  Mais  ce  qui  principal 
le  ment  nous  confola,  & qui  rendit  tout  le  peu 
pie  de  Goa  trille  & fafché,  fut  qu’au  bout  de 
trois  mois  que  ce  Vice- Roy  eut  elle  receu , i 
arriua  vn  nouueau  Vice- Roy  de  Portugal 
nomme  Don  L,oys  Lorencio  d'EjhtbU  y qui  trouiu 
tout  preft,ce  que  l’autre  auoirbien  eu  de  la  pei 
ne  à ordonner,  êc  ainfi  en  eut  tout  l'honneur  & 
le  prcnr,donnant  les  charges  à qui  bon  luy  fem 
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ir.  Il  eftoit  party  de  Portugal cxtraordinai- 
>ent,auant  la  flore  des  Caraques,&  fut  long- 
ipsàhiücmeràMoEambic,  où  ilattendoit 
ait.  L’Eftat  des  Indes  auoitenuoyé  fupplier 
loy  d'Efpagne  de  donner  le  titre  de  Vice- 
y à Don  André Furudo,CC  qu'il  eut  volontiers 
royé , mais  l’autre  eftoit  party  de  Portugal 
nt  que  les  nouuelles  de  Goa  fuflent  arriuees 
Efpagne. 

Deux  mois  apres  la  venue  de  ce  Vice- Roy,  il  Arriiue 
iua  à Goa  quatre  grandes  Caraques  chacune 
port  de  deux  mil  tonneaux  ou  enuiron  -,  Le  tre  Ge- 
neral ou  Capitaine  Mttyor  eftoit  Don  Manuel  raquts. 
Menaça-,  & eftoient  partis  de  Lifbone  iuf- 
'au  nombre  de  cinq , mais  ils  ne  fçauoicnt 
'eftoit  deuenuë  l’autre,  à eau fe  des  tourmen- 
dont  ils  auoient  efté  accueillis  au  Cap  de 
npe  Efperance.  En  chaque  CaraqueX'eftoic 
barque  jufqu’à  mille penonnes,tant  foldats 
e mariniers  , lefuites  & autres  gens  d’Eglifc, 
irehands & Gentils-hommes,  & lorsqu’ils 
iuerent  à Goa , il  n’y  en  auoit  pas  trois  cens 
chacune,  encores  la  moytié  eftoient  malades 
;aufe  du  grand  calme  & de  la  grande  fatigue 
neccffité  d’eaux  douces  qu  ils  auoient  en- 
ré  fur  mer,  pour auoir efté huid  mois  fans 
end  te  terre.  Ils  apportèrent  vn  Edid  du  Roy 
Efpagne,  portant  defenfes  au  Vice-Roy  de 
rmectre qu'aucuns  François,  Holandoisou 
tiglois  tulfenc  par-cnrrc-cux , auec  comman- 
ment  de  les  faire  embarquer  , fi  aucuns  y 
bient  pourf’enaller.à  peine  de  la  vie, comme 
tans  là  feulement  pour  efpier,&  recognoiftrc 
terre  des  Indes. 


386  Voyage  ce 

Ce  qui  fut  caufc  que  nous  fuppliafmes 
bons  Peres  Iefuites  d’impetrer  du  Vice-F 
licence  de  nous  embarquer  pour  retourna 
Europe,  & nous  donner  dequoy  viure,  n’eft 
permis  aux  Portugais  mefmes  dePembarq 
lans  permiffion.  Ce  que  nousobtinfm.es  ai 
ment, a caufe  que  ce  Vice- Roy  auoit  eu  cxp 
commandement  du  Roy  d'Efpagne  de  ce  fa. 
Mais  il  le  falurauoirparefcrit,  & fi^néd 
ràainjcequi  n’eft  pas  a ifé  d ’auoir.encores  mo 
o auoir  dequoy  viure  ; Toutesfois  lesCapit 
nés  de  Goa  me  vouloient  mener  aueceux: 
Chine  & lapon,  & d’autres  à Mozambic  & < 
taJa;  mais  ces  bons  Peres  nous  confeülerent 
nous  en  retourner,&  de  quitter  ces  gens  là  c 
â Ja  fin  nous  joüeroient  vn  mauuaistour. 
lorte  qu’ils  nous  menèrent  au  Vice-  Roy , t 
François  que  nous  eftions,  & fut  fort  eftôn 
içauoir  qui  nous  eftions,  difant  qu’il  n’eftoi 
mais  venu  de  nauire  François  aux  Indes  Ori 
taies;  toutesfois  ayant  fçeu  la  façon  que  no 
eftions  venus,  & le  long-téps  que  nous  y aui 
em  eure.il  promit  de  nous  dônerconoé  & 
viures  pour  le  voyage  lors  qu’il  feroit  prèft. 

Cependant  l’on  racouftra  les  Caraques  < 
tant  quatre  mois  .pendant  lefquels  1 on  enu 
vne  arrnee  de  galiotes  pour  conduire  dix  nj 
tes  qm  furent  enuoyees  à Cananor,  Bacal 
BarceJor  &Onor  en  la  cofte  des  Malabares  v 
le  hud  de  Goa,  afin  d’enleuer  du  poiure  pou 
charge  des  Caraques.  F 

Car  le  Roy  de  Cochin  n’auoit  pas  voulu  b 
crie  lien  , fi  on  n’y  cnuoyoit  les  Caraques  m 
mes  le  prendre.  Et  fâut  noter  qu’il  n’y  a qu< 
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y d’Efpagne  quipuifTeauoir&acheptcrdu  P®'"” 
uretcar  les  Marchands  n’en  pcuuemachc-  J 
r,  non  pas  feulement  vnc  liure}  & n ofcroiét 
apporter  vn  grain  : & de  toutes  les  autres 
Lchandifes  des  Indes  les  Marchands  en  peu* 

1C  trafiquer  librement.  C’eft  peurquoy  le 
y retient  en  chacun  de  ces  nauires  la  place  de 
qcens  tonneaux  de  ponire5&:  le  furplus  c eft 
ar  les  marchandifes  des  Marchands  & Ma- 
iers  qui  n’en  payent  aucun  louage,  ains  feu- 
lent à Lîfbone  trente  pour  cent, 
liant  ces  dix  nauires  de  retour  à Goa  auec  du 
[ure,  les  Caraques  furet  chargées  & équipées 
ar  leur  retour  ,defquelles  D on  André ïurtauo 
Mendo'fy  5 qui  eftoit  lors  forty  de  charge  de 
ce-  Roy  depuis  trois  mois, fut  general  6c  con- 
dteur  pour  f’en  retourner  en  Portugal, 
ijous  eu f mes  donc  noftre  côgé  du  V ice-Roy,  ^ 
iis  il  ne  nous  donna  pas  des  viures , comme  il  ,/?ewrC^ 
Dit  promis*, ains  auoit  feulement  mis  dans  no-  fc$ 
c paire-port,commandement  aux  officiers  du 
uire  de  nous  laifler  embarquer,nous,nos  har- 
s & matelotage,  qui  eft  le  viure  que  chacun 
rte,  6c  qu’on  nous  donnafl  vue  réglé  6c  pen- 
m de  bilcuit  6c  d'eau, comme  on  la  donne  aux 
miniers.  Car, comme  j’ay  defiadit,leur  Roy 
mne  toutes  les  commoditez  en  allant;  mais  en 
tournant  il  ne  donne  rien , linon  aux  officiers 
: marine,  à fçauoir,  du  bilcuit  pour  tout  le 
>yage  , mais  il  n’y  en  a pas  pour  trois  mois , 6c 
>n  autre  chofcj6c  cela  à delfein,  de  peur  que  fi 
>n  fournifloit  viures  au  retour,comme  on  fais 
i partement  la  plufpart Pcn reuiendroient qui 
>nt  contraints  de  demeurer  aux  Indes. 
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Aintî  donc  pendant  quelesnauiresfecl 
geoientjChacun  preparoit  Ton  matelotage, r 
ilfaurnoter quequand vn  Vice-Roy,  Arc 
uefque  ou  autre  grand  Seigneur  pa(fede( 
en  Portugal  ; rous  les  pauures  foldats  & au: 
en  font  bien  ailes;  car  ces  grands  là  promett 
de  nourrir  vn  certain  nombre  d hommes;  ce 
me  de  cent,  plus  ou  moins.  Or  l’Archeuefi 
de  Goa  faifoit  eftatdef’embarquerenl’vnt 
cesCaraques,  mais  il fer’auifa depuis,  &, 
meura  en  cores  à Goa  celle  anneelà.  Il  ne 
auoit  promis  de  nous  nourrir  d urant  le  voya 
Mais  quand  on  fçcut  que  Don  André  Fun, 
i en  deuoit aller,  chacun  l’alla trouuerpoui 
faire  coucher  fur  le  roolle  ; car  il  auoit  fait  m 
tre  des  vjures  pour  prés  de  deax  cens  perfonr 
auec  fes  domeftiques.  Les  Pcres  Iefuites, 
nous  tous  enfemble  fifmes  tout  ce  que  no 
peufmes  pour  y eftre  enroollez  auffi  , mai: 
nous  fut  impollible  d’obtenir  cela,  àcaufei 
grand  nombre  de  Portugais  qui  Pen  alloie 
auec  luy  ; & auflî  que  les  Pcres  Iefuites  q 
auoient  amené  ces  quatre  Angloisde  Mogc 
y auoient  retenu  place  poureux,  comme  de  fi 
ils  f’y  en  allèrent  auec  beaucoup  de  peine. 

Il  f embarqua  aulfi  auec  luy  vn  Franço 
nommé  fean  Mo^»e/,qui  cftoit  venu  de  Lifbor 
à Goa,  auec  vn  V ice-Roy , nommé  le  Comte . 
l,£Mo.*Fer?'  Tjieft°it  mort  parle  chemin,  cornu 
. Ie  1 ay  ^ouuent  veu  à Goa,  & eut  autat! 
de  fujet  de  fe  loiier  des  Portugais  comme  nou 
car  il  eut  fa  part  du  bon  traitement  que  l’o 
nous  fit,  comme  vous  pouuez  voir  plus  paru 
Culierement  au  liure  qu’il  a fait  de  les  voyagt 

aux  Inde 

Â 
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Indes.  Il  s’eftoit  embarqué  à Lilbone  pour 
icftiqüé  de  ce  Vice-Roy  ,&  en  qualité  d*  Ar- 
i.fte  & Apothicaire , comme  il  le  fut  encôr  à 
retour  de  Don  André  Fnrtado , qui  luy  don- 
capointement.  Durant  qu’il  fut  à Goa,  il  fur 
Iquè  tëps  Apothicaire  de  l’Hofpital  Royal, 
s s’en  retourna  comme  j ’ay  dit , auec  ce  Sei- 
ur  Don  André  Furtado , lequel  ôn  tenoit  a- 
r efté  empoifonné  : car  il  eftoit  malade  de 
g- temps,  & aux  Indes  on  donne  des  poifons  Po^ 
:s,ôc  qui  durent  tant  quils  veulent.  Nous  daindes 
;hafmes  donc , comme  j'ay  dit , de  nous  em- 
quer  en  fon  nauire , mais  il  n y eut  moyen,  à 
ifc  du  fubjed  que  j ’ay  dit,  & aufti  que  noftre 
fe-  port  portoit  le  nom  d’vn  autre  vaifteau*, &: 
fut  noftre  bon- heur,  encores  que  nous ayôs 
iuréencevoyàgetoutcequife  peut  dire  de 
1 & de  neceftké:  car  nous  ^fiions  repartis 
atre  à quatre,  par  chaque  vaifteau,  entre  Fra- 
is , Anglois  & Holandois.  Mais  ces  pauures 
iglois  nirét  bien  eftonnez  qu’aufli  toft  qu  ils 
:cnt  dans  le  vaifteau , on  leur  mit  les  fers  aux 
;ds,  comme  l’on  nous  rapporta  eftans  encor 
ioa.Et  mefmes  tous  leseftrangers  quieftoiét 
îbarquez  dans  les  trois  autres  Caraques  qui 
n allèrent  deuant  nous , eftans  arriuez  à Lis- 
»ne  furent  tous  faiéts  prisonniers,  ainft  que  ié 
!u  depuis  *,  mais  nous  fufmes  plus  heureux 
rmy  le  mal  que  nous  enduraimes , comme  ië 
ray  cy- apres.  t . 

La  caraque  où  s’etrlbairqua  Don  André  eftoit 
►pellee2Vojj/i  Senorade  Peigna,  de  Francia  \ C eft  à 
re  noftre  Dame  de  la  cofte  de  France , dont  il 
ivne  Eglife  de  mefmc  nom  à Lifbone*  Elle 
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Emlar-  fuc  la  première  chargée  & equippee,&  par; 

vingt-fi'xicfme  de  Décembre  mil  fix  cens  n 
AnJ"  A Ion  Partenient  tout  k monde  deGoap 
regretté  de  regret , a caule  qu’il  y auoit  trente 
far  tous  qu  il  efcoir.aux  Indes,  y eftant  allé  tort  iei 

teuxdt  ayant  fait  la  guerre  fort  heureufement.  Urei 

9m-  tellement  ay  me  des  gens  d’Eglife , Noble® 
commun  peuple,  & mefme  des  Roys  indu 
que  chacun  difott  n’yauoiriamaiseu  de  V: 

Roy,ny  de  chef  fi  grand  Capitaine.fi'valeurt 

de  fi  bonne  vie,  6c  tant  ay mé , comme  auo.it 
ce  Seigneur  Furtado.  Lors  qu’il  alla  pour  W 
barquer  & faire  voile,  c’eftoit  la  plus  belle  c 
, fe  du  monde  à voir,  car  chacun  l’alla  condu 
& voir  partir  jufqu  a la  bare , auec  leurs  M 
chouës  couuertes , & faites  en  forme  de  ga 
tes , remplies  de  toutes  fortes  demufiquesy 
fraifchiflemens  de  fruits  & de  prefens.  Et  b 
qu’ils  monftraiïènt  tous  vne  grande  ioye  & 
legtefte,  ils  ne  lailToienr  toutesfoisd’eftrei 
ftes  & dolents  en  leurs  cœurs , de  voirpartii 
Seigneur. 

C’eftpourquoy  le  Roy  d’Efpagne  , defirt 
de  le  voir,  8c  de  lecognoiftre,  i’auoit  enuc 
quérir.  Et  partant  il  promift  aux  habitans 
<3oa  de  retourner, apres  auoir  ven  le  Roy.  Mj 
c*dt.  'fr  ^ ne  Paracheuapas  Ion  voyage,parce  qu’il  m< 
tut  fur  la  mer  près  des  illes  ^fores^infi  que  j 
entendu  à mon  retour:  eftant  en  Efpagne. 
d’autant  que  toutes  les  quatre  Caraques  ne  p i 
tirent  pas  enfemble  , &à  vn  mcfme  temps,  ai 
qu’elles  n’eftoientpreftes  ny  chargees,Il  fût  î 
àiife  que  l'on  fejoiirneroit  àl’iile  de  fainâe  F 
lent  l’elpacede  vingt  iours  , & que  hs  vii 
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rs  paffez  on  ïaifleroit  vne  lettre  en  la  Chap- 
le,  pour  doner  aduis  du  partage  ôc  partemétt 
L'autre  Caraque  appellee  noftre  Dame  des 
:mes  partit  le  huitiefme  de  lanuier  mil  fix: 
is  dix , en  laquelle  Rembarqua  Don  Manuel  dé 
'ruiçA  général  des  cinq  Caraques  lors  qu’elles 
:tét  de  Portugal. Mais  quâd  elles  fen  retour- 
nt,  & que  le  V ice- Roy  rcua  en  Portugafil  eft 
neral  dé  la  flote,  corne  fut  Don  ^/fndre  Ftirudo* 

La  troifiefmc  Caraque  appellee  Noftre  Da- 
. de  Piedade , partit  le  quinziefme  dudit  mois, 
laquelle  Don  Pedro  dcConuçno  quifortoitde 
ngouuernement  d’Ormus  .entra  pour  Capi- 
ine,  & aufll  TAmbafladeur  de  Perfeyeftoit 
abarqué,  ôc  venoit  de  la  part  de  fonmaiftre 
ouuer  le  Roy  d’Efpagne,  pour  Pinçiter  de  fai- 
: la  guerre  au  Turc  , ôc  portoit  de  grands  pre- 
:nts.  Pour  la  quatriefmc  Caraque,qui  eft  celle 
à Ton  nous  fit  embarquer  , j’en  parleray  au 
tiapitre  fumant* 

Mais  auant  que  finir  ceftuy-cy  , ie  diray,  que 
omme  nous  eftions  prefts  a partir , il  arriuaa 
>oavndeces  Anglois,  qui  comme,  j’ay  dit  cy- 
ertûSs,  auoient  pris  par  terre  le  chemin  de  leur 
etoüt  en  Angleterre,  de  la  Cour  du  grand  Mo- 
r0r,  6>c  nous  dit  que  par  tous  les  pais  de  ce  Prin- 
ce qui  Peftendoient  fort  loin  , il  ne  leur  fut  fait 
lucun  mal  ny  defplaifir  * a caufedu pafte-pou: 
qu’ils  auoient  de  luy  > Ôc  qu  ils  prenoient  des 
LruchemenS  de  iournee  eniournee,  moyennant 
bon  payement*  Mais  que  quana  ils  furent  vu 
peu  auant  en  la  grande  Tartarie,  ils  ne  peurent 
paifer  outre,  dautant  qu’ils  furent  chargez  ôc 
défaits , en  forte  quil ne  fen  lauua  pas  le  tiers 

T ij 
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qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  au  lieu  d 

ils  eftoient  partis , & ne  fçaiioit-on  que  les  ! 
très  eftoient  deuenus , fi  morts  ou  prifonnit 
le  ne  veux  auflî  oublier  de  dire  qu’eftant  < 
cores  à Goa , ie  fis  cognoiflànce  & amitié  ai 
vn  Gentil- homme  foldat  Portugais  , nom: 
Don  Francifco  de  C*lder<t , qui  partait  fort  b 
François  , pour  auoir  demeuré  à la  Cour 
Fiance  l’efpace  de  dix  ou  douze  ans , & mefi 
auoir  efté  au  feruice  de  Do»  Antonio  Roy 
Portugal  qui  mourut  à Paris  : Ce  Gentil  hor 
me  eftoit  depuis  plus  d’vn  an  & demy  corar 
prifonnier  jOU  pluftoft  enlauue-gârde  en  v 
Eglife  deGoa,où  il  f’eftoit  retiré  àfauueté  à ca 
fe  d’vn  homme  qu’il  auoit  tué  en  vne  querell 
car  là  comme  en  Efpàgne,  les  Eglifes  lerue: 
d afyle  & de  franchife , pour  ceux  qui  onttt 
quelqu  vn,  pourueu  que  ce  ne  foit  par  aflaflîn 
& de  guet  à pent , mais  en  fon  corps  defendai 
de  par  rencontre.  le  l’allois  voir  & parlerait 
quelquefois  à la  porte  de  l’Eglile  & du  Prefb' 
tere  > car  il  n ofoi t fortir  dauantage  de  peur  d’< 
ftre  pris  de  la  jufticè^,  mais  il  me  conta  entre-ai 
très  chofes  qu’il  auoit  veu  à Goa  vn  Gentil-  hc 
me  François , qui  fe  faifoit  appeller  le  Corat 
Sieur  de  de  Monfar,  autrement  le  fieur  de  Feines,qi 
lunes,  eftoit  venu  de  Venife  par  mer  jufqu’en  Alexan 
drere , puis  par  terre  à Alep,  & de  là  auec  la  Ca 
rauanc  jufqu’en  Babylone,  puis  en  Perfe  à lf 
Cour  du  Roy  de  PcrfeàSpahan,  où  il  auoit  de; 
meure  quelque  temps,  puis  s’en  eftoit  venu  pa| 
tcireaOrmus,  & de  là  à Goa,  où  il  auoit  eft 
quelque  temps  prifonnier  comme  les  autres,  & 
«n  fin  s en  eftoit  reuenu  en  Portugal  dansvi 
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ion  de  Lifbone  auec  vn  yUdor  de  Fujienda 
nmé  Brut  Counygr,  mais  iè  fceu  depuis  que  fi. 
: qu’il  fut  ardue  à Lifbone  il  fut  mis  prifon- 
r fans  fçauoir  pqurquoy , & y demeura  qua- 
ans entiers,  jufques  à ce  que  Monfteur  de 
yenne  allant  enEfpagne  pour  les  mariages 
1 1613.  l’en  fit  fortirparfafaucur&  reeom- 
ndation. 
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irtement  de  G ou  y façon  des  emburcpic- 
mens  y portion  des  nauires , traite- 
ment de  l'Jutheur , 'vermine 
des  Indes. 


| A quatriefme  Garaque  d’em-  %mbar- 
1 barquementeftoit  nommée  U cj-tment 
Nuu  de  Niteftra  Senora  de  Iefiit,dp'A*~. 
| c’eft  à dire  , Noftre  Dame  de  * e*r' 

! Iefus , où  nous  fufmes  mis  par. 

^,le  commandement  du  Vice- 

y.  nous Citions  trois  François , & vn  Hor 
dois  , qui  toutefois  fut  fi  atteint  de  maladie, 
il  fut  contraint  de  defeendre , & demeura  à 
a;  Il  y eutauflivnde  ces  trois  hommes  qui 
itterent  les  Holandois  à Mozambic  , dont 


’ parlé,  & parta  au  voyage  pour  gourmets  ou 
is- mari  nier  , car  il  en  eut  les  gages  ;mais  c’e- 
it  pitié  du  mauuais  traitement  qu’on  luy  fai- 

T iij 
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fait  durant  le  voyage  ; car  il  n’y  auoit  petit 
grand  qui  ne  l’entreprit  &' qui  ne  luyvou 
mal;&  à la  vérité  il  ne  fe  faifoit  pas  aymer,eft 
fainéant  & gourmand  extrêmement:  Il  ledit 
SuilTe  de  nation.  Il  auoit  auffi  efté  caufe  que 
panures  Portugais  furent  ainfi  arquebufe 
Mozambic,  comme  j’ay4it,&  ils  au  oient  fo 
paréns  dans  noftrenauire,  qui  eftoitvn  des 
jeds  qu’on  luy  vouloit  fi  peu  de  bien.  Le  Ca 
taine  de  celle  Caraque  s’appelloit  Antonio  j! 
rofo,  homme aagé  de  yo.  ans  ou  enuiron. 

Sept  ou  hindi:  jours  auant  noftreembarqi 
ment  nous  filmçs  nos  adieux  & prifmes  con 
de  nos  amis , en  remerciant  ceux  qui  nous 
uoient  affiliez  Sc  fait  du  bien,  3c  entre-autres 
bon  pere  leinite  Efiiennede  U Croix  Fraçois.q 
huiét  jours  auant  noftre  départ  auoit  chanté 
première  MdTejie  le  priay  décrire  à fes  pare 
à Roiçen,  luy  promerant  de  leur  faire  tenir  fe 
rement  fes  letres;  mais  il  s’en  excufa,difant  qu 
ne  defiroit  pas  que  fes  parens  & amis  euffeJ 
de  fes  nouuelles.  Pour  les  deux  autres  péri 
Nicolas  Trigatit  3c  Iean  de  Seine , ils  n’eftoient  p 
pour  lors  à Goa:  car  le  pere  Trigaut  s’en  elle 
allé  auec  les  armees  du  Sud  versCochin  & 
Cap  de  Comory  , auec  dellèin,les  armees  r 
tirees  & leurs  courfes  faites  , de  s’en  ali 
de  là  à fan  voyage  de  Macao  en  la  Chine,  fai] 
reuenir  a Goa  , comme  il  fit  , ainfi  que  l’cj 
peut  voir  en  fon  hilloire  de  la  Chine.  Pour 
pere  Iean  de  Seine,  il  eftoit  allé  du  collé  djj 
N rt  auec  les  armees  aulfi  , pour  sarrtfler 
Çhaul, 

$u  relie  le  yiceR.oy,l,Archeuefqus  & que 
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s autres  grads  Seigneurs  & gens  de  bien  de 
amis,  nous  départirent  liberalemét  de  leurs 
iens,  lors  que  nous  allafmes  prendre  congé 
ux  -,  & ainfi  tant  de  cela , que  de  ce  que  nous 
ans  peu  métré  en  referue  des  gages  & entre- 
i que  nous  donnoit.le  Roy  d Efpagne , nous 
o ns  aniaffe  dequoy  nous  accommoder  ôc 
îiper , tant  de  linge,  que  veftemens  ôc  autres 
:des  necefiaires  pour  le  voyage  : Car  pour  ce 
j eftoit  de  la  bouche, nous  n’y  donnafmes 
int  autremét  ordrc,à  caufe  que  nous  croyons 
aoir  eftre  nourris  des  viduailles  du  nauire  Ôc 
x dçfpens  du  Roy,  mais  nous  fufmes  bien 
>mpez  en  cela , comme  vous  entendrez  cy- 
res.  le  ne  veux  auflî  oublier  de  dire  vne  fort 
ande  difgrace  qui  m’arriua  auant  que  partir, 
:ft  que.mes  deuxeompagnôs  Ôc  moy  aUafmes 
,r  la  ville,  pour  acheter  ce  qu’il  npqs  fauoit, 

ir  mal- heur  on  me  coupa  mabourceoù  eftoit 

>ut  mon  argent  ; ce  qui  me  caufa  vne  grandi  - 
me  incommodité  durant  tout  le  voyage,  pour 
auoir  dequoy  changer  de  plufieurs  choies, 
amme  mes  compagnons , qui  toutefois  chau- 
tblement  m’accomodoient  de  leurs  hardes  ie 
lieux  qu’ils  pouuoient, encore  qu  ilsn  cneo  - 
;nt  pas  trop  pour  eux.Et  ainfi  il  falloir  que  ce 

ae le  mal-heur  m’auoit  accopagnc  des  le  cote 
nencement  de  mon  voyage , il  rae  fuiui St 
es  par  tout  le  progrès  d'iceluy,&  jufqu  ala  hn, 
mire  depuis  mefme,  comme  il  a toufiours  ai- 
éz  conftammét  fait  jufqu’à  prefent , dont  Dieu 
'oit  loué , qui  m’afaift  la  grâce  de  le  fu porter 
patiemment. 

Mais  en  fin  il  fut  donc  queftion  de  nous  em- 

T tuf 
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barquer,ce  que  nous  fifmes  le  30.  Ianuier  n 
Noftre  embarquement  fe  fit  la  nui<ftà  cauf 
la  maree;  çequieftoit  fort  dangereux  pour 

voleurs  qui  courent  lors  en  attendant  ces  p 

ureS  gens  qui  fie  vôt  embarquer  auec  leurs  h 
des  8c  marçhandifes  pour  les  voler  & deftro 
1er  ; voire  bien  rouuent  mefme  les  eftropier 
tuer.  Nous  formes  quatre  jours  for  le  nau 
auanr  que  faire  voile , qui  ne  fut  que  le  troifi 
me  de  Feurier , du  matin. 

Aurefte,C  eft  choie  admirable  dé  ces  cmb 
d£Z'r  3Uemês  dans  ces  nauires  qui  femblent  des  ch 
maUcufe  jtcaux  j pour  le  grand  peuple  qui  s’y  trouue, 
la  quantité  de  marchandises  que  l’on  y met.  Il 
noftre  eftoit  iî  chargé  de  marchandées  fur  le  t 
lac  qu’elles  venoientquafi  à la  hauteur  du  nr 
maft.  Et  par  le  dehors  for  le  porte-  hoban 
qui  font  les  rebords  de  coftc  & d’autre , onr 
voyoit  que  marchandées, viures  & renches  qi 
font  les  petites  cabanes  où  les  mariniers  & ai 
très  fe  mettent,  & les  couurent  de  peaux  toutt 
frelclies  deheufs  & de  vaches  : Bref,  tout  efto; 
li  empefché,qu’à  peine  y pouuoit-on  marcha 
Le  iecond  jour  de  noftre  embarquement,eftan 
encoi  es  à l’ancre , & les  officiers  du  vaifleau  ej 
terre , il  y eut  vn  nommé  Manttei  Fernando , ( qu 
çftceluy  qui  eut  vn  coup  d’efpec  à Goa,  & pen 
laeftretue  allant  voir  la  maiftrefle  d’vn  foldat 
Comme  j’ay  dit  ailleurs  ) qui  pendant  qu’on  tra 
uailloit  apres  le  nauire  me  vint  donner  vn  rou- 
tier, difanr,  que  fi  nous  ne  voulions  trauaillerj 
iinousjetteroiteniamer,&  que  nous  eftions 
des  Luteronos  Holandois.  Alaveritéilauoite- 
■ ç mal  trajtté  par  les  Holandois,  comme  j’ay 
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endu  , & depuis  durant  le  voyage  il  me  fut 
c doux  & courtois  : [e  croy  que  fut  quand  il 
ut  que  nous  eftions  François,  encores  quils 
is  haïïTent  autant  ou  plus  que  quelque  autre 
ion  que  ce  foit.  I’cnduray  cependant  cela  le 
s doucement  qu'il  me  fut  poflible,craignant 
,ou  d'eftre  remis  en  terre. 

Quand  noftre  Capitaine  fut  embarqué,  il 
t plus  de  trente  galiotes  ou  mâchouës  tout  à 
itour  de  noftre  vaiffèau,  auec  mufiques  de 
ites  fortes  d’inftruméts:  & ces  galiotes  d’Ar- 
dc faifoient des falucs d’arquebufades , auec 
ccs  de  Canon  , chacun  difant  a-dieu  à fes 
is.  En  mefme  temps  que  nous-nousmet- 
ns  à la  voile,  partoit  auffi  l’armee  qui  alloit  à 
;onquefte  de  Coëfme  entre  Sofala  & Mo- 
nbic.  Et  comme  l'on  fort  de  la  bare  de  Goa,  à 
jze lieues  vers  le  Nort,  on  voit  des  ifles  tou- 
feches,  & comme  bruflees,les  Portugais  les  Ijltsbr»* 
>cllent  iJIm  qnimœdos , qui  font  de  fort  dange- 
:x  rochers.  C’eft  la  première  terre  que  les  na- 
es  venans  de  Lifbonc  à Goa  defcouurent» 

1 laifla  vne  des  quatre  caraques  qui  eftoient 
mes , à caufe  qu’eftant  arriuee  trop  tard,  on 
ut  pas  le  temps  de  la  racouftrer , &c  au  lieu  de 
le- là  % on  en  prit  vne  autre  qui  eftoit  demeu- 
de  Tannee  precedente,  aufli  qu’il  ne  fe fut 
: trouué  du  poiure  pour  la  charger.  Car  mef- 
s \cs  aqtres  n’auoient  pas  leur  charge  fuffi- 
te.  C’eft  la  perte  des  officiers  de  nauire  quâd 
irriuent  trop  tard , car  il  faut  qu’ils  demeu- 
it-là  vn  an  à ne  rien  faire  que  defpendre:  & 
itesfois  ils  ont  gages  de  mariniers  ; mais  auffi 
font  les  premiers  prefts  pour  l’autre  année 
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d’apres.  Dans  noftre  vaillèau  nous  eftions  er 
ron  tiuict  cens  per  Tonnes  , en  tout  com  pris 
efclaues,&  enuiron  foixante  Femmes  Portuj 
(es  & Indiennes  ; Il  y auoit  deux  Cordefi 
auflî  embarquez  auec  nous,fans  auoir  co,ng< 
l’Archeuefque,  ny  de  leuf  fuperieur  , 
ftoient  embarquez  fecretement , & a.uoient 
l’argent  pour  payer  leur  penfion,  & penfe  m 
ine  qu’ils  l’auoient  payée  dés  Goa  au  maii 
Pilote,  qùi  eftoit  de  moitié  de  leur  matelot; 
ou  vuftuailles.il  courte  pour  vn  home  feul  tr 

cens  pardos,& faut  auancer  dés  Goa.  Ces  de 

Cordeliers  furent  depuis  mis  prifonniers 
Brefil , lors  que  nous  y fufmes  arriuez, 
furent  enuoyez  en  Portugal.il  va  aux  Indes  < 
veut,  mais  il  n’en  eft.  pas  ainfi  du  retour,  prin 
paiement  pour  les  Iefuites  & autres  Religie 
s’il  n’y  a grande  caufe,  & légitimé.  H 

Quand  donc  nous  fufmes  embarquez,npi 
nous  trouuafmes  fort  eftonnez  de  la  couftu 
dont  ils  vient  en  leurs  nauiresdeGoa  àLiibo 
qui  eft  de  ne  donner  aux  gens  du  vaiiTeau  qu 
ne  petite  portion  de  pain  & d’eau , commé  j 
défia  dit  ,8c  nous  croyons  auoir  vn  ordina 
comme  dans  nos.nauires  : ce  qui  nous  emp 
cha  de  faire  quelques  prouifions  comme  np 
PtrtiSéi  euilions  peu  faire  aifçment,  s’entend  auec  Pa; 
tmires.  rtance  & l’ay  de  de  nos  amis  & des  gens  de  bi< 
auifi  qu’ils  auoient  promis  de  nous  nourrir  J 
forte  que  nous^nous  çmbarquafmes  defpot 
ueuzdetousviures,  que  pour  quatre  ou  ci 
iours  feulement.  Comme  nous  fufmes  à la  vi 
le,  le  iour  d’apres  nous- nous  prefentafmes 
Capitaine  & à l’Efcriuain,  & leur  monftrafir 
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(Ire  pafle-port , que  nous  auions  défia  dés 
utee  au  vailfeau,  fait  voir  aux  Gardes  du  na- 
e,  qüi  font  deux  homes  hiis  pat  le  Roy^our 
:ndre  garde  à tout  ce  qui  y entre  & fort , tant 
lomtnes  que  de  marchandées.  Le  Capitaine 
: eftonné  de  fçauoir  que  nous  eftions  dans 
a nauiretcar  l’on  peut  eftrc  là  cinq  & fix  mois 
« fçauoir  rien  lès  vns  des  autres , tant  les  na- 
res  font  grands , & y a de  monde  dedans  j & 
iand  il  eut  entendu  de  nous  que  nous  n’auios 
cunes  prouifions  de  viures,il  iious  diéï  que 
>us  eftions  fort  mal-auifez  d’y  auoir  donné  ft 
aüuais  ordre , ôc  en  fccut  fort  mauuais  gré  au. 
ice-Roy,&au  Vudorde  Fajiendd,c  omme  eftant 
couftumc,  que  quand  il  s'embarquoit  queU- 
l’vn  parle  commandemét  duRoy,on  le  nour*- 
flfoit  aux  defpens  du  Roy,&que  o eftoient  de$ 
>leurs,qui  ne  faudroient  pas  nonobft#nt  cela,  Trahie- 
le  mettre  furies  comptes  du  Roy  aufli  bien 
11e  s’ils  nous  en  euifent  donné  > & que  pour  le  ^ 
lin  & l'eau  qu'on  nous  donneroit  ce  feroit 
autât  amoindrir  la  portion  desmariniers.Cela 
:ur  fit  toutefois  vne  telle  copafiio  de  nous,que 
>ut  le  long  du  voyage  ils  nous  furet  fort  doux 
:courtois,auec  defenfeàtous  de  ne  nous  dire 
u faire  chofe  qui  nous  defpleut;  ce  qui  fut 
icn  obferué  : mais  pour  le  manger  nous  endu- 
afmestoutce  qui  fe  peut.  Et  encorespourfi 
ieu  de  bifeuit  8c  d'eau  qu’il  nous  falloit  Je  mal- 
leur  fut,  que  le  nauire  eftoit  fi  embaralfe , qu  il 
ftoit  impoffible  de  auoir  de  plus  de  iy.ioursde 
Adroit  où  il  eftoitme  forte  qu’ils  furet  cotraits 
l'en  emprunter  de  quelques- vns  pour  noftre 
>prtio  d’vn  poi$,<^uiefliQitenuirô  30*  Üures  de 
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bifcuit , ic  vn  baril  d'eau  à chacun  conter 
quelques  vingt-  quatre  pintes:mais  le  pis  eft 
que  n’ay  ans  pas  lieu  fermé  à le  mettre , on  n 
en  defroboit  la  nui& , quelque  defenfe  qu 
eut  de  cela  fous  punition  corporelle , & me< 
quand  il  plouuoit  nous  n'auions  pas  mover 
le  mettre  à couuert. 

U y auoit  encores  vne  grande  incommoc 
Vctm'm  generale  en  tout  le  nauirc,  dvne  forte  d a 
*iln*  maux  fèmblables  à des  hanetons  , qu’ils  no 
‘ brato.  ^ni  y font  en  telle  quantité,  que  c 

rafehç  &c  incommode  grandement  tous  ce 
qui  viennent  des  Indes , 8c  non  pas  ceux  qu 
vont  : Car  cefte  vermine  vient  des  Indes  9 
quand  on  la  tue  entre  les  mains,  cela  jette 
plus  grande  puanteur  du  monde,  commed 
punaifes^  Naftte  yaifleau  en  eftoit  tout  plein, 
cela  perce  cous  les  cofres,  pipes,  & autres  va 
féaux  de  bois, ce  qui  efteaufe  bien  fouuentq 

le  vin  &1  eau  fe  refpand,& fe  perd.  Cela  man« 

auffi  le  bifcuit,  & en  fait  grand  degaft.  Pour 
regard  du(bifcuit  dont  on  fe  fert , & qui  fe  fait 
Goa,  il  eft  auffi  blanc  que  noftre  pain  de  chap 
fre*,  Auffi  pour  le  faire  ils  prennent  du  pain 
plus  blanc,  qu  ils  coupent  en  quatre  morceau 
tout  plats,  puis  lesremettent  cuire  au  four  pq 
deux  fois;  Ce  bifcuit  eft  detres-l>ogouft.  Nou 
auions  de  l'eau  quand  il  y çn  auoit , autant  qu 
les  mariniers  & officiers  de  nauire,&  du  bifcui 
de  mefme,  fin  on  qu'au  bout  de  trois  mois  la  pii 
tance  vient  a faillir,  8c  quelquefois  le  voyagi 
dure  huit  8c  neuf  mois , plus  ou  moins.  Tou 
eela  nous  fit  endurer  beaucoup  d'incommodi 
tcz  en  ce  voyage  depuis  Goa  jufquesàlabay 
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ou  s les  Sain&s , ou  nous  fufmcs  fix  mois  ou 
iron.  Quelquefois,mais  rarement, quelque 
inefte  homme  nous  conuioit  d’aller  manger 
c luy  , ou  nous  enuoyoit  quelque  chofe. 
is  ce  qui  eft  le  plus  rare  c’elt  le  boire,  que 
i nous  donnoit  peu  fouuent,  à fçauoirvn 
d’eau  devic,oudevindepafle.  Quant  aux 
res  , le  mal  eft  qu’ils  font  tous  falez,  pour  les 
ux  conferuer  * ce  qui  altéré  dauantage  : De 
:e  que  le  plus  fouuent  ie  n’ofois  mâger  pour 
eu  d’eau  que  j’auois  par  iour,  8c  les  grandes 
leurs  8c  calmes  qu’il  faifoit.Mais  ce  qui  eau- 
enCores  l’eau  plus  rare , c’eft  que  le  princi- 
viure  eft  en  ris,  qu’il  faut  cuire  auec  de  l’eau» 
pii  en  emporte  beaucoup.  Pour  le  refte 
is  eftions  allez  bien,&  nous  portoit-on  aflez 
efped;  car  fi  quelque  impudent  nous  euft 
du  fait  quelque  chofe  mal  à propos , iufticô 
:uftefté  faite  furie  champ,  voire  bien  plu* 
t que  fi  ç’euft  efté  à vn  de  leur  nation. 
Comme  donc  nousfufmesenmer,leCapi- 
le  prift  le  nom  de  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
slcnauire.  Et  puis  il  ordonna  des  Capitai- 
de  garde,  tant  de  iour  que  de  nuit,  & le  iour 
[icipalenMfnt , pour  prendre  garde  qu’aucun 
)ortaft  du  feu  par  le  nauirc,  ce  qui  eft  eftroi- 
lent  défendu, de  peur  d’inconuenient:  car  aa 
plus  la  iuftice  y eft  fieftroitement  obferuee 
le  Capitaine,  qu’il  peut  fans  appel,  faire 
merl’eftrapade , & en  caufeciuilcçondam* 
en  cent  efeus  définitiuement. 


joî  Voyage  b b 


C h a p.  XX III. 

Retour  de  l’JutheurJefcouuerte  de  l'i 
Diego  Rodrigue , Tourmente  horril 
*J? it oyables  accidens , T erre  de  Nat 
Cap  de  bonne  EJjeerance , Tempej 
& calmes. 

E v f ou  dix  iours  apres  c 
nous  fufmes  partis  , nous  ; 
perçeufmes  trois  nauires 
voile  qui  venoiét  deuers  TA 
bie,&  ail  oient  vers  les  Mal! 
ues,  car  nous  eftions  lors  ;j 
hauteur  delà  tefte  de  cesifles,  qui  eft  enuii; 
hui6t  degrez  deçà  ligne  vers  le  Nort.Les  Poi 
gaisàlaveue  de  ces  vaiiïeaux  prirent  Tefpfi 
uante,croyant  que  ce  fuftent  Holandois,  ce  «j 
nous  donnoit  grande  apprehenfion  ànous  m 
mes , d’eftre  parmy  ces  gens  là,  dont  les  m 
difoient  que  ft  c'eftoient  Holandois,il  nous  j 
loit  jetter  en  la  mer*  d'autres  auec  plus  de  piii 
que  nous  n'enpouuios  mais.  Ceux  qui  auoi  j 
efté  mal  traittezpar  les  Holandois  , Sc  auoi1 
pafTé  par  leurs  mains,  comme  la  plufpart  auc 
fai<ft,eftoient  d'autant  plus  animez  cotte  noi 
Æcàpeinefe  pouuoiét-ils  appaifer:  Enfin n< 
ne  feeufmes  point  qui  eftoient  ces  nauires,  C 
que  ie  iugeay  qu’ils  eftoient  des  M aldiues,& 
noient  d’ Arabie^ou  bien  eftoient  Arabes  qu 
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nt  à la  Sonde,  Sumatra  5c  Iaua  *,  dcquoy  les 
tugais  furent  bieô  aifes,&  nous  auflî. 

„e  quinziefme  Mars  mil  fix  cens  dix  , nous 
nés  Tifle  de 'Diego  Rodrigue , qui  eft  à la  hau-  Dieg& 
r de  vingt  degrez  de  la  ligne  equino&iale  Rodri- 
:ofté  du  Pôle  Amartique,&  enuiron  de  qua-  g»** 
te  lieues  efloignee  de  lïflè  de  faincft  Laurens 
codé  de  l'Eft.  Nous  la  defcouurihnesau 
nt  du  iour,elle  eft  inhabitée. 

\ la  veuë  de  cefte  ifle  nous  eufmes  vne  fore 
nde  &afpre  tourméte, telle  qu'à  peine  pou-  joufm 
ns -nous  porter  nos  bafles  voiles , & le  vent  meHte. 
t contraire  , qui  nous  jettoit  à toute  force  violente! 
sl’Ifle,  5c  de  telle  forte  que  nous  ne  la  pou- 
ns  prefque  doubler.  Ce  qui  nous  donna 
nde  apprehenfion de  périr  là,  comme  il  y 
)it  apparence  veu  la  mer  fi  grofle  5c  orageu  - 
fc  le  vent  (î  impétueux  5c  contraire,&  fi  pto  - 
ïs  d'vne  ifle  incogneuë  où  le  vent  nous  pouf- 
t.  La  plufpart  des  hobans,tant  du  grand  maft 
e de  celuy  de  deuant  ou  de  mizaine,commen- 
[ent  à fe  rompre^ce  qui  nous  mettoit  en  grâd 
îcy , àcaufequeces  hobans  font  ces  filiens 
cordages  qui  tiennentN&ifouftiennent  le  maft 
[)out,&fans  cela  il  ne  pourroit  demeurer  vne 
ure  debout  5c  ferme.  Il  tomba  lors  vn  fort 
n marinier  en  la  mer, qu'il  fut  impoflible  de 
tiuer,&  fut  noyé. 

La  tourmente  paflec  , qui  dura  Pefpace  de 
îq  iours  furieufcmét,noftre  nauire  eftoit  fort 
uerr.Et  craignis  qu'en  paflant  la  terre  de  Na- 
,&  le  Cap  dc  bône  Efperance,il  furuint  d'au- 
is  tourmentes,  comeil  aaccouftumé  de  faire 
dinairemét  en  ces  lieux-là>lemaiftre  dunauire 
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fift  defcendre  tous  les  canons  en  bas , enfeu 
le  bateau,  & lier  le  nauire  aùec  des  cables 
trois  endroiéts ,àfçaupir  par  la  poupe,le  mil 
Sc  la  proue.  Ges  CabTes  prennent  le  nauire  t 
autour  par  dehors  fous  la  Quille,&  fe  vienr 
joindre  par-delTus  deux  ou  trois  tours  qui  ( 
bien  liez  & ferrez  auec  les  capeftans , defc 
que  cela  tient  & referre  le  vaiifeau.  Car  ce  f 
cables  dequoy  l’on  amarre  les  ancres , qui  e( 
qui  tient  le  nauire  à l’ancre;cefte  façon  de  lie 
nauire,on  l’appelle  rater.  Quelques  iours  ap 
ceftetourmente,ily  eut  vne  Dame  Meticed 
iZT  dci™me,dIvn  Seigneur  Portugais , qui  e(l 
aufli  dans  le  nàuire , aflez  belle,  & aagee  d’en 
ïon  trente  ans,  a qui  le  mal  d’eniântprit, 
mourut  auec  fon  enfant,  8c  n’eurent  autre* 
pulture  que  là  mer.  En  fuitte  de  cela  ie  vy  vn 
tre  piteux  fpeélacle  d’vn  des  gourmettes  < 
font  d’ordinaire  en  haut  dans  la  hune  du  gra 
malt, lors  qu’il  faifoit  vn  grand  calme,  & qu 
vaiilêau  bailfoit  d’vn  cofté&  d'autre,  de  te 
forte  qu’il  fcmbloit  qu’il  fallait  tourner  f; 
delfus  deifotis  , tant  les  louëfmes  & vagi 
citaient  grolfes,  encor  mefmè  qu’il  ne  fit  auc 
vent  ; car  ce  pauute  garçon  fe  lailfa  tomber  f: 
y penfer  du  haut  en  bas  fur  le  tillae,où  il  fe  br 
T truie  en  Courut  à l’inllant. 

Natal.  ; E*1  fin  pdlfans  laterre  de  Natal , nous  n’ei 

mes  aucune  tourmente  i fors  au  Cap  de  bon 
Efpcrancé,qüe  nous  defcouurifmes  le  huiâi 
Ctfit  med’Auril  mil  fix  cens  dix. 

Une  Ef-  Comme  nous  eftions  vers  ce  Cap,  il  faifoii 
finance.'  plus  grand  froid  du  monde , auec  force  neig  l 
glaces  & brouillards  elpais,  qui  nous  donnai 

i ‘U 
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fatigue  infuportable,  d’autant  qu’aÿàns  de- 
ux n long-temps  aux  Inde$,nous  ne  fçauios 
(i  pliis  que  c’eftoit  que  de  froid  > & auee  cela 
isn’auions  que  des  habits  de  toile  de  coton 
le  fôye  fort  legets , fans  rieh  autre  chofe  qui 
is  peut  garantit  du  froid  > ou  de  là  pluye , &C 
vagues  qui  fi  continuellement  &c  en  telle 
ndancc,nous  venoient  batre  le  dos, que  plu- 
rs  foisie  m’enfuis  veuaufli  méüillé  que  fi 
a(ïe  forty  du  profond  de  la  mer  $ & .nous  fal- 
fecher  auec  toute  cefte  froideur  iur  le  dos. 

: ien’auois  aucune  place  pour  me  mettre  à 
luert,  ny  des  habits  de  du  linge  pour  chan- 
. Mais  d'ailleurs,  houS  nous  efchauffîons  af- 
à tirer  àla pompé,  &jetter  1 eauhorsdu  ha- 
e,  & faire  autres  feruiceS  ; Et  farts  cela  nous 
lions  morts  de  froid,  & fin’auions  pas  trop 
pioy  manger , au  moins  nôüs  autres  eftran- 
;$•  Mais  pour  ce  qui  éft  de  lafoif,  nous  ef- 
ns  aufli  fort  peu  altérez  à caiile  du  grad  froide 
de  l’eau  quienbeuuant  geioit  quafila  bou- 
é&  Les  dents,  ce  qui  nous  fit  durer  noftre  eaü 
aantage  : mais  il  me  (croit  impoflible  dera- 
mpter  toutes  les  incommodirez-&:  milereS 
enouseufmes  au  paflage  de  ce  Cap.  Eritr - 
très  vn  iour  eftans  ja  proches  d iceluÿnous 
fmes  vne  tourmente  fort  rude&  fafeheufe, 
ii  nous  rompit  noftre  gradé  verge  par  la  moy- 
:,ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  peine  de  dè 
mail,d’autant  que  les  Portugais  ne  font  four- 
s de  graimans,  matériaux,  & de  bonnes  ma- 
:ùures  & filien$,c’eft  à dire, cordages  & autres 
enfiles,  comme  les  François  & Holandois,  dé 
rte  que  quand  il  leur  arriue  Quelque  accident 


?o£  V O * A G E D È 

en  leurs  nàuires,  ils  y font  bien  empéfchez. 

Durant  çefte  tourmente  il  furuint  encor 
grande  difpute&  querelle;  car  ayant  refol 
letrer  tous  les  coffres , hardes , & marchant 
qui  eftoiem  au  deiïus , pour  alléger  le  vaiff 
& nous:garantirdu  péril.  I on  commença 
les  plus  proches  & les  premières  qui  fe  trot 
xencenmain,cequi  excita vne telle  rumen 
mutinerie  les  vns  contre  les  autres  , qu’il: 
\indrent  aux  mains,  &aux  coups  cTefpee; 
bien  que  le  Capitaine  fut  contraint  d’en  f 
prendre  plufieurs,  Sc  leur  mettre  les  fers 
pieds.  Cefte  tourmente  nous  dura  près  de  d 
mois  entiers, que  nous  fufmes  à doubler  le  C 
auec  beaucoup  de  malheurs  & inconuenies 
nous  arnuerét.  Des  l'heure  que  nous  le  vifir 
li  le  bon  vent  nous  euft  encores  cÔtinué  fix  h 
res  eulement  , nous  l’euflîons  heureufem 
double;  mais  en  eftans  fi  proches,  le  malh 
voulut  que  nous  en  fufmes  reculez  bieloiir( 
nous  demeurafmes  iufques  au  dernier  de  h: 
tn  fui  liant,  fans  pouuoir  paffcr  à caufe  de 

grandes  tourmentes, &des  vents  contraires  c 
nous  y rencontrafmes  pendant  ce  temps  là. 

caute  de  cet  incôueniem  fur, que  nous  partifn 
rtop  tard  de  Goa , où  l’on  aaccouftumé  de  p: 
ur  touuours  à la  fin  de  Décembre  ; ou  au  cot 
mcncemenr  de  Ianuiér, Certainement  nous  fi 
mes  en  grand  péril , à caufe  de  la  furie  des  tôt 
mentes  qui  n’auoief*fcmais  eftc  vcuës  fi  *ra 
des,  & île  fi  longue,  duree,  comme difo.it  Y- 
de  nos  I ilotes  lequel  auoit  fait  pllifieurs  fc 
e voyage,  Noftre  grande  verge  feronmit  Dar 
çnoytie  par  deux  fpiÊi&nos  yo.ksJcîonqure 
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fli  par  plus  de  trente  fois , il  fe  noya  trois  ma- 
îiers , & deux  efclaues  qui  tombèrent  en  la 
“r  Le  nauire  fut  tellement  battu  de  la  mer, 
s’ouurit  de  telle  forte,  qu’au refte du  voyage 
in  ne  laiffa  iour  ny  nuift  les  deux  pompes.  Et 
cores  à peine  pouuoit-on  vuider  l’eau  qui  y 
troit  en  telle  abondance,  que  l’on  ne  pouuoic 
angeràl’efpuifer,  quôy  que  tout  le  monde  y 
maillaft  iufques  au  Capitaine.  En  ccfte  extre- 
ité , qui  eftoit  fans  remede,  le  Capitaineauec- 
les  les  Gentils-hommes  & Marchands  prin- 
entconfeil  & refoîütion  de  retourner  aux  In- 
■s , voyâns  que  nous  ne  pouuions  palier:  joint 
iflî  qu’il  eft  défendu  par  le  Roy  d’Efpagne  de 
:meurer  en  cét  endroit  pour  ellayer  à doubler 
Cap  que  iufques  au  viiigtiefme  du  mois  de 
[ay.  Mais  les  maiftres  Pilotes , Mariniers 
îtres  du  nauire  ne  furent  de  Cet  aduis  : difants, 
uenoftre  nauire  n’eftoit  pas  allez  bon  pour  re- 
jurner , ôc  repafler  par  ladidte  terre  de  Natale 
ùil  y a continuellement  des  tourmentes, 
ir  ce  dernier  aduis,  nous  fuîmes  refolus  d’at- 
:ndre,  & de  battre  la  mer  en  attendant  la  grâce 
eDieu.  Ilyauoit  bon  nombre  d’officiers  dH 
auires  pris  ou  perdus , qui  euflent  autant  ayme 
tourir  que  de  retourher  auxIndes,comme  àrn.i 

uffions  nous  fait,  & la  voix  commune  eftoi:  de 

erir  là  pluftoft  ou  aller  en  Portugal.  Auih  qtt  il 
ft  impoffible  aux  nauires Portugais  pour  leur 
randeur  , de  pouuoir  aborder  & preiiv.se 
>ott  au  Cap  de  bonne  Efperaiice  , enco- 
es  que  les  François  & Holandois  le 'puiheriT 
aire  , nauigeants  auec  de  plus  petits  van- 


Cap  de 
boncEf' 
ptrance 
► & fes 
Jrgoes. 
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Il  nous  arriua  vn  autre biengrand  incofiu 
rient.  Car  eitansalTez  près  de  terre,  vncalt 
nous  prift , de  façon  que  les  voiles  neferuoie 
de  rien,  & ne  pouuoienr  ayder  à nôus  retirer 
arriéré  à la  mer.  T ellemen  t que  la  mer  noys  p< 
toit  à terre*  & nous  mift  au  dedans  d’vne  eran 
oaye,  que  les  Portugais  appellent  Enfead*,* 
vent  dire  vneance  , & eftions  def-ja'fi  près 
terre  là  dedans,  qüe  nous  ne  penfions  pas i 
pouuoirfortir,ny  doubler  les  deux  pointes  , 
terrejde  forte  que  nous  n’auions  plus  d’efptrai 
ce  qu  à la  mifericorde  de  Dieu , & à la  mercy  ( 
ceux  de  laterte.  Chacun  fe  preparoit  déf  ia 
prendre  fes  armes,&  autres  chofes  en  intentio 
dc  taichcrà  gagner  la  terre,  en  cas  de  bris  d 
vailleau , que  les  barbares,  habitans  dit  lieu,  ai 
tendoient  fur  la  cofte  en  bonne  dénotions  l 
croy  que  toute  la  compofition  que  nous  en  pot 
mous  auoir,  euft  eftd  deftre  mangez  par  eux 

comme  ils  s’attendoient  bien,  à voir  leur  con 

tenance.  Il  y en  auoit  vn  fi  grand  nombre  fur  1: 
greue  que  rien  plus.  Mais  fur  cela,  il  pieu  (U  1; 
bonté  diurne  de  nous  garantir  de  ce  danger  pa 
le  moyen  d’viî  petit  vent  de  terre  qui  fe  leua , & 
qui  nous  jetta  hors  de  celle  baye  * & nous  fauu: 
âinii,  nous  & noftre nauire* 

L abord  de  ce  Cap  eft  très-  dangereux,  & pe- 
J îlleux  pour  les  vents  qui  ordinairement  y com 
battent  les  vaifTeaux.  Il  s’y  voit  de  grandes  & 
hautes  montagnes  routes  de  pierre  vme,  auec- 
ques  de grandes  pointes  & précipices,  la  hau-l 
feur  delquehes  iemble  toucher  les  nues. 

Le  premier  lignai  de  ce  Cap  quand  on  vie  ' 
es  ndes  , eft  que  l’on  apperçoità  trente  < 
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irantc  lieues  loin  de  terre  à la  mer,  le  plus 
nd  nombre  de  loups  marins  qu’il  eft  pojffible, 
marchent  par  bandes.  L’on  voit  aufli  force  Qipam 
ndsoyfeaux  blancs  comme  oignes,  âyansle  ver5  i€ 
at  de  k queue  & des  ailles  noir,&  pour  ce  les  Cap. 
rtugais  les  appellent  Manqua*  de  y e lia  do , c’eft 
te,  manches  de  velours.  Ces  loups  & ces  oy- 
ux  font  comme  des  fentinellcs  que  Dieu  a 
du  pofer  là^omme  aufli  les  Trombas  ou  Ioncs 
at  i’ay  parlé  ailleurs.  Cela  confolegrande- 
nt  les  pauures  nauigeans , car  ces  animaux  là 
faillem  iamais  de  venir  falüer  lesnauires.  Et 
and  on  les  apperçoir , on  prend  aufli  toftla 
ide  pour  fonder  fans  celle  tant  que  l’on  foit  à 
ireue  dudit  Cap  : Et  quand  les  mariniers  Por-^ 
rai  s s’en  fentent  proches,  ils  courent  inconti- 
nt  ap^prefter  leurs  lignes  pour  la  pefche.Car  il 
impoflible  de  voir  plus  de  poiflon  qu’il  y en 
in  celle  mer,  de  routes  fortes , 6c  d’excellents;, 
tre-autres,  d'vne  forte  qu’ils  nomment  Caual- 
Ils  jettent  leurs  lignes  quelquefois  iufques  à 
îatre-vingts  & cent  brades  profond  pour  pré- 
c ce  poiflon  ; 6c  en,  fut  lors  pris  quelques- vns 
îe  quatre  hommes  à peine  pouuoicnt  porter, 
e Cap  de  bonn£  Efperance  cil  appelle  le  lyon 
î la  mer,  à caufe  qu’elle  y eft  fi  furieufe. 

Ce  Cap*au  moins  celuy  des  Aiguilles  quis’ad-  Cap  des 
ance  dauantage  , eft  à trente  cinq  degrez  de 
gne  equinocïiale  du  collé  du  Pôle  Antartique, 
i l’autre  pointe  proprement  nommé  le  Cap  de 
onne  Efperance  à trente  quatre  &demy.  Le  P eupU\* 
euple  qui  habite  celle  cofte , 6c  iufques  à M o- 
ambic,  eft  fort  brutal  6c  groffier,  lourd  au  pof- 
Ible,  & fans  aucun  efprit,  noir  & diftorme,fans 
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çheueuxny  aucun  poilentefte,  les  ÿeux  toi 
jours  chaflieux. 

Ils  coiiurent  leurs  parties  honteufes  de  peai 
de  beftes  auec  tout  le  poiL  Puis  fe  couurent 
dos  dVne  grande  peau  toute  entière,  qu'ils  att 
chent  par  déliant  au  colet , les  queues  des  beft 
y font  pendantes,  de  forte  qu'on  diroit  de  loii  | 
qu'ils  auroient  des  queiies.  Lesfemmes  ont  1 
rnammelles  fort  longues,  & fe  veftent  de  me 
me.  Ils  mangent  la  chair  humaine,  & des  beft» 
toutes  crues,  tripes  & boyaux  fans  les  laue 
comme  feroient  des  chiens. 

Les  hommes  n’ont  pour  toutes  armes  qu! 
certains  dards  aigus  à vne  poinre  de  fer  au  bou  I 
Au  furplus  viuent  fans  loy  ny  religion , comm 
des  beftes. 

Enfin,  apres  auoir  bien  enduré,  & fatigu 
parmy  tant  de  tourmentes , il  pleut  à Dieu  nou 
enuoyervn  fi  bon  vent,  que  le  dernier  iour  d 
May  mil  fix  cens  dix , nous  doublafmes  heureu 
fement  ce  Cap,  6c  le  lendemain  quand  nous  re 
cogneufmes  que  nous  PauionspafTé , nous  en 
trafmes  en  efperance  d'aller  en  Portugal, 6c  not 
pas  retourner  aux  Indes.  Car  ceux  quireuien- 
nent  n’ont  iamais  cefte  efperance  qu'ils  n'ayem 
pafté  le  Cap,  &c  croyent  toufiours  auant  ceh 
cftrefur  le  poinét  de  rebroufler  chemin;  Sc  de 
mefme  ceux  qui  viennent  de  Portugal  aux  In- 
des. Ce  iour  là  donc  fut  en  figne  de  refiouyflàn- 
çe  chanté  vne  Meflefeche,auec  le  Te  Deum, pour 
rendre  grâces  à Dieu.  Et  le  Dimanche  fuiuant 
fut  reprefentee  vne  très- belle  C-omedie  qu'ils 
auoient  préparée  & aprile  durant  le  voyage  de- 
puis CJoa  iufquçs  à çe  Cap , pour  la  joüeç  lors 
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îous  l’aurions  pâlie:  &c  fut  fait  feftin  trois 
; durant  apres  auoir  pafte  ce  Cap. 
ulfieftoit-cevnechofequafi  impoflible  8C 
>eree , par  ce  qu’il  ne  pal» e iarnais  des  naui- 
i tard  en  celle  faifonparle  Cap  pourreue- 
ar  deçà  : & fi  ce  bon  vent  ne  fuft  venu  nous 
ans  morts  là  fans  aucune  efperance  de  falur, 
e qu’il  eftoit  déformais  impoflible  de  re- 
ner  aux  Indes , noftre  nauire  eftant  ouuert, 
lant  necelfaire  de  palier  la  terrç  de  Natal.  , 
fs  iours  apres, qui  fut  ënuiton  le  cinquiefme 
uin,  leconfeil  fut  alTèmblé  pourfçauoir  fi 
deuoit  aller  droidl  en  Portugal,  s’il  y auoic 
prouifîons  d’eauës  douces  allez  pour  1 en- 
tendre, & file  nauire  eftoit  fuffifant , ou 
i fi  l’on  deuoit  aller  fe  rafraifchir  en  l’iflë  do 
ndte  Helene , ou  au  Royaume  d’Angole  en. 
erre  d’Afrique.  Enfin^pres  plufieuts  aduis, 
it  refolu  d’aller  prendre  terre  en  l’ifle  faindte 
lene  pour  fe  rafraifch'ir  , & racommoder  le 
lire:  Ioindt  que  celle  ifie  eftoit  la  plus  pro- 
: terre,  & le  vent  en  poupe  pour  y aller,com- 

:n  qu’elle  fuft  efioignee  de  ce  Cap  de  fixeens 

Qës.  Aulfi  que  c’eftoit  fur  le  chemin , & non 
s Angole.  ^ 

Celle  refolution  prife  , & craignans  de  trou-’ 
t des  Holandois  en  ladidle  ifie , l’on  remonta 
us  les  canons  qui  atTO'ënrefte  mis  énDas,.&. 
i arma  le  nauire.  H yàuoitentout  quarante 
eces  de  gros  canons  de  fonte  verte.  . 
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Chapitre  XJCIF. 

Ific  de  Saincle  Melene , Ja  deJcription)^> 
ce  qui  nous  y arriua . 

? r ; 

E vingt-çinquiefmc  du  mefme  mo 
de  Juin,  nous  arriuafmes  en  l’If 
de  fainfte  Hdene,  où  nous  ne  trcu 
uafmes  aucuns  nauires , ains  feule 
ment  des  lettres  dans  la  chappell 
des  trois  autres  Caraques  quiauoient  pafleem 
lembie.  Nous  trouuafmes  des  lettres  laifTeesdi 
la  part  d’vne  carauelle  enuoyee  par  le  Roy  d’Ei  i 
pagne  ppur  fçauoir  de  nos  nouuelles:  Et  n’ayaoj 
p us  d efperance  que  nous  y deuflîons  venir,ell 
s en  eftpit  retournée. 

Eftanrdefcendu  enterre,  iefus  fort eftonnr 
devoir  lachappelle  en  l’eftat  qu’elle  eftoit,  il 
Çaufe  que  lors  que  i’y  auois  pafle  pour  aller  au) 
Indes , comme  i’ay  dit  cy-defTus,  ceftechappelh 
f Itou- fort  bien  ornced’vn  bel  Autel, &de  belle! 
images  & tableaux,  &par  dehors  au  deuantily 
duoit  vne  belle  & haute  Croix  de  pierre  de  rail- 
4c,  b anclie  connue  Marbre , ôç  bien  façonnée, 

que  les  Portugais  y aupient  apportée  dePortu- 

gaj.rnais  lors  de  mon  retour  tout  auoit  efté  rom- 
pu par  les  Hcdandois , qui  y pafTent  ordinaire- 
ment.a  eau  fe  que  Jes  Portugais  oftoient  tous  les 
tableaux,  billets  & eferiteaux  que  lefditsfdoi- 
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ois  y auoient  lailft,  de  forte  qu'ils  IaifTerent 
illet  qui  difoit  aux  Portugais,  laiflez  nos  ta- 
ux , efcriteaux  & billets , & nous  laiderons 
dires;  mais  ils  n’en  firent  nen,  & ainhen 
it  des  vns  des  autres  , tout  a elle  rompu  X 
é,  & mefmela  plus  grande  part  des  arbres 
a pas  efté  efpargnee. 

4ous  fifmes  nouuellement  refaire  la  porte 
a chapelle  & l’autel  & y met  tre  des  paremes, 

5 ayans  pris  des  eaues  & rafraichiffemens,  & 
ommodé  noftrenauire  au  mieux  qu’il  nous 
poflible , apres  y auoir  fcjourneneut  îours, 
îs-nous  rembarquafmes  encore  que  nous 
ignions  fort  que  noftrenauire  fut  fort  rt>m- 

6 ouuert , bien  qu’il  ne  fit  pas  beaucoup 
au  ; mais  ce  qui  l’empefchoit  d/en  faire  , c e- 
it  que  les  trous  cftoient  remplis  de  labié,  X 
us  auions  peur  que  quand  il  feroit  en  haute 
•r  & viédroit  a eftre  lauc  & trauaillc.les  trous 
iffent  à fe  desboucher,  & nous  faire  ainfi  per- 
P & couler  à fonds.  Toutesfois  lur  cefte  peur 
incertitude , nous  voulûmes  leuer  les  ancres 
faire  voile , X prendre  la  route  de  Portugal, 

mme  eftoitnoftre  intention;  Mais  puisqu'il 

euft  à Dieu , nous  en  fufmes  bien  empelchez 
ir  vn  eftrange  mal- heur  qui  nous  arriua,com- 
e iediray  cy-apres.  _ . A 

Mais auant  que  fortir de  cefte îfle  de  Sainde 
[elene,  ie  diray  ce  que  i’en  ay  peu  aprendre 
lus  particulièrement  à mon  retour  -,  Car  a no- 
re  premier  partage , nous  n eufmes  pas  tant  e 
>ifirny  decuriofité  delarecognoiftre  fi  bien, 

omme  ie  fis  à cefte  derniere  fois.  nuit 

Cefte  ifleeftjCommei’syrtef-ja  dit, à quelque  / 
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fiwtl.  “X  cens  lieues  du  Cap  de  bonne  Efperance  ' 
afaw*  *Ç»v«s  l'Occ, dent,  au  delà  de  l'eLinoéH 
enuiron  feize  degrez.  Elle  eft  alTez  difficile 
rrouuer  en  venant  aux  Indes  -,  & plufieuM  l*o 
cherchée  en  vain  jCar  ceux  qui  voS  versO  ie 

c°m • ai"s  a"  «“S™ 

rencontrafmes,  & lJpoZ'J't  £ S 
dois  s en  eftonnoiem  fort.  Au  ffi  fct  ceiUra 
contre  contre  lopinion  &penfèe  de  noftre  P 

rThydVlZ  q"îfi  ‘“"'“«"i  "Oftre  Gen. 

1 luy  demanda  s’il  y auoit  point  autrefois  na 

y’,  3yam  fn£H  <îUoily  > 1 enquift  de  la  rade  o 
iondeuoit  aller  moiiillpr  i>„„  , 

..efçachamoMeTefto  ilfl,' ’ malsla'm 
unLnr-  r . 0ïc,ilie  trotiua  vn  garço 

leureraif  ’ otl  va ^ef>  qui  en  feeut  rendre  meil 

Woft«rPO“rîîooirpftéa,,ffi-  Garnit  3 
ors  noftre  General  à grande  défiance  de  ce  Pi 

lote, comme  ayant  efté  trompé  par  luy  ainfi  qu 

ïa  vente  ne  fedcfcouurit  que  trop  depuis  \ 

ce-pendantil  anoit  tous  les  mois  cent  efeus  d, 

gages,  bouche  acourt  à la  table  du  Capitaine  * 

fa  portion  tous  les  ioursdvne  quarte  de  vir 

n^T;anUCC  OnValet<1,litiroic  Pa^edc  raa 

conft  - ft01t  ”° T1"75  °mre  Ce  ftu’il  a«o«  del 
coufte  a nourrir  depuis  fix  ou  fept  mois  , luy 

doit  £meaS  Malo-CÇ  qui  monftre  comme  P 

ïnfi  imo  ?aUWqUeIs  P,lot«  °®P«nd  po 
vn  n important  voyage  r r 

boüf^Uenamke^  ^ ,a  rade  en  eftfc 
bonne,&  1 on  peut  approcher  lesvaiffieaux  to 

rJ“W^œel^«.Etïï! 

pnq  a fix  heqes  de  circuit.  L’air  y eft  fort  b( 
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in.les  eaux  fort  falubres,  &defcendent  des 
tagnes  pluficurs  gros  ruifleaux  qui  tombée 
la  merfsur  le  haut  de  la  montagne*  a force 
es  d’ebene , & de  bois  derofe.  Il  y a pb- 
•s  fortes  d’animax,'côme  cheures,  fanBherss 

Irix  blaches  & rouges,ramiers,poules  d In- 

aifans  & autres.  Pour  les  fruifts,  ce  font  ci- 
is, oranges,  & figues  en  grade  quanntc.Tout 
ntour  de  l’ifle  on  pefche  abondance  de  poif- 
entr’-autres  d’vne  forte  que  les  Portugais 
ellent  QueuJo, qui  eft  de  la  forme  de  nos  bre- 
s5  on  le  (aie  & met  fecher  pour  s en  fermr  fut 
r.  Il  y a auffi  force  anguilles  de  mer,  & de 

^ndk"  Portugais  approchent  de  cefte  îf- 
üspreparent  leurs  lignes  pour  faire  vne  pef- 
: generale , & pendant  que  1 vn  va  pefeher, 
îtreva  à la  chaffe  aux  montagnes , & ne 
nquent  de  chair  & poiflon.  Pour  la  chair  e 
fe  peut  conferuer  longtemps  en  fermais  il 
faut  manger  promptement  ou  bien  garder 
5 mouches,  autrement  elle  eft  toute  auffi-toft 
uuertede  vers.  De  forte  que  nous  qujM  l9*- 
sns  pas  cela,  laiffans  là  des  pieces  de  ch^r 
iur  les  reprendre  au  bout  dvne  heure  ou 
ux , nous  les  trouuions  apres  toutes  pkmes 

: vers.  Quant  au  poiffon  , il  fe  garde  bien 

i 

Toute  l’ifle  eft  entfcuree  de  grands  rochers 
lia  mer  bat  fans  ceffe  furieufement , & Pé- 
nalement lorsqu’elle  monte;  &fe  trouuent 
:s  concauitez  pù  l’eau  ainfi  pouftee,  îejaillit 
ar  fois  en  haut  ; & quelquefois  demeure  long- 
;rnps  à rejaillir,  ce  qui faitt  que  s arreftantla. 
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a r if  y bLa,tant  continuellement , il en 
me  du  fel  fort  blanc  & bon;Il  ne  s’y  en  fait  a 
de  Quantité  . , ^ J.  dlc^ 


j • / 11  ne  S y en  fair  rrt 

dequanme , mais  e ..cotes  c’dt  aflïz  t„J, 

mw  eft r'». »*. 


tpportu-  nn  «u-s^noe commodité,  &opporrur 

& J'  ^rfC£V,TS,e  des  Ind«Onentales!quï 
ctfieijlc. 1 t font  difficile,  voire  quafiimpoffible^def 
fans  celle  rencontre.  Et  oenffi  mrt  ,‘n‘c^ 


•anScefere^;^^„ffiXS^ 

la  voulu  pofer  en  çét  endroift,  qui  eft  prefi 
à my-chemin  , & au  milieu  du  grand  Oce 
pour  donner  cpgnoiiTance  de  lafoy  à tous 

râbles  que  1 on  voit  en  ces  pays  fi  efloignez. 

Pour  cela  fa  promdence  l’a  accôpliedela  me 
XroSer tUrC  d’air>  d£  t£rre  ’ & d’eaut 

cltpoffible,  Car  lecroy  qu’il  ne  s>en  p4 

grand61  V°4  tebe  3U  fe^e  <*u  m°nde  pour 
fs  Indes' il  n“3nf  ^ ^ P°rtugais  eulftnt  e 
nv  fruifts  " X-  TY  Cn  °cfte  ifle  aucun  befti; 
ces  Æ T feule™enc  quelques  eaux  do 
lemem.  bïCS  qWC  * tefreProduic  nature 

L’ifleeft  fore  feche  d’elie-mefme , mais  il 

&' tris  difficiî’  Lf  m°ntagneS  fom  fort  haute 

ti  es- difficiles  à monter, de  n’eftoit  les  cheur 

& fra  qiîIyf?nt  engraud  nombre,qui  batei 
^frayent  les  chemins, il  feroit  impoffible  d 
pouuoir  monter  & moins  encor  en  delcer 
L4VCU  fouuent  d«  hommes  fi  forte,: 
fent  eftf  f,r  miferiçorde,  & s’ils  n’eui 

fiir  1 r ns  d faidt  vne  chaleur  exceffiue,  £ 

le  fQ miner  des  montagnes  vn  froidmerudl 
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, à caufe  des  Vents  frciicls.  Nous  eftions 
raints  de  nous  mettre  à l’abry  du  vent , 6e 
du  feu,encores  que  lors  nous  euflions  pref- 
ie  Soleil  à plomb  fur  la  telle.  Leplusfou- 
il  faut  monter  ôe  grimper  à quatre  pieds,  & 
endre  fur  le  Cul  6c  le  dos,  en  gliffant,  6e  fans 
: difficulté  il  n’y  demeureroit  aucun  beftial, 
ous  les  naüires  en  paffant  en  prendroient 
quil  leurplairoitj  &c  maintenant,  mefme 
les  Holandois  y vont  ordinairement , ils  la 
rteroient  toute*,  de  forte  qu’auiourd’huy  on 
rouue  plus  des  frui&s  que  de  hazard , 8c  la 
-part  des  arbres  font  rompus  ou  coupez; 
lesvaiffeaux  paffans  emportent  lesfruicts* 
jres  qu’ils  ne  foient  qu’en  fleur , 6c  difent 
ls  aymertt  mieux  cela  que  les  làifler  att^ 
andois  6c  Anglois,  6c  eux  aux  Portugais, 
fi  ce  pays  eft  du  tout  change  depuis  que 
itres  que  les  Portugais  y ont  cfté.  C'eftoit 
chofe  belle,  5c  admirable  à voir  à noftre  ar- 
e là  Pan  mil  fixeensvn,  au  prix  de  ce  que. 
étreuuay  lors  à mon  retour  Pan  mil  fix  cens 
, à caufe  de  la  ruine,  tant  de  la  chapelle  6c  de 
Iroix , que  des  arbres  6c  petites  maifons  *,  de? 
:e  que  maintenant  il  ne  faut  plus  faire  eflat 
fruiéfcs;  6c  ay  veu  qu’il  y auoit  tant  de  mouf- 
le que  rien  pl*us,&  maintenât  prefque  points 
; Portugais  ont  couftumc  d’y  laifler  leurs  ma^ 
es,  8c  à prêtent  les  Holatidois  font  le  mefme* 
t laiffe des  prouifions  aux  malades,  comme 
bifeuit  6c  autres  commoditcz  de  nauire , car 
jr  la  chair  6c  poiflbn,ils  n’en  manquent  poinü 
Les  animaux  font  tous  fai&s  à cela  , que 
and  ilsvoyent  aborder  lesvaiffeaux,  ils  s’en 
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vont  tous  fur  les  montagnes,  & quad  ils  lei 
tent  partis, ils  reuiennent  dans  les  vallons,*' 
tre-autresen  celuydela  chapelle  qui  eftîc 
beau,  8c  fpacieux,  a caufe  que  Ton  y feme  t 
iours  quelque  chofe;&  ils  viénent  pour  le  r 
j nuetlon  gen  Ceux  qui  font  demeurez-là  prennes 
fwrpre-  beftes,auec  telle  inuentiô;  C’eft  qu'il  y a dei 
dre  les  dinsdos  de  murailles,donton  laiffela  port 

uerte,  & quand  ces  animaux  y font  entrez 

homme  caché , de  loin  tire  vne  corde  attad 
la  porte,&  les  enferme  là  dedans,&  ainfi  en 
nent  tant  qu’ils  veulent,  & lailfent  aller  le  r< 

. Ces  malades  demeurent  là  tant  que  d’âu 
VaifTeaux  repaient  pour  les  prendre,  car  in) 
liblementils  y recouurent  fanté  tant  Pair  jj 
bon , & ne  fe  trouue  point  qu’il  y en  meure 
cun , à ce  que  i’ay  peu  entendre.  Maisonn’c 
roityenlaiffer  d’autres  qui  nefufTent  malac! 
le  Roy  d Efpagne  l’ayant  défendu  exprefletrj 
de  peur  qu’ils  ne  fe  rendirent  maiftres&pi 
prietaires  de  l’ifle  > Ce  qui  incommoderoit  f 
les pauures nauigans  fatiguez  delà  marine,» 
ou  ne  trouueroient  rien  pour  fe  rafraifchir  & 
mettre,  ou  l’on  le  leur  vendroit  bié  cher ai 
feroient  contraints  d’y  laiffervne  partie  desp 
Æts  de  leur  voyage.  I’ay  ouy  dire  aux  Porruga 
qu  vne  fois  vn  Hermite  y auoit  faidt  fa  demei 
quelques  années , mais  le  Roy  d’Efpagnecoi 
qu  il  fu ft  ramené  en  Portugal,  à eau 
qu  îi  failoit  vn  grand  trafic  de  peaux  de  cheun 
dont  il  tuoit  fi  grand  nombre  , qu’il  en  euft  d 
ferre  1 îfie  auec  le  temps.  Ils  difent  auffi  qu’vj 
fois  deux  humes  & deux  femmes  tous  efclauc 
le  uuuerenr,&  cachèrent  en  celte  iile,  & y fur 
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t long*  temps  fans  que  l’on  lespeufttfoiuier, 
quand  ils  voyoientde  loin  venir  les  nauires, 
’alloient  cacher  és  lieux  les  plus  elpais  & in- 
eflibles,  & y furent  tant  qu'ils  multiplièrent 
jues  au  nombre  de  vingt,  & faifoicntVn  e£~ 
ige  degaft3fans  qu’on  les  peuft  attraper^nais 
in  on  les  prit  * & depuis  il  n'y  a eu  aucun  ha- 
int  en  ladite  ifle.  Quand  les  vairteaux  y abor- 
t , chacun  va  qui  à la  charte , qui  à la  pefche, 
à faire  de  Peau , qui  à lauer  le  linge , cueillir 
fruidts,  des  herbe*s  & de  la  mouftarde,  & au- 
5 chofes , chacun  pour  foy.  L'on  y di£t  MefTe 
slesiôurs,  & chacun  y fai£tfon  bon  jour, 
us  ceux  qui  y partent  efcriuent  leur  nom  par 
ifir  auecledate  du  temps,  qu’ils  grauent  fur 
corce  de  figuier , ce  qui  dure  autant  que  Par- 
jure , & les  lettres  vont  croiflant  iufques  à 
ny  pied  de  long.  Il  s’y  en  voit  d’eferitesde 
uyij.  & 1520. 

1 y eut  deux  Portugais^  deuxefclaues,  auec 
e Indienne  de  noftre  nauire  qui  auoienrfaibt 
Fein  fecretement  de  dem.eürer  en  cefte  ifle^  Sc 
ïfiiî e auoient  déf-ja  mis  en.terre  toutes  leurs 
rdes  , sroftoîent  allez  cacher  dans  les  mon- 
;nes,auec  quelque  prouifion  d’arquebufes, 
inition  , &des  lignes  pour  pefeher,  mais  ils 
:ent  defcouuerts,  & ramenez  au  vaifleau. 


Ch  ap.  XXV. 

‘Tdârtement  de  Saintte  Helene , accid 
arrivé au  'vaijfeau  , Plongeur  Fn 
fois  y arriuee  au  Brejïl  3 Perte  de  F 
uire. 

S t a n s donc  fur  le  point 
partir  de Tifle  de  fainéteHele 
il  nous  futuint  vri  incohueni 
qui  nous  pêfa  perdre,  car  ày, , 
leué  lvnéde  nos  ancres  de  < 
uerS  la  terre , & voulans  lei 
Celle  de  deuersla  mer, elle  fe  trouua  de  maUi< 
embaraflee  entre  vn  gros  catle  vieil  > qui  eft 
au  fonds  de  la  mer  il  y auoit  ja  îong-tepi] 
Ce  cable  efloit  demeuré  des  nauires  H| 
landdis, àcc qu’on  difoit,  & fit  couler  noftr 
diète  ancre  tout  au  longd’içeluy,  &cependaj 
nous  la  croyons  eftre  encores  eu  foiid;ce  quif 
caufede  noftremal. 

Nepôuüans  doncleüer  celle  ancre, & cor 
me  on  s'efforÇoit  de  là  tiret  ,1e  riauire  s’appn 
choit  toufiours  deuers  la  terre  , fans  nous  <| 
apperceuoir  ,iufques  à ce  qu’eftans  def-jafo  , 
pres3leCapiraines*enappercetn,qui  commant 
que  1 on  coupaft  à Wnftât  le  cable,  que  Ton  lai  j 
faft  1 ancre , Sc  que  Ton  mift  promptement  à j 
voilerce  qui  fut  faièt  aufli  toft  des  voiles  dem 
zaine  & de  beaupré  : mais  encores  nepeufme 
) noi 
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s faire  fi  bien  que  le  vent  quivénbitdelâ 
e,  feftant  changé,  & venins  de  la  mer,  né 
sjettaft  en  terre*  de  forte  que  le  nauire  de- 
ira  couché  auec  peu  d’eau  8c  de  fond  1 efpâ- 
le  cinq  heures  : ce  qui  nous  eftonna  fort* 
mes  que  nous  voyons  fortir  des  planches  8c 
es  du  fond  de  noftrenauire  par  dehors,  ce 
nous  faifoit  penfer  eftre  perdus;  T outefois 
îauirc  fut  defchargé  des  eaux  douces  que 
i s auions  prifes  en  l’ifle,&  d’autres  chofes  de 
indre  prix.  On  fit  porter  des  ancres  bien  loin 
la  mer,  pour  tirer  le  nauire  à force  d’hom- 
Et  apres  aüoir  fait  plufieurs  prières  à 
u , & fouftenu  de  grands  trauaux  : en  fin  par 
race  noftre  nauire  commença  a floter,  & fut 
en  mer. 

)n  auoit  apporté  au  pied  du  grand  maft  li- 
re de  Noftre  Dame  de  Iefus  , dont  le  nauire 
toit  le  nom,&  tout  le  monde  1 inuoquoit,<$£ 
ait.  Et  ces  Cordeliers  qui  eftoient  en  noftre 
(jfeau  apportèrent  aufli  1 image  de  S.  Fran- 
s,&  du  Cordon  d’iceluy  : tellement  qu’apres 
>ir  bien  trauaillé,  8c  allégé  le  nauire,  nous 
nmençafmes  à reprendre  efperance.  Et  y eri 
plufieuirs  qui  dirent  auoir  apperçeu  vu  poif- 
l qui  n’auoit  iamais  quitte  le  gouucrnailii  8c 
i lors  que  l’image  8c  Cordon  de  S.  François 
apporté,  il  fen  allaauftnoft , de  forte  que 
ifieurs  creurentque  S.  François  auoit  fait  ce 
racle:  d’autres  difôient queç’auoit efté No- 
: Dame  de  Iefüs  , mais  en  eefte  difpüte  îe 
>yois  que  cela  venoit  dé  la  main  feulé  du 
uit-puiftant  qui  nous  auoit  guarentis. 
Cependant  noftre  nauire  faifoit  beaucoup 
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plus  d’eau  que  de  couftume , ce  qui  faifoit  d 

ïer  fi  nous  deuiôs  demeurer  en  cefte  ifle  ou  n 

aufii  que  nous  n’auions  plus  d’eau  douce,  m 

tonneaux  pour  en  reprendre  d’autre.  Sur  cel 
côieil  fur  afiemble,  8c  arrefté  pour  lors  quel 
deuoir  demeurer  là,&  defcharger  le  nauire  d 
1 me,  & faire  vne  patache  de  noftre galion, pi 
enuoierjulqu  àla  baye  de  todosjantos  à la  code 
Î3refil,auec  quelques  hommes  dedâs,  pour  a 
quérir  d’autres  nauires , afin  d’emporter  les  1 
mes,&  la  marchandile  du  noftre  auec  tout  le 
non  & le  grayement;  en  intention  de  laiiTe 

n°  r^i^’a\a<^Ue*  aPres  d fetintvnau 
confeil  ,ou  il  futrefolu  de  Paduenturer  d’aile 
la  baye  de  tous  les  Sain  dts,  ville  capitale  du  Bi 
lu,  ou  Ce  tient  le  V ice-Roy  des  Portugais , de 
nous  eftions  eftoignez  dcyyo. lieues. 

; Comme  l’on  fuft  refolu  à cela,  on  f’auifa  qr 
n’eftoit  bon  de  Jailler  vne  petite  image  en  bo 
du  petit  Iefus , qu  vn  Gentil-homme  Portu®; 
auoit  laiftee  & donnée  à la  chappelle  de  l'ifteft 
lemet  que  chacun  difoit  que  c’eftoit  la  caufe 
l’accident  qui  nous  eftoit  arriué,&- que  Lima 
de  Noftre  Dame , que  nous  auions , ne  defirc 
laifler  fon  fils  derrière  elle.  Ayans  donc  concli 
de  l'aller  quérir,  ils  y allèrent  auec  la  Croix  & j 
bâniere.en  chantas  des  Hymnes,  & les  Litanie 
& firét  laprocellion  tout  autour  de  lachapell 
puis  auant  que  rentrer  au  nauire,firet  vne  aiu 
proceiîion  tout  autour  auec  Je  bateau ^&laiiîer 
feulement  en  ladite  chappelle  des  tableaux  <. 
Noftre  Dame3&  de  fain&e  Helene. 

Mais  pour  reuenir  à noftre  inconuenient , j 
diray  encor j que  nous  y eufmes  bien  du  crauai 
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fallut  trouuervn  home  qui  fçeuft  bien  pîon- 
, de  forte  que  le  Capitaine  dit  tout  haut,  que 
y en  âuoit  quelqu’vrt  qui  le  fçèut  & voulut 
:e,  illuy  donneroit  cent  Croifadcs,  & Vn  Cer- 
i n ou  certificat  pour  auoir  quelque  lecom- 
ife  du  Roy.  Mais  il  ne  f’en  trouuoit  point  qui 
"çcut  , quelque  effort  que  quelques-vns  y fif- 
it,  à caufe  qu’il  falloir  trop  demeurer  fous 
iu  , & aller  par  tout  fous  le  nauice  qui  eftoit 
>t  ou  huid  brades  & plus,  de  profonds  & fai- 
it  àdez  froid,  car  lors  le  Soleil  eftoit  au  Tropi- 
le  de  Cancer,  qui  eft  leur  hyuer.  Mais  il  y eut 
i Charpentier  de  noftrenauire  du  Corbin  , dé 

Malo , quiauoit  couru  la  mefme  fortune  que 
oy , qui  fe  hazârda  de  l’efiayer  , bien  qu’il  ne 
éut le  pouuoir  faire*,-  Le  Capitaine  & princi- 
lux  luy  fâifoient  force  belles  promeftes,  & fur 
la,  voyant  audi  bien  qu’il  ne  le  pouuoitplus 
fufer,en  ayant  monftré  quelque  pteuue,il  alla 
ir  pluficurs  fois  fous  le  vaitfeau  recognoiftre  irànçtb 
s fradures  d’iceluy , & comme  plufieursta- 
les,  ou  planches , de  la  première  doubleure,  & î',0Su'r° 
nceinte  de  dehors  eftoient  rompues  , & defâi- 
:s,  mefme  qu’il  en  rapporta  quel  ques- vnes  qui 
e tenoient  qu'à  vncloud  ou  deux  ,iliugeaque 
i Quille  n’eftoit  nullement  endommagée,  ( qui 
ft  la  plus  importante  pièce)  defortequetoiis 
tirent  fort  ailes  d’auoir  trouué  vn  tel  homme, 
lont  ils  eufient  fait  bien  plus  d’eftat  auparauant 
'ils  l’eulfent  recognu» 

Au  refte,l’on  tenoit  qtte  Dieu  nous  auoit  en- 
loyé  ce  malheur  pour  en  euiter  vn  plus  grand. 

Car  fi  noftre  nauire  h’euft  touche  comme  il 
fit,  nous  eftions  partis  pour  aller  enPortugalj- 
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& nous  fu fiions  fubmergez.à  caufequeîegc 
u email  ne  tenoit  prefque  plus,comme  il  fut  ; 
perçeu  en  vifitant  ledit  nauirej  Caron  trou 
que  de  neuf  clouds  & gonds  à quoy  il  tient,i 
en  au  oit  lix  de  rompus,ou  defcloiiez,&  des  pl 
neceflaires:  de  forte  que  la  moindre  tourmer 
qui  nous  euft  accueillis,  nous  euft  perdus.  < 
gouuernail  auoit  elle  ainfi  mal  traitté  à c'ati 
des  tourmentes  que  nous  àuions  eues  au  G 
de  bonne  Efperance.  Gomme  l’on  eut  donc  n 
cognu  cela , il  le  fallut  démonter  auecgràn 
peine,qui  eft  bien  tout  ce  que  nous  peuf mes  fi 
rc,  auec  les  deux  Capeftans,  & tous  ceux  du  n; 
uire,  tant  il  eftoit  lourd  &c  pefant  ; Et  de  boni 
fortune  on  auoit  des  gonds  & des  clouds  qui: 
trouuerent  fort  à propos  ; Car  les  Portugais  r 
meinent  ny  marefchal , ny  ferrurier,  comir 
nous  faifons.  Quand  il  futracouftré  & remis, a 
bout  de  lix  iours,  l’on  fit  Vne  quefte  par  le  naui 
re  pour  donner  à noftre  plongeur  de  g.  Malo; 
n eut  point  d’argent  , mais  des  marchandife 
d’Inde,  comme  toiles  decotton  & caneîle,  1 
toutreuenanr  à douze  ou  quinze  efeus. 

Tout  cela  fair,&  le  nauire  racouftré  & remis  et 
eftat,  apres  auoir  fait  aiguade&  pris  de  l’eau  1 
mieux  qu  i!  nous  fut  pofiible , ayans  fejournélà 
encorpdix  iours  entiers  depuis  ce  malheur  arri 
ué,  nous  partifmes  en  findel’ifledefaimfte  He 
îene,en  refolution  d’aller  droit  au  Brefil,quif 
«e  i^.iour  de  îuillet,  & prenant  cefte  route  no 
eufm«s  afiez  bon  vent  qui  nous  y conduisit,  p 
la  grâce  de  Dieu,  car  fi  nous  eufiionseuvei 
contraire,  nous  efiions  perdus  indubitablemé 
Nous  fufmcs  contraints  aufli  de  traifnerapn 
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us  noftre  bateau  ou  galion  auec  vn  gros  ca- 
ce  qui  eft  toutefois  contre  les  ordonnances. 

Roy  d’Efpagnej  car  fi  ce  n’eftoit  pour  pren- 
E des  eaux  & des  rafraifchiftemensà.fain&e 
;lene,on  le  laifTeroit  des  Goa.  Mais  la  couKu- 
: eft  & l’ordonnance  exprefte  de  le  couler  à. 
nds , ou  le  rompre  en  ccfte  ifie,  d’autant  que 
lelquefois  ce  bateau  eft  caufe  de  la  perte  du. 

.uire , cela  rendant  les.Capitaines , officiers  & | ^ 

incipaux  du  nauire plus noncbalans  furie 
:rance  qu’ils  ont, au  cas  qu’il  yifFent  le  vaifleau. 
i hazard , de  fe  fauuer  dedans  le  bateau,  & ce- 
;ndant  ne  fe  mettre  en  peine  de  fauuer  le  na- 
ire.  Nous  paffafmes  donc  allez  heureufemcnc 
£ l’ifle  de  Dinde  Helene  à la  terre  du  Brefil, 
ont  la  trauerfe  fut  d'enuiron  14.-  iours  j.Ce  ne 
jt  pas  toutefois  fans  beaucoup  de  crainte  & 

’apprehenfton , car  on  n’abandonna  iamais  les. 
ompes , tant  noftre  nauire  faifoit  eau  & eftoit 

uuert.  tjx 

Le  8.  d’Aouft  nous  commençalmes  donc  a 

oir  la  terre  du  Brefil,qui  eft  fort  blanche, &pa- 
oift  comme  des  linceuls , & des  toiles  que  1 on 
eiche  , ou  bien  de  laneige, à caufedequoy  les 
>ortugais  l’appellent  la  terre  des  linceuls.  Du 
ieuoù  nous  çommençafmes  àlavoir , nous  en 

:ftions  encores  à douze  lieues.. 

Le  <j.iour  dudit  mois  nous  pofafmes  1 ancre  a 
matre  lieues  ou  enuiron  loin  de  1 entree  de  ce-  _ 
le  baye,  en  laquelle  nous  n’ofafmes  entrer  pour 
fielacognoiftre,  noftre  Pilote  difant  n’y  auoir  ^ 
iamais  èfté  : & pour  ce  on  enuoyale  galion  con- 
iuit  par  7. ou  8. hommes , pour  donner  aduis  au 
Yiçe-R,oy  de  noftre  venue , & de  nous  enuoy  et 
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des  Pdo*es  Pour  nous  conduire.  Cependat  o 
nous  fu  fines  à attendre  le  retour  dudit  galic 
eftant  a 1 ancre , îladuinr  par  vn  malheur  que 
cable  de  1 ancre  ferppit,  frottant  contre  vner 
che  en  la  mer, qui  fut  caufe  que  le  vet  qui  venc 
de  ia  mer, nous  penfa  jetter  à la  cofte , & fufm 
en  grand  péril. Ce  qu  ayant  apperceu,&  quen 

ftrenamrePapprochoitdeterfe.onmitàlavo 

le,  & ai  nu  nous  remifmes  en  mer,  en  attendit 
retour  du  galion.  Lanuid  enfuiuât  nous  vifmi 
des  feux  pour  lignai,  de  nous  faire  entendre] 
lecours  qui  venait  de  trois  carauelles  chargée 
de  rafraifchilTemens , & des  Pilotes  pour  nou 
piloter.  Lefquels  eftans  en  fin  arriuez,nous  fui 
mes  tous  loyeux , d’autant  qu’il  y auoit  fix  moi 
entiers  que  nous  eftions  partis  deGoa,&àcau 
e de  ce , extrêmement  fatiguez  de  la  mer.  Il  re 
Itou  enaores  dans  le  nauire  enuiron  cinq  ceiv 
etnquate  pçrfonnes,  tant  hommes  que  femmes 
delquels  la  plufpart  eftoient  malades. 

Le  io.  du  nioisauirntin,  nous  enrrafraes  au 


auBreftl  < . 10,'  , 01015  au matin , nous  entra 

& « la  r , ans  de  fe  baye  du  collé  du  Norr.  En  entra 
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çr  * nia  " , 7 , L'“/c  uu  colte  du  Norr.  En  entrai 

* la  main  droite  fur  le  bord  de  la  mer  en  la  teri 
ferme  il  y a vne  fo.rtereflc,&  vne  fort  belle  Egli 
le  fondée  de  S.  Anthoine,  où  il  y a nôbrcde  Re 
i!gieux,que  nous,  falüafmes  de  la  volee  denoftr 
canon.  L’entree  de  celle  baye  eft  large  de  di 

:Z:STri0n’  a,U  milieu  d’lcdIe  iJ  yavn 

petite  Iijç de  quatre  Jieuës  de  tpur  ou  enuiron 
des  deUx  cofte2  delaquellelesnauirespeuuen 
entrer.  Nous prifmes  le  çofté  du  Norr,qui  eft  1« 
plus  afleure , de  eftans  entrez  enuiron de  rroii 
beues  au  dedans  pofafmes  l’ancre,  & falüafmei 

derechef  a ville  & le  Vice-  Roy  à coups  de  ca- 
àc  ^einblablenicnt  le  Vice-Roy  nqqs  'fit 
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ke  *n  Calut  de  tous  fes  canons , & mt  taire 
;e  feux  de  ioye  & d'artifice, toute  la  nmd. 
e lendemain  1 i.  du  mois  fut  auifé  par  le  con- 
d’approcher  le  nauire , parce  que  nous  n c- 
ns  là  en  feureté , tant  à caufe  des  Anglois  & 
landois  que  de  la  tourmente.  Qui  futcaute 
. nous  leuafmes  les  ancres  pour  approcher 

is  prés  de  la  ville,  & eftant  le  nauire  a la  voile, 
fice-Royauec  fa  noblefle  & les  principaux 
la  ville  vindrent  pour  nous  vifiter.  Mais  en. 

us  voulat  aborder, il  aduint  de  malheur  que  le 

uire  toucha  fur  vnebalTe  de  fable,  pour  eftrc 
[te  baye  tres-dagereufe,  y ayat  qualité  de  bacs, 
fables:  de  forte  que  nous  ne  nous  peulmes 
rder.ouoi  qu’euffiôs  deux  bôsPilotes  du  pais. 
Voyds  qu’il  n’y  auoit  moyen  quelconque  de 
uuer  le  nauire,  encore  que  nous  y euftions  mis 
ute  peine  l’efpace  de  fix  heures  , il  fut  aduifc 
5Ur  fauuer  la  marchadife,&  homes  qui  eftoiec. 
■dans , de  couper  le  grand  malt,  ce  qui  fut  fait 

ilfitoft.  Et  incontinent  le  Vice- Roy  fi d venir 

,ou  ao.carauelles,  & autres  petits  natures  au- 
jur  de  laCaraque , pour  receuou  les  homes  & 

;s  marchâdifes.  Ce  fair,eftan.s  les  J 

romptement  mifes  fur  les  carauelles,  & amf me. 
lauire  allégé,  il  cômença  à flotet  A $***£. 
nés  de  la  portée  du  canon  de  la  ville  qui  1 ap 

?e^*^nauire^pUsm^l 

a’euft  point  encor  efte,  eftant  fi  ouuelc  _ 
faut  tant  d’eau,  qu’il  n’y  auoit  aucune  efpctapce. 
de  le  pouuoir  tirer  d’ou  il  cftoit,  & m01’‘s  c lC°r 
de  retourner  auec  en  Portugal.  Et  de  fait  il  h 
aduifé  de  conclud  delcdefcharger  dutout,  Sc. 
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tertre  Je  relie  des  matchandifcs  en  terre;  J 
toft  que  nous  fufmes  arriuez , il  fut  enuoyé 
Carauelle  d aduis  a Lilbone  pour  faire  enter 
noftre  venue  au  Bref,],  Sc  en  quel  eftar  n 

GZ'J&Vyle 

Cano-is  Cafauel,es  pour  emporter  tous 
Canons  & muqifions-de  guerre,auec  les  hôt 
&n,archandifes , d’autant  qu’il  fut  trouué  c 
Je  nauire  ne  valoir  plus  rien  pour  les  oran, 

deux  ou  trois  fois  il  auoit  touché  fur  la  terre 

lé  S5’  V*  ' ’“e  f°»  ™*  elW.cc 

encoi  en  celte  occafion;  Car  ilfallutqueder 

a^fondseS'naftplrgf  Pour  P^er  descafc  ’ 
tonds  de  1 eau,  afin  de  retirer  les  ancres 

^Vi^e^ovl^  a°ireS  bePoi§nes  > teJlemenTq 
L!  ri  I.  Uy  donna <luinze  efcus» & luy  d 
de  dÎuVi  aUolt^n  Portuga! , ilauroitla  vale 
«.  .P~s  dec.em «tiquante efcus.  Le  Vice-R 
& le  Capitaine  du  nauire  luy  donneren  vn  Q 

Ji  ç euft  elle  vn  Portugais, cela  luy  eufl  valu  pl, 
vn  offi  T dUC3tS  3 °Utre  qo-a  enft  peu  auo 

Or  a uffi  toft  Vn  naUirC  derPortugal  aw  Inde 
V o L ft  <ïucnous  eufmes  mis  pied  à ten 

Snf C b3yC  ^ & à ^ VÜle  d^  noi S 

Jfmes  mes  copagnons  & moy  troune^  le  Vice 
Vi /e  Rn  ï n?onftra,fm« noftre  palTe-port  di 
qu’ayant  Lï  • " rwht  de  Goa  : C 

PqW^^OU^qu  ilOUS^.^^C^  bô"  heur  vo'uluî 
f ■ q.IÇ  Çc  Vice-Roy  u.UQÎt  vu  niaiftïf 
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sftel  Florentin  qui  auoit  demeuré  à Paris  3 II 
is  fut  fort  bon  amy  tout  le  temps  que  îvous 
nes-là.  Mais  ie  diray  au  chapitre  fuiuant  ce 
; je  remarquay  en  celle  terre  du  Brefil  du- 
t le  fejour  que  nous  y fifmes. 


Ch  ap.  XXVI. 

u Brejîl,& fingularite^  d’iceluy>&  de 
qui  y arriua  pendat(jue  ï Kuteury  efioir. 

A Baye  de  tous  les  Sainéts  au  Brefil  eft 
large  de  cinquante  ou  foixante  lieues* 
fittfee  à la  hauteur  de  treize  degrez  de 
juinodfcial  de  la  bande  du  Sud:en  icelle  baye 
a plufieurs  petites  ifles,  5c  entre  autres , vne 
'ils  appellent /*//?€-  des  François  > par  ce  que  ce 
ent  les  François  qui  les  premiers  defcouuri- 
n le  Brefil,  & c’eftoitlà  qu  ils  fe  retiroient 
ur  leur  feureté,  5c  fe  garantir  des  embufehes 
:s  fauuages. 

Il  dëfcenden  cefte  baye  bon  nombre  de  bel- 
*iuieres,qui  portent  bateaux  <5cbarqucs  bien 
ant  en  terre, 5c  posent  toutes  fortes  de  cotn- 
odirezaupaïs. 

La  ville  de  Sainft  Saluador  eft  en  lieu  fort 
ut  fur  le  fommet  d*vne  haute  montagne  de 
Ecile  abord,&rqui  du  cofte  de  la  mer  eft  droi- 
îmentcoupee.  Tour  ce  qu’on  y porte,  ou 

i*on  en  emporte  en  gros  , monte  ou  defeend 

r vn  certain  engin  feulement , 5c  n vfe  1 on 
>int  de  voiture*  parce  qu’il  feroit  fortdiffici* 

, & de  grands  frais , 5c  par  le  moyen  de  cefti 
ichine  il  courte  peu. 

Au  b$s  de  cefte  montagne  plus  $ Vn  quart  de 


merueil 

leux. 
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lieue  de  long,  y a des  maifons'bien  bafties 
part  & dautre,qui  font  vne  belle  &grande  n 
bien  peuple* : de  toutes  fortes  demarchâds,n 
ftiers,&artifans.C’eftlà  où  font  tous  lesceli 
^ magazins  de  charge,  & defcharge  des  m; 
çhandiles,tantdu  Roy  que  des  particuliers, 
on  ne  monte  en  la  ville  par  cet  engin  que  i 
%les  «îarchandifes  qua  mefure  qu’elles 
diftribuent  & vendent.Car  il  coufte  pour  mo 
ter  vne  pipe  de  vin,  vingt  foIs,&  autant  pour 
defcendrejde  forte  que  c’eft  quarante  fols  qu 
coufte  pour  chacun  tour  ; Car  en  montant  v 
pipe,  ou  autre  chofe  pefante , ils  en  defcende 
vne  autre  de  mefme  poids  en  mefme  tem  ps , 
çela  eft  comme  deux  féaux  qui  montent  & de 
çendent  en  vn  puits,  & cela  eft  en  forme  - 


grue 


Cefte  ville  eft  clofe  de  murailles , & bien  1 
ftie,c’eft  vn  Euefché , il  y a vn  College  de  Iefi 
tes,outre  ceux  qui  font  aux  champs,  vn  Mon 
ftere  de  Cordeliers,  vn  de  fain<ft  Benoift,  & 
de  Noftre  Dame  des  Carmes,  qui  font  tout 
Eglifes  bien  faites  &bié  bafties.De  iour  en  io 
on  y conuertit  grand  nombre  de  Chreftiës,to 
tesfois  ils  ne  font  pas  fi  fermes  en  la  foy  comn 
font  les  Indiens  Orientaux , lors  q u’ils  font  b 

«nT»,  J r ^ rr-  . 


**•■»  ***«*'-*«  virauux , tors  qu  us  lont 
ptifez,mais  demçurçut  tQufiouts  afTezleger: 


Huraux. 

H y a vn  hofpitaî  en.  cefte  ville,  mais  il  eft  re 
Hofpital  comme  ceux  d’Efpagne  Çc  dç  France.  Il  y a ai 
vne  Mifericorde,  & vnetres- belle  Eglife  ( 
thedrale  ou  ^ €ffee , où  y a Doyen  & Chanoin 
mais  il  n y a point  d’Inquifition  3 ce  qui  eft  Ci 
te  qu’il  v a ft  grand  noinbrç  de  Çkrijtkno*  >i 
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quifont  Iuifs ouracede  Iuifsfaits  Cnre- 
is!  L’on  difoit  alors  queleRoy  d’Efpagney 
ouloit  eftablir  vne,dequoy  tous  çcs  Iuirs  a- 
sntorandpcnr.  Aurefte  les  Portugais  qui 
t auBrefil  fe  gouuernent  entour  comme  en 
tugal,  & non  comme  aux  Indes  Orientales. 

Roy  d’Efpagne  entretient  dans  la  ville  de 
i&  Saluador,  trois  compagnies  de  gens  de 
d,  à cent  hommes  chacune  > & en  entre  tous 
ioursvne  en  garde  au  logis  du  Vice-Roy, 
Gouuerneur  du  Brefil. 

La  code  du  Brefil  contient  enuiron  de  huitt  Terre  du 
euf  cens  lieues, c’eftvn  pays  aiTez  rude  &fau-  Brefil, 
re,prefque  tout  couuert  de  bois.  Et  mefmes  1“ 
ques  auprès  & enuiron  les  villes , ce  font 
ites  forefts  remplies  de  Singes  & Guenu- 
;s,qui  font  beaucoup  de  mal,auec  autres  for- 
; d’animaux  &d’oy  féaux. 

Ce  pays  eft  de  peu  de  rapport , & ne  me  fufnt 
s pour  nourrir  les  Portugais  , 8c  pourtant 
aies  fortes  de  viures  y viennent , foit  de  Por- 
^aljfoitdes  Ides  Adores  & Canaries.  Telle- 
jnt  que  d ce  n’eftoit  la  quatite  desfucres  qui 
fait  au  Brefil , il  n’y  auroit  aucun  moyen  d’y 
uretla  liure  de  fucre  ne  fe  véd  là  que  deux  fols 
t deniers,&  ce  que  nous  auons  en  France,foit 
: viures  ou  habits  pour  cinq  fols,vaut  au  Bre- 
, trente  ou  40.  fols.  La  richelfe  de  ce  pays  eft 
rincipalement  en  fucres,dont,  comme  i ay  dé- 
dit ailleurs,  les  Portugais  chargent  leurs  na- 
ires.  Carie  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  cndroidfc  en 
lut  le  monde,  où  il  croifle  du  fucre  en  telle 
jondance  que  là.  L’on  ne  parle  en  France  que 
u fuçre  defMadere  3 & de  l’ide  de  faindfc  T ho- 
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mas;  mais  c’eft  fort  peu  de  chofe  au  prix'  de 
iuy  du  Brefil;Car  en  l ifte  de  Madere  il  n’y  a , 
%“Sd  feProuhl’i£t^g^  à faire  le  fucre,  &qu; 
1 ou  cmq  en  celle  de  faind  Thomas.  Mais  ils 

l’afine  vne  grande  quâtité  en  ces  deux  iftes,  < 
l’on  y porte  pour  cet  effet.  Mais  de  ma  cogne 

lance  au  Brefil  en  cens  cinquante  lieues  de  ( 

fte,il  y en  a près  de  quatre  cens,&  toute  la  cc 
tient  bien  huiét  cens  lieuës.  Mais  tout  le  r< 
de  la  çofte  n en  a pas  tant,  comme  ces  cens  c 
quanie  lieues.  3 qui  eft  depuis  vingt  cinq  liei 
par  deçà  Fer^mhu^  ,iufques  à vingt  cinq  liei 
par  de! a,  U baya  de  Todosfmtos. Chacun  de  ces  e 
gins  ou  moulins  rend  par  an  enuiron  cent  r 
probes  de  lucre,  & l’arrobe  pefe  trente  de 
liures,& quatre  arrobes  font  vn  quintal,  q 

peut  coufter  quelque  quinze  francs  fur  le  lie 
On  nous  le  vend  en  France  pour  fucre  de  M 

deie , & eft  bien  auffi  bon,  mais  par  deçà  on. 
rafine  ; & met  en  forme , d'autant  que  par  de 
il  le  faut  cafter  & piler  pour  le  mettre  en  cailfi 
autrement  eftant  en  pain , on  ne  le  pourroitai 
ranger,  & s’en  perdroit  plus  de  la  moitié , i 
pour  ce  on  le  rafine  apres  j mais  qui  le  pourro: 
apporter  en  pain,  il  feroir  bien  meilleur , eftar 
en  fon  naturel,  Car  ceux  qui  le  rafinent  par  de 
ca  y mettent  la  moiriçd’alun  & de  chaux. 

Ce  que  les  Portugais  donc  remportent  de  ce 
pays  làjC'eft  de  l’argent,  du  fucre,  des  confier 
ties,^  confitures  tant  feches  que  liquides, coin 
me  d’oranges, limons,  citrons  & autres  fruiûs 
de  principalement  du  gingembre  verd  confit 
dont.il  y en  a vne  merueilleufe  abondance  er 
ces  carriers  là  : mais  il  leur  eft  Refendu  de  le  fa 
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'her  ou  enaporter  en  Efpagne  n ce  n eft  en 
érüe.pour  la  raifon  que  ien  ay  dit  ailleurs, 
mrteaufti  delà  du  baume,  & du  petun  que 
ortu^ais  appellent  Taba^o,m aïs  non  du 
de  Brefil  que  le  Roy  d’Efpagne  retient!, 
me  i'ay  dit  ailleurs,à  caufe  que  le  pais  eftar 
lauuaife  habitation,il  n’y  prend  aucun  futv- 
Sc  fes  fermiers  retiennent  tout  ce  bois,&lc 
venir  par  decà.Car  il  eft  là  en  grande  quan- 
& perfonnen’oferoit  en  trafiquer,  autre- 
s’il  s’entrouuoit  en  vn  nauire  peu  ou  beau- 
pré nauire  feroit  confifqué.fion  ne  1 ache- 
du  Roy , ou  que  l’on  en  euft  permiffion  par 

-pays  du  Brefil  efl;  donc  fi  mauuais,  qu’il  fe- 
impoflible  de  l’habiter,&  y demeurer  log- 
ps,fi  ce  n’eftoit  ce  trafic  de  fucres  &de  boisî 
ncores  le  fucre  s’y  fait  auec  grand  peine  & 
la.il,  Àuflî  les  Portugais  confeftcnt  que  les 
nçois  l’auoient  defcouuert  & habité  pre- 
:rement,mais  qu'ils  n’y  peurent  durer,acau- 
luele  pays  eft  trop  fafeheux  & pemble  , & 
il  y auoittropde  fatigue  pour  eux  , qui  ay- 
nt  à trouuer  leurs  morceaux  tous  taillez, 
îfme  la  plufpart  des  Portugais  qui  font  là, 
ît  tous  gens  bannis, banqueroutiers , ou cri- 
nels.  Quand  auffi  le  Roy  d’Efpagnc  y faiéb 
ftir  quelque  ville , foixante  ans  durant  il  nô 

;nd  aucun  droiét/ubfide  ou  impoft  fur  quel* 
e marchandife  que  ce  foit,  qui  fe  vend  en  de- 
1 dans  le  pays.  Outre  ce,  les  places  de  leurs 
ùfons  ne  leur  couftent  rien , & ne  payent  ny 
rite  ny  taille. Les  marchandifes  qui  entrent  Ô£ 
rtent  ne  payent  que  trois  pour  cent)  5C  tous 
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les  bienséant  fucres  que  fruits  qui  croiiTem 
pays,  payent  feulement  ladifme  , que  le  F 
d’Efpagne  a obtenu  duPape,à  caufe  qu’il  y a 
pays  riches,&  les  autres  pauures,  tellemét  c 
y auroit  ainft  des  gens  d’Eglife  riches  les  vns 
les  autres  pauures,  encores  qu’ils  eulTent  t 
Bjefme  charge^  pour  ce  ils  payent  tous  ces 
d Egale  egalement,  s’entend  chacun  félon 
rang,  & fa  charge,  de  forte  que  perfonne 
lubjeéfc  de  fe  plaindre. 

Ie  n jamais  veu  pays  où  l’argent  foit  fi  i 
itiunjqu  il  eft  en  Ceft  endroiét  du  B refît,  < 
vient  de  la  riuiere  de  la  Plata , qui eft  à cinq  c 
lieues  de  cefte  baye.  Il  ne  s’y  voirgueres  de 
tite  monnoye,  mais  feulement  des  pièces 
huid,de  quatre,  de  deux  reaux;  & d’vn  real  < 
y vaut  cinq  fols  des  noftres , & recherchent 
Portugal  ces  pièces  de  j.fols  , ôc  de  6.  bJjm 
pour  les  vendre  làpour petite  monnoye,# 
ont  du  profit.  Car  ils  vfent  fort  peu  d’au 
monnoye  que  d’argent. 

En  ce  pays  du  Brefil  les  Portugais  n’ont  t 
allez  de  monde  pour  le  peupler, &<tiennct  to 
te  la  cofte,où  ils  ont  nombre  de  villes,forten 
fes,&  belles  maifons  nobles , enuiron  vingt 
trente  lieuës  dans  le  pays.  Il  y a des  Seignet 
qui  y ont  vn  grand  domaine , entre  autres  for 
engins  à fucre,  que  le  Roy  d’Efpagne  leui 
donne  en  recôpenfe  de  quelque  fcruice,  & cc 
eft  engé  en  titre  de  quelque  dignité,comme  B 
ronie,Comté,  &c.  Et  ces  Seigneurs  là  donne 
des  terres  à ceux  qui  y veulent  aller  demeure 
oc  y planter  des  Cannes  de  fucre , à Ja  charge  ( 
les  porter  aux  moulins  ou  engins  defdits  Se 
gneurs,  en  leur  payant  le  prix.  Ils  leur  donne; 
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[ permilfion  de  couper  du  bois  poüt  l’ap- 
ter  aux  fourneaux  à lucre , en  le  leur  payant 
tnt  que  s’il  eftoit  pris  fur  vn  autre  terre.  Ils 
int  baftir  des  mailons , auccdes  jardins  8c 
îts  de  toutes  fortes  de  fruicls & y nourrif- 
force  beftial, volailles , & autres  nourritu- 
coitime  és  métairies  de  deçà  Ils  y plantent 
:is,mil,  maiz,  & des  racines  de  Mandoc , des 
itas  & autres  fortes.  Au  refte  le  reuenu  du 
fil  eft  plus  quefuffifant  d'entretenir  toutes 
garnifons,  Viceroy , Gouuerneurs,  Capitai- 
,Soldats,&  gens  de  Iufticetbref,  toutes  for- 
d’officiers  Royaux  i fans  qu’il  foitbefoin 
nuoyer  argent  de  Portugal  pour  cela,  & ou— 
ce, le  Roy  d’Efpagne  en  tire  beaucoup  d’au- 
s profits  rous  les  ans , tant  en  bois  de  Brefil, 
'autres droits  furies  fucres  8c  autres  mar- 
andifes. 

Au  refte,  les  Brefiliens,  8c  femblablement  les 

ttugais  qui  font  là,  pour  fe  fuftanter  (car  le 
iny  eft  bien  rare  & cher,  & la  farine  s’y  porte 
Portugal  toute  fai&e  ) font  certaine  farine 
me  racine  d’arbre  appellee  Mandoc, qu  ils  tria- 
nt , 8c  enviuent  : elleeftdebongouft,  &fe 
ange  efmieeauec  delà  viande,  c’cftenuiron 
•mme  des  chaftaincs  fechcs  pilees.I  enay  vef* 
i l’efpace  de  fix  mois  au  lieu  de  pain , tant  fur 
lieu, que  dans  le  nauire  à mon  retour,qui  n’a  - 
ait  autre  bifeuit.  Cefte  racine  a vne  eftrange 
roprieté,c’eft  que  la  mangeant  en  poudre  fei- 
ae.elle  eft  fort  faine,  & fi  au  côtraire  elle  eftoit 
rangée  verde , l’on  en  mourroit.il  y en  a telle 
uantité , que  l’on  en  charge  des  nauires  pour 
orterau  Royaume  d’Angola,  qui  eft  vers  la 
ofte  deGuinec,  d’où  viennent  les  efclaues  que 
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l’on  mcine  aux  Indes  Occidentales. 

Qjrant  aux  chairs , laplusfïequenteelici 
de  pourceau,  qui  y eft  fort  bonne,  mefmcs 
Médecins  en  ordonnent  pluftoft  pour  les  m: 
des,que  de  celle  de  mouton , poulies  ou  autt 

Au  demeurant,  il  faiét infinimémcher  vit 
au  BrdiUalmre  de  pourceau  y vaut  dix  fo 
celle  de  beuffept  fols  fix  deniers,celle  de  me 
ton  dix  fols,  vne  poulie  Comme  les  nofttes  v; 
vn  efeu.  On  y trouue  quantité  de  poulies  d'1 
de , que  les  Portugais  nomment  Pérou , elles  \ 
lent  deux  efeus  piece,  vne  couplé  d’œufs  cù 
lois, le  pot  de  vin  de  Canarie  quarante  fols.  ] 
ront  du  vin  de  cannes  de  fucre , qui  y eft  à b< 
compte,  & n’eftquepourles  efelaues  & nati 
tels  du  pays. 

_ Il  y a force  fruiéts,  cottmie  oirariges , citron 
bananes,cocos  & autres. 

Les  Portugais  ont  de  beaux  jardins  rempl 
de  bonnes  herbes,  comme  delai&ues,  chou 
pommez,  melons excéllens, concombres,  rc 
forts,  & autres  hetbes  eultiuees.  La  vigne  n 
peutvenirlà,  patcequeles  fourmis  qui  y for 
innumeràbles , mangent  le  fruiét.  Il  y eroift  d i 
ris,enfemble  du  Maison  bleddeTurquie.-mai 
ils  ne  s en  feruent  que  pour  donner  aux  befti 
aux.  Ce  que  ne  font  pas  les  Efpagnolsaux  In 
es  Occidentales , Car  ils  le  méfient  aucc  le  fro 
ment>&  enfontdupain.il  y a fort  bonne  pef 
cheriedcBaleneSi  Ils  en  tirent  de  l’huile  en  f 
grande  abondance,  qu’ils  en  chargent  des  naui- 
res,&s  en  fait  vn  tref-grand  trafic. 

Quant  aux  Brelîliens  naturels  qui  vident  par - 
nay  les  Portugaises  viuent  plus  de  poillon  que 

d’at  re 
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litre  chofe,&  sJaidcnt  peu  de  la  chatte,  a eau  - 
me  le  pays  eftant  bofeageuX , & plein  de  be- 
; feroces , ils  n'ofent  entrer  é$  bois , de  peur 
ftredeuorez.  ■ 

Le  pays  eft  fort  peuplé,  les  habitatis  font  dé 
.yenne  hauteur , ont  la  tefte  grotte , & les  ét- 
alés larges,  font  de  couleur  rougeaftre,les  te** 
s allez  bien  prôportiomiees^ortent  les  che- 
ix longs  ,&  les  hommes  les  portent  courts, 
quels  ne  veulent  porter  blrbe,  & les  femmes 
cur  arrachent.  . - , 

Vu  refte  vont  tout  nuds  comme  ils  fottént  du 
itre  de  la  mere,  & nuds  ils  nai lient , nuds  ils 
lent,  nuds  ils  meurent  , n ayants  pas  feule- 
nt les  parties  honteufes  couuertes.  Ceux 
i feruent  les  Portugais  portent  vheehemifé 

inche;  > ~ % n. 

Ils  n’ont  ni  lin,  ni  foye  > Au  furplüS  tout  eft 
mmun  entr’eux  , fans  auoir  aucunes  terres 
trimoniales  : ils  n’ont  aucune  forme  de  ma  - 
tge  , mais  toute  licence  de  paillardife  y eft 
it ee,&  font  principalement  les  femmes  outré 
efure,addônnees  à la  luxure»  Ils  peuuét  auoir 
itant  de  femmes  quils  veulent,  & fe  cognoif- 
nt  indifferément,fan$  efgard  de  parenté,  & ce 
ibliquemét,&:  fans  honte,non  plus  que  il  c e- 
oient  bettes  brutes.  Ce  que  i’entendsdeceufc 
ni  viuent  dans  ce  pays  là:car  ceux  quidemeu- 
•nt  près  des  Portugais  font  plus  ciuilifez. 

Ils  n’ontfemple  ny  religioii,6c  n adorent  au-* 
an  Dieu  ny  Idole,  ils  ne  trafiquent  auecques 
erfonne  , & ne  cogiioilfent  aucune  mou- 
oye:  ils  font  touresfoisj  adonnez  à la  guerre: 

:urs  armes  font  ares  & fléchés  , & battons 

Y 
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de  Brefïl  en  mafluë,  dont  ils  fe  tirent  ,&  defc 
rent  en  pièces  &fe  mangent  & roftiiTent  les ' 
les  autres , comme  viande  délicate,  & aynr 

mieux  la  chairdes  perfonnes  blanches  que  i 

autres. 

I ’ay  oüy  dire  à aucuns  de  ceux  qui  depuis  s 
■ftoient  fait  baptifer , dont  il  y a grand  nomli 
que  les  Peres  Iefuites  ont  conuertis , qu’ils 
«oient  mangé  plufieurs  hommes,&  que  le  pi 
délicat  en  efterit  les  pieds  & les  mains. 

Les  Portugais  n’ofenrgueres  fortir  de  le 
Ville  fans  armes , de  peur  de rencontrer  ces  fa 
«âges  qui  font  par  les  bois. 

Ces  peuples  viuentfort  long  temps  à car 
de  bon  air  du  pays,&di<a-  on  qu  'ils  viuent  bi 
cent  cinquanta  ans.  Audi  font  ils  fort  fains.C 
ne  les  void  gueres.  malades  , & s’ils  fe  fente 
mal  iis  fe  gueriilent  eux-mefmes , prenant  c 
jus  de  certaines  herbes  qu’ils  cognoiflfentlei 
eftre  propres,  & n’ont  aucuns  Médecins  i 
Chirurgiens. 

Là  autour  de  celle  baye  ils  font  fort  fubicé 
àla  verole,  mais  ils  ne  tiennent  compte  de  < 
mal  ay  ant  le  Gayac,qui  foudain  les  guarin 

II  y avne  autre  maladie  que  les  Portugais  aji 
pellenr  sifche, qui  caufe  vne  douleur  de  telle,  < 
de  membres , a laquelle  s’il  n’eft  promptemer 
remedie , il  fe  fait  vn  vlcere  dans  le  fondemer 

dont  l’on  meurt,mais  pour  remede,incontiner 

que  1 on  s en  lent  faifi,l’on  prend  vn  quartier  d 
limon,  ou  citron  que  l’on  met  dans  le  fbndt 
mér.iufques  a troisou  quatre  fois, &l’on  guari 
foi  t aile  ment,  1 vnde  mes  compagnons  enfu 
tnaladc,dont  il  guérit  en  faifànt  celle  recepte. 
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[ vient  aufli  vne  maniéré  de  cirons  eS  pieds» 
grofliflent  auecques  le  temps  aufli  gros  que 
>uc  des  doigts, & s’ils  ne  font  tirez  ,il  fe  faiitfc 
randes  vlceres,&  la  garigrene  s’y  engendre, 
îeantmoins  cela  ne  fai£t  aucune  douleur  ? 
ayveu  qui  en  ont  perdu  les  pieds  , mais 
leftaflèzaifé  à tirer , à qui  les  peut  cognoi- 
. C’eft  poürquoy  de  quatre  en  quatre  iours;, 
fe  font  tous  vifîter  les  pieds  , & les  ofter. 

5 animaux  nâiflent  fur  terre  , Si  le  pren- 
ît  aux  pieds  de  ceux  qui  vt>nt  defchauxj 
i y font  pluftoft  lubje&s  , car  ces  cirons 
tent  comme  les  puces,  &grignentlesjam-i 
î'des  perfbnnes & moy-mefme  en  fus  fort 
lige  / dont  i’en  porte  encores  les  marques 
ic  jambes  & aux  pieds. 

irefte,cedontlesPortugais  fôtleplus  d’eftat 
Brefil,ee  font  les  Efclaues  delacofte  d Afri- 
le  , & des  Indes  Orientales,  à caufe  qu’ils 
oferoient  fe  fauuer  ny  s’enfuyr , d autant  que 
ux  du  pays  les  prendroienr , & mangeroientj 
e qu’ils  ne  font  pas  de  ceux  du  pays  mefine* 
ai  aufli  ne  font  de  fi  bon  trauail  &volonté  que 
s autres. C’eft  vn  grad  plaifir  tous  les  FeftesJ& 
limâchesjde  voir  aflembler  les  Efclaues, hom- 
les  & femmes,qui  danlent,&jouënt  en  publie 
s places  & rues  ; car  ces  iours  là  ils  ne  font  fu- 
ies à leurs  maiftres.Mais  ie  ne  parleray  pas  da- 
iantage  des  fingularitez  de  ce  pays,tant  pour  ce 
pie  i’enay  défia  dit  au  chapitre  du  trafic  dePot- 
ugais  en  iceluy , que  pour  eftre  fort  cognu  tic 
requenté  des  noftres  qui  en  ont  aflez  cfcrit. 

le  diray  feulement  , que  lors  que  nous  y 
irriuafmes  , tous  les  Portugais  cftoient  et? 

Y ij 
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grande  crainte  & frayeur  ,’  pource  que  j 
KouutL  leur  auoit  did  que  noftre  Roy  Henry  le  Gr 
Ui  de  preparoit  vire  année  r anale , dont  laplufi 
Henryle  des  vaiflèaux.  s’equippoient  en  Rolande,  p 

il/ fin  l€Uf  ^ane  guerre  Et  l’alarme  n’en  eftoit 
ejhme  reniement  en  la  baye  de  tous  les  Sainds,  n 
entre  les  mefmes  en  tous  les  antres  lieux  déplacés  des 
l'T'çi,  desoùilyaiioit  des  fujetsda  Roy  d’Efpag 
de }?  Et  eftoit  vne  chofe  admirable  de  la  grande  e 
mcn.  me(lue  tous  les  braues  hommes  & gens 

guerre  faifoient  de  noftre  Roy,  & des  grani 

louanges  qu’ils  luy  donnoieht  pour  fon  ext 
me  valeur  ,&  autres  mérités.  Maislemalht 
voulut  pour  nous, qu’au  commencement  de  : 
ptebreil  arriua  là  v®  petit  vaiilèauparty  de  S 
uilleexpres,qui  apporta  la  trifte  & déplorai 
nouuelle  delà  mortdefaftïee  de  ce grand'&  n 
ble  Roy,  que  Dieu  ablfolue;  Ce  qulles  remit , 
alleurance,  en  cftans  bienaifcs,&  mefmesno 
le  difoient  par  maniéré  de  rnocquerio , & cor 
me  pour  nous  faire  defpit;  & nous  n'en  fçaui, 
que  croire  & penler}  Mais  il  y en  auoit  entr 
eux  qui  faifoient  demonftration-  d’en  eftre  bit 
rafehez,  & les  braues  Capitaine^:  foldats,  <! 
tous  les  gens  de  iugement , difoient  que  c'efto 
grand  dommage  de  fa  perte,  & que  c’eftoit  i 
plus  braue  & vaillant  Prince  du  monde  ; Et  àl 
vérité  les  lefuites  & autres gésd*£glife,enlciu 
Sermons  &feruice  en  faifoient  faire  les  prierr 
ev  le  recommandoientà  totitle  peuple , difa 
que  c’eftoit  vn  Roy  tref-Chreftien  &Cath 

MtrchJd  ilclue- 

irjnfois  le  rrouuay  auffi  an  Brefil  vn  François  nai 
**tsnfd  de  Nantes, nommé  lulian  Michel,  formel 
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rchand  , 8c  de  boncfprii.  Il  eftoic  affocie 
*c  vn  Portugais’,  qui  auoit  par  achat,  ou 
grâce,  obtenu  permiffion  delà  Pefche  des. 
aines  pour  fept  ans  en  cefte  baye  , où  eft  la 
is  riche  pefche  de  balenes  pour  faire  de 
uile  , qu’il  y ait  au  refte  du  monde , & s’en 
5b  vn  tref- grand  trafic..  Ce  marchand  Fran- 
is  eftoic  tenu  comme  Efpagnol  , Sc  paflbic 
ur  tel,cftanr  fore  bien  venu  près  leRoy  d’Ef- 
me,auqueHLauoit efté  enuoyé  comme  Am- 
(ïadeuc  par  Monfteur  de  Mercure  durant  la. 
nie>& depuis  ce  temps  là  il  auoit  fai<5b  fa  dé- 
luré ordinaire  à Bilbao  en  Bifcaye  j Et  penfe 
a l’occafion  des  bons,  fcruiçes  qu’il  auoit  I 
idus  audit  Roy , il  auoit  eu  cefte  permiffion  des  b+ 
pefche  , d’autant  que  tant  s’en  faut  que  cela  c"*“* 
it  permis  aux  François , Anglois , Holandois 
autres  eftrangers,  quemcfmeil  leur  eft  de- 
adu  fur  peine  de  lavie,  denauiger  là.  Tellc- 
»nt  que  ces  deux  aflôciez  fai  fuient  faite  cefte 
fche,qui  eft  vue  belle  chofe  avoir jGar  de  tous 
; endroits  de  la  ville  du  codé  de  la  mer,  on  a le 
aifir  de  cefte  chaffie  &c  prife  de  balenes.  Va 
ur  entre-autres, i!  y eut  vue  de  ces  grandes  ba- 
nes,quivoyâtfon  petit  pris,  vint  de  telle  fin  ie 
>ntrc  les  pefeheuts  & leur  barque  , qu  elle  les 
nuerfâ.tôus,&  fauua.ainfi  fon  petite  les  ho- 
es  eurent  bien  de  la  peine  à fe  (auuer.Ie  n euC 
iamais  creu  que  cet  animal  eut  eu  ce  naturel, 
tuce&  dextérité.  Le  profit  de  cefte  pefche  ne 
mfifte  qu’en  huiles  que  l’on  en  tire.  Car  on  ne 
lange  guère  de  la  chair  de  ce  poiilôn,  fi  ce  n eft 
uand  I on  en  prend  quelques  petits  dont  la 
iajr  eft  fort  délicate*. 
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Pour  faire  donc  cefte  pefche  , il  vient  tou: 
ans  deuxnauires  de  Bifcaye,auec  quelques! 
ques  qui  font  en  réputation  d’eftre  les  prcn 
pour  cefte  forte  de  pefche.  Lors  que  nous  a 
uafmes  là,  l’vn  des  i.  nauires  qui  eftoient  vc 
cefte annee là,  eftoitparty  deux  mois  y au 
de  la  baye , & n y trouuafmos  que  le  plus  pi 
dont  la  plus  grande  partie  des  hommes  eftoi 
Bayonne , & autres  endroi&s  du  pays  des  I 
ques  de  France.  le  fis  grande  amitié  auec  eu: 
les  frequentois  ordinairement.  Quant  au  fi 
I ulian  Michel , il  eftoit  habitué  en  cefte  vill 
durant  fa  pefche,  6c  y eftoit  comme  vn  bo 
geois  naturel. En  tous  les  nauires  y auoitvn' 
pitaine  qui  commandoit  durant  le  voyage, 
vne  nuiéfc  le  Capitaine  du  vaiffeau , quf  eft 
demeuré  là , s’auifa  de  leucr  les  ancres , & fa 
voilç , encores  qu’il  n’eut  que  demy  charge 
çes  huiles  de  balenes.  Il  s’en  alla  donc  fecret 
rnent,fans auoir acquit, n'y pafleport  du  Vit 
Roy;  qui  eft  vne  chofe  contre  l’Ordonnance 
qui  porte  çonfifcation  , & peine  corporel 
Mais  1 occafion  de  cela  fut, qu’il  auoit  conue; 
lecrettement  auec  vn  Marchand, qui  luy  deu< 
vendre  & liurergrande  quantité  de  bois  roue 
qui  eft  exprefTement  défendu  là,  & le  deùoitt 
1er  charger  à quelques  deux  cens  lieues  de 
?ayc  lirait  vers  le  Sud.  Mais  le  Vice  R< 
en  ayant  eu  auis,enuoya  auflï  toft  par  terre  poi 
prendre  le  nauire , amener  tous  les  homra 
pnfpnniers;Ce  qui  fut  faiéfc,  le  nauire  ramène 
la  baye,  SclcchcfSc  principaux  mis  en  prife 
rers  aijx  pieds.  Le  nauire  fur  defgrayé  de.toi 
fonagray  & appareil  çftoit  ençores  c< 
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:at  lors  que  icpatty.  Il  y eut  beaucoup  de  ces 
ifonniçrs  & d’autres  qui  eftoicnt  en  libenc», 
n me  donnèrent  des  lettres  pour  porter ,&hU' 
tenir  à leurs  parens  & amis , fi  d’adueature  te 
mois  à paiTcr  par  leur  pays,  ou  faifois  rencon- 
c de  quelques  vns  qui  en  faffent,comme  ie  fis 

infi  que  iediraycy  apres.  , 

Mais  pour  le  regard  de  lulien  Michel , il 
jt  fait  prifonnier  auecles  autres  , car  îl  de  a- 
oiia  le  Capitaine, difant  qu’il  ne  luyauoit  rien 
ommande  de  cela.  Il  nous  fit  de  grandes  cour- 

oifieSj&honneftettZj&mefme  quadnous  tulr 

nés  prefts  de  nous  embarquer , il  nous  ht  pre- 
'ent  de  quelques  Viures,cômc  de  farine  de  maiv- 
ioc,  & autres  chofes , entre-autres  de  chairs  de 
beuf  falees  qui  viennent  de  deuers  la  nuiere  de 
la  Plata.  Il  eft  impofltble  de  voir  vne  chair  p - 
eraffe, tendre, & de  meilleur  gouft  que  celle  là. 
Audi  font  ce  les  plus  beaux  & grands  beufs-  du 
mondei  ils  viennem  du  Pérou  L’on  fa„  mnd 
trafic  de  leurs  cuirsyfcy  en  a telle  quantité , que 
l’on  en  tue  la  plufpart  pourenauoir  les  cmrs 
fculemét.  Ils  falct  ces  chairs,  & çoupem  par 
pièces  a fiez  larges,  mais  tenues  de  1 efpefleui  de 

Lux  doigts  au  plus  : Quand  elles  font  pnfeseu 
fel,on  les  ofte  fans  lauer,&  les  met-on  ainh  bien 
fecherau  Soleil^  eftans  ainfi-lechces , fe  peu- 
uét  côferuer  long  temps  fans  fe  gafiei,  P 
qu’on  les  tienne  fechement  : Car  fi  on  les  la 
mouïiler,fans  les  remettre  quat  & quant  fecher 
au  Sol-eil.elles  fegaftent,&.  rempli  fient  de  vêts. 

E fiant  en  ceftebaye,  i’eusencores  cognmf- 
fànce  d’vn  François  natif  de  Prouence  P 
Marfeille,  qui  eftpit  dotneftique  d vn  des  plus 
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grands  Seigneurs  de  ce  pays-là,  que  l’on  apt 
Joit MAngueUbçtte,  quieftoit  vn  nom  que 

Nçgresd  Angola  luy  auoient  donné,  qui  v< 

d,fc  Ie  allant,  & grand  Capitaine,  à caufe  q, 
y auoiteltç  Vice- Roy.  Ce  Seigneur  auoief 
• frn.ra5nt  la  guerre  contre  ces  Negrt 
qu  il  efloit  fort  redouté  entre-  eux , & le  teno 
on  riche  ae  plus  de  trois  cens  mil  efeus  ; 
mon  vn  grand  reuenu  de  plufieurs  engins 
lucre  qu  il  auoir.  Ce  François  qui  demlurc 
auec  luy  eftoit  Muficien  , & ioüçur  d’inftri 
wents,&  ce  Seigneur  l’auoit  pris  pour  apprêt 
dre  vingt  ou  trente  efclaues , qui  tous  enfemb 
ïailoient  vn  concert  de  voix  & d’inftrumem 

n™ * fTP>T' 3 ^eheure.CeSeigneur  i 
P foliçita  fort  de  demeurer  auec  luy  8c  v 

nolZfT  ^ d’aPP°inftement,&bi< 

nombre  ,fUi^ment  Ppur  commander  certa: 

aulhnn  yfclauesàleur  trauail  ; Il  me  difo 
auiii  que  dans  vn  an  au  plus  tard, il  s’en  iroit  e 
Portugal,çomme  de  failli  faifoit  faire  vn  foi 

beau  & grand  nauire  du  port  de  cinq  cens  ton 

& fai^ou  recherche  6 
ama.de  toutes  raterez  tant  d’animaux  que  à 

t UtCS  aUCrCS  Ch°/eS  fing°,ieres  qu’il  pouuoi 

S"f;  Entre  autreî,i4uoitdetixdecesanimain 

^«  qu  ils i appdlc„t^,  dontie  fais  mention  àu 

tiers accemé îPlaUX4  P°Ur  lV07 ’ i?eu<î'e  volon' 

Je  maTF?  Ja  Cpn^tjQn  ^ ™’offroiX , mais 
ma  fil , que  q„and  on  en„  ' ' 


J.B‘  / vn  vcurreuenir,  îlsneleve 

£ fëme n CnTr-"fJ-  tr°lU,a>'  ^auffi vn hoftr, 
la  feme  qui  eftpiçt  natifs  de  la  folle  & Nâtcs,  ; 


— 
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oient  a(Tez  bonne  volonté  pour  nous, mais  ils 
:ftoiét  pas  trop  bien  accomodez  euxrnefmes^ 
tenoient  tauerne,  ôc  vendoient  de  lamar- 
andile.  Ils  ne  laifterenr  pas  de  nous  affifter  de 
qu’ils  peurent.il  y auoit  bien  trente- cinq  ans 
'ils  eftoient  aü  Brefil,&:  eftoient  fort  aagez.  Il 
i encor  es  d’autres  François  çà  & là  qui de- 
:urent  dans  le  pars.  Mais  ayant  difeouru  allez 
s chofes  de  cefte  Baye , ie  ne  veux  oublier  de 
:e  encor  vn  mot  du  V ice-Roy  qui  nous  eftoit 
>on  amy  & fi  fauorable, comme  il  eftoit  à tout 
monde,  le  plus  honnefte&:  courtois  qu’il  fe 
ut  dire.  Ce  Seigneur  eftoit  veuf,  & auoit 
ecluyfesdeux  fils,  l’vn  aagé  de  vingt-cinq 
s,  & l’autre  de  vingt , qui  eftoient  tous  deux 
rteftimez.  Le  pere  Pappclloit  DonFranafcode 
tnaijfa.  Durant  que  j*eftoislà,fon  fils  aifmé  fut 
)uué  couché  auec  vne  Dame  Portugaife,  & 
rpris  parle  mary  qui  le  bleça  vn  peu,  mais  il  fe 
la  femme  eut  cinq  ou  fix  coups  d’çlpee, 
tnt  elle  n’en  mourut  pas  j toutefois  ie  ne  fçay 
qui  en  arrina  depuis.  ^ 

Mais  ie  ne  veux  oublier  de  dire  aufii  ce  qui 
au i fit  en  ce  iieu- là  :C’eft  que  me  promenant 
i iour  tout  feul  par  la  ville , habillé  de  foye  à la 
H'tugaife,  à la  mode  de  Goa  , qui  eft  differente 
: celle  des  Portugais , de  Lifbone,  & du  Brefil, 
rcncontray  vne  içunç  efclaue  Negre  d’An- 
tla , qui  me  dit,  fans  aurre  cognoiftance  & çe- 
monie,  que  ie  lafaiuifieentoutefeureté,  & 
l’elle  rrre  vouloir  mener  vers  vn  honefte  hom- 
e qui  defiroit  parler  à mo.y  : Sur  celaiem’ar- 
ftay  à penfer  vn  peu  Ci  ie  le  deuois  faire  ou 
>n , & me  fier  à ce  quelle  me  difoit  j En  fin  ie 


Aneturt 
del'Att - 
tbeitr. 
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roerefolus  de  la  fuiure,  pour  voir  ce  qui  art 
roit.  Elle  me  fit  faire  mille  tours, & deftour. 
de  petites  rues,  cequimemettoitàchaqut 
en  grande  crainte,  &.quafi  enrefolutiond 
palier  pas  plus  auant,  mais  elle  me  donnoit  c 
rage,  & fit  tant  qu’elle  me  mit  en  vn  logis 
eftoit  fort  beau  & grand,  bien  meublé  & ta 
ie,  & où  ie  ne  vy  petfonne  qu’vne  ieune  D 
Portugaife,  qui  me  fit  fort  bon  recueil,  & m 
incontinent  apprefter  vne  allez  bonne  colat 
voyant  que  mon  chapeau  n’eftoit  guere  1: 
elle  me  1 ofta  de  fa  main  mefme  de  deflus  la 
ftCi  & m en  donna  vn  neuf  de  laine  d’Efpaç 
^uec  vn  hçau  cordon*  me  faifant  promettre 
ie  la  retournerois  voir*&  qu’elle  m’affifteroi 
me  feroit  plailîr  en  tout  ce  qu’elle  pourroit. 
que  ie  ne  manquay  pas  de  faire , &Palloisi 
ordinairement  tant  queiefus-là*  & ellem 
vne  infinité  de  courtoifies  & bons  offices. 

le  fis  auffi  vne  autre  cognoiffimce  &am 
aueç  vne  içune  femme  Portugaife  naturel 
Porto  en  Portugal  * nommee  Marie  Mena , 
eftoit  hoftefte  , & tenoit  cabaret  des  meille 
de  la*  ville , tellement  que  pour  le  boire  & m 
ger  ie  n’en  manquois  point * car  elle  m’en  d< 
noit  quand  j’en  voulois  au  defçeu  de  fon  m: 
Sc  me  donnait  4e  l ogent  pour  payer  deu 
luy,elle  m appçloit  fon  Camarade.  le  luy  fis 
prefens  de  ce  peu  quej’auois  apporté  des  Inc 
dont  ils  font  grand  cas  en  ces  quart!  ers-là * vc 
beaucoup  plus  qu’on  nçfaità  Lifb  one  meft 
En  fomme  que  les  femmes  font  là  beaucc 
plus  accoftables  * 8c  plus  amies  des  eftrangc 
que  ne  font  pas  les  hommes,  quid’ordina 
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il  font  fort  jaloux.  . 

le  diray  encores  tequinousarriuaeftansla; 
Jeft  que,  comme  j’ay  dit,  le  Vice  Roy  nous 
iyant  dit  au  commencement  que  nous  arriuafi- 

nés  là,  que  nous  allaflîons  prendre  noftre  def- 

)cnfe,  & coucher  en  fon  logis,  nous  ne  man- 
juafmes  à ce  faire  refpace  de  dix  ou  douze 
ours.  Mais  voyans  que  nous  n’eftions  pas  bien 
iccommodez  là,  & eftions  fort  mal  couchez, 
nous  en  parlafmes  à cet  Italien  Florentin,  qui 
moit  du  commandement  en  ce  logis,  de  lequel 

commanda  à vne  femme  voifine  de  la  maifon 
du  Vice*  Roy  de  nous  loger,  & y fifmes  porter 
toutes  nos  hardes  , & fi  peu  de  prouifionsqui 
nous  reftoient , comme  entr  autres  deux  grands 
paquets  de  ris  des  Indes,qu*ils  appellentajr*/^, 
qui  eft  petir,  mais  le  meilleur  du  monde.  Cela 
nous  auoit  efté  donné  par  le  maiftre  pilote  de 
noftre  nauire,pour  nous  ayder  au  voyage  : Cha- 
que paquet  pefoit  bien  cent  liures*  Ce-pen- 
dant  nous  ne  laiffions  d’aller  boire  & manger 

quand  nous  voulions  à la  maifon  du  Vice  Roy; 

Or  cefte  femme  noftre  hoftefïc  ayant  grande 
enuie  d’auoir  ce  ris , comme  aufïi  il  eft  fort  cfti- 
mé  là,  quand  nous  voulufmes  fortir  dechez** 
çlle , elle  ne  voulut  pas  permettre  que  nous  em- 
portaflions  noftre  ris  , difant  qu  elle  1 auoit 
achepté  à vn  certain  pris,  quieftoitlamoytic 
moins  qu’il  ne  valoit , & nous  le  vouloir  payer 
à ce  marché-là  , ce  que  ne  voulans  faire,  SC 
elle  infiftant  au  contraire  , nous  fufmes  con- 
traints de  nous  aller  plaindre  à 1 Oydor  ou 
luge  de  la  ville.  Chacun  nous  difoit  que  nous 
ne  gagnerions  pas  contre  cçfte  femme , d autant 


qu  elle  auoit  grand  crédit  8c  faneur,  pource.i 
qu  ondifoit,  qu’elle  rendoit  de  bons  offices 

ice-Roy  , a fes  fils  , & à d’autres  en  le 
amours.  Mais  nonobftaut,cela n’empefcha  , 
que  fur  noftre  fimple  parole,  elle  nefutcc 
damnee  a nous  rendre  noftre  ris  , & à payer 
delpens.  Ce  qu’elle  fit  promptement  8c  û 
beaucoup  de  difficulté,  de  peur  d’eftre  met 
deuant  le  luge,  qui  fçauoit  bien  de  quel  meft 
elle  le  mcflott.  Nous  eu  fines  en  cet  affaire 
bons  amis  , qui  contèrent  toute  la  vie  de  ce 
onne  Dame  a 1 Oydor,qui  à l’heure  mefme  e 
uoya  vn  de  fes  officiers  aueenous  pourdonn 
ordre  à cet  affaire. 

Au  relie  les  Portugais  decepaïs-Iime  moi 

itrerent  vne  potence  où  quelques  années  aup; 
rauant,  treize  François auoienrefté  pendus.  I 
cftoient  de  la  Rochelle , & furent  pris  auec  let 
nauirc , 1 vn  des  Capitaines  fe  nommoit  P4im 
mil,  & 1 autre  Bnfaut.  Ievylàvn  Angloisqi 
auoit  e^ptis  :ptec  eux , & auoit  eu  la  corde  a 
eol,«"£onduit  au  füpliçe,  tour  preft  aulîi  d’eftr 
pendÀ  auec  1^  autres,  mais  il  fut  faoué , furc. 
queles  FranJbis dirent  tout  haut  , qu’il  eftoi 
venuauecetfx  par  forçe,  & l’auoient  pris  fui 
*ner  en  vn  vaillent  Angîois,  comme c'eftoitl; 
vérité.  Cet  Anglais  cftoit  lors  riche  de  plus  d< 
nul  efeus , & demeuroitauec  va  Seigneur  Par- 
tugais,lequel  il  feruoit  à des  engins  àfücre. 


* 
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Chapitre  X^VIL 

’ attentent  du  Bref  (de  Fernambucjjjïes 
des  Açores,  de  la  Brehngue  en  A’artu- 
<ra(  grande  tourmente  J (les  de  Bayon- 
ne,'voyage  a S.  Jacques , Retour  de 
l’Autheur,  & fon  arrïuee  en  France. 


N fin,  ayant  efté  au  Brefill’efpacé 
de  deux  mois^  comme  j’eftois  en 
peine  de  m’en  retourner  en  Por- 
tugal*, il  y eut  trois  braües,&:ga- 
^ lands  Gentils -hommes  Portugais 
ui  me  portoient  grande  affedtion , & me  pro- 
fitent de  me  faire  embarquer  auec  eux.  Ces 
ois  Gentils- hommes  eftoicntvn  Don  Fernando 
’SjltfkdeMenaifa,  qui  auoitefte,  comme  j’ay 
it  ailleurs,General  des  galiotes  du  Nort  à Goa, 
: deux  de  fes  beau-freres,  qui  Oeftoient em-* 
arquez  dans  le  mefme  nauire  où  j’eftois,  dont 
vn  au  oit  efte  Capitaine  & Gouuemeur  de  Pifle 
c forterefle  de  Tidore , lors  que  les  Holandois  là 
rirent,  & la  tiennent  encores  à prefent  j l’autre 
lus  ieune  auoit  feulement  commande  à vnc 
îaliote. 

Durant  le  voyage,  ces  trois  Seigneurs  m’a- 
loient  tonfiours  tefmoigné  vne  grande  affe- 
\ion,  &depuis^Goa  jufquesauBrefiljilsin’a- 
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noient  toufiours  aflifté  peu  à peu,  foitdeha 
des  ou  devins,  & le  plus  fouuent  nous  eftio: 
enfemble  à deuifer  ; mefme  eftant  au  Brefil , 
me  tenois  comme  leur  domeftique,  leur  ms 
Ton  m’eftant  ouuertc  à toutes  heures  que  j’eul 

Or  ils  auoient  frété  vne  carauelle  pour  I 
mener,  eux,  leur  train,  bagages  & marcha) 
dites  droiéfc  en  Portugal , afin  d'obtenir  d 
merces  Ou  çecompenfes  du  Roy  d’Efpagn 
pource  qu  ili  auoient  bien  feruy  aux  Indes*  i 
Çuis  f’en  retourner , car  ils  eftoiènt  tous  marit 
es  Indes. 

Eftant  donc  apres  à trouuer  quelque  boni 
©c cation  pour  m'en  reuenir,  à caufe  qu’il  coi 
fte  en  tout  plus  de  cent  ou  fix-  vingts  liun 
pourle patlàge j & iaGaràqueoù  j’eftoisven 
eftant  perdue,  ie  n’auois  plus  affaire  auec  cet 
du  nauire , comme  mon  paflè-port  portoit , e 
lorte  que  chacun  cherchoit  Ton  aduenture:  Su 
quoy  ces  honneftes  Gentils- hommes  m’offr: 
rent  de  payer  mon  patTage  , qui  eftoitdedixel 
€11#,  & en  outre  de  me  nourrir  à leur  table , far 
qu  il  me  coutaft  rien.  M ’aftcurant  donc  fur  cel; 
quand  leur  Carauelle  futprefte,  comme  icm’i 
voulois  embarquer  auec  mes  hardes,  lemaiftr 
du  vailleau  dit  qu’il  ne  me  porteroit  point,  8 
Humeur  qu  yne  fois  il  auoit  porté  vn  François  pris  de 
atiçot  Holandois  fur  nier  y ce  Françoisluyauoitfai 
plus  de  mal  que  tous  les  autres,  & pour  ce  auoi 
fait  ferment  de  n’en  porter  iamais  plus.  Sur 
quoy  il  y eut  vne  grande  difpute  entre  le  Vicei 
Admirai,  8c  ce  maiftre  pourmô  occafion.  Car  li 
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;e-Roy  auoit  enuoyé  ce  Vice- Admirai  peur 
faire  embarquer  : aufli  que  ces  Gentils-hom- 
s en  auoient  parlé  au  Vice-Roy  qui  Tenten- 
:t  & le  defiroit,  ôc  eux-mefmes  y firent  ce 
ils  peuvent.  Mais  le  mal  fut  qu’il  eftoit  nuiét, 
le  vaifleau  toüt  preft  à partir.  Le  Vice- Ad- 
ral  luy  dit  en  colere,  qu’il  eftoit  fafché  que 
honneftes  Gentils- hommes  alloicnt  aucc 
* , & qu’il  n’arriueroit  iamais  à bon  port  ; En 
nme  il  luy  vfa  de  grandes  menaces , fil  rcue- 
it  iamais  en  cefte  baye.  Mais  le  refus  de  ce 
iftre  fut  mon  bon- heur.  Car  quand  iefus 
iué  en  Portugal,  la  première nouuelle que 
as , fut  que  ces  trois  pauurcs  Seigneurs  a- 
ient  efté  pris  par  les  corfaires  auec  leur  Cara- 
Ile,  & menez  en  Barbarie, dont  j’eus  vriex- 
me  regret  ôc  defplaifir , pour  la  bonne  amitié 
’ils  me  port  oient* 

Me  voyant  donc  fruftré  de  ce  cofté-là,  j ’eftois 
grand’  peine  pour  mon  retour  , quand  de 
mne  fortune  il  y eut  deux  Flamands  , natura- 
ez  Portugais,  qui  furent  bien  aifes  de  nous 
muer.  Ils  eftoient  aflociez  enfemble,&  auoiét 
e fort  belle  hourque,  faite  àDonquerque, 
>nt  elle  portoit  les  armes,  elle  eftoit  du  port  de 
ux  cens  cinquante  tonneaux. Ils  nous  deman- 
rent  donc  fi  nous  defirions  nous  en  aller  auec 
rn  deux,  car  l’autre  demeura  à fainét  Saluador; 
e que  nous  acceptafmes  fort  volontiers , di- 
ns  que  nous  paierions  comme  les  autres  ma- 
lots,  fans  toutesfois  qu’ils donnaflént gages; 
ais  nous-nous  tenions  bien-heureux  de  palier, 
; trauailler  pour  nos  defpens;  & eux  eftoient 
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bien-  aifes  de  nous  auoir  trouuez , car  nbusl 
leruions  de  trois  hommes  , fans  tirer  gaç 
E flans  d’accord  enfemble , ils  nous  dirent 


: yiVj  lï-tius  curent  c 
nous  tiraillons  paffe-porr  &c  congé  du  Vi 
Roy  par  efcrit.  Ce  qu’ayans  eu.noüs-nous  e 
harquafmes  en  cefte  hourque  qui  eftbit  ch 
gee  de  lucres , & bien  fournie  de  Canon , & 
toutes  autres  fortes  d’armes  & munitions.  Ne 
ettions  énüiron  foixante  perfonnes  en  to 
auec  mes  deux  Compagnons  & moy , & ce  F 
mand,qui  eftoit  venu  en  noftre  Caraque,&  p 
tifmes  de  celle  baye,  le  feptiefme  d’O&obre  r 
iix  cens  dix. 

Nous  eufmes  le  vent  contraire  à noftre  p; 
•*  tement,  qui  fut  caufe  que  noüsdemeuralir 
vingt- cinq  iours,  fans  pouuoir  doubler  le  C 
SamCt  Auguftin , lequel  eft  de  diftance  de  ce 
lieues  de  celle  baye,  à la  hauteur  dehuieftd 
grez  de FequinoClial  versle  Sud.  Et  letroific 
ine  lour  de  Nouembre  nous  doublafines 
Cap  auecques  gtand  péril , à caufe  dès  baffes , 
bancs  de  pierre  , defquéls  nous-nous  appr< 
ftnam-  c"^1TJés  deprés.  Le  mefme  ifcur nous  vifmes 
luy.  vllJe  de  Fernambuq,  qui  appartient  auxPo; 
tugais  au  Brefil  : elle  eft  fort  bien  baftie,&y 
dé  fort  belles  Eglifes» 

Deux  iours  apres  nous  vilmes  vne  caraueli 
allant  a la  voile,  dont  tousnosgenseurent 
grand’ peur,  croyans  que  ce  fut vn vaiffeai 
corlaires , de  forte  que  nous-Hous  mifmes  t 

PortunCS,maiS  af>reS  onrcCo§flut  ftüe  c’eftoi 

Le  cinquiefme  de  Décembre  nous  repaftafi 
la  ligne  cquino&iale , pour  venir  vers  le  P 

Artiq 
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rtique  î ic  l’ay  paflee  dix  ou  douze  fois,duranc 

on  voyage.  e <r 

Le  vingt-  cinquiefme  dudit  mois , nous  com- 
ençafmes  à voir  floter  du  goymon  ou  moufle 
:rte,  que  les  Portugais  appellent  Sargtjfo.  C’eft 
îe  herbe  qui  fe  nourrift  aü  fonds  de  la  mer , Qc 
tvne  marque  que  continuellement  l’on  voit 
îceftendroid:  la  mer  en  efc  toute,  couuerte, 

: eft  verte  comme  vn.préj  elle  commence  .à 
ngt  & y n degré , & continué  iufques  à trente 
sgrez. 

Le  cinquiefme  de  Ianuier  mil  fix  cens  vnze, 
ous  vifmes  les  ifles  des  Açores,  & entf  -autres 
ifle  de  Corbo  , de  Flore;,  & delà  Teretra , qui  eft  ja 
rincipale  àla  hauteur  de  trente-neuf  degrez  & 

;tni , où  nous  commençàfmes  à fentir  le  froid, 
s que  nous  trouuions  eftrange. 

Le  quinziefme  deîanuier , nous  defcçuurif-  . 
tes  la  terre  de  Portugal,  appellee  la  Brelmguè, 
uieftloing  de  Lisbone.  dç  huiéfc  ou  dix  lieuës'4 
ela  bande  du  Nort,  ce  fut  au  matin,  au  poinét 
uiour:nouspenfionsen  eftre encor  loing  de 
aixante  lieues,à  caufe  que  le  vent  eftoit  duSud, 
le  auions  grande  tourmente. 

N,oftre  deflein  eftoit  d’entrer  à Lisbone,  mais 
ious  ne  peufmes , à caufe  durent  contraire  ; &c 
ur  cela  il  y eut  grande  difpute  entre  leCapitaine 
k,  vn  Marchand  Iuif,  dit  autrement  en  Portu- 
gal, Chrijluno  Nueuo',  à Caufe  que  le  nauire  eftoit 
!ne  hourqye  de  Flandres  du  port  de  deux  cens 

flnquante  conneaux,  comme  l’ay  dit.  LeCapi- 
:aine  eftoit  Holandois,  &:  demeuroit  d’ordinai- 
re à Lisbone,  & eftoit  aflocié  auec  vn  autre  Ho- 
landois à qui  eftoit  Laglus  par  t de  la  mas- 
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chandife  ; le  Iuif  y auoir  auiïî  pour  plus  de  ( 
mil  efcusde  marchandife  la  plus  part  à luy 
en  eftoir chargé,  tant  du  Marchand  princi 
que  d'autres.  Il  y auoir  encore  vn  autre  ] 
dans  le  vailTeau  aüffi  riche  que  luy,  & quatre 
cinq  autres  luifs  aüffi  Marchands.  C’eft  • 
choie  mcrueilleufe  du  profit  qu’ils  font  ar 
qu’ils  ont  efté  neuf  ou  dix  ans  en  ces  payî 
d ou  ils  réüienhentrous  riches  :&  y a force 
ces  Chreftiens  nouueaux,  Iuifsde  nation,  ni 
bapulez,qui  fe  trouuent  riches  de  foixante  q 
cre-vmgts,cent  miiefcus  & plus;mais  on  ne) 
pas  grand  compte  d’eux.  Or  il  y auoir  long,  r 
qu  il  n efton  arnuévn  naüire  il  riche  que  ceil 
là.  En  fin  eftans  à la  veuë  de  la  Brelingue,  n 
rainons  deuoir  d’ëntrer,nonobftant  le  vent  c 
rraire,&  allions  toufiours’Jouayans  tantoft  v 
la  terre.tatoft  vers  la  mer.  Sur  cela  nous  fufr 
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lurpris  d’vne  tourmente  violente  àu  poffiblc 
uec  lèvent  contraire,  & nous  eftions  à la  co 

1 1 p nui  J * . iw  . ^ 
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Y qui  nous  donnoit  vn  tres-grad  fujet  de  cra 
dre,  de  forte  que  le  Marchand  Iuif  vint  dire 
Capitaine,  que  veu  la  tem  perte  & le  veüt,  ili 
auoir  apparence  d’entrer  à Lisbone.  Le  Cai 
ta  i n e lu  yn  t refponfe , qu’il  Juy  donnait  vnal 
igné  defa  i^aiïtj^porrant  prb  me  (Te  de  particip 
à tous  les  frais,  dommages,  interefts,  & rifqu 
qui  pourvoient  artiuer  de  Cetetardement;  ou  l 
nonqu-dgarderoit  pluftoftlamer  où  le  terni 
cltoit  fort  propre , & qu’en  attendant , la  boi 
race  &r  le  bon  vent  reuiédroit.  Le  Marchand  d 
qiJ  1 ne  "'ÿdôneroit  pas  telle  aiTeurance,&qu: 
vou  oit  qu  il  tournait  la  proüe  vers  les  illesc 

fSayonne,elloignecs.deqitelques$o1iieuës  dei 
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alice.  Et  acheuant  de  dire  cela, prend  luy-mef- 
eleGouuernail,&  met  le  nauire  vent-dauant: 

:•  forte  qu’il  y eut  vne  grande  cotrariete  làdefr 
s,auecforeeiniures,Sc  grofles  paroles  de  part 
d’autre,mais  en  fin  tout  fut  appaifé,&  leMar- 
tand  ligna  cétadlc,&  pnfmes  la  route  des  ifles 
: Bayonne  en  Galice;  auflique  latépefteeftoic 
lie  qu’elle  appaifa  bien-toft  toute  leur  colere. 
Ce  pendant  nous  fufmes  enuironcinq  iours 
mr  aller  de  la  Brelingue  aufdites  ifles , & tout 
: temps  nous  fufmes  en  continuelle  tempefte, 
jire  en  augmentant  de  plus  en  plus.  Auec  cela 
nous  arriua  vn  autre  malheur, c’eft  que  noftre 
lilfeau  fe  mit  à faire  eau  de  telle  forte,  qu’il  ef- 
lit  impoffible  de  la  pouuoir  vaincre  ; & nous 
lions  le  plus  fouuent  proches  de  terre , «je  qui 
dus  faifoit  appréhender  dauanrage.  Entre- 
itres , vn  iour  nous  croyons , par  le  rapport 
e plufieurs  mariniers  , eftre  au  droidt  de  1^ 
aye,&  la  difoient  fort  bien  rècognoiftre;ce  qui 
ouspenfa  perdre,  car  nous  allions  droidt  vers 
lie  vent  derrière,  & quâd  nous  fufmes  tout  au- 
res.on  recogneut  que  ce  ne  l’eftoit  pas:De  lor- 
: que  ce  fut  vn  vray  miracle , car  le  vent  venoit 
e mer , & eftions  ja  fi  près  de  terre , que  nous 
ufmes  bien  de  la  peine  à la  doubler,  & en  for- 
ir.Ie  croy  qu’il  fe  fit  alors  pour  plus  de  mil  cinq 
ensefeus  devœus,  qui  ne  manquèrent  apres 
•eftre  payez.  Car  ce  principal  Marchand  en  fit 
n de  huidt  cens  Croifades,  à fçauoir  quatre 
ens  pour  marier  vne  orpheline,  & quatre  cens 
iour  faire  vne  lampe,  & autres  vtenfiles  à vne 
loftre  Dame  qui  cft  près  de  là. T ellemét  qu’auf- 
i-toft  qu’il  futdefeendu  en  terre,  il  demanda 
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vneorfeline.î  laquelle  il  deliutala  promeife. 
aux  Marguilliers  del'Eglife  de  mefme.  Il  y 
eut  force  autres  qui  en  firent  autant.  Car  il  r 
auoit  celtiy  qui  n’en  fit  félon  fon  pouuoir  & d 
motion.  Carc  ëft  la  couflume  des  Portugais  le 
qu’ils  font  en  péril  de  faire  ainfi  des  vœus  ; m: 
- ce  qu’il  y a de  mauuais  en  cela,  c’eft  qu’ils  fo 
fort  pareffeux , & ne  veulent  s’ayder  & traua 
1er  à fauuer  leurs  vies. 


En  fomme,  depuis  Lisbone  infques  à ces  ifie 
mous-nous  iugeafmes  perdus  plus  de  dix  fois, 
caufe  du  mauuais  vaifleau,  & fi  proches  de  te 
re,  où  lèvent  de  mer  nous  pouifoit  auectel 
violence  , qu  il  defehiroit  toutes  nos  voiles.  ( 
Fut  le  plus  grand  péril  où  ie  me  fois  trouue  d 
puis  dix  ans  dè  mon  voyage.  Et  cela  arriue  aflï 
rouuent,  qu’apres  plufieurs longs, pénibles,, 
dangereux  voyages , on  fe  vient  perdre  au  por 
comme  l’on  a veu  plufieurs  Vice- Roys,  apr< 
auoirvolé  & defrobé  infiniment  aux  Indes,  v< 
nir  apres  périr  à leur  retour  dans  le  port  de  Li< 
bone  mefrne,  eux  & toutes  leurs  richeifes. 

Jfles  de  Ella-ns  donc  en  fin  fur  le  pointé  d’entrer  en  1 

Baytne..  baye  des  ilîes  de  Bayonne , en  la  colle  de  Galict 
nous  rencontrafmes  vn  petit  nauire  qui  yen 
troit  comme  nous;  ce  qui  nous  donna  vnegrad 
peur  & aprehenfion,  encores  que  nous  fulfion 
aifez  bien  munis  de  canon  ôc  d’armes,  & fui 
lions  enuiron  foixante  hommes;' Mais  ie  pui 
dire  auècvcriréj^ue  les  Portugais  ne  font  p’a 
gens  vaillans  fur  mer,  mais  fi  bien  én  terre.  Il: 
font  bons  marchands,  mariniers  & pilotes, pui: 
ccft  tout.  le  luis  alleiiré  que  quinze  ou  ving 
hommes  François,  Anglofs,ôu  HolandoiJ,non: 
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fient  aifément  emportez , & le  nauire  valoir 
us  de  cinq  cens  mil  efc.us.  Le  iour  d’aupara- 
nt vn  nauire  de-corfaires  auoit  pris  vne  Cara- 
lle  au  mefme  lieu,  & lors  que  nous  entrafmes 
leftoient  tous  deux  à l'ancre  efiidtes  ifles , là 
i ils  defehargeoient  ladite  Carauelle:  mais  ils 
bient  d’vn  cofté,&  nous  paflafmes  de  l'antre, 
rallafmes  près  la  ville;  qui  font  trois  ou  quatre 
:tites  villes  dans  celle  baye. 

Comme  nous  eufmes  d-ooq  heureufement 
ris  terre  le  quinziefme  iour  de  lanuier  de  l’an 
lilfix  censvnze, ieme  fouains  d’vnvœu  que 
luoisfaiâ  eftant  auxlndes, comme  i’ay  dit,qui 
doit,  que  fv  Dieu  me  faifoit  la  grâce  d’aller  ia- 
îais  en  Efpagne , teferoislevoyagede  S.  Iac- 
ues  en  Galice. Ce  dont  ie  priois  toufiours  Dieu 
e bon  cœur  eftant  fur  mer,  & auiïï  d'aborder 
n tout  autre  lieu  qu’à  Lisbone  pour  la  crainte 
tidubitable  que  i’auois  qu’on  nous  eut  retint  là 
irifonniersjEt  de  faidt,  tous  les  autres  cftran- 
;ersquieftoient  venus  des  Indes,  auoient  efté 
ionnez  en  charge  aux  Capitaines  des  nauires  de 
i part  du  Vice- Roy  de  Goa;  Mais  d autant  que- 
îoftre  nauire  s’eftoit  perdu  en  labaye  de  tous 
es  Saindbs,  le  Capitaine  du  nauire  n’eftoit  plus 
refponfabk  de  nous , & eftions  en  noftre  liber- 
ré.  Mais  nonobftant  cela,  fi  nous  enflions  abor- 
dé à Lisbone,  çn  n’eut  pas  laitFc  de  nous  arrefter 
prifonnïçrs.  Mais  il  pleut  a la  bonté  Diuine,  de 
nous  jettefeàfauueté  encesiiîes  de  Bayonne,  ou 
fi  toft  que  nous  eufmes  mouille  l’ancre , nous  y- 
trouuafmes  nombre  de  nauires  François,  qui 
eftoient  à l’ancre  aufli,  pour  trafiquer  là:  & aulîi 
toft  qu’ils  feeurent  noftre  arriuee , ils  nous  vin- 
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drent  voir  tous  par  admiration , & alors  no 
aprifmes  d’eux  tout  ce  qui  fepafloit  en  Franc 
Dont  il  y auoit  dix  ans  que  nous  n’auions  « 
certaines  nouuelles. 

Eftans  defeendus  en  terre,  apres  nous  eft 
rarrailchis  là  quelques  ioursauecces  Franco 

Portugais,  &pris  congé  8c  remercié  les  Po 
tugais  de  noftre  nauire  , & principalement 
Capitaine  qui  me  voulut  faire  courtoifie  t 
quelques  pièces  d’argent , ie  me  refolus  d’a 
1er  accomplir  mon  vœu  : Etlaiffàntlâ  mes  deu 
compagnons,  qui  n’en  voulurent  encores  par 
tir,  & que  ien’ay  plus  veu  depuis,  iepris  tou 
. teul  mon  chemin  droiét  à Sainéfc  Iacques , qu 
» eftoit  à dix  lieues  delà,  & paffàyparla  ville d 
’ tonte- rtâr*. , qui  eft  aflez  belle  , 8c  fort  mar 
chande. 

U y auoit  là  des  nauires  de  Bayonne  8c  de  S 
IeandeLuz  a l’ancre,  &merefouuinsque  i’a- 
uois  des  lettres  de  leurs  compatriotesqui  eftoiéi 
retenus  à la  baye  de  tous  les  Sainéts  au  Brefil;& 
m eftois  informe  d’eux  de  de  ceux  à qui  les  let- 
très  s’adrefloient , les  ayant  heureufement  ren- 
contrez là  ie  leur  rendis  les  lettres,  & leur  dis 
toutes  nouuelles  des  leurs,  dont  ils  furent  fort 
joyeux,  & me  firent  fort  bône  chere  en  leurs  na- 
Uires,  où  fis  me  retindrent  à coucher  cefte  nuiél  I 
1 ,8c  ie  lendemain  apres  m’auoir  bien  traité,  me 
ni  ent  prefent  de  quelque  piece  d’arget , puis  me 
vmdrent  conduire  près  d'vn  bon  quart  de  lieue 
hors  la  ville.  Ayant  donc  pris  congé  d’eux, & les 
ayant  bien  remerciez  du  bien  & de  l’honneur 
que  î en  auois  receu,  ie  pris  mon  chemin  vers 
timpoftelle, pour  m’y  acquitcr  du  vœu  que  iauois 

ait,  & y arriuay , par  lagrace  de  Dieu,  leiouç 
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•fme , & y demeuray  trois  iours  y faifant  mes. 
notions.  le  rencontray  là  ceFlamend  ou  Ho- 
, dois  dont  i’aytant  parlé , qui  eftoir  venu  de 
>a  auec  no9.  le  le  trouuay  àl’hofpital  fort  ma- 
le-,mais  me  voyant  il  voulut  prendre  courage,, 
rafeherde  s’é  venir  auec  moy  enFrance.Tou- 
ifois  il  n’eut  pas  cheminé  vn  quart  de  lieuç 
irs  de  la  ville,  qu’il  fut  contraint  de  demeurer, 
s’en  tetourner  tant  il  eftoit  foible. , & depuis 
n’en  ay  feeu  aucunes  nouuelles. 

Ayant  dpnc  fafisfaiéjt  à ce  qui  eftoit  de  ma  de- 
>tion  à S.Iacques,ie  m’en  allav  à la  Ccrugne  ou- 
rupne,  quieft  vne  des  meilleures  villes  & P0^3, 

: mer  de  toute  cefte  cofte  de  Galice,a  dix  lieues 
ë là,  pour  tafeher  à y trouuer  paffage  en  Frace. 

Mais  apres  y auoir  fejourne  trois  iours,  & n y, 
noir  trouué  aucune  occasion  & commodité  da 
l’embarquer, i’eus  aduis  qu’àvn  petit  port  à en- 
irondeux  lieues  de  là , eqtte  UCorugne&c  vna 
utre  ville  nommee  ietance , yauoitvne  petite 
.arque  de  laRochelle  du  port  de  quelques  tren-i 
e-cinq  tonneaux,  char£ce  d’oranges,  & toute 
>réfte  à partir.  Iem’y  acheminay  auflitoft,mais 
juandie  fus arriuélà.,.  ie  trouuay  tout  le  con,- 
iraire  , car  la  barque  n’eftoit  encores  à demy 
thargee,  & ne  le  fut  toute  de  douze  iours  apres; 

Foutesfois  voyant  n’auôir  autre  commodité,  îç  , 

me  refqlus  d’atendre  , & priay  le  maiftre  de  la 
barque  de  me  donner  paffage  quand  il  s’en  iroir, 
ce  qu’il  me  promit  fort  volontiers,  eftantfal- 
che  de  ne  pouuoir  partir  de  quinze,  iours , & 
cela  m’afligeoit  encores  dauantage  pour  la 
defpence , & que  ie  q’eftois.pas  beaucoup  char- 
eéff’arsent.Toutesfoisle  bon. fut  qu’il  ne  faitow 

b ° Z iiij 
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û cher  viure  là  comme  en  vne  bonne  ville, 
aufli  que  pour  lors  il  s’y  faifoit  vné  des  pl, 
grandes  pefches  que  ievyiamais,  8c  princip. 
lement  de  fardines  les  plus  belles  & groff 

qu’on  fçauroit  voir;  de  forte  qu’on  lesdonno 

quafx  pour  rien,  & pQUr  vnfol  i’en  auois  pl, 
que  le  n’en  éiilTe  (ce u manger  tout  vn  iour;Au< 
cela  i alois  fouuent  à la  campagne  auec  le  ma 
Itredu  nauire,  & luyfaifois  compagnie  à all< 
achepte£,&  faire  cueillir  fes  oranges  & citrons 
Nous  allâmes  deux  ou  trois  fois  à Betancee nfem 
ble,  &ne  voulojtpas  que iepayaiTerienen  ( 
compagnie. 

I’eftois  aufli  chez  vn  bon  hofte  & vne  ho 
Itefle  qui  me  faifoient  beaucoup  decourtoifie 
oc  ne  me  firent  pas  payer  la  moytié  de  ce  que  ii 
leur  auois  defpencé.  Ayant  donc  attendu  ainf 
dix  ou  douze  iours  ,ie  fus  aduerty  parle  maiftr, 
ae  la  barque  le  loir  d’auparauant , pour  eftrc 
prelt  à m’embarquer  au  lendemain,  & que  U 
Wie  prouifion  de  quelque  chofe  pour  madef- 
pence,  car  pour  mon  palfage  il  n’en  vouloir  rien 
olmlnt  ^rndre'  <Va£nd!il.fceur  toutes  mes  aduentures 
d.  Zt  & forTeS  11  fut  blen  aife  de  cefte  rencontre, & 
uee  de  nous eltans embarquez,  nous eufmes  lèvent  (i 
France.  a.  propos  que  nous  ne  demeurafmes  quetrente 
& fix  heures  à paflèr  de  là  à la  Rochelle,  où 
grâce  a Dieu , nous  arriuafmes  heureufement  le 
cinquiefme  iour  de  Feurier  , & alors  louant 
■Lueu  de  tout  mon  cœur,  ie  me  tinsafleuré  de 
pouuoir  voir  encores  vne  fois  la  terre  de  Fran- 
ce, que  i’auois  tant  defiree.  Cemaiftrede  bar- 
que qui  me  paflàs’appelloit  Jean  ^Crnoul , &ef- 
toitdç  1 îfle  d’olerony  Hs’eftimoit  fort  heureux 
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: m’auoir  ramené,  & me  fit  fort  bonne  chere  à 
Rochelle,  ne  voulant  iamais  que  ieprilfc  au- 
c logis  que  lefien,&  fe  tenoit  bien  glorieux^ 
: me  faire  voir  aux  principaux  de  la  ville,  &à 
s amis  qui  me  carefferent  fort  & me  firent 
;aucoup  d’honneur.  Ayant  demeuré  quelques 
urs  là , ie  pris  congé  de  luy , & pris  le  chemin 
; la  ville  de  Niort,là  où  fe  deuoit  tenir  la  foire, 
à ie  trouuay  force  marchans  démon  pays  na- 
tl , qui  eft  la  ville  de  Laual  en  Bretagne , où  ie 
l’en  retournay  auec  eux , & y arriuay  le  fezief- 
ie  iour  de  Feurier,  l’an  mil  fix  cens&vnzej 
(ont  Dieu  foitlo  iié. 


Louange  à Dieu- 
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DESCRIPTION  DES 
Animaux , arbres  & frui&s  des 
Indes  Orientales. 

DESCRIPTION  FORT 

particulière  de  l'arbre  admirable , qui  porté 
la  noix  d'Inde  appellée  Cocos , qui  Jeul  pro- 
duit toutes  commodité^  &chojes  necejjaires 
pour  la  vie  de  l’homme. 

Aduis  pour  ceux  qui  entreprennent  le 
voyage  des  Indes  Orientales. 

Auec  vn  Diftiomire  de  la  langue  des  ijles 
Maldiues . 


A PARIS, 

Chez  S amvïl  Thibovst,  au  Palais  en  la 
galerie  des  Prifonniers. 

ET 

:hez  la  veufue  Remy  Dallin,  au  montS.  Hilaire 
rue  des  fept  V oyes,  à l’image  S.Hilaire. 


M.  DC.  XIX. 
Ame  Rriuilege  du  Roy , 


A 

vPE  GVILLAVMB 

LVSSON,  CONSEILLER 
dv  Roy  en  ses  Con- 
feils  d’Eftat&Priué,  & premier 
Prefîdent  en  fa  Cour  des  Mon- 
noyés,  + 

Onseignevr, 

le  puis  loiier  Dieu  entr autres 
chofes  de  ce  que  de  tant  de  maux 
jr  calamités  que  i’ay  foujfert  en  mon  voyage 
ies  Indes , il  m’en  efireuenu  ce  bien  a mon  re  - 
tour , que  ce  ma  ejlévnc  occafion  d’entrer  en  la 
wgnotjjance  de  plufieurs  perfonnes  d’honneur 
& de  mérité.  Entre  lefquels  vous  efesl’vn  des 
premiers, dont  l'e frit  efiant  porté  à toutes  chofes 
louables  & vertueufes ,non  feulement  auez,  pris 
plaifr  au  récit  que  ie  vous  en  faifois,  & en  auezo 
faiteflime,  & mefme  rn  auez,  excité  & encou- 
ragé à le  mettre  part  fer it,  & approuué  mon  ou - 


E P I s T R E. 

tragepourejlre  donné  au  public.  Et  qui  plust 

•V0U4  m'auez,  encorde  'vojlregro.ee  apjlé tel 
ment  en  mes  extrêmes  miferes&  affliüion 
^‘pe^d,,,^SD,M,VMtperidcU 
de  la  vtemefime,  efide  ce  qdencore,  i,  „/ii, 
Celam  a rendu  tellement  vtfire  oblifi qtu  k. 
tne  fiaurou  tamals  acquiter , ftcen'elfinuetjùi 
datgme7reamrce  peuquiefien  J,. ^ 

ttude,  bonne  volonté &aJfiettion  à vofire  fa 
tttee,  que  te  fins  refila  de  ,efi»oigner,iJlc 
entoutetoccafions.  Acefiejfra.ievLfriso, 
fre  de  ce  petit  Traité  que  in? fip„i  d'„Jj 
monHtfiotre,  afin  de  frire  nirmieuxi  pre- 
fot.&anecmotntde  enfrfioneequi  efideplu 
exquis  &fingulter  aux  régions  LJ, ai  J,  oi 

terne  fuis rencontré.  Enquc?  paroiffintles  ,f. 
feih  admirables  de  U prcnidcnce  dîuine , etui a 

f^pentdeÿart?  fies  biens  & fis  Llie. 

tonla  dtuerfite  des  terres.  IlJm  fuiraln, 
lerecemtren  bonne  pan,  comme  Jocedan,  de 


Monseignevr, 

Voftre  très  humble  & obcï/Tant 
lcrmtcur,  François  Pyrard. 
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E T 

DESCRIPTION  des 

ANIMAVX  , ARBRES,  ET 

frui&s  des  Indes  Orien- 
tales, ob  feruez  par 
l’Auteur, 

O MBI  EN  que  plufieurs  ayent 
eferit  amplement  de  la  nature, 
forme,  & façon  de  plufieurs  ani- 
maux à nous incogneus, & des 
arbres  & fruifts  des  lndesOrien- 
tales  : Toutcsfois  les  ayant  veus 
: cogneus  fi  particulièrement  , comme  i ay 
lift , & pendant  vn  fi  long  temps  ; les  ayans 

outlaplufpart,  non  feulement  veus  & manier 

ne  fois,  mais  auffi  par  plufieurs  infinies,  & 
efeu  d'icelles,  i’ay  penfé  eftre  oblige  d’en  met- 
te par  eferit , ce  qu’vne  fi  longue  expérience 
n’a  apris,m’afieurant  que  peut-eftre,aucun  n en 
iura  fi  particulièrement  obferué  la  nature. 


Traite  des  Z/L, mmdffx. 


IZes  Elepbans  ^7*  des  Tygres. 

Eiephant  eft  l'animal  le  pi 
grand  de  tous  les  autres , & qui 
plus  de  iugement  &cognoilTanc 
De  forte  qu’on  le  diroit  auoirqut 

quevfage  de  raifon,  outre  qu’il  < 
anfin^ent  profitahle&de  feruice  à i’homra 
S tl  eft  queftion  de  monter  deflîis,  ceff  ahira 
cft  tellement  fouple,  obeïlTant  &drefle,  p0, 
le  ranger  a la  commodité  del’homme,  & L 
lue  de  la  perfonne  qui  s’en  veut  feruir  , que  ; 

pliant  bas,  il  ay de  luy-mefmeàceluy  qui  vei 
monter  delFus,  & le  foulage  auec  fa  trompe. 

Sur  toutes  ehofes  ceft  animal  ayme  à efti 
Joue  & carefle,  & ce  faifant  il  s’humilie  : i 
Jieantmoins  fa  force  eftfi  grande,  qu’elle  ne  i 
peut  prefques  recognoiftre  finon  par  l’expe 
xience.I  en  ay  veu  vnporter  auec  les  dents  deu 
canons  de  fonte,  attachez  & liez  enfemble  pa 
des  cables, pefants chacun  trois  milliers  : ille 

«l'aoufeul,  &les porta l’efpaee de  cinqcen 
pas.  I ay  veu  aulü  vu  Eléphant  tirer  des  nauite 
cc  galeres  enterre,  ou  les  mettre  à flot.  C’eil 
vne  chofe  admirable  de  la  nature  de  ces  Ele- 
phans,qm  font  fi  obeïlTans  qu’on  leur  faiét  faire 

prenne deXiuccur.CllC>  ^ 
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Pat  touiUrTa dtfhtree de  Malabar , & mefmc 
Royaume  de  Deàlcan,ou  Decan,  i’ay  remar-* 
é qu'il  n'y  a que  les  Nayres  qui  domtent  bC 
priuoifent  ceft  animal,  bc  i’ay  veu  en  Calecut 
s petits  garçons  Nayres,  eftre  toujours  au- 
des  petits  Eléphants , les  careffer  & mener 
& là  , & comme  s’accouftumer  auec  eux; 
efmeil  n’y  a que  des  Nayres  qui  les  gouuer- 
nt,  leur  donnent  à manger,  & les  mènent  par 
yille,  &par  tout  oùquelqu’vnauroit  a faire: 
r autre  perfonne  n’en  fçauroit  venir  à bout* 
n’oferoit  en  approcher.  Quand  il  eft  conduit 
x fon  Nayre,  il  n y a rien  de  fi  doux , & fi  trai- 
able  : il  fait  tout  ce  qu’on  luydiCt,  il  carefle 
ux  qu’on  luy  monftre, reçoit  toutes  fortes  de 
îrfonties  à monter  fur  luy , eftend  fa  trompe* 
)nt  il  fe  fert comme  d'vne  main,  bc  l’ayde  à 
onter,  otf  fi  c’eft  vn  petit  enfant,  l’enleue  auec 
elle  fur  fon  dos.  Que  fi  le  Nayre  n’y  eft  ,ilny 
perfonne  fi  hardy  qui  l ofe  aborder , autre- 
lent  il  le  tueroit.  il  porte  fur  le  nez  vne  grande 
-ompe  fort  longue,  qui  eft  comme  vn  boyau, 
mil  manie  çà&là,  bc  s’en  fert  comme  d’vne 
\ain  pour  porter  fon  manger  à fabouche,  ou 
6ur  atitre  affaire  , mais  au  dèftictorànt  telle— 
i en f Port,  qu’il  prend  vn  hommè  aùec,  & 1 em- 
:ue  infiniment  haut , puis  le  lftiffe  tomber  en 
defcj^&  ainfi  font  fupliciez  les  malfaiteurs  en 
Mecut:  Et  mefmeon  m’a  dit  qu’ilyen  auoit 
n enGoa,il  y a quelque  temps  qüi  tua  plufieilrS 
)erfonnes  de  celle  forte  en  allant  par  la  ville, 
;ncôr  qu’il  euft  vn  conducteur  : bc  de  vérité 
’en  ay  veu  plufieurs  defquèls  on  ne  pouuoït 
?as  approcher , quoy  qu’ils  euflent  leur  Nayre, 
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comme  fè  reneontrans  de  plusiiere^ature. 

Quand  on  les  mene  à la  guerre  * on  leur  a 
che  à leur  trompe  vne  efpee,  aueç  laquelle 
coupent  rout  ce  qu'ils  rencontrent.  î’en  ay 1 
diuers  aufquels  ôh  en  auoit  ainfi  attaché  i 
plaifir,  & lès  leur  ay  vcu  manier  çà  & là  bien 
rieufement.  Ces  animaux  ne  mangent  point 
chair,  non  pas  mefme  les  fauuages , mais  viu< 
feulement  de  branches,rameaux  & feuilles  d 
bres,  qu’ils  rompent  auec  leur  trompe , & m 
chent  le  bois  allez  gros.  Ceux  qui  font  priu 
font  fort  délicats  en  leur  viure,  & leur  faut  ba 
1er  du  ris  bien  cuit,&  àccômodé  aùec  du  beui 
& du  fucre^tpi’on  leur  donfle  par  grofles  pelc 
tes,  & leur  faut  bien  cent  liures  de  ris  par  ch 
cun  iour  ; outre  qu'il  leur  faut  bailler  des  feiii 
les  d'arbres , principalement  de  figuier  d'In< 
(que  nous  appelions  Bananes  & les  Turcs  vla\ 
tenes)  pour  les  rafraifchir.  C'eft , ie  croÿ , la  ra 
fon  ppur  laquelle  il  n’y  a que  lesRoys  qui  e 
ayeiit,  pour  le  grand  couft  & entretien , & e 
cela  paroift  la  magnificence  & puiffance  de 
Roys  en  ce  pays  là,  d’en  nourrir  beaucoup  : ca 
tel  animal  leur  eft  de  grand  vfage , mefme  e; 
guerre.  I’en  ay  veu  quantité  au  Roy  de  Calecut 
Le  Roy  de  Bengala  en  a dix  mil,&  le  grand  Mo 
gor,  autrement  appelle  Acoubar, qui  veut  dire  / 
grand  tfoy,  eii  nourrift,(a  ce  que  i'ay  apris  de  plu 
fleurs  Indiens  & autres  qui  ont  efté  à fa  Cour] 
iufques  au  nombre  de  trente  mil. 

Au  furplusjc'eft  chofe  fort  remarquable, que 
ceft  animal  ne couute  iamais  la  femelle, en  que* 
..que  chaleur  qu'il  ioit,  tant  qu'il  verra  du  mode 
QüFhjues-vns  veulent  dire  qu’ils  n’ont  poir 
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joinfture  aux  jambes,  & qu’ils  ne  fe  cou- 
:m  point , ce  qui  eft  faux , car  ils  fe  plient , & 
couchent  comme  ils  veulent.  le  n'en  diray 
jantage , par  c<f  que  piufieurs  en  ont  aflez  ef- 
t. 

Quant  aux  Tygres,  il  y en  a grande  quantité  Tygttïl 
Indes,  8c  y font  plus  communs  que  ne  font 
les  loups.  C’eft  vn  animal  fort  furieux,  & 
i faifanr,qui  ne  s’enfuit  pas  des  hommes,s  ils 
font  en  bien  grand  nombre,  mais  au  contrai- 
res cherche,  &les  aflautpour  lesdeuorer. 

; façon  que  tous  portent  des  armes  pour  s en 
fendre  , encore  fe  trouue-il  journellement 
aucoup  d'hommes  qui  en  font  dcuorez.  Les 
3ys  prennent  fort  grand  plaifirà  la  charte  de 
s TygreS,  pour  en  defeharger  le  pays,  8c  déli- 
er les  pauures  genstaufli  que  par  là  ilscognoif- 
it , & efprouuent  la  vaillance  &hardiefle  de 
ir  Noblefle.  LesNay tes  ne  font  autre  chofe 
ie  dfe  les  charter,  & la  plufpart  les  combattent 
ec  l’efp'ee  & la  rondache,(ce  qui n'eft  pas  fans 
nger , car  c’eft  vne  hardie  & furieufe  befte)  & 
s ayants  tuez,  les  trainent  deuant  le  Roy  en 
and  honneur  & triomphe.  I'en  ay  veuplu- 
;urs  les  amener  ainfi , & beaucoup  qui  en  ef- 
lient  bien  bleflez.  Ces  Tygres  font  de  lahau- 
ur  d’vn  maftin,  mais  plus  longs,la  tefte  grofïe, 
:flemblante  à vn  chat.  La  peau  en  eft  fort  belle, 

>ute  marquetee  de  blanc,noir,  & roux.  Ils  vi- 
ent de  chaffe  & de  proye,&  aymentfort  la  vo- 
tille. 
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D es  Crocodilles  & Tortues. 

L y a grande  quantité  de  C 
codifies  és  riuieres  de  l’ifle  d 
Laurens,  8c  delà  cofte  de  B 
gala , 8c  terres  de  Malabar , & 
Guinee  & Angole. 

. Les  Crocodilles  fenoürrifïi 

en  1 eau  douce , font  fort  grands, couuerts  d’ 
cailles,  & pour  ce  difficiles  à tuer,  mais  fisc 
le  ventre  tendre,  & facile  à percer.  Ilsontv 
odeur  de  mufc,ce  que  nous  recogneufmes 
ceux  que  nous  tuafmesen  l’ifîede  S.  Lauren 
car  auffi  toft  qu’ils  eftoient  frapez , tout  l’air 
eftoic  embaufmé  comme  de  mufc,  & la  col 
mefme  en  auoit  auffi  l’odeur.  Ceux  qui  en  o 
mange  difent  que  la  chair  eft  fort  délicate, . 
bonne.  Pour  moy  ie  n’en  gouftay  iamais,  i 
« ay  eu  enuie  d’en  tafter.  La  gueule  eft  ga 
me  de  dents  fort  aiguës , & les  dents  de  deffoi 
patient,  8c  tranfpercent  la  mâchoire  de  deflu 
qui  eft  toute  troüee  parl’endroid  où  pafTer 

ces  dents,  & eft  celle  qui  fe  meut. 

Tortues  c ^CS^?rt,u‘;s  fl°ttent  fur  l’eau  pours’efehau; 
cr*u  Soleil , &s’cn  voit  de  fi  grandes,  que  l’ci 
cai.lc  (uffiroit  à couurir  vne  petite  café , ik  pau 
' *ue  uianon,  & eft  capable  de  tenir  affis  dix  per 
fonncs,&  plus.  Il  y en  a grade  quantité  auxMal 

diucs 
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,es,  Sc  fe  void  plufieurs  petites  ifles  qui  né 
it  habitées  d’autres  animaux  que  de  ces  gran- 
ï Tortues,  dont  elles  font  couuertes.  Quand 
us  fufmes  arriuez  aüx  Maldiues,nous  en  prit 
■s  vne  grande  qui  auoit  cinq  ou  fixeens  œufs 
js  comme  jaunes  d'œufs  de  poulies.  Nous  la 
nés  cuite  eh  del’eau douce,  Ôcenmangeaf- 
;s  & vefcüfmes  trois  ou  quatre iours,quaran- 
perfonnes  que  nous  cftions  , n’ayans  autre 
ofe  que  cela  à manger.  Cela  a la  chair  fore 
a(fe,&  délicate  comme  du  veau:  Mais  la  man- 
ant fans  pain&fel,  & autre  appareil , beau- 
up  en  furent  malades  : & moy  en  mon  para- 
fer, ie  m’en  trouuay  fort  mal , vomiflant  1 ans 
ffe  iufques  àu  fang.  De  l’efcaille,les  Infulaires 
:n  feruent  pour  faire  des  rondaches  * & diuers 

eubles  & commoditez.  . • _ 

Aux  Maldiucs  il  y en  a vne  autre  efpece  de 
us  petites,  qui  neantmoins  ont  trois  ou  qua- 
e pieds  de  diamètre,  plus  ou  moins.  L etcailje 
l tanhee , tirant  partie  fut  le  noir,  partie  lur  e 
,u°e  fort  lice  , efclatante  & façonnée  fiadmi- 
iblement,  que  c’eft  vne  infiniment  belle  choie, 
ne  de  lavoir  quâd  elle  eft  polie  C’eft  pourquoy 
[le  eft  tant  recherchée  de  tous  les  Indies,  Ro)  , 
rands  Seigneurs  & riches  perfonnes , princi- 
alement  de  ceux  de  Cambaye  & Surrate  qu  ils 
n font  des  coffres  «Sc  caflettcs  garnies  d or  & 
’ar?erit , des  braffclets,  «Sc  autres  ornements  de 
leubles  : il  n’en  croift  qu’aux  Maldiues , & aux 
les  Philippines  ou  Meniles  , «Sc  c’eft  vne  des 
«onnes  marchandifes  qu  onerileue.  C eft  choie 
dmirable  que  de  la  nature  & durete  de  vie  de 
eft  animal.  Car  ces  lnfulairesles  ayans  pnlo 
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hommes. 
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es  approchent  du  feu,  puis  ils  en  tirent  l'efc- 
le; celle  efcaille  ellant  tiree  & fepareedau 
ques  la  Tortue  par  pièces,  dont  les  plus  «an, 
àc  elpeftes  font  les  meilleures,  & mieux* 
ducs,  car  elles  ne  feleue-nt  pas  tout  <1  vne  pie 
Comme  les  Tortues  communesjapresils  rem, 
tent  la  Tortue  dans  la  mer,  qui  eft  encores  toi 
viue,  & elle  refait vne  autre  efcaille,  ellant  c 
tendu  de  ,es  tuer.Ioint  qu’ils  ne  mangent  iam; 
d aucune  efpece  de  T ortuës , parce , difent  i 
<pte  cela  a quelque  conformité,  & approcl 
auec  l’homme. 


c H A P.  III. 


^£S  PoiJJons  de  la  mer  Indique,  & 
cillement  de  ceux  des 
aldïues. 


A mer  qui  eft  fous  la  Zone  Torri 
porte  des  poillons  eftranges,  & fc 
differens  de  ceux  de  nos  mers.  M 
entr’autres  c’eft  chofe  merueilleu 
de  certains  poilTons , qui  mange 
&deuorent  les  hommes.  Aux  Maldiuesily. 
a beaucoup , parceque  la  mer  eftant  balTe,ils  i 
îrnirnt  ’ fy’ rangent  en  grande  quantité.  ( 

meik°n  ^ f°rt  gr3nd  ’ Ion§  de  neuf  ou  d: 
pieds  gros  a proportion,  plus  quelabralft 

iZ  ,rr-  ''  niaise 

■couueu  d vne  manière  de  cuir  de  couleur  no; 
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^re,  blanc  fous  leventre,  nontoutésfoi  dé 
lureté  de  efpaifleur  delà  Balenc.  La  telle  eft 
ide,  haute,  de  bien  large  , garnie  dé  quantité 
grandes  dents  poinétuës , à plufieurs  rangs, 
s habitans  deS  Maldiues  en  font  fort  incom- 
>dez  : car  ces  animaux  les  viennent  deuoref 
and  ils  péfehent,  ou  fe  baignent,  ou  au  moins 
ir  tronçonner  les  bras  ou  les  jambes.  On 
id  là  vn  grand  nombre  de  peuple,  dontleS 
s fonteftropiez d’vne  jambe,  qui  d’vn  bras* 
li  d’vné  main,  ou  autrement  bleffez  en  quel- 
le partie  du  corps  , de  la  mor  fure  de  tels  poif- 
ns.  I’en  ay  veu  beaucoup  en  Ces  ifles  des  M al- 
ues  ainlî  mal-traittez,mefme  j’ay  veu  prendre 
; ces  poiflons , de  trouuer  dans  le  ventre  des 
embres  d’hommes  tous  entiers.  Il  en  aduienc 
nfi  iournellement  des  inconueniens  , parce 
l’ils  font  d’ordinaire  à fe  baigner,  & lauer  en  la 
er.  Vne  fois  ie  penfay  eftre  deuoréiLeux  paf- 
nt  d’vne  ifle  en  autre , par  vn  trajet  bien  petit, 
eux  des  Maldiues  m’ont  afleuré  que  ces  poif- 
>ns  allans  entrouppe,  ont  plufieurs  fois  atta- 
ué  des  petits  bateaux  de  nacelles  de  pefebeurs* 

;s  ont  réuerfees,&  deuoré  les  hommes.  Il  n’eft 
as  arriué  pendant  que  j'y  eftois,  mais  pourtant 
dus  me  l’ont  rapporté  corne  chofc  certaine  : ils 
ifent  que  Dieu  leur  enuoye  tels  animaux  pour 
es  punir  de  leurs  fautes,  de  les  nomment  Pai- 
eries. Il  y a aufli  d’autres  poiffons  plus  petits  ap~  ruheros 
>ellezpar  les  Portugais  Tnherons , leiquels  ont  la 
efte  large  & ronde,  la  gueule  fort  grande,  ayans 
quantité  de  dents  à plufieurs  rangs,  auffi  ils  font 
:ouuerts  de  cuir  fans  efcaille,  comme  les  pre- 
ïedens , & ainfi  comme  eux  mangent  la  chair 
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humaine,  Sc  deuorent  ou  eftropientceuxc 
nagent  ou  fe  baignent  en  la  mer.  Ilsfetrouut 
par  toutes  ces  mers-là,  & fuiuent  quelquefi 
les nauires pour yattendre delaproye,  iufqi; 
a manger  des  chemifes  ou  linceuls  qu’on  lai 
tremper  enlaroer.~  C’eft  chofe  admirable  qu’- 
ont toutiours  autour  d’eux  des  petits  poillbn 
«Jin  ont  ia  peau  noire  5c  rude  fous  le  rentre 
far  cet  endroit plus  rude/e  collent  contre  le  t 
beron,& nepeuuenteftredeuorez  parluy. 

JesMai.  f„LîSAMâlraCr  font  autant  emplies  de  poiî 

dues.  , ? ^luer^es  fortes , que  lieu  du  monde.  L< 
nabitansen  font  fort  frians , &ne  mangent  qu 
des  meilleurs  & plus  delicats/ans  fe  foncier  dt 
autres.  Il  y a vn  petit  poillbn  d‘vn  pied  ou  enui 
ro,quarre  à quatre  carnes,couuert  d’vne  efcaili 
toute  d’vne  pièce,  fi  dure  qu’il  faut  vnehach 
pour  la  rompre,  ayant  feulement  le  boutdel 
queue  remuant  pour  luy  feruirdegouuernail 
lelcailleeft  de  couleur  jaunaftre,  comme  mar- 
quetée d’cftoilles  noirerres.  C’eft  pourquov 
aucuns  l’appellent  le  poilTon  eftoillé.  C’eft  k 

- a i?t  ,at  1?an§er qu'on fçauroit voir, la chait 

elt  blanche,  ferme,  tans  aucune  arefte,&  diroit- 
°n  que  ce  feroit  de  la  chair  de  poulets,  tant  elle 
e b°nne*  On  y void  force  rayes  infiniment 
gt  andes,  de  fix  à fept  pieds  de  large,  ils  n’en  font 
pourtant  aucun  compte,  & n’en  mangent  ia- 
inais , n eftimans  jjas  ce  poillbn  allez  bon,quoy 
qu  en  avant  mangé  , ie  l’aye  treuuee  âuftibonne 
que  celle  d îcy.  Mais  c’eft  que, comme  j’ay  dit, 
lis  (ont  fi  friands  & delicats,&  en  ont  vne  quan 
tire  fi  admirable,  qu’ils  ne  daigneroient man 

ga  de  laplul-part  des poilTons  qui  font  commi 
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noftres , & qu?on  mange  en  ce  païs , parce 
’ils  ne  les  trouuent  pas  afiez  bons.  Seule- 
;nt  de  ces  grandes  rayes  ils  les  efcorchent,  2c 
lapeaufeiche,&bieneftenduë  , en  font  des 
nbours,  & ne  Pen  feruent  d’autres.  Il  y a 
an t ite  de  poiüons  qui  ont  l’efcaille  dure,  des 
icres  de  toutes  fortes,  fort  grands,  j’én  ay  veu 
1 fieurs  dont  l’efcaillc  efclattoit  de  diuerfes 
□leurs,  qui  eftoienc  fort  agréables  à la  veuc. 

; ces  cancres  il  y en  a vne  efpece,  comme  celle 
e les  mariniers  appellent  Crabes  , qui  font 
on  dan  s aux  Maldiues , & de  grolfeur  eftran- 
,qui  vont  ôc  en  mer,  2c  en  terre,  où  ils  font  de 
andes  cauernes  pour  fe  retirer.  I’en  ay  veu 
>nt  les  ferres  eftoient  plus  grofïes  que  les  deux 
dngs.il  y a des  ifles  qui  en  font  toutes  pleines, 
font  de  Fennuy  2c  de  l’incommodité  aux  ha- 
tans , parce  que  bien  fouuent  ils  les  blelTent* 
ir  attrapant  les  pieds  auec  les  ferres , 2c  n ofe- 
it-on  aller  enplufieursifleslanuiétpource- 
car  ils  Portent  tous  hors , 2c  empliiTent  tour, 
il  m’eft  ainfi  arriué  , d’en  eftre  bleffé  allant  de 
liéf.  Ces  peuples  çeçoiuent  aufïi  de  1 incom- 
odité  d’vne  autre  forte  de  gros  poiifontout 
•uuert  de  dures  pointes  d’areftes  comme  des 
nfnes , longues  de  quatre  doigts,  2c  n’y  a au- 
lne place  un*  le  poi lion  qu’il  n’y  en  ait.  Quand 
vont  pefcher  , il  arriue  fouuent  que  quel- 
l’vn  marche  deifus,ou  paffe  auprès, & fe  four- 
dans  les  pieds  ces  picquerons , lefquels  ils 
mnent  fort  venimeux. 

La  mer  eft  en  ces  quartiers-là  pleine  de  cou- 
iiures  ou  ferpens  de  mer,  qui  mordent  ceux 
fils  rencontrent.  Quant  aux  poiffons  volans* 
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ils  fe  trouuenc  par  tout  fous  la  Zone  Torride 
principalement  enuirom  la  ligne  equino&iâ 
Qutrc  ceux  que  j’ay  veu  en  la  mer  comme  ne 
allatmes , j en  ay  auffi  veu  beaucoup  aux  M 
aiues.  En  ayant  parlé  en  la  defeription  de  ni' 
voyage,  je  ne  repeteray  icy  ce  que  i’enay  ( 

Au  demeurant , j’ay  efté  eftonné  de  voir  ta 
de  ortes  de  diuers  paillons  à nous  incognei 
grands  & petits  de .toutes  façons,  doritilyer 
qui  -e  trouuét  enrichis  de  belles  couleurs,  d'ai 
très  eiclatans,  comme  f’ils  eftoiétcouuerts  d’o 
iîref  , vne  U grande  diuerfitc,  qu’on  ne  peut  q u 
admirer,  & recognoiftre  que  les  merueillesc 
noitie  Créateur  paroiflentplusenlamerqu’e 
aucune  partie  de  fes  œuures. 


Chapitre  IV. 

■ T . -afll 

f 

Des  r Perroq Mets , & d>rvn  oyjeau  admi- 
rable qui  naijl  en  la  Chine. 

O vt  e l’Inde,  l’AfriqueJe  Bre. 
fil,  8c  les  ifles  qui  en  delpendem 
ont  remplies  , entre  plusieurs 
autres  fortes  d’oyfeaux , de  Per- 
roquets en  grand  nombre , ôc  de 
toutes  façons.  Les  vns  ont  le  plu- 
rnage  gris  & violet,  qui  fe  trouuentenl’iflede 
lAinct  Laurens , & font  bons  à manger,de  mef- 
— e SQU ^ 411?  ^es  ramiers  > nous  en  mangeafines 
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lucoup  lors  que  nous  y fejournafmes.  Les 
îs  gros  Perroquets  verds  , qu’on  apporte  icy, 

:nnent  delaGuinee,  du  cap  Verd  du  Bre- 
, Ceux  des  Indes  font  verds,  de  plus  petits, 
iis  fort  gentils , & parlans  bien  proprement. 

C'y  en  trouue  de  fort  gros  tous  blancs.  On 
id  auffi  de  petits  Perroquets  qui  ne  font  pas 
lis  gros  que  des  paftereaux,  Au  Brefil  ilyena 
tous  rouges, ou  tous  jaunes, & ainfi  de  diuer- 

> couleurs  feules , <Sc  font  auffi  beaucoup  plus 

os  que  les  autres.  Quant  aux  aigrettes,  elles  dtgtes- 
mtent  lamer , & en  void*-  on  en  grande  quan-  îes' 

:é  fous  la  Zone  Torride,  ^ oyfeat* 

Eftant  auxifles  des  Maldiues  , iifetrouuavn  mçrtiet^ 
fféau  qui  aborda  en  vne  ifle,  de  prodigieufe  Uux , 
>rmc  & groffeur.  Il  eft  haut  de  trois  pieds,  le 
3rps  gros  au  poffible  , plus  qu’vn  homme  ne 
;aucoit  em  b rafler  : le  plumage  eft  tout  blanc 
amme  vn  Cygne , les  pieds  font  plats  comme 
ax  oyfeaux  qui  nagent,  le  col  eft  long  dVne  dé- 
lié brade,  le  bec  long  d’vne  demie  aulne,ledef- 
is  a au  bout  vne  maniéré  d’ongle  crochu  , le 
eftaus  eft  beaucoup  plus  large  que  ledeffiis, 
u quel  pend  vne  grande  poche  fort  capable , o.e 
ouleur  jaune  doré  , reflcmblant  a du  parche- 
nin.  Le  Roy  fort  eftonné  d’où  pouuoit  venir 
:eft  animal*  de  quelle  eftoit  fa  nature,^  f en  em- 
juerant  à tous  ceux  qui  venoientd  autre  part*, 
pii  ne  luy  en  pou  noient  donner  refolution  : en 
in  il  arriua  certains  eftrangcrs  qui  luy  apurent 
pie  ceft  animal  eftoit  particulier  a laChine,&ne 
aaiftoit  que  là,que  lesChinois  f en  feruoict  poucw 
prendre  du  poifton  , car  ceft  animal  y a fur  l eau 
ÇQme  les  autres  oyfeaux  de  riuiere.  Se  fortlou- 
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guement.  Il  prend  du  poilTon  induftrieul 
jnenr,  & en  emplit  fa  grande  nafle  ou  poche  q 
luy  pend  du  bec  de  défions , laquelle  eft  fxgra 
de  & fi  capable,  qu’il  y peut  tenir  plu  fleurs  po: 
Ions  de  deux  pieds  de  large  chacun.  Ce  que 
Roy  ayant  entendu,fut  grandement  efmerueil 
comment  il  eftoit  poflîble  que  ceft  oyfeau  fu 
venu  ainfi  feul  de  la  Chine,diftant  de  plus  dem 
deux  cens  lieues.  Il  en  voulut  donc  voir  l'expi 
nence,&  luy  faifoit  quelquefois  attacher  & fe 
xer  Je  col , luy  laiflant  feulement  pour  refpirei 
%u- il  11  aualaft  Pas  le  pohTon , mais  rappoi 
j J}  Poche  pleine,  qui  eft  l’artifice  dont  vfen 
les  Chinois,  le  l’ay  veu  aller  ainfi  long  temps  fu 
mer  A f'en  reuenir  plein  de  poiffon.  Il  va  Ion 
guement  fur  lamer,&  y demeuroit  quelquefoi 
vn  îouf , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  neft  pas  im- 
Çoflible  qu  il  fuft  venu  de  la  Chine,  parce  qu’i 
t’aime  à la  mer , & y fejourne  long- temps,  &; 

Poitr°n  P6ur  fon  viure:  loint  qu’il  m’s 
site  afteuré  parvne infinité  d'indiens  de  diuers 
collez, que  tel  animal  ne  naift  qu’en  la  Chine. 

Au  Brefil,  lors  que  j'y  arriuay  ie  vis  deux  ani- 
maux fort  rares.  Ils  eftoient  de  la  forme,  hau- 
teur 8c  proportion  d’vne  petite  mule , & toute-, 
tois  ce  n’eft  pas  vne  efpece  de  mule  , parce 
que  c eft  vn  animal  à part,  qulengendre  & por- 
te on  lemblable.  La  peau  eftoit  admirablement 
c ^ ’ polie  & efclattante  comme  du  veloux,  & 
lepoUaufficourt,  & ce  qui  eft  p|us  eftranee, 
ceft  qu  elle  eft  compofee  de  petites  bandesex- 
tremement  blanches  , 8c  extrêmement  noires  fi 
proportionne  ment  que  jufques  aux  oreilles, 
■■ont  de  la  queue  & autres  extremitez,  il  n’y 
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oit  rien  à dire  de  cefte  figure,  fi  bien  compaf- 
. qu’à  peine  l’art  des  hommes  en  pourroit 
re  autant.  Au  demeurant  c’eft  vne  befte  fort 
re,qui  ne  s’appriuoife  iamais  tour  a faitt  : les 
mages  font  infiniment  furieufes,  mangent  Si : 
uorent  les  hommes.  On  les  appellon  du  nom 
i pays  où  elles  font  Efure . Elles  naiuent  en 

ngola  en  Afrique,  d’où  on  les  auoit  amenées 
Brefil,  pour  les  prefenter  par  apres  au  Roy 
Efpagne,  & lesayans  prifes  ieunes,&  rort  pe- 
:es,on  les  auoit  vn  peu  appriuoilees,&  pour- 
nt  il  n’y  auoit  qu’vn  homme  qui  les  (oignait, 
y qui  ofaft  en  approcher:  mefmes  peu .aupara- 
ant  que  i’v  arriuafle,  vne  qui  fe  deftacha  d ad- 
enture  tua  vn  palefrenier , & euft  deuore  le 
3rps,fi  on  ne  l’euft  tiré  d entre  fes  dents.  En- 
ares  celuy  quiles  traide,  m'a  monftre  comme 
[les  l’auoient  mordu  en  plufieurs  endroicts, 
uoy  qu  elles  foient  attachées  fort  court.  Cer- 
linement  c’eft  la  peau  d’animal  la  plus  belle 
u’on  fçauroit  voir. 


C H A P.  V • 

Ou  ‘Toiure  & du  gingembre  : du 
Jîfaas,  & de  la  JWufcade , du  gi- 
rofle & de  la  (far. elle. 

E Poiure  croift  en  abondance  en  Co-  n 
chin,  Calecut,  Cananor , Barcelor,&  Fo,urei 
tout  du  long  delà  code  de  Malabar. 
JdVde  là  feulement  que  les  Portugais^  en- 
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kuent,&nul  autre  n’en  oferoit  acheter  en  e 

quartiers  là.  Il  y en  a «ffi  en  grande  quand 
w l ifledeSumatra>&  enIauaJSoù  les  Arabe 
& tous  autres  Indiens,  & depuis  quelques  ai 
neeslesHolandois  & Anglois,&  tous  autr 
qu!  nauigent,contre  k volonté  du  Roy  d’Efn 

gne  en  prennent, & s’en  fourniiTenr:  il  eftpb 

fes°T  ï P Ui.PAfant  que  ccluyde  Malabar,  ma 
les  Indiens  1 eftiment  d’auantage , les  Portuea 

toutesfois  vantent  le  leur  , & difent  qu’ila  ph 

io„  °rr 1 ? r ■ ieris  < ■ wX 

Mais  pour  le  poiure  noir,  & blanc  , il  eftd 

« me  > & prouient  d’vne  plante  ouar 

au  n?pUL  Cm  abItaU  lierre’  & le  Plante-Poj 
au  pied  d vn  autre  arbre  : en  croiflànt  il  s’entor 

t lie , & va  grimpant  iufques  au  haut  de  l’arbre 
comme  fi  c’eftoit  de  la  vigne,du  houblon  , lier 

femK[\Utruarjre,ramPant-  La  Quille  en  efl 

na?S,ve  ÜC  dt\  P°rangcr-  Le  viem 
E;  petites  grappes  longuettes ,&  en  Comme  ce- 
lte grappe  reffemble  à des  groizelles  rouees.  Au 

commencement  il  eft.  verd,preft  àmeuriHl  rou- 

gilt , & en  fâchant  il  noircift.  L’on  le  cueille  au 
«lois  de  Décembre. & Ianuier. 

amgem-  Quant  au  Gingembre  il  eft  plus  commun  que 

bre.  le  poiure,  & vient  par  toutes  les  Indes , & mef- 

mes  au  Brefil , & çn  l’ifledç  faind  Laurens.  le 
nay  cite  en  lieu  des  Indes  que  ie  n’y  aye  veu  du 
Gingembre.  Le  Ray  d’Efpagne  défend  d’en  ap- 
porter quantité , par  ce  que  fi  l’on  en  apporte 
çn  abondance,  cela  empefeheroit  la  vente  < 
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onpoiure,d’autant  que  beaucoup  fecontente- 
• oient  de  cefteefpicc. 

C’eft  vne  racine  qui  fe  nourrift  en  la  terre 
:omme  la  plante  de  llris.  Les  Indiens  en  font 
yrande  quantité  de  conferues,  ^ 

La  Mufcade  Sc  le  Macis  ne  naift  qu  en  1 inc  ^ 
le  Banda, qui  eft  diftante  de  24.  lieues  des;  Mo-  * 
iuques , mais  il  y en  a telle  quantité  , qu  on  en 
fournir  le  monde.LaMufcade  meurift  trois  fois 
[’an/çauoircn  Auril,Aouft &Decembre,celles 
d* Auril  font  les  meilleures.  L arbre  femble  à 
peu  près  celuy  du  Pefcher,  le  fruiéfc  eft  couuert 
dVne  efcorce  ou  peau  fort  efp°fle  : elle  s ouure 
eftant  meure  comme  vne  noix, Sc  paroift  la  noix 
4e  mufcade  auecvne  autre  efcorce,  qui  eft  le 
macis  de  couleur  rouge  , enfeichant  lç  ma- 
cis fe  fepare , Sc  deuient  de  couleur  d orange, 
qui  eft  d’vne  grande  vertu,  pour  fortifier  Sc  cf- 
çhauffer  l’eftomac^hafler  les  ventoficez,&  fai- 
re digerer  les  viandes. 

Le  clou  de  girofle  ne  croift  qu’aux  Moluques: 
les  fueilles  reflemblent  à celles  du  laurier:  Le  Utro^ 
bois  de  l’arbre,  enfemble  les  fueilles  ont  à peu 
près  vnmefmegouft  que  le  fruit,  ou  peu  s en 
faut. Tout  autour  de  l’arbre  il  n’y  vient  aucune 
herbe , par  ce  que  les  racines  font  fi  chaudes, 
qu’elles  attirent  toute  l’humidite.  On  a faiét 
preuue  que  mettât  vn  fac  de  clou  de  girofle  défi- 
fus  vn  vaille  au  plein  d’eau , 1 eau  fe  confommo^ 

Sc  diminue,  fans  toutesfois  que  le  clou  empire. 

ha  fleur  du  girofle  s’efpanoüift,&ens’efpa- 
noiiilfant  elle  eft  blanche , puis  apres  elle  jau- 
ni ft,&  en  fin  elle  deuient  rouge , c'eft  lors  que 
le  çlou  s’engendrç  dapsfla  fleur , & que  l’odeur 


Traite  des  Animaux 

en  eft  plus  forte  & meilleure.  Et  lors  c’eft 
plus  fouefue,&admirable  odeur  qu’on  fcaurr 
imaginer  : eftant  là  lors  de  la  force  de  ccsRtut 
on  euft  diéfc  que  l’air  en  eftoit  tout  embaulmé 
Le  clou  eftant  meur  , il  tombe  en  terri 
On  le  ferre,  & le  trempe  en  de  l’eau  de  mei 
pms  on  le  faift  feicher  deflîis  des  clayes  , fou 
I fquelles  on  fanft  du  feu, qui  rend  de  la  fu 

roue  3<1Ue  6 n°irciftleclou  auparauant  for 

Cmü>:  Jf  Canelle  ne  vientqu’cn  l’ifle  de  Ceÿian,où  i 
y en  a fi  grande  abondance,  que  là  plufpart  de 
pays  en  eftcouuerre,  comme  icy  deboistail- 
lis  ou  forefts  L’arbre  en  eft  comme  celuy  d’vn 
o Huer , & la  focille  comme  celle  du  laurier , il 

SS“che’&v"ftuiad'fefM- 

i’.USljî'îïï?  ’ k pre,r.iere  ” 


rien  la  fécondé  c’eft  la  vray  canelle  qu’ils  fem 


, , 1,111 1 y fuient  iecher,puiseftani 

fechee  ,1s  la  ..rem,  & „e  j. £ ^ 

d autre  deux  ou  trois  ans  apres , fans  quel'ar. 
bre  en  reçoiue  dommage.  1 

r , <fet  ar^re  vicfr  aucunement  fans  eftre  plan- 
te, & y a fi  grande  quantité  de  canelle,quelali- 

«re  ne  vautpasfix  deniers  furie  lieu.  ^ 


4 
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C h A p.  VI. 


)et  Anil  ou  Indigue  ,du  Mufc, de  l Am- 
bre gris , du  Benjoin j du  Sandal , & 
bois  d’Aloes. 


’Anil  autrement  appelle  Indigo,  A#.^ 


■ vient  feulement  au  Royaume 
de  Cambayc  & Surrate.  C’eft 
vne  herbe  qui  croift  comme  le 
ro  marin, & procédé  de  femen- 
ce  : lors  qu'elle  fe  cueille  on  la 
ïche,&  on  la  remouille  par  plufieurs  fois , & 
ttant  de  fois  on  la  fait  refleicher , iufquesà  ce 
a’ elle  deuient  bleue.  On  en  faidb  fort  grand 
lime  pour  la  teinture,  & c’eft  l’vnc  des  meil- 

ures  marchandées  des  Indes. 

L’ambre  gris  prouient  de  la  mer,&  principa-  Anitt 
:ment  fous  la  zone  torride , i’en  ay  veu  grande  gt». 
uantité  aux  ifles  des  Maldiues , qui  fe  trottue 
ir  le  bord  de  la  mer.Tous  ceux  du  pays  où  i’ay 
fté  ne  fçauent  au  vray d’où  il  vient,&  comment 
omme  il  croift.  Seulement  fçait-on  bien  qu’il 
ientdelamer. 

Le  Mufc  vient  de  la  Chine  feulement.Ilpro- 
ede  d’vn  petit  animal  de  grandeur  d’vn  chat.  Mufa 
•our  en  tirer  le  mufc  ils  tuent  ccftanimal,&  le 
irifent  du  tout  dans  fa  peau , en  laquelle  ils  le 
aillent  pourrir;&  eftant  pourry  ,ils  en  font  de 
ictites  bourfes  qu’ils  remplirent  de  la  chair 
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minlc  ôc  hachée  menu , & le  vendent.  Les  Ch 
nois  en  font  grand  trafic,  & le  fophiftiquei 
& meflangent , comme  toute  autre  chofe  q, 
fort  de  leurs  mains.  De  maniéré  quon  n'en  vo 
point  de  pur  & naturel. 

C$i"tts.  Des  Ciuetes  il  y en  a par  toutes  les  Indes  e 
grande  quantité. 

Le  Benjoin  prouient, comme  toute gorortn 
a™  arbre  fort  haut  : auffi  eft-ce  vnegomm 
ort  aromatique.  Elle  croift  principalement 
Malaca^tSc  en  Sumatra, 

*»U.  IndeesSïdvl  bJanC’  c’eftvn^bre  qui  croift  é 
Indes , & y en  a grande  quantiré  en  Tille  fait# 

Laurensnl  y a auffi  du  fandal  rouge. Les  Indien 
s enferuentpour  fefroter  le  corps,  afin  de  fi 
faire  fentirbon,&pour  fe  rafraîchir  la  peau  lor; 
qu’ils  ont  chaud.L’arbre  ne  porte  aucun  fruiét 
Il  y a deux  fortes  de  bois  d’Aloës  aux  Ind< 


Alo'es. 


j uc  dois  a Aïoes  aux  Inde 

lvn qui eftappcllé parles  Indiens  C*hmb<t,i 
1 autre  quils  appellent  Garoa.  Les  Indiens  I 

leruentdprpck^,*c^^.^«^..  r_ i 


-1-  — jlcs  indiens 

leruent  de  ces  bois  pour  s’en  froter  le  corps , 
en  faire  des  parfums.  ' r 


Ch  a p.  Vu. 


Des  Tamarins  Je  la  frfts&des  MiraZ 
bolans. 


Es  Tamarins  il  y en  a par  toutes  les 
des  en  grande  quatité/ont  arbres  f 

hauts  comme  Poiriers, &plus,qui< 

du  a met  refièmblant  à vne  goulTe  defebue, 
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quelle  fe  feruent  les  Indiens  pour  verjus  à 
etere  au  potage , ôc  du  bois  ils  en  font  du  feu. 
ela  eft  aufli  fort  laxatif. 

L'arbre  de  laCafle  eft  reflemblant  à vii  Poirier,  - 
ais  il  a la  fueille  plus  longue, il  porte  vne  fleur 
une  de  bonne  odeur*  U eft  en  fleur  au  mois 
: Septembre:  puis  il  produit  des  goufles  lon- 
ies  de  couleur  verte , mais  comme  elles  meu- 
rent, elles  noirciflent.  Les  Indiens  n'en  font 
icune  eftime.  Cesarbresviennentd’euxmef- 
les, fans  eftrefemezny  labourez.  Lors  que  la 
ifle  eft  meure , qui  eft  au  mois  de  Ianuier , elle 
>mbe,  Ôc  en  ce  temps  -là  Ton  diffère  de  manger 
; la  chair  des  beftiaux,  comme  vaches  ôc  mou- 
ms,  doutant  que  cefte  chair  caufc  du  flux  de 
sntre  ôc  diflenteries,àcaufede  lacaflè  qui  eft 
ixatiue  que  ces  beftiaux  mangent,  la  trouuants 
>mbee  en  terre.  La  terre  de  Dealcan  en  eft 
:mplie  , i’en  ay  veu  autour  de  Goa  feule- 
lent. 

Aux  Indes  fetrouuent  des  mirabolans,  qui 
mt  arbres  comme  des  Pruniers,  dont  y en  a 
rande  quantité  à Cochin  6c  àCalecut.Lc  fruiét 
n eft  comme  des  prunes.  C'eft  vn  fruid  fort 
çlicat,dont  on  faict  aufli  bien  des  conferues  Sc 
onfitur  es. 
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De  t arbre  Trifte  3 de  l’Ebene , du  Bett 
& de  t arbre  de  Qoton. 

L’Arbre  qiliprduieiïtaux  Indes  Orien 
taies, qu’ils  appellent7>/^,èft  aihfi  non 
iiie5  par  ce  qu’il  ne  florift  iamais  que  1 
nuiû.  Lors  que  le  Soleil  Ce  couche,lon  ne  voi< 
aucunes  fleurs  fur  1 arbre;cduresfoivs  demieheu 
re  apres  que  le  Soleil  eft  couché  fouz  l’oriion 
cet  arbre  dèuient  tour  flory,&  incontinent  qui 
le  Soleil  vient  à fe  leuer  les  fleurs  tombem 
fans  qu’il  en  demeure  aucune.  Il  eft  de  la  gram 
deur  du  Poirier*  La  Fueille  aproche  celle  du 
laurier.  Fors  qu’elle  eft  vn  peu  dechiquètee.  La 
femence  fert  pour  mettre  aux  potages , car  il  les 
colore  comme  le  FaFran  * 8c  l’eàu  qui  diftile  dé 
ccs  fleurs  fert  contre  la  maladie  des  yeux. 

L arbre  dé  l’Ebène  eft  de  la  grandeur  d’vrf 
Oliuier,  ayant  la  Fueille  de  la  Forme  de  celle  de 
faulge>& porte  vne  fleur  blanche  comme  d’vne 
£ofe.  Le  bois  en  eft  Fort  dur,il  y èn  a grand  nom- 
bre en  Mozambic,  & eft  la  meilleure.  Il  y en  a 
aufli  grande  quantité  en  l’ifle  fainéle  Helene, 
non  pas  fi  bon  , fè  trouuant  plein  de  nœuds;  ! 

Le  Betel  eft  vne  plahte  qu’on  met  au  pied  des 
autres  arbres,  qui  les embrafle tout ainfi  que 
faiéfc  le  poiure  ou  le  lierre,  la  Feuille  en  eft  g tan-  j 
de  comme  celle  du  plantain , mais  plus  durc<Sc 
e(paillc>&  pleine nepetites  lier ueures  ou  fila- | 

mens;  ! 
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mens.  Il  y a en  grande  abondance  es  Indes 
dentales,  & principalement  es  ifles  des  Mal- 
aes,par  ce  qu’ils  le  cultiuent  tous  fort  curieu - 

ment.  Les  Indiens  en  vfent  fort,  & tous  maf- 
lent  cefte  fueille  prcfque  continuellement , la 
leflant  auecques  vn  peu  de  chaux  (faute  de  co  - 
uille  de  mer  ôc  d’efcaille  d’huiftre)  quils  nom- 
lent  Onny>  ôc  du  fruid  qu’ils  appellent  A requa, 
our  diminuer  l’amertume.  C'eft  auflî  ce  qui 
iufe  la  couleur  rouge  qui  prent  en  le  mafehât. 

1s  difent  que  c'eft  pour  la  famé  qu'ils  en  vfent* 

: qu’ils  ne  viuroient  pas  autrement,par  ce  que 
efte fueille eft fort  chaude,  ôc  ayde  à la  dige- 
;ion,  & pour  ceilsenmafchentà  toutes  heu- 
ss,  & en  ont  en  la  bouche,fors  en  dormant.  Au 
emeurant,  le  gouft  en  eft  bon , & de  bonne  o- 
eur,qui  faid  auoir  bonne  haleine.de  forte  que 
n homme  ne  voudroit  pas  baifer  vne  femme* 
la  bouche  ne  luy  fent  le  betel,  ny  de  mefme  la 
emme  l’homme  5 & à la  vérité  c’eft  vne  bonne 
ideur  & fort  agrcable  & d’auantage  il  prouo- 
[ue.&  excite  à l'amour  Ôc  aux  plaifirs  de  V enus; 
nais  encore  qu’il  foit  chaud , ceneantmoins  il 
afraichir  la  bouche,  les  defaltere , ôc  empefehe 
le  boire  continuellement,  comme  il  leur  fau- 
Iroit  faire  pour  la  grande  chaleur.  Apres  en 
luoir  fuccé  le  j us,on  jette  le  marc.  I’en  ay  vfé  le 
:emps  que  i’y  ay  efté  parmy  eux , ôc  m’en  trou- 
lois  fort  bien. Il  defTeche  le  cerueau  ôc  les  mau- 
laifes  humeurs.  Cela  conferue  tellement  la 
famé  des  dents,que  ie  n’ay  iamais  veu  perfoyne 
qui  y euft  mal , Scquieuft  perdu  vne  feule  de 
fes  dents,  & la  bouche  comme  corail,  mais  ils 
tiennent  cela  à beauté,  & ont  cela  en  tel  hon^ 

' Bb 
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neur,  que  fi  aucun  eftoit  entré  en  vn  logis  fa 
luy  prefenter  du  betel,  il  prendroit  cela  conu 

vn  affront,hcnte&deslronneur,teHernent  que 

quelques  amis  fe  rencontrent  par  les  chcmir 
#ar  honneur  & ligne  de  bonne  chet'è,ils  fe  pr 
fenrent  du  betel.  Bref,  en  toutes  fefles , feftii 
& refiouy  (Tances,  c’eft  la  première,  & plus  cft 
mee  partie  de  la  bonne  chere  comme  icy 
bon  vin.  1 

L’arbre  qui  porte  le  Coton  croift  de  la  haï 
teur  des  rofiers  de  cepays.Làfueille  en  eft  con 
me  celle  del  erable  la  fleur  fort  comme  de 
boutons  de  rofes.  Etau  dedans  la  fleur  eftar 
cheute,  le  bouton  s’e/panotiift  qui  jette  le  co 
ton,  dans  lequel  y a vue  femencc  qu’on  femt 
comme  nous  faifons  des  pepinicres  , & jett 
continuellement  du  coton,  duquel  les  Indien 
fe  (entent  pour  faire  leurs  toiles,  & n’en  on 
point  d autrcs,ny  de  Iin,ny  de  chanure,  corami 
■nous  auonsen  ce  pays.  Auflî  n’en  font  ils  copte 
au  prix  des  delicatefles  de  ces  toiles  de  coton 
Il  y a bien  vne  autre  efpece  de  coton  qui  vieni 
“d’vn  arbre  plus  grand  que  le  precedent , & efl 
comme  vn  Frefne  , cet  arbre  produit  certaine! 
goufles  pleines  de  coton,  lequel  pour  eftre  trop 
nn,  ne  fert  qu’àmettre,&  faire  des  orillers  poui 
coucher. 
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Chap,  IX. 

Des  Bananes , ou  figues  d'Inde  > 

& Annanats . 

E s t vn  arbre  haur  de  neuf  à dix 
pieds , fort  commun  aux  Indes, 
merueilleux  & tendre  comme  vn 
trou  de  chou,  & toutesfois  gros 
comme  la  cuifle  d’vn  homme , ils 
font  tous  couuerts  de  diuerfes  efcorcesles  vns 
fur  les  autres,  comme  poireaux*  lefquelles  eftâs 
oftees,le  cueur  demeuré , comme  de  ia  grofteur 
du  bras,  8c  ce  cueur  fert  au  potage , les  fueilles 
font  de  la  longueur  d’vne  aulne  8c  demie,  & de 
latgeur  de  demie  aulne.  Les  Indiens  Gentils  fe 
feruent  de  fes  fueilles  au  lieu  de  napes  ôc  plats 
pour  prendre  leurs  repas , 8c  ne  s’en  feruent  ia- 
mais  qu’vne  fois^Le  fruiâ  eft  fort  délicat  &rpre« 
cieux.  Les  petits  enfans  en  font  nourris  pour  là 
plufpart  comme  de  boulié,&:chacun  arbre  n en 
produit  iamais  qu’vne  fois3  8c  lors  on  le  coupe* 
puis  iljette  force  rejettôs,  chacun  dcfquels  pro- 
duit le  mefmefruidpar  chacun  an  vne  fois.  Il 
y en  a grande  quantité*  Le  fruift  vient  comme 
Vne  grappe  en  laquelle  il  y a iufques  à deux  oü 
trois  cens  fruits , 8c  chacun  eft  gros  comme  le 
bras,&  long  d’vn  pied, au  furplus  fort  bon  &fa- 
uoureux,  8c  s’en  trouue  en  toute  faifon,  il  eft  au 
commencement  ver  d , puis  il  deuient  jaune , 8c 
c’eft  lors  qu’il  eft  meur.  Ceux  desMaldiues  en 
ont  de  grands  vergers  tous  pleins. 


Banâtjeî 
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L’Annanats  croift  en  vnc  plante  fort  bail 
quinepafteiamaisla  hauteur  de  trois  ou  qua 
tre  pieds,&fe  garnit  par  le  pied  comme  vn  buil 
fon:  les  fueilles  font  eftroires  & longues  pic 
quantes  & efpandues  çà  & là.  Le  fruid  reffem 
ble  a vn  artichaut,  ou  pluftoft  à vne  pomme  di 
pin,fors  qu’il  eft  vn  peu  plus  gros.  Lors  que  c< 
fruid  eft  meur,  il  eft  jaune  , le  dedans  en  cf 
fort  tendre  , & fort  bon  à manger.  Ai 
haut  du  fruid  il  y a vn  boucquet  de  fueilles,  le 
quel  eftant  planté , produit  d autres  fruids , & 
peut  eftre  quinze  iours  hors  de  terre  fans  fe  ga- 
lier,  à caufe  de  fa  grande  humidité  qui  fe  con- 
grue. Ayant  couppé  ce  fruid , & que  l’on  laif- 
faft  le  couteau  fans  l’eftuyer,il  deuiendroit  tout 
Touillé  en  vne  nuid,  tant  le  jus  en  eft  chaud  & 
pénétrante  T outesfois  quelques  Indiens  en  font 
du  vin  qui  eft  comme  du  citre  de  ce  pays,mais  ii 
eft  raeilleur,plus  fort  & plus  chaud. 


a’A  r b r b des  Darions  rdTemble  pro- 
prement à la  grandeur  d’vn  Poirier,  le 
fruid  en  eftauflî  gros  qu’vn  melon,les 
Indiens  eftiment  fort  ce  fruid,  pour  eftre  l’vn 
des  plus  friands,&  meilleurs  des  Indes.  A ceux 
qui  ne  l’ont  accouftumc  il  eft  mauuais,&  a mef- 
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me  odeur  que  celle  des  oignons  de  ce  pays, 
aaais  le  gouft  en  eft  bien  plus  excellent. 

Les  Ramboutans  (ont  des  fruits  couuerts 
i’vneefcorce  efpineufc  comme  eft  la  chaftai- 
gne.Leur  couleur  eft  rouge,  le  dedans  eft  de  la 
gro{Teurd’vnenoix,garny  d’vn  noyau  fcmbla- 
ble  à vne  amande,&  de  pareil  gouft, fur  laquelle 
eft  vne  chair  ou  poulpe  qui  fe  fond  dans  la  bou- 
che d’vn  gouft  fort  plaifant,  I on  en  faidt  grand 
eftat  aux  Indes.  1*5 

Le  laques , eft  vn  arbre  de  la  hauteur  d’vn 
chaftaigner.  Il  produit  du  fruidt  gros  comme 
des  citrouilles.  Ce  fruidfc  eft  attache  autour  du 
bois  de  l’arbre,  & non  à la  cime  des  rameaux 
& branches,  comme  tous  autres  fruidts  : on  di- 
rait de  loing  que  ce  feroient  des  potirons  atta- 
chez à l’arbre.  Le  deftiis  eft  comme  d’vne  pom- 
me de  pin  de  couleur  jaune.  Eftat  meur  le  gouft 
& faueur  en  eft  fort  douce,mais  au  furplus  trop 
laxatiue.  Au  dedans  5c  parmy  le  fruidfc , au  lieu 
de  noyau  ou  pepin,il  fe  trouue  nombre  de  cha- 
flaignes  au (lî  bonnes  & fauoureufes  que  font 
celles  de  France:^  ces  chaftaignes,  au  contraire 
de  la  nature  du  fruidt,les  reftraignent.  De  forte 
qu’apres  auoir  mange  du  fruidfc , pour  empef- 
cher  qu’il  ne  face  mal,  il  ne  faut  manger  qu-vr* 
noyau  tout  cru, 5c  non  bouïily. 

Les  Mangues  cçoiffcnt  dans  des  arbres  qui 
fot  comme  de  lahauteur  des  noyers  de  ce  pays, 
quoy  que  les  fucilles  foient  plus  petites, 5c  plus 
eftroites.  Le  fruidfc  eft  c5mc  de  la  forme  de  pru- 
nes groffescôme  le  poing. Il  y a au  dedâsvn  noy- 
au  qui  ne  fe  laifle  pas  nettement.  Eftans  meures 
elles  font  jaunes,  & y en  a grande  quantité  aux 
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ulieurs  arhres  & plantes  qui  croif- 
fent  aux  Matâmes. 

'* Es  Maldiues  fbnt  fort  fertiles  en  tou- 
! tes  \onçs  de  fruits,  & outre  vue  par- 
ciedeçeux  que  i’aycy  defTus  defcrit, 
qui  y croiflènt , il  y en  a plufieurs  autres  dont 
ï ay  bien  voulu  faire  mention  de  quelques- vnsj 
pour  eftre  auflï  efloigne?  de  la  façô  de  ceux  que 
nous  auons  îcy,  8c  pour  en  auoirvfé}&  les 
jUO,r  obferue  plus  particulièrement  aux  Mal. 
diues  qU  autre- part.  Carie  ne  veux  pas  dire 
quilnen  croilfe  quelquVns  en  autre- part  de 
i inde,  8c que  ie n’en aye  veu  aucuns. 

Premièrement  ie  me  fuis  fort  efmerueillé,& 
?**•*?  ^trouue  grandement  remarquable  la  nature 

d'tMai-  d vne  manière  déraciné  particulière  aux  Maid? 

ues,  dont  ils  vfent  fort  en  leurs  viandes,  & l’ac- 
couftrenr  délicatement.  Elle  croift  grofle  com- 
me la  ouille  d’vn  homme.  Ils  la  fement  &culti- 
uent,&  ce  qui  cil  mcrueilleux,  c’cil  qu’ils  cou- 
pent Iculcmeiit  la  racine  en  plufiçuçs  morçeatyc 
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►rt- petits  , & les  femetit  ainfi,  de  façon  qu’el- 
ne  croift  point  de  graine,  mais  d’vn  morceau 
slaracine:ce  qui  eft  forteftrange,  & contrela 
ature  des  autres  plantes. 

Il  y a plu  (leurs  fortes  d’arbres , les  vns  por- 
tns  fruids ,les  autres  feulement  des  fleurs. De 
:ax  portans  fruids  font  lfes  Cocos, Bannanes,  - 

;renades,Limons,Oranges.  Des  autres  arbres 
aoins  cogneus,  & qui  portent  fruid,  voicy 
eux  que  i’ay  reroarquez.il  y a le  Mordnquegdfts, 
u’ils  appellent  en  leur  langue  C’eftvnarbra 
lien  grand,  dont  les  rameaux  font  fort  efpan- 
ius  Jès  fueilles  font  rôdes,fort  petites , le  fruid 
:ft  vne  maniéré  de  longues  goullcs  de  febues. 

]es  fueilles  & fruids  leur  feruent  à mettre  au 
>otage,ce  qui  eft  fort  fauoureux.Celuy  appelle 
Zongmre , eft  vn  autre  fort  ^rand  arbre  bien, 
tftendu  en  rameaux.  Ses  fueilles  font  rondes, 8c 
tuée  de  petits  piquerons , le  fruid  eft  comme 
le  petites  prunes,d’vn  gouft  fort  délicieux.  On 
mfâid  grand  eftat  aux  Maldiues  , &mefme  à. 

Goa.  Ceftarbre  porte  du  fruid  en  tout  tepsjSc 
linfi  comme  aux  orangers  on  void  les  vnes  en 
fteur,les  autres  nouées, & les  autres  meures,ou 
demy  meures.  L epapos  eft  de  moyenne  hauteur, 
ayant  les  fueilles  fort  femblables  avn  figuier^ 
fon  fruid  naift  comme  le  Cocos, non  pas  atta- 
ché aux  branches  comme  les  autres  arbres,mais 
il  fort  du  haut  du  tronc  de  l’arbre  au  pied  des 

branches.  Le  fruid  eft  proprement  de  la  forme 
dVnc  figue,mais  bien  plus  gros , & comme  vn 
Melon,  le  dedans  reflcmblè  au  Melon,  ayant 
d^s  trâches  marquées  fur  la  peau  , la  graine  en 
înefnve  endroid  > & le  gouft  fort  approchant* 

✓ B b iiij 
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Quand  il  eft  encore  verd  ils  s’en  féru  et  cornu 
delà  citrouille  à mettre  au  potage.  LesPorti 
gais  en  ont  aucuns,  & l’eftiment  fort  delicieu 
Il  y a vn  autre  arbre  dont  la  nature  eft  eftrane* 
il  s’appelle  A rnbou,  & relTemble  à vn  merlier 
fri1  nft  approche  de  la  figure  des  prunes  blar 
ches,&eft  fartdelicat&fauoureuxjtnaisil  y a v 
noyau  gros  comme  vne  noifetre  ou  auelaine,lt 
que!  à manger  eft  de  fort  bon  gouft,  toutesfoj 
il  fait  tioubler  1 efprit  pour  peu  qu’on  en  man 

^e,“;  ;.°?  en  mangeoit  beaucoup  , cela  don 
neroit  d eftranges  accidents  de  maladie,&con 
duiroit  a la  mort.  Ce  que  ie  puis  bien  cognoi 
ftre,pource  qu’ifm’eftarriuélors  de  manecelfi 
te, au  commencement  que  ie  fus  aux  Maldiues 
d en  goufter,  & d’enauoireu  l’efprit  troublé 
pendant a4.  heures.  U y en  avn  qui  s’appelle 
Ahejrajts^ui  produit  vn  fruidfc  qu’on  laille  man- 
ger aux  o y féaux,  mais  ils  feferuent  des  racines 
pour  les  teintures  dont  ils  teignent  de  fort  bel 
incarnat,&  neantinoins  pour  prendre  les  raci- 
nes, ils  n abattent  pas  l'arbre,  mais  en  coupent 
feulement  les  racines  d’vn  cofté,  puis  vont  à vn 
auti  e,fans  que  l’arbre  en  foit  pour  cela  endom- 
mage. Le  Macarequeau  eft  vn  bel  arbre,  fort  haut 
&eltendu  & de  grand  vfage.  Ses  racines  four 
hors  terre,longues,grolTes,  belles,  polies,  Ôc  ne 
tiennent  les  racines  en  terre  que  par  vn  petit 
outjCommes  il  eftoitfufpendu  fur  pilotis  ,8c 
fur  arcades,&  void-on  le iour  àtrauers.Quand 
ils  ont  affaire  de  quelque  bois  bien  vny,ilscou- 
penr  c enracines,  8c  ne  laiflent  l’arbre  fe  fou- 
itemr  que  fur  quatre, qui  n’en  eft  point  endom- 
mage , mais  en  pouffe  incontinent  d’autres,  : 
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i fleur  eft  longue  d’vn  pied , greffe,  blanche  & 
rdoublee,  qui  jette  vne  odeur  excellente.  Le 
:ui£t  eft  gros  comme  vne  citrouille,  tout  rond, 
i peau  de  deffiis  eft  vn  peu  dure , &c  diuifee  par 
uarreaux , & morceaux  qui  pénétrent  jufques 
u cœur , en  maniéré  d’vne  pomme  de  pin,  mais 
i différence  eft , que  ces  quarreaux  font  de  fruit 
[ui  fe  leue  de  cefte  forte,&  eft  fort  excellent.  Il 
ft  de  couleur  fort  incarnate,  le  gros  du  fruiét 
le  fe  mange  point , & eft  plein  dedans  de  pi- 
;nons,  qui  font  fauoureux  infiniment , & meil- 
eurs  que  ceux  d’icy.  Les  fueilles  font  longues 
l’vne  aulne  & demie,  larges  d’vn  empan , ils  les 
liuifent  en  deux  peaux,  &yefcriuentcomme 
leflus  du  parchemin  auec  de  l’ancre.  Ce  bois  ne 
ert  à aucun  vfage:car  il  eft  tout  humide,  po- 
:eux,  & plein  de  fîlamens.  U y a grande  quantité 
lux  Maldiues  d’vn  arbre  que  les  Portugais  ap- 
pellent Figuier  fauuage  d’Inde;  qui  a lafueille 
:omme  vn  noyer , jettant  vn  petit  fr ui£t  qui  ne 
fertderien,  finon  qu’eftant  bruflé  ils  en  tirent 
me  huille  noire , & en  noirciflent  leurs  nauires 
au  lieu  de  poix  & de  fuif.  Ce  qui  eft  admirable 
en  la  nature  de  cet  arbre , c’eft  que  les  branches, 
apres  auoir  pouffe  en  haut,  jettent  vne  petite 
racine  à la  cime  , puis  fe  courbent  naturelle- 
ment,&  entrent  dans  terre, d’où  elles  en  produi* 
fent  d’autres, & ainfiàl’infiny.  De  maniéré  que 
cela  auroit  bien  toft  empli  vn  païs,n’eftoit  qu’ils 
les  retranchent.  Le  bois  ne  fert  qu'à  brufler. 

Quant  aux  arbres  à fleurs , il  y en  a de  grands 
qui  ne  portent  autre  chofe  que  des  fleurs  qui 
font  fort  douces  & odoriférantes,  comme  l’in- 
de  la  fueille  duquel  eftantpilee,  ceux  des 
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Maldiueî  l’appliquent, & Ce  frottée  fur  les  pie, 
& fur  les  mains  pour  fe  les  faire  rougir,ce  Li 
cftimenc  à grand’ beauté.  Cefte  couleur  ne  Pc 
va  pour  quelque  lauemet  qu’on  y fçeuft  appo, 
ter,  jufqu  a ce  que  l’ongle  foit  creu  , & qu’il  fo 
reuenu  vne  nouuelle  petite  peau  fur  la  chair,  < 
lors  ( qui  eft  d ordinaire  au  bout  de  cinq  ou  fi 
mois)  ils  Pen  refrottent.  La  fleur  Pappclfe  lnn* 
eft  fort  petite , mais  grandement  odorife 
rate.  Ainfi  eft-il  de  l’arbre  appelle  onmmaus, qu 

f™'  VS  d's  «f»  blîchl 
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fort  douces  & agréables.  Elles  ne  durer  que 


heures  en  l’arbre,  puis  t5benr,&  l’arbre  en^em 
fans  ceCe  tour  du  long  del’annee.  Il  y en  a vn  au 
tre  de  nature  fort  finguliere,  il  Pappelle  Ironie 
,?UI  e(J  à dire  en  kur  lâgue, fleur  du  Soleil 
auffi  elle  ne  fort,  & ne  paroift  jamais  qu’au  leuei 
du  Soleil  au  matin , ôc  le  foir  à fon  coucher  elle 
tombe,qui  eft  le  contraire  de  la  nature  de  l’arbre 
tnftc.  C eft  la  fleur  la  plus  excellente,  & qui  fem 
le  mieux  de  toutes  , & dont  les  Roys  & Royncs1 
vrent  d ordinaire.  Il  y a vne  infinité  d’autres  for-f 
tes  de  fleurs  qui  croiffent  continuellement  ent 
toutes  les  faifons  de  l’annee,  mais  au  demeurant! 
de  fi  excel  ete  odeur  & parfum, que  ce  n’eft  rien! 
de  toutes  les  meilleures  que  nous  puifliôs  auoir  ! 
par  deça,ny  mefmes  nos  voifinsreomeeftas  plus  j 
près  de  celuyqui  leur  donc  leur  principal  luftre,  : 
«encor  plus  auxMaldiues  que  nulle  autre  part,  f 
Ceux  de  ce  païs-là  ayment  fort  les  fleurs , ils  en 
fourrent  parmy  leurs  cheueux,  enempliflent 
tous  les  murs  leurs  lifts  & leurs  veftemensrmef- 
me  font  fort  artificiels  à en  faire  de  beaux  boa- 
^ucrSjCiiapcauXjtrcfles  & guirlandes. 
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ESCRIPTIONFORT 

PARTICULIERE  DEL’ARBRB 
admirable  qui  porte  la  noix  d'Inde^ap- 
peüee  Cocos  , qui  feul  produit  toutes 
commodite^& chojès  necejf aires  pour 
la  'vie  de  t homme. 

N toutes  les  Indes  il  n y a point 
d’arbre  qui  férue  tant  en  toutes 
chofes,  pour  la  nourriture  & com- 
modité de  l’hôme , que  l’arbre  qui 
produit  le  Cocos  ou  noix  d’Inde.  ^ 
Les  Portugais  appellent  cet  arbre  Palmero , & f0J# 
fruiét  Cocos.  Ceux  des  Maldiues  le  nomment 
ulyôc  le  fruiéfc  C*re.  Ceux  de  Malabar  Tenant, 
les  Guzarates  Nanjutlly:  ôc  ne  croift  qu’es  pais 
îi  font  entre  les  deux  T ropiques,d’autant  que 
x arbre  ne  demande  que  les  lieux  chauds  & 
imides:  ôc  toutesfoi s il  n’en  vient  pas  par  tou- 
la  Zone  Torride , mais  feulement  en  certains 
îdroi&s,  où  il  croift  fi  naturellement,  &fans 
îltiuer,  que c’eft  chofe  admirable j &princi- 
ilement  es  Maldiues , où  y en  a plus  grande 
>on dance  qu’en  tout  le  refte  du  monde.  Car  il 
en  croift  là  tant,  que  les  Infulaires  font  con- 
aints  d*en  abacre  pour  taire  place  à leurs  mai- 
ms  , ôc  bail:  un  eut  s.  Car  ordinairement  ils  ne 
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lailTcnt  de  ces  arbres  fort  proches  de  leurs  n 

fons,tant  pource  qu’ils  tombent  le  plus  fouu 
dcux-mefmes  acaufedu  vent,  ce  qui  abat 
roaifons  & tue  les  perfpnnes,  qu’aufllàca 
des  fruits  qui  en  tombent  tous  les  iours 
grande  quantité, pour  les  rats  qui  les  font  ch. 
ce  qui  tue  fouuent  les  hommes,tant  pour  la  b 
teur  de  1 arbre,quede  la  pefanteur  du  fruiél:( 
l enay  veu  de  verd  de  telle  grolTeur,  qu’il  pef 
bien  dix  hures;  Et  ces  Rats  nef  attaquent  q 
ceux  qui  font  encores  verds,  à caufe  q ue  les  f 
lont  trop  durs  àronger  ; Auffi  que  ces  anima 
font  principalement  defireux  d’en  boire  Te; 
& ont  celle  induftrie  de  faire  vn  trou  pardeff 
£ oeur  que  l’eau  ne  fe  refpande , & font  ce  tr 
deleurmefmegrolTeur,  afin  qu’ils puilTente 
trer  dedans  pourboire^:  manger;  & quand 

ruiél  n a plus  de  fubllance  dedans , il  P empii 
& tombe  de  telle  forte,qu’és  ifles  non  peuple. 
Ja  terre  en  eft  toute  couuerte;  Car  és  lieux  h 
blt,ef  » 1,8  Soigneux  de  les  ramalTer  , le 
qu  ils  font  fecs  pour  en  faire  du  feu,qui  eft  me 
leur  que  celuy  de  tout  autre  bois.  Ils  font  fo 
incommodez  pour  le  degaft  & la  ruine  qi 
eur  font  ces  Rats,  & plus  encor  cesChaun 
iouns  dont  j’ay  parlé,&  qui  font  fi  grandes;  C 
elles  les  importunent,  tant  en  cet  arbre  qu’c 
tous  leurs  vailTeaux  de  vin , & autres  vafes  pre 
près  à le  receuoir  & tirer,que  ces  animaux  rorr 
peut  & cauent , tant  ils  font  amoureux  de  b " 

oe  ce  vin  qu’ils  refpandentle  plus  fouuent. 

ont  encor  fort  moleftez  des  fourmis  qui  J 
en  toutes  ces  ifles,  & qui  font  leur  rralfe  au  i 
e ces  arbres,  Ôc  vont  autour  des  racines  qt 
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garnirent  de  terre,  & cela  les  fait  choir,  , 

Det  arbre  eft  plus  haut,non  feulement  qu'au- 
i de  ces  quartiers , mais  aufli  de  toutes  les  In- 
, eftant  haut  comme  enuiron  de  vingt  toi- 
, Il  cft  tout  droiét  fans  aucune  branche  juf- 
:s  au  haut,  & n'eft  pas  gros  àTequipolent, 
is  fort  délié  : toutefois  plus  gros  vers  le  pied, 
tnt  toufiours  en  diminuant  jufquesauhaut* 
n'en  ay  iamais  veu  qui  fut  tout  droi£fc,en- 
:es  qu'il  foit  fans  branches  jufques  àlacimc. 
fa  pas  beaucoup  de  racine , qui  caufe  qu'ila 
a de  tenue,  de  que  le  vent  impétueux  en  abat 
elques-vns,  qui  tombent  aucunefois,commc 
y dit , fur  les  maifons  , de  la  ruine  defquelles, 
perfonnes  qui  font  dedans  font  accablées  , à 
aie  qu'elles  font  baffes  , de  peu  fortes  contre 
fi  grandfais.  L'efcorce  eft  blanche,  le  tronc 
eft  fort  moüelleux,  de  plein  de  filamens.  On 
fert  du  bois  pour  baftir  les  maifons  : de  tou- 
5 fois  il  ny  a que  la  moytié  de  l'arbre  qui  puil- 
feruir , celle  qui  eft  en  bas  vers  le  pied,  qui  eft 
rc  gros  : car  le  refte  n’eft  que  moüeile , de  eft 
rt  tendre.  Du  pied  de  l'arbre  au  lieu  ou  il  eft 
plus  gros , on  en  coupe  enuiron  la  hauteur  de 
ois  pieds,  & puis  on  le  creufe  pour  en  faire 
>s  cuuiers  à conferuer  leur  miel , mettre  de 
:au,&  autres  commoditez.Et  pour  le  bois  qui 
Ma  meilleure  emplete,  on  f'en  fert  aufli  pour 
tire  les  nauiues  qui  en  font  toutes  complet- 
is,&  n'en  font  d’autre  bois,  fans  y mettre  mor- 
eau de  fer. 

Les  branches  font  tout  au  haut,  de  à la  cime 
e l'arbre  comme  vn  bouquet.  Elles  font  fore 
angues , plates  de  toutes  droidtes.  Des  deux 
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coftez  egalement  font  les  fueilles  les  vnes  p 
des  autres,  y ayat  fort  peu  de  diftâce, comme 
mronvn  doigt  Les  fueilles  font  longues  de, 
mie  brade  &plus,  fimifans  en  pointe  ,larges 
deux  doigts  de  chaque  coflé,car  elles  font  pii, 
en  deux  par  le  milieu,  où  eflvn petit  bois  f, 
menuimais  bien  dur,qui  dône  fouftien  à la  fu, 
le.  Elles  font  de  couleur  blanche  au  commem 

menf  ^“5  a b/an1cIle  pouffe, puis  deuiennét  v< 
tes,  & eftans  feiehees  font  tannees.  Le  fruiâ 
mift  ramais  aux  branches  ,ains  feulement  fur 
tronc  de  1 arbre  au  pied  des  branches.  Là  il  vie 
& poufTe  par  trocbets , & chacun  trochet  pei 
à 1 arbre  par  vne  queue  grofTe  comme  le  L 
affez  longue  & fort  dure  : & à celle  queue  foi 
pendues  les  noix  ou  Cocos,  jufques  au  nombi 
de  cinquante  ou  foixante  ordinairement , < 
quelquefois  plus  ou  moins.  Et  ce  quieflplt 
admirable  c'efl  que  tous  les  mois  l’arbre  pre 
dmt  vn  trochet  de  Cocos,  de  maniéré  que  quel 
quesfois  il  efl  chargéde  dix  ou  douze  trochet 
e noix,  les  vnes  meures,les  autres  à demy  meu 
res,  & les  autres  qui  ne  font  que  commencer; 

ou  tonner,  félon  qu’ils  pouffent  les  premiers 
& meunfTent  parfaitement  en  fixmois.  Ainl 
tout  du  long  de  l’annee  il  y a du  fruiél  meur , & 
cft  toufiours  en  faifon. 

Cet  arbre  demande  les  lieux  bas,  humides 
aquatiques  marefeageux  &fablonneux.Et  pc 

b‘en  és  MaIdiues>  fontten 
baffes  & ou  a trois  & quatre  pieds  bas  on  tro 

nm,  leaUJ  qU1  caufe  Ja  §rande  fraifeheur 
fermrurnde  C“  arbres’  Al « contraire, en  ter 
crme  cell  vne  grande  peine  qu’on  en  fait  v 
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r3&  faut  vfer  de  canaux  d’eau, ou  bien  les  faire 
rofer  par  lepicdparlesefclaues,  foir&ma- 
i.  Pour  planter  cet  arbre,  il  faut  prendre  le 
ii<£t  eftant  bien  mcur  naturellement  fur  Par- 
c , ôc  non  pas  trop  auffi  : car  eftant  trop  meut 
fec , l’eau  qui  eft  dedans  fe  deflecheroit  > Car 
ft  l’eau  feule  qüi  fe  conuertit  en  germe , ôc 
n l’amande*  & faut  que  tout  le  fruidt  foie  auec 
:oque  ôc  fon  efcalle  en  terre  humide , ôc  fuffie 
c lefruidt  foitcouuert  de  terre  j ôc  fi  l’efcalle 
feftoit,  il  feroit  impoflible  que  l’arbre  peuft 
nir , pour  ce  que  la  terre  auroit  pourry  la  co* 
e auaîit  que  le  geïme  ôc  la  racine  fe  fut  nour* 
l’arbre  forty  de  terre.  A fix  ou  fept  ans  il 
irte'fruidfc.  Ceux  qui  veulent  tirer  la  fubftancc 
ce  fruidt,  en  frappant  des  doigts  ou  autre 
ofc  fur  l’efcalle  du  fruidt,ils  peuuent  iuger  en 
iel  eftat  il  eft,f’il  eft  dur  ou  mol,mcur  ou  verd. 
uand  il  pafle  d’eftre  meur  , l’eau  hoche  ôc 
anile  dedans  : mais  quand  il  n’eft  ineur,  ou 
immelncé  de  l’eftre , l’eau  ne  branfle  point*  Et 
mefure  qu’il  rneurit  trop,  l’eau  va  toufiours 
fléchant  tant  qu’il  n’y  en  ait  plus,  ôc  l’amande 
:uient  lors  feche&dure,  ôc  ne  rend  plus  de 
idt  en  la  preffant , mais  de  l'huile  feulement,  ôc 
ifle  U coque  de  foy-rtiefme,  ôc  au  lieu  qifil 
toit  blanc  dedans  deuient  de  couleur  plom- 
be , ôc  le  deflus  eft  comme  la  coque  de  couleur 
nce. 

Es  arbres  qui  font  é$  Maldiucs  proches  de 
înclos  du  Palais  Royal,  & des  autres,  on  n’y 
lonte  que  la  nuidt  , eftant  défendu  de  iour, 
caufe  que  l’on  verroit  de  là  dans  lcdidfe 
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enclos  , n’y  ayant  point  de  murailles  lî  haut 

5“C  u arbref:,Ec  mefmes  les  tireurs  de  fri 
y-  de  cet  arbre,  quils  appellent  lÿuerj , n’y  ol 

roient  auoir  monté  de  iour , en  lieu  où  ils  per 

fent  voir  dans  l’enclos  de  la  plus  pauure  maif, 

qui  fuit , qu’lis  n’ayent  premièrement  crié  trc 
fois  tout  haut,  cftans  encores  au  pied  dudit  a 
bre , Cela  fe  fait  à caufe  des  femmes  qui  fe  ba 
gnent  & lauent  toutes  nuës  en  leurs  viuiers, 
puis  dans  l’endos  de  leurs  logis.  Cela  Pobferi 
fort  eftroittement  entr’eux,  & l’on  faitdefen 
audit  HAuery  de  monter  fur  l’arbre  , jufques 
ce  que  les  femmes  fe  foient  baenees  & r> 
tirees.  ° 

C efl  chofe  admirable  que  des  commodité 
qui  fe  tirent  de  ceft  arbre , dont  il  n’y  a morcea 
ou  parcelle  qui  neferueà  quelque  chofe.  L< 
branches  fe  fendent  en  deux  , & Pen  fait  d< 
jattes  dont  ils  couurent  leurs  maifons,  & e 
font  des  paliflades  fort  ferrees,  & bien-faite: 
dont  ils  ferment  leurs  maifons,  clofturesàiai 
dins , outre  vne  infinité  de  petits  ouurages  qu’ 
ieroit  malaifé de  reprefenter.  Des  fueilles  one; 
couure  les  maifons , & on  en  double  & reuefti 
tant  les  palilfades  que  les  maifons  par  dehor 
fore  proprement  en  les  coufant  en  double  le 
vnes  dans  les  autres , auec  diuers  rangs  de  cord 
qui  s coufent  tout  du  long  pour  les  tenir  plu 
fermes,  & ne  couure-on  les  logis,  palilfades  & 
Cloftures  d’autre  matière  , & cela  refifte  for 

len  al  eau  fans  qu’il  en  palTe  vne  goutte,  m 

il  fuir  la  rccouurir  de  nouueau  au  bout 
trois  ans.  Quand  la  fueille  eft  encore  ver 
Us  l'en  ieruenr  comme  du  papier  pourefer 

desl< 
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es  lettres,  &des  miffiues,  vers  & chanfons, 
intiment  pliees,  ce  qui  fe  faidk  des  couteaux  Sc 
rinçons  de  fer.  Plus  on  fend  les  fueilles  eftans 
iches,  ert  bandes  ou  efguillettes , puis  ils  en 
>nt  des  diffus  8c  eritre-las,  en  forme  de  natte 
>rt  proprement  ouurez  , lefquels  cftant  coufus 
s vus  auec  les  autres  , on  en  faidt  des  voiles  de 
mires  £ grands  qu’on  veut,  èc  par  toutes  les 
[aldiues,  ils  ne  fe  feruent  d’autres  voiles.  De 
:s  mefmes  nattes  on  s’en  fert  de  tapis  com- 
uns  pour  fe  feoir  contre  terre , félon  leur  cou- 
urne,  & par  toute  la  cofte  de  Malabar , ils  n’oc 
Dint  d’autres  nattes,  par  ce  qu’ils  n’ont  pas  lé 
ne  propre  comme  à Caël  8c  aux  M aldiues,  on 
ï fait  d’autres  nattes  plus  propres  ôc  plus  bel- 
s.  Auflî  auec  ces  fueilles  toutes  entières  ce$ 
mples  ouurent  8c  entrelacent  bien  mignon- 
ïment  de  toutes  fortes  de  paniers  ; hottes , 8c 
il  autres  tels  ouurages  , comme  nousfaifons 
irdcçaauecdel’o£ier,oudu  faille,  & pareille- 
entdes  garde-Soleil,  ou  fombraires,  & des 
îapcaux  fort  jolis, qu’on  porre  contrelapluye, 

: de  moy  i’en  portôis  toufiours. 

Bref,de  ces  fueilles, eftans  ieunes  8c  blanches, 

; en  font  mille  fortes  d’oüurages,  8c  en  formée 
is  oyfeaux,  poiffons  & tous  autres  animaux, 
immeTonfaidticy  du  linge  plié  proprement, 
mand  ils  veulent  fairé  vn  prefetlt,  de  fleurs, 
uidts,  bctel  ou  autre  chofe,  ils  le  mettent  dans 
1e  forme  de  panier  faidb  de  c es  fueilles  fort 
roprementj  Puis  quand  ils  veulent  ofter  ce  qui 
\ dedans , ils  le  coupent , 8c  ouurent  auec  vu 
)uteau , 8c  jettent  le  panier.  Le  petit  bois  qui 
l au  milieu  de  la  fueille  eftanc  fec,  deuient  fort 
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dur  , de  fort  e qu'ils  en  font  des  balais  pour  ne 
toyer,  & n’en  ont  point  d’autres  : ce  njefme  pt  < 
tit  brin  fert  à faire  des  cofres  & bahus,les  tiflai 
les  vns  fur  les  autres , ce  qui  eft  bien  fort , & 1< 
fermenta  clef. 

Ils  en  font  auffi  des  battons  d’armes,  comrr 

petits  efpieus,  jauelots,  & autres  fortes :Ilslieii 
cnfemble  ces  petits  bois,  qui  ne  font  pas  pli 
gros  qu’vn  ferd’efguillette , & long  enuiron  c 
demy  brafle , & alTemblenr  cela  de  la  grottei 
qu'ils  défirent , & les  mettent  bout  à bout  1< 
vns  dans  les  autres  de  la  longueur  qu’ils  ver 
lent.  Ce  bois,  par  legros  bout,  qui  eft  au  pie 
delà  fueille,  eftgros  commei’ay  dit,  & vatotil 
iours  en  diminuant  iufques  àla pointe,  quin 
vient  pas  plus  grolfe  qu’vne  petite  efpingle , t 

ageancent  ces  petits  boisfi  bien,queleur  bafto 

n eft  pas  plus  foible,ne  plus  gros  en  vn  endroit 
qu’en  l’autre:  puis  eftant  bien  lié,  ils  le  couuren 
d vn  verny  qu'ils  nôment  Las, qu’ils  ont  de  tou 
tes  couleurs,  auec  mille  figures  & façons  à piaf 
lir,  ils  nomment  ces  ballons  zlconn.  Cesbaflô, 
font  de  la  groffèur  d’vn  bon  poulce,  & font  for  ! 
roides  & forts,  & toutesfois  plieront  pluftol 
que  de  rom  pre.  Ils  en  font  de  fi  gros  &long: 

qu’il  leur  plaift,  & en  font  aullî  des  arcs.  Us  ù< 

leferuent  d autres  efpingles  en  tout  ce  qu’ils  et 
onrbefoin;  & les  taillent  & aiguilentauec  dei 
couteaux. 

Quant  à la  noix  eftant  couuerre  de  fon  efeor  - 
ce  ou  efcalle,  il  s’en  trouue  qui  font  grolfes  co- 
rne la  telle  d’vn  homme, les  autresmoins;l'efcor- 
ce  en  eft  jaunaftre  tirant  vn  peu  furie  verd  au 
dtllus  quand  elle  eft  meure,  &efpailfe  detroM 
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>u quatre  doigts.  Cefte  cfcalle  fe  tire  par  fi- 
imens,  dont  on  fait  des  cordages  : pour  ce  Faire 
[s  refcallent  eftant  verte , comme  nous  ferions 
elle  d’vne  noix,&  hayat  fcparee  d’aüec  la  noix* 
i mettent  rouïrdânsla  mer  , ôc  la  couutent  de 
ible.  Apres  qu’elle  y a efté  l’efpace  de  trois  fep- 
aaines,ils  l’oftent,  ôc  la  battét  aueextès  maillets 
e bois, corne  nous  faifons  icy  le  lin  3c  le  chiure: 
c ainfi  tirent  nets  ces  filaméts,l’expofent  au  So- 
îil,&  apres  les  femmés  la  filent  & Cordent  auec 
a main  fur  leur  cuifle  à nud,  car  les  hommes  n*y 
rauaillent'point  pour  faire  la  corde,  de  laquelle 
Isfeferuent  en  toutes  chofes,  & n’y  en  ad’àu- 
res  par  toutes  les  Indes.  Cefte  mefme  efcalle 
ftant  feiche,  fert  à calfeutrer  les  nàuires. 

Et  de  cefte  mefme  corde  ils  font  de  la  meche 
>our  les  harquebufes  ,>&  garde  fort  bien  le  feu, 
k faidfc  de  bon  charbon , ôc  meilleur  que  celuÿ 
le  la  noftrc  ; mais  pour  en  faire  de  la  meche  , ce 
feftdela  façon  qu’ils  font  la  corde,  ains  faut 
[ue  cefte  efcorce  ou  efcalle  foit  fcichee  àuec  le 
ruibb,  & n’eft  verte,  ny  rouye  ou  batuc  comme 
'autre,  ôc  les  filaments  font  filez  ôc  retors  auec 
oute  la  bourre  fort  bien  cordee.  Elleeftcom- 
ne  de  couleur  de  tan, dont  l’on  tanc  les  cuirs.  Et 
equi  eftparmy  ces  fiiamens  eft  comme  delà 
ieuredebois.  Et  mefme  dans  les  logis,  corps 
le  garde  ôc  ailleurs,  ils  prennent  de  cefte  efcalle 
eiche  pour  garder  du  feu  , car  il  s’y  conferue 
ort  bien;  Ôc  vne  petite  eftincelle  approchée  d’i- 
;elle  prend  auflitoft,  ôc  ne  s’efteindra  iamais 
e feu  tant  qu’il  y ait  tant  foitpeu  de  cefte  ma- 
icre.  Quand  ils  ont  faidt  leur  mechejils  la  font 
)OÜillir  auec  de  la  cendre  comme  nous  faifons 
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icy,  puis  la  pïoycnr,  & en  font  de  grofifes  botte 
en  forme  d’anneaux  gros  comme  le  bras,  & pal 
ienc  le  bras  par  dedans  lors  qu’ils  portent  leui 
harquebufes.  Ils  ne  la  coupent  iamais,  mais  1 
defront  a mefure  qu’elle  brufle,commenou$  fa 
Ions  de  la  bougie.  Ils  n’vfent  d’autre  mechee 
ccsifles,.&  en  tout  le  refte  des  Indes.  Ils  en  fon 
aufli de  coton  es  lieux  où  ileft  commun,  &1 
Cocos  rare. 

La  noix  eftartt  feparce  de  fon  cfcorce,ou  com 
me  nous  difons,  efcallee , eft  encore  (i  groflèj 
queftant  vuide&nettoyee,  îlypourroic  teni 
deux  à trois  pintes  d'eau  ou  d’autre  liqueur  tell 
y a.  Car  il  y en  a auffi  de  moindres  de  diuerfe 
grandeurs,  & les  plus  petites  font  de  la  erolTeu 
a vn  citron.  ° 

ta.  cocque  eft  fort  dure , Sc  auffi  efpoiffe  qu< 
i’efpomeur  de  deux  teftons  ou  plus.  Les  Indien 
® en  rerucDt  pour  faire  des  efcuelles,pots  & pin 
tes,  & toutes  fortes  de  melures,& autres vten- 
“ es  , tomme  cueilliers , & femblable  mefnage. 
Outre  plus,  de  cefte  cocque  ils  en  font  charbon 
■derorge,  & n’en  ont  point  d’autre. 

Au  dedans  de  cefte  noix*  apres  la  Oocque, 
tout  autour , fuit  vn  blanc  fort  efpais  & ferme,! 
icquel  eft  lauoureux  commed’vne  amande,  fort! 

on,  & duquel  ils  vfent  en  plufieurs  fortes.Pre- 
rmerement  les  Indiens  en  mangent  côme  nous 
railons  du  pain, auec  toutes  autres  viandes, chair, 
ou  poiflon.  Dauanrage,  de  ce  mefme  blanc  ils 
en  tirent  vn  laid  qui  eft  auffi  doux  que  noftre 
i.ud  quand  il  eft  (ucré,  ou  pluftofteommevn 
laid  d amande.  Pour  tirer  ce  laid  ils  rappenc 
i amande,  & la  mettent  toute  en  farine,  puis  il» 
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éteignent,  la  preflent , ainfï  en  font  couler 
laid,  &le  partent  par  vn  tamis.  Ce  laid  eft 
ut  laxatif,eftant  pris  auec  du  miel  ou  du  fucre, 

: beu  à jeun.  Ilsn’vfent  point  d’autre  purga- 
on. 

De  ce  mefme  laid  ils  en  font  de  l'huile  , car 
faifant  cuire , il  fe  conuertift,  &efpoiffift  en 
uyle  : cefte  huy le  eft  fort  bonne  pour  fricaflfer, 
:ne  s'en  feruent  point  d’autre,  ny  mefme  pour 
Faifonner  leurs  viandes,  & me  fier  parmy  leurs 
ulces.  Comme  auffi  aux  lampes.  Cequin’eft 
as  feulement  aux  Maldiues,  mais  auffi  par  tou- 
: l’Inde  Orientale:  mefme  les  Portugais  ne  fe 
îruent  point  d'autre.  Elle  eft  auffi  fort  bonne 
our  les  bleffiires  &vlceres,  ô^c’eft  la  princi- 
ale  recepte  des  Maldiues:  & de  moy  i'en  ay 
fteguary.  C’eftvnfouuerainremede  contre  la 
aile  , quelle  faid  fecher,  & tomber  peu  de 
Durs  apres  qu'on  s'en  eft  frotté.  Les  Médecins 
C Chirurgiens  qui  font  parmy  les  Portugais 
'en  feruent  aux  medicines  & vnguents , encore 
[u’ils  puiflent  auoir  de  celle  d'E(pagne,&  la  tié- 
tent  plus  médicinale,  & très-  bonne  à certaines 
aaladies.  Cefte  huyleeftant  gardée  enuironde 
rois  mois,s'endurcift  & fe  congele  en  forme  de 
>eurre  fort  blanc,  quoy  que  Thuyle  fuft  jaunâ- 
tre : qui  n'eft  pas  toutesfois  délicat,  & ne  pour- 
oit  feruirà  manger  fur  le  pain,  comme  nous 
aifons».  Auffi  n’en  vfent-ils  qu'en  la  mefme  for- 
equedel’huylc,  lefaifant  fondre  , & ne  perd 
)ointfon  gouft.Encore  du  marc  de  cefte  amade, 
du  blanc  preffiiré , & apres  en  auoir  tiré  le  1 aid, 
1 s'en  faid  de  bonnes  confitures  & conferues, 
*ueç  le  fucre  <jui  prouient  du  mefme  arbre. 

Ce  iij 


4°  6 Traité  des  Animaux] 

N Au  dedans  de  la  noix,  apres  cefte  amande  015 
blanc  comme  au  centre , il  s’y  trouue  vnc  bon- 
ne quantité  d’eau,  félon  la  proportion  du  Co- 
cos : aux  plus  grads  il  y en  a bien  vné  pinte  d’eau 
fort  belle , claire  comme  de  l’eau  de  roche , qui 
elt  aufli  bonne , & de  rnefme  gouft  que  de  l’eau 
fucree,  fraîche  aupoflîble:  fk  ratraichift  fort, 
principalement  lors  que  le  fruiéfc  eft  à demy 
nieur,  maisle  vin  en  eft  fort  chaud.  EtJorsen- 
cores  le  Cocos  entier,  compris  l’efcorcé  & coc- 
que  tout  enfemble,  fe  peut  manger  comme  fe- 
rions vue  pomme  douce. 

Lors  que  l’arbre  commence  à poufïer,&  bou- 
ter la  grappe  ou  trochet,  il  fort  vne  efcorce  lon- 
gue & pointue  en  forme  de  cornichon,  laquelle 
eft  an  t fortie,  elle  s ouure  ôç  efpanoiiift  d’vne 
fleur  jaune,  de  laquelle  procédé  lefruift. 

Cefte  efcorce  eftant  feiche  , elle  tombe  en 
terre, finon  on  la  coupe , & d’icelle  l’on  faiél  du 
charbon  à crayôner,  Srauffi  des  boiftes  ou  féaux, 
&des  boifteaux  à mefurer,  ft  bien  qu’il  n’y  a 
rien  de  ceft  arbre  qui  ne  feruermefmes  des  fleurs 
on  en  ftiiét  de  fort  bonnes  conferues.  & confi- 
tures. 


Il  y a encores  vne  autre  propriété  qui  fort  de 
ce  Coços.  Ceft  certaine  efpece  de  toile  qui  fe 
treuue  pied  des  branches  , entre  le  tronc  de 
1 arbre,  &le  trochet  des  fruiéts.  De  cefte  toile 
les  Indiensfeferuentpour  faire  des  facs.  Aulîî 
cefte  tojle  eftant  claire  Ôc  fine,  eft  fort  propre  à 
faire  des  tamis  peut  palier  & couler  ce  qu’ils 
veulent. 

Il  fort  auflî  de  ceft  arbre  vne  liqueur  dont 
I on  f^  fert  a^  lieu  de  \in.  Car  courant  la  grofle. 
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lieue  du  crochet,  & n’en  laifTant  que  la  Ion- 
ueurd’vn  pied  , il  diftille  de  là  vne  liqueur  fore 
ouce  & fauoureufe , tout  de  mefme  que  fi  c’e-  » 
:oit  de  Phypocras,  tandis  qu’elle  eft  toute  fref- 
he.  Aux  Maldiues  Ton  boit  de  cefte  liqueur 
[ui  coule  de  ces  b niches  coupees  au  lieu  de  vin, 

;ar  ils  n’en  oferoient  boire  d’autre  , mais  elle  ne 
e peut  garder  douce  sis  aigrir  que  vingt-quatre 
îeures.  On  en  peut  tirer  de  chacune  branche 
:nuiron  vne  quarte  par  iour  ordinairement , ÔC 
fen  trouue  defquels  on  en  tire  deux  ou  trois 
quartes  & plus,  & dure  cefte  branche,  diftillant 
:ontinueHpment,  i’efpacede  fix  mois.  Pour  re- 
:euoir  cefte  liqueur  ils  attachent  vn  pot  de  Co- 
cos mefme  à la  branche  ou  trochet  coupc  en 
forte  qu’elle  ne  prenne  point  ^de  vent. 

Auec  cefte  liqueur  ils  font  du  miel  & du  fu- 
crc.  Car  Payant  amaftee,  ils  la  mettent  dedans 
vne  poifle  , & la  font  boiiillir  auec  certaines 

fùerrettes  blanches  & claires  qui  fe  trouucnt  en 
a mer.  Eftant  boiiillie  certain  temps  elle  fe  con- 
uertit  en  miel,  auflî  excellent  que  le  miel  ou 
pluftoft  le  meilleur  fyrop  qu’on  fçauroic  trou- 
uer,J  aune  comme  cire,  & le  font  clair  ou  efpais 
comme  ils  veulent. 

De  ce  miel  on  en  compofe  aufîi  dufucre,  le 
faifant  cuire  auec  d’autres  pierrertes  , 6c  le  fai- 
fànt  feicher,  &en  font  de  bon  fucre  blanc  ou 
candy  , dont  ils  trafiquent  fort , comme  auflià 
Caël  & Geylan  : mais  ce  fucre  n’eft  pas  du  tout 
ii  blanc  que  celuy  de  Cannes,  & y a des  lieux  où 
il  eft  plus  blanc  qu’en  d’autres. 

Aufii  fi  de  cefte  liqueur  on  ne  vouloir  faire 
du  miel  ny  dufucre , ils  la  mettent  fur  leieu,  6c 
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en  font  de  fojrt  bonne  eau  de  vie  qu’ils  appel- 
Ant ««lent  A tac  y qui  eft  bien  forte,  comme  celleqm 
**"  * nousaponsicy.  * 

De  cefte  çau  de  vie  appellee  Arac,  les  Portu, 
gais  en  vfent  pour  leur  boiflbn.raais  ils  y adiou- 
ftent  des  raifins  feçs  qui  viennent  de  Perfe,  & en 
mettent  dans  vne  pipe  enuiron  de  trente  ou 
trente  cinq  Inires,  puis  brouillent  le  tout  en- 
semble auec  vp  bafton  pour  le  faire  rougir  & ra- 
°U?p  cs  Pottugais  n’en  boiuent  point  d’au- 
î,  **  * 1 a/P^1,ent  >*  de  /«/«par  ce  qu’il  eft  fort 
nn  I*  >VÎ  JPnx-  Les  grands  Seigneurs  vfent 

r r/ÛIS  dC  Ce  ry  d’EfPa§ne  » qw  cft  fore 
Cher  4.  Si  on  veut  faire  du  vinaigre,  on  laiflè 
cefte  liqueur  aigrir  dix  ou  douze  iours.  Cevi- 

nousayons'ky ^ ^ mdl|eiir Vinaigre  ^ 

Ainfi  donc  en  vn  mefme  arbre  il  peut  y auoir 

^ &d? r- M»isl  Ji«vraPy,lJftS 

n vient  pas  fi  beau  , ny  en  fi  grand  nombre, 
eit  pourquoy  aux  Maldiues  où  ils  en  ont  fi 
grande  quamé,  ils  mettent  & deftinent  certains 
e ces  arbres  feulement  pour  en  tirer  du  vin,  de 

n y en  peut  auoir  que  deux  ou  trois  tuyaux  di- 
1 Ha^IauPlus-  Maisto.utesfois  on  ne  laillè  de 
recueillir  du  vmd’vn  arbre  qu’on  laiife  porter  , 

U ma‘sc’e^  en  petite  quantité. 
n »tl.ouue  ent'°res  vne  autre  propriété , qui 

qu  a la  cime  il  y a comme  enuiron  de  deux 

e(liïrripied°de  ,onScl’Vîl  rejct£on  tendre  qui 
elt  fort  bon  a manger,  & eft  doux  comme  d’vne 

amade,  ! en  ay  mangé  plufieurs  fois  Lors  qu’on 
a atles  arbres  pourbaftir  on  coupe  prompte- 

me  "t  °C  tandl°n  ’ Ce  ^ui  ne fe  point  autre- 
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C’cft  aufiï  chofe  fort  admirable,que  quand  ic 
□cos  eft  mcur  & fec , fi  on  le  met  en  quelque 
idroid  humide , ou  en  terre  l’efpace  de  trois 
pmaines  ou  vn  mois  , l'eau  qui  eft  au  dedans 
t Cocos  fe  forme  en  vne  certaine  maniéré  de 
un  me  qui  eft  par  deflus  de  couleur  jaune,  & 
anche  au  dedans,  «Indre  & douce  au  poffible, 
qui  fond  en  la  bouche.  Les  friands  & curieux 
[ pays  en  vfent  fouuent,comme  de  viande  fort 
licate  : mefmes  on  en  dône  aux  petits  enfans. 
sfte  pomme  eft  le  germe  du  Cocos , qui  pouf- 
roit  tout  à faid,  & engendreroit  vn  arbre  qui 
laifleroit  plus  long-temps,  car  l'amande  qui 
: autour  de  la  cocque , comme  i'ay  defcrit , ne 
rt  de  rien  en  la  génération  du  Cocos  , mais 
Lilement  cefte  eau  qui  eft  au  milieu,  qui  luy 
urnitfafubftance.  LerçfteduCocosfe  pour- 
vue n'y  fert  de  rien. 

Ils  font  encores  vne  forte  de  marchandife  du 
aid  de  Cocos  qui  court  par  toute  l'Inde,  & 
: fort chere;& l’appellent Sufpüuu  C'cft qu'ils 
ennent  ce  fruid,  le  caftent , mettent  en  deux 
rts,  & font  fechcr  au  Soleil, tant  qu’il  fe  feche 
rapetiftcfort,  & fe  garde  tant  qu'on  veut  j Ils 
1 rempliflent  des  facs  qu’ilsenuoyent  par  tour, 
eft  de  fort  bongouft,&  s’enferuentaufll  és 
alces  & potages  ; Us  en  portent  fort  en  Ara- 
e,  & 1 huvle  que  l'on  en  tire  eft  bié  meilleure, 
fe  garde  plus  long-  temps  que  l'autre  tirçe  des 
aids  tout  frais. 

Pour  les  teintures  noires , elles  fe  font  de  la 
:ure  du  bois  de  Cocos,  qu'ils  mettent  tremper 
ns  de  l’eau  &ç  du  miel  de  ce  mefine  arbre , & 
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la  laiflent  au  Soleil  par  plufieurs  iours  : la  tein 

ture  en  eft  fort  noire  & bonne. 

De  la  queue  des  fruits  ils  en  font  des  pir 
ceaux  pour  leurs  peintures  en  leurs  bateaux,g; 
leres,  temples, maifons,  qu’ils  peignent  tous,  t 
ne  font  iamais  de  figures  d’hommes  , comra 
i ay  cfit.  * 

ray  fouaentesfois  veu  és  ifles  des  Maldiue 
Navires,  faire  nombre  infiny  de  nauires  du  port  de  c en 
ou  fu : vingts  tonneaux  compl ettes  toutes  dec 
bois,  fans  qu’il  y euft  aucun  fer,  ou  aucun  autr 
bois  ou  vtenfile  que  de  ce  quiprocede  de  cc 
arbre.  Les  ancres  des  nauires  mefmesen  fon 
faites , & font  fort  bonnes  & commodes , & y 
vne  piece  de  bois  trauerfante & fai&e  du  mef 
me  arbre , qu  ils  creufent , & hemplilfent  tout 
de  caillous  & petites  pierres,  puis  la  bouchen 
fort  bien.C  eft  pour  rendre  l’ancre  pluspefante 
& afin  qu  elle  entre  & tienne  mieux  partout] 
les  planches  font  attachées  auec  des  cheuille 
liees  & coufuës  par  apres  enfemble  auec  de  ' 
cordes  qui  font  faites  du  fruieft.  Et  dauantage  , 
eftans  ces  nauires  entièrement  accomplies,  ar 
mees  & equippees  du  bois  ou  dufruid  de  céj 
arbre, l’on  les  charge  de  la  marchandife  qui  pro  i 
nient  auffi  du  mefme  arbre,comme  de  cordages  ! 
nattes , voiles  de  Cocos,  confitures,  huyle,  vin, j 
fucre  & autres  çhofes  qui  naiffent  enticremenij 
de  cet  arbre.Ces  nauires  vont  chargez  & equip-j 
pez  de  tout  ce  qui  procédé  de  ceft  arbre, iufqucs, 
aux  prouifions  dç  boire  ou  de  manger,  ^oit  er 
Arabie,oùily  ahuidouneufeens  lieues^  en  U 
cofte  de  Malabar,  en  Cambayc,  Sumatra, ôc  au- 
tres lieux.  Tels  vaifieaux  durent  quatre  ou  cinq 
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s,  fanant  plufieurs  grands  voyages , en  les  ra- 
uftrant  & entretenant. 

?our  faire  leurs  tambours, ils  creufent  vn  troc  ^^onn 
cét  arbre, &lerendent  fort  tenve,puis  quand 
ont  pris  du  poiffon  que  nous  appelions  U 
ye,  dont  ils  ne  mangent  iamais,  ils  l’efcorchét, 
de  la  peau  en  couurent  leurfdits  tambours 
mme  i’ay  dif,  Ces  Rayes  font  les  plus  grandes 
l’on  fçauroit  voir. 

Usvfentauffide  ce  bois  comme  plus  propre 
,ur  polir  & fourbir, foit  leurs  armes, foit  toute 
tre  forte  d’vtenfiles  de  mefnage,  tant  de  fer 
le  de  cuiure.  Us  fe  feruent  auffi  de  pourcelaine 
lee  auec  de  l’huile  pourefeurer,  nettoyer  & 

>lir  leurs  armes,  & autres  vtenfiles. 

Au  rcfte,ie  diray  encor  qu’il  fe  trouuc  de  deux  Cocos  ie 
rtes  de  ces  arbres  Cocos,  l’vnedontlefruiéfc 
tant  ieune,  eft  doux  & tendre  côme  vne  pom-  J 
e,  & l’autre  non.  Mais  ceux  qui  font  ainfi  ten- 
es  & doux , font  fort  rares , & en  font  grande 
time  : mais  quand  ils  font  meurs,  ils  ne  font 
is  fi  bons  que  les  autres, 
le  me  fuis  eftendu  en  la  defeription  de  cét  ar- 
re,  comme  eftant  l’vne  des  plus  grandes  mer- 
ïilles  des  Indes.  Auffi  que  i’ay  fejourné  cinq 
is  aux  Maldiues , dont  la  principale  richefle, 
Durriture  8c  commodité  confifte  en  cela,  & en 
auent  mieux  tirer  la  fubftance,  &accommo- 
tr  de  diuerfes  autres  petites  douceurs  plus  pro- 
rement qu’autre- part  de  l’Inde.  Mefmcment 
ue  ie  n’en  ay  pas  feulement  veu  plufieurs  fois, 
lais  auffi  mangé  & vefeu  d’ordinaire , & qui 
lus  çft  enjayant  grand  nombre  8ç  des  meilleurs 
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qui  voudront  entreprendre  le  voyage 
des  Indes  Orientales  > De  l'ordre  & 
police  que  les  François  tiennent  en  leur 
nauigation  , Des  grandes  fautes  & 
defordres  qu'ils  y commettent  , auec  les 
exemples  de  cela  , & vn  aduertijfe- 
ment  pour  s’en  garder. 


A R c e qu’il  eft  expédient  & 
neceflaire  à ceux  qui  veulent 
entreprendre  le  voyage  des  In- 
des Orientales  , de  lçauoir  en 
quel  temps  &faifon  il  faut  par- 
tir , foit  pour  aller , ou  pour  ret- 
enir, &de  quelles  chofesil  faut  faire  proui- 
on,  & comme  il  fe  faut  gouuerner  pour  euiter 
:$  accidents  qui  furuiennent  d'heure  en  heure, 
ommeie  l’ay  expérimenté  beaucoup  de  fois, 
endiray  vn  petit  mot  en  partant,  pour  feruir 
e conclufiô  à mon  voyage*  & toucheray  quant 
t quant  les  defordres  & peu  de  police  qu’il  y 
en  noftre  nauigation,  & le  moyen  d’y  reme- 


ier.  le  diray  doneques  premièrement,  que  les 
oyagers  doiuent  fur  toutes  chofes  prendre 
;arde  de  partir  de  faifon , afin  depafler  heure»- 
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fement  le  Cap  de  bonnç  Efperance , & la  te 
de  Natal,  où  les  vents  & tourmentes  font  f 
frequentes,  & tres-dangereufes,principalein 
quand  on  y palTe  hors  lafaifôh. 

Pilotes.  Il  conuientaulïï  fe  garnir  de  bons  & expe 
mentez  Pilotes  à la  mer,  & qui  ayentfaiél 
praticqué  le  voyage  pârplufîeûrsfoisi&  elle 
tain  que  lï  nous  eulïïôs  eu  vn  bon  Pilote,  nof 
VaitTe-  voyageeufteftéheureufememaccomply.ilÊ 
<w*.  *aire  choix  de  bons  nauires  qui  ayent  enduré 
marine  y & faiéfc  quelques  voyages , parce  qu’ 
nauire  tout  neuf,  qui  n’a  encore  elle  efprou 
en  latiier,  s’ilarriuoit  quelque  accidenteh  v 
îongvoyage,on  ne  peut  pas  y remedier.  Au  fu 
plus,  pourvn  complet  voyage,  ilfàUteftre  < 
compagnie  pour  le  moins  quatre  ou  cinq  nau 
res,  & en  auoir  vn  qui  ne  ferue  que  pour  porti 
des  viures,vtenliles  de  nauire,  & autres  meubli 
& matière  propre  pour  reparer  les  autres  nau 
res  quand  ils  en  ont  befoin , & de  départir  bie 
à propos  les  hommes  &prouifions  lorsque  1 
cas  y efehet,  6e  ce  faifant,  apres  que  le  nauire  el 
vuidc  l’abandonner.  Auffi  fcroit-il  à propos  d's 
uoir  vne  petite  parache , parce  que  cela  eft  infi 
niment  propre  pour  approcher  près  de  la  terre 
& l’enuoyer  defcouurir. 

le  ne  trouuepas  qu’il  foit  à propos  de  dou- 
bler les  nauires  de  plomb,  comme  nous  auion: 
faiél  le  noftre.  Car  bien  que  cela  puilTc  feruii 
contre  le  ver,  à ce  qu’il  ne  perce  point  le  bois  du 
nauire  : toutesfois  cela  charge  trop  les  nauires. 
Mefmçies  Portugais  ne  s’en  feruent  que  fur  les 
iointures  & allemblages  des  planches.  Le  fer 
-blanc  me  fembleroit  fort  bon  en  cecy. 
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Dauantage  * il  cft  requis  de  faire  bonne 
rouifion  d’eaux  douces  beaucoup  plus  que  de  %AU%  \ 
ins,  d’autant  que  la  chaleur  eft  n vehemente,  douces 
uebeuuant  des  vins  ils  altèrent  pluftoft  qu’ils 
’cftanchent  la  foif:  toutesfois  il  eft  befoin  d’en 
uoir,&  de  beau  de  vie  auflî,  pour  en  boire  lors 
uel’on  approche  du  Cap  de  bonne  Efperan- 
e,qui  eft  vn  endroit  froid,  aufli  pour  en  garder 
u retour  du  voyage,  lors  que  l’on  commence  à 
pproche  de  la  hauteur  d’Efpagne  & de  France, 
dais  il  faut  que  ce  foit  du  vin  d’Efpagne,  car  le 
in  de  France  ne  fe  peut  garder  fous  la  Zone 
orride.  Nous  en  auiôs  porté  qui  fegafta  auant 
[u’on  fuft  à la  ligne. Plus  il  faut  porter  de  la  cha- 
[elle  de  cire,  par  ce  que  la  chandelle  de  fuif  fe 
ond:  faut  au fli  faire  prouiiîon  d’huiles  d’oliue 
>our  manger,parce  que  c’eft  chofe  bien  faine  à 
amer,  &:  d'ailleurs  fort  commode  pour  les  af- 
aifonnemens  & (aulces  , & femblablement 
rft  befoin  d’en  auoir  d’autre  de  noix  pour  les 
ampes. 

Sur  tout  il  faut  bien  mefnager  les  rafraichifle- 
nens  & prouifions,  par  ce  que  le  voyage  eftant  KafrâU 
ong  & difficile,  il  furuient  beaucoup  d’acc i-chifomU 
lens  & de  maladies,  entre-autres  celle  du  Scur- 
>ut.  Ce  qui  a efté  expérimenté  de  plufieurs  des 
îoftres  qui  en  trois  ou  quatre  mois  qu’ils  furet 
hr  merâuoient,  fans  confideration , tout  man- 
gé ôc  prodigué.  Et  leur  eftant  apres  furuenu 
quelques  maladies,  ils  n’auoientplus  rien  pour 
?e  fouuenir.Caufe  que  plufieurs  moururent  qui 
ne  pouuoient  manger  des  viures  du  nauire , qui 
:onfiftçnt  en  viandes  fallees , bifcuit  ôc  poiflon 
Ult. 
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Mais  entr’- autres  chofes il  eftnecelfaire  d* 
Mda-  ftfeaducrty  des  maladies  qui  furuiennent  orc 
dit*  des  nairement  eii  ce  voyage.  Comme  eft  celle  q 
Indes,  eft  fort  frequente  fous  là  Zone  torride , & q 
cftvne  des  plus  cruelles  & fafeheufes  qu’il  c 
poflîble  de  voir  & fentir;  ce  que  ie  fçay  pour  1* 
uoir  expérimenté  par  deux  fois,  La  première  c 
allant , lors  que  nous  arriuafmes  en  Tille  de  J 
Laurens,  & 1 autre  eftant  à Goa>  où  elle  me  pr 
au  logis  où  i’eftois  couché,  qui  eftoitceluy  d 
Don  Diego  Huttado  de  M endoza  ; Celle  mala 
die  eft  vne  grande  douleur  d’eftomac*  qui  n 
prent  que  la  nui<9:,  mais  dVne  façon  li  eftrange 
que  Ton  ne  peut  quafî  refpirer , & Ton  ne  faid 
que  fe  debatre  & tourmenter , à caufe  des  dou 
leurs  incroyables  que  Tort  fertt.  Celaarriueor 
dinairement  près  la  ligne  où  font  les  plusgran 
des  & violentes  chaleurs,  & toutesfois  prouié; 
de  froideur  j à caufe  que  la  chaleur  excefliue  di; 
iour  attire,  & faiét  exhaler  toute  la  chaleur  na 

turelle  du  corps  la  nuiél  furuenant,il  demeu- 
re fi  flalque  &r  fi  foible , que  Tort  ne  fent  pas  la 
froideur  delartui£fc,&  Ton  s’endort,  fans  y pen- 
fer, au  ferain,en  forte  que  la  fraifeheur  futuenâc 
eft  attirée  à la  bouche  deTeftomac,  qui  en  de- 
meure enflé  auec  ces  douleurs*  Ce  mal  dure' 
quelquefois  24.  heures 5 Quand  il  méprit,  la 
grade  douleur  ne  dura  que  trois  ou  quatre  heu- 
res. Maisonne  laiflepasdes^n  reflentir  trois  j 
& quatre  iours  apres, & n’y  aautre  remede  que 
la  chaleur,  comme  de  boire  de  bon  vin  d'Efpa* 
enc  ou  de  Canarie,de  Teau  de  vie,  eau  de  canel- 
Ie,  & autres  chofes  chaudes. 

Pour  fepreferuerde  cernai,  il  faut  fè  tenir 

chaudement* 
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hautement,  ôc  bien  couuert  lamri&,  ôefur 
mt  fe  garder  de  dormir  au  ferain  & à l’air  la 
uiéfc.  Il  fe  faut  bahder  la  telle , Ôc  les  jambes 
ien ferré,  ôc  chaudement,  ôc  Peftomach  de 
îefme,  à quoy  faite  l’on  vfe  de  pièces  larges  à la 
lefure  de  Peftomach,  qui  font  picquees  ôc  em- 
ourrees  de  cotton,  auec  force  pouldres  de  Ten- 
eurs. Car  c’eftvnechofeeftrange,  qu’es  lieu* 
zs  plus  chauds,  les  corps  y font  plus  froids  &: 
enuez  de  chaleur. 

Pour  le  regard  d’vne  autre  maladie  appcllee 
? feurbut  parles  Holândois,  ôc  par  les  Portugais  Scwrlut^ 
emaldegenciues,  nos  François  l’appellent  le 
nal  de  terre,ôc  ne  fçay  pourquoy:  car  elle  prend 
l la  mer,ôc  fe  guarit  en  terre.  C’eft  vne  maladie 
brt  commune  le  long  du  voyage , & eft  conta - 
jieufe,  mefme  à PapproChcr , ôc  fentir  1 haleine 
Pvn  autre.  Elle  vient  ordinairement  à caufe  des 
grandes  longueurs  du  voyage,  ôc  longue  de- 
neure  fur  mÊr  fans  prendre  terre,  ôc  aullî  faute 
le  fe  lauer,  nettoyer  ôc  changer  de  linge  ôc  d’ha- 
?its,auec  Pair  marin,l’cau  de  mer,  la  corruptioii 
i’eaux  douces  , ôc  des  viures , ôc  fe  lauer  en  eau 
de  mer , fans  apres  fe  lauer  d’éau  douce  , puis  le 
froid,ôc  dormir  la  nuiôt  au  ferain,  tout  cela  cau- 
fe ce  mal.  Ceux  qui  en  font  furpris  deuiennent 
enflez,comme  hydropiques, ôc  Penfleure  eft  du  - 
re  comme  du  bois,principalement  aux  cuilles  ôc 
jambes^les  joiies  ôc  la  gorge, ôc  tout  cela  eft  cou- 
uert de  fang  mcurtry;de  couleur liuide  Ôc  plom- 
bée, comme  de  tumeurs  ôc  contufions  qui  ren- 
dant les  mufcles  ôc  les  nerfs  roides  ôc  perclus. 
Outre  ce  les  genciues  font  vlcefees  ôc  noires , la 
chair  toute  enleuee,  ôc  les  dents  difloqyees,  ôc 
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branlantes,  comme  fi  elles  né  tenoient  qu’à  bic 
peu  de  chofe , 8c  mefme  la  plus  grande  partie  e 
tombe.  Auec  cela  vne  haleine  fi  puante  &ir 
fede  qu’on  n’en  peut  approcher;  caron  fient  ce 
la  d vn  bout  du  nauireà  l’autre.  On  ne pert  pa 
1 appétit,  mais  l’incommodité  des  dents  eft  tefie 
qu’on  ne  fiçauroit  manger,finon  choies  liquide 
dont  alors-il  fie  trouue  peu  és  nauires  , & cepcn 
dant  on  deuient  fi  alouuy  8c  auide  , qu’il  fiembli 
qu  on  n’auroit  pas.  allez  de  tous  les  viures  di 

monde  pour  fi’alîbtxuir. En  fiomme,que  l’incom- 
modité en  eft  bien  plus  grande  que  la  douleur 
que  l’on  fient  feulement  en  la  bouche,  & aux 
genciues.  De  forte  que  bien  fouuent  on  meurt 
en  panant,  béuuânt  8c  mangeant,lans  auoir  eo- 
gnoiflance  de  fia  mort..  Outre  cela,  celle  ma, 
iadie  rend  fi  opiniallre  & bifiarfe , que  tout  defi- 

plaill.  Il  y en  a qui  en  meurent  en  peu  de  iours, 
autres  durent  plus  long-temps  lans  mourir, 
lisent  la  couleur  blefime  & jaunaftre  : & quand 
ce  mal  veut  prendre,  les  cuiiïcs  & les  jambes 
îont  couuerres  de  petites  pullules  8c  taches 
comme  morfurcs  de  puces,qui  ellle  fiang  meur- 
try  qui  fort  par  les  pores  du  cuir  :&  les  genci- 
ues commencent  à Palterer  ,8c  deuenirchan- 
Cre^Tes-  ;/Ils  *°nt  lujetsaulfiàfyncopes,  cfua-i 
noin déments , conuulfions  & defaillements  de 
nerfs.  Comme  nous  eftionsenllfledeS.Lau- 
rens,  il  en  mourut  trois  ou  quatre  des  no(lres,de 
celte  maladie,  8c  comme  l’on  leur  ouurit  la  telle, 
on  leur  trouua  tout  le  cerueau  noir,  gafté  8c  pu- 
tréfié. Les  poulinons  deuiennent  fiées  & retirez 
comme  du  parchemin  approché  du  feu.  Le  love  , 
dv  la  îatcgrollillent  defmefurémét,&  font  noirs  - 
éc  couucrcs  d apoilumes  pleines  de  matière  la  j 
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las  puafttè  du  monde.  Lors  que  1 on  a cefte  ma- 
idie , vne  plaÿe  île  fc  guérit  8c  deflciche  iamais, 
ins  deûient  conlme  gangreftes  8c  putrefiee- 
kiand  on  eft  fur  mcr,&  que  cefte  ilialadie  pred* 
n a beau  vfer  de  temedes  , car  tout  y eft  inutile, 
c rfy  ‘eft  a point  d’autre  qüe  de  prendre  terre 
ueîqûe  part  fi  orl  peut , afin  d’auoit*  des  tafraif- 
hiftèmehs  d’eaux  douces  8c  fraifches  , 8c  de 
ruids,  fans qüôy.  Ton  ne  peut  iamais  guérir, 
uoy  qu’oft  y face.  C eft  vne  cKofe  terrible  de 
oit  les  gros  morceaux  de  chair  pourrie  qu’il 
lut  couper  des  genciues. 

Voilà  quelles  font  les  maladies  aufquelles  on 
ft  principalement fu jet  durant  ce  voyage,&  de- 
[Uoy  il  faut  eftre  bien  aduertyi  pour  lespreue- 
lir, ou  guérir  le  mieux  qu’on  pourri.  . 

Mais  fur  tout  auant  que  partir , il  faut  faire 

irouifiohde  jus  d’orages j&  delimôs, pour  eui- 

er  cefte  maladie  du  fcutbutj  parce  quiln.yà. 
hofe  qui  foit  plus  fouucrâine  pour  y refifter 
pie  les  rafrâifchilfemens  de  terre,  qui  confident  ■ 

:n  eaux  fraifches, oranges  & limons,comme  jhy 
;ogneu  8c  expérimenté  artez  de  fois.  ; Sohrhti 

Au  furplus,il  conuient  eftrc  fobre  débouché, 
ant  du  boire  que  du  manger , & lors  que  l’on  fe 
•encontre  en  quelques  iiles  où  l’on  peut  auoit 
les  viandes  fraifches , il  n’eft  pas  bon  d’en  man- 
der par  trop, ny  mefme  des  fruiOfs;  • ... 

3 II  ne  faut  pas  aufli  trop  dormir*  car  letfop.™'" 

lormir  eft  mal-fain,principalemcnt  le  iour.Ou- . 

:re-pluSjComme  j’ay  dit,  il  faut  partit  d heure  6c 
lefaifon,  fçauoir  au  commencement  de  Mars, 

;ar  fi  l’on  ne  part  en  ce  temps- là  , ilfetrouue 
les  calmes  fous  la  ligne  equinochalc  , & des 
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courans  d’eau  à la  cofte  de  Guinée , qui  caufet 
la  perdition  d’vn  voyage, ainfi  qu’il  nous  aduin 
parce  que  n eftant  partis  qu’au  mois  de  May , <! 
lé  dix  huiçliefme  dudit  mois , cela  futcanfed 
nous -retarder  vers  k Guinee  plus  de  quart 
mois,a  caufe  des  vents  contraires.  Et  finou 
euifions  party  pluftoft , nous  euffions  paiTé  fot 
CT%  *l{5menc  » ioint  qne  ' cofte  de  Guinee  eft  ma!à 
Xt;dlfue  & «»teiiiperee,  & partant  faut  que  ceu: 
qui  vont  aux  Indes  , prennent  garde  de  m 
le  laifler  defcheoir  à la  cofte  de  Guinee;  parc, 
que  c’eft  le  lieu  le  plus  maladif  du  mode,  & d’oi 
l’on  ne  peut  fortir  quemalaifémentà  caufe  de; 
calmes.  Auffi  que  vers  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance  , il  fc  trouue  ordinairement  de  grandes 
tourmentes  & venrs  contraires. 

Il  faut  eftre  fecnblablement  adtierty,  qu’en  al- 
lant àux  Indes  on  ne  doit  iamais  prendre  terre 
au  deçà  du  Cap  de  bonne  Ëfperance  ; ains  au  re- 
tour Ion  a feulement  accouftumc  de  venir  pren- 
dre terre  à Tifle  fainde  Heîene. 

Et  quand  ç.’eft  au  retour  des  Indes  pour  Peu 
reuenir , faut  partir  à la  fin  de  Décembre,  ou  au 
commencement  de  Ianuier,pour  euiter  les  mef- 
rnes  dangers , car  il  faut  necdlàirement  palier  le 
Cap  de  bonne  Elperance  au  commencement  de 
May  ou  pluftoft , fi  faire  fepeut.  Ét  parce  que 
nous  ne  partifmei  de  Goa  que  le  dernier  de  lan- 
tner,  nous-nous  penfafmcs  perdre , & fulincs 
deux  mois  à la  veuë  dudit  Cap  premier  que  de 
pouuoir palier,  eftans  fncelTammetot tourmen- 
tcz  de  vents  contraires. 

Il  (croit  bon  aulli  d’auoir  des  Prcftres  pour 
i’exacice  de  noftrc  Religion , &pour  aftifter  ôc 
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Dnfolct  les  malades,  & leur  adminiftrer  les  Sa- 
rcmensdeL’Eglife. 

le  viens  maintenant  à ce  qui  eft  de  noftre  or- 
rede  police  en  lanauigation  , 8c  aux  grandes 
autes  qui  Py  commettent,  comme  j’ay  reco- 
neu  en  mon  voyage,  8c  du  moyend’y  remc- 
lier. 

Quand  nous  partifmes  de  France  nous  eftiôs 
teux nauircSjdont l’vn eftok  1* Admirale,&  1 au-  J*  ”4 
re  la  Vice  - Admirale.Le  General  des  deux  eftoit 
lans  1*  Admirale,&  Ton  Lieutenant  general  com- 
nandoit  l’autre,  Car  le  General  auoit  auec  luy 
lans  le  fien,  Ton  Lieutenant  particulier , 8c  le 
Lieutenant  general  auoit  auffi  vn  autre  Lieute- 
nant particulier  auec  luy  : De  forte  que  chaque 
vaifteau  auoit  fon  Capitaine  de  fon  Lieutenant», 
a.uec  vn  Pilote,  8c  fécond  Pilote  , vn  Maiftre,  de 
contre-  Maiftre , vn  Marchand,  8c  (econd  Mar- 
chand, vn  Efcriuain,  deux  Chirurgiens,  deux 
Defpenciers,  deux  Cuifiniers  mis  par  le  Capi- 
taine, & deux  maiftres  valets.  Il  y auoit  auiï  vu 
maiftre  Canonier  affilié  de  cinq  ou  fix  Cano- 
niers.  Voila  les  perfonnes  de  commandement, de 
Officiers  dVnnauire  François. 

Le  Capitaine  commande  abfolu ment  en  tou- 
tes choies,  de  le  premier  Marchanda  pouuoir 

fur  la  marchandife  8c  commerce  feulement , car 
le  fécond  11’eft  que  pour  l’ayder,  8c  pour  eftre  en- 
ta  place,  (î  de  cas  fortuit  il  mouroit.  C'eft  pour- 
quoy  de  chaque  office  il  y en  a-toufiours  deux* 
cela  ayant  efté  (agement  ordonné  pour  pour- 
voir au  defaut  de  Tvn  par  l'autre  ; C'eft  toutes-  QJlgH 
foislam  hâuffer  de  gages , ain-s  d honneur  feule-  des  of^ 
ment.  Car  la  les  gages  ne  haufienr  ny  diminuent  ficten. 
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iamais  Et  fi  vn  homme  mouroit  des  le  prenne 
tour  de  fon  embarquement , Tes  heritiers  feroic 
payez  pour  tout  le  long  du  voyage.  En  noftr. 
voyage  les  gages  eftoient  par  mois,&  l’oji  auan 
çoit  trois  mois  a chacun  auanequede  partir.  Ce 
gages  fe  montoient  de  la  moytié  plus  que  n< 
font  ceux  que  tous  les  autres  eftrangers  Anglois 
ou  Hoiandois(qui  vont  de  mefme  ordre  en  leurs 
nauircs  que  nous)  dojincnt  à leurs  gens  de  mer. 

Le  Capitaine  donc  a pouuoir  fur  tout,  & le 
Fadeur  ou  premier  Marchand  eft  chargé  de  1*1 
marebandife,  & a fousluy  vn  Efcriuain  qui  eft 
nns  à la  mode  de  la  mer,  par  les  Seigneurs  ou 
Bourgeois  à qui  eft  le  nauire,  comme  fontauffi 
ies  autres  officiers; Mais  cet  Efcriuain  n’a  pas  tât 
de  crédit  & de  pouuoir  que  ceux  des  nauires  de 
Portugal;  Il  eferir  feulement  la  marchandife  qui 
iort  & entre  au  vaiffeau  pour  le  trafic,  fans  auoie 
autre  charge.  Pour  le  regard  du  Pilote, iln’aau- 
cun  çommandemen  t qu’en  ce  qui  eftdefanaui- 
gation,  &n’eft  pas  tant  craint  queles  Pilotes 
1 ortugais.  Le  Maiftre  a cammandemét  fur tous 
les  gens  de  mer , & a la  charge  du  nauire,  & de 
toutes  les  vtenfiles  & viures.  Ce  que  toutesfois 
ïe  trouue  fort  mau.uais,fuiuant  ce  que  j’en  ay  re- 
çognu;  d autant  qu’il  inet  des  defpençjers  à fa 
deuotion. 

Qç  le  Maiftre  & contre- Maiftre  mettent  les 
mains  à l’œuure  pour  trauailler  auffi  bien  que 
les  Mariniers.  U y.  aauffideux  mai  ftres- valets, 
queleCipuame  & le  maiftre  choifilfentjes  plus 
capables  & meilleurs  mariniers  fur  tous  les  au- 
tres. Us  iont  ordonnez  pour  prendre  garde  atrx 
fovdages,  y oilçs,  manep  uçes  & autççs  chofçs  d« 
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auire,  Sc  ce  font  eux  qui  les  coupent  &c  taillent 
[Uand  il  eft  befoin  *,  Et  font  les  premiers  apres  le 
.laiftre  fk  contre-maiftre,entre  les  gens  de  mer^ 
fc  font  au  (Il  necelfaires.  Ils  ont  commandement 
ur  tous  les  ieunes  mariniers  6e  garçons  du ma- 
ire, à qui  feuls  ils  peuuent  donner  lefoueu 
^uant  aux  Chirurgiens  6e  Apoticaires.,  ils  font 
èulement  pource  quleftdu  deude  leur  charge, 
k ne  font  en  rang  de  gens  de  mcr,comme  les  au- 
çes  eftats.  Car  entre  nous  ce  neft  pas  comme 
>ar.my  les  Portugais , d’autant  que  toutes  autres 
portes  de  gens,foit  canoniers,  defpenciers, cuiu- 
jiers,  tonneliers,  charpentiers,  forgerons,  cou- 
leurs de  voiles  ou  autres , font  au  rang  des  mari- 
niers , & font  mefme  trauail  qu  eux.  Car  ofté  le 
Capitaine  & fon  Lieutenant,  le  Marchand,l’E  jL 
çriuain  6:  les  Chirurgiens , tout  le  refte  veille  la 
nuid  à fon  tour , & trauaille  comme  lesautres* 
de  quelque  bonne  mailon  qu’ibfu ft.  Car  j ay  veu 
force  enfans  de  bonne  maifôn  qui  venoient  feu- 
lement pour  leur  plaifir,  & ne  tiroient aucuns 
gages , 6:  neantmoins  ils  efloient  (ujets  au  mef- 
me  trauail  & fatigue  que  les  autres. 

Pour  le  regard  ées  defpenciers,  ils  font  deux  Dejptn 
pour  fe  foulager , à caufe  qu  ils  veillent  La  nmd* 
ôc  donnent  de  quatre  en.  quatre  iours  du  pain, 
du  vin  6:  de  l’eau  à chacun,  en  commençant  au 
Capitaine,  & finiflant  au  garçon  ou  Page,  egale- 
ment, à tous  ;à  fçauoir  à chacun  trois  liures  de 
bifeuit  pour  quatre  iours  , vn  pot  devind  ci- 
pagne  , & trois  pots  d'eau  feulement.  Poul- 
ies autres  viures , les  deux  cuifiniers  les  accom- 
modent pour  tout  le  nïôde , puis  les  defpenciers 
les  diüribuent  egalement  en  dss  plats, ,, & oa 
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nÜiIX  F :r(ïr™  T Crha^UC  PIat> & àhzcan  y af 

porre  Ion  bifçun  & fa  boifTon.  Quant  à la  tab 
du  Capitaine  3 il  y a toufiours  quelque  choi 
d extraordinaire  & de  meilleur.  Il  a auiïi  plus  d 
pe‘r°Jnne'Sa,fon  P,at>car  tous  les  gens  d'hon 
neurde  de  qualité  y font  receus.  Le  Maiftre  n 

mange  a la  table  du  Capitaine,  ny  le  Pilote  aufïi 
L on  choific  fix  perfonnes  dVne  qualité  pou 

manger  enfemble.Voilacommentnousviuion 

nos  nauires;mais  ce  que  j’y  trouuois  de  man 
que  entr  autres  chofes,  c’eft  que  Meilleurs  le 
Bourgeois  & Seigneurs  du  nauire  , deuoieni 
mettre  vn  fur- intendant  fur  lesviures,  quin< 
ut  a la  deuotion  du  Capitaine  nydu  Maiftre 

E T*01™'  tds  defPe»ciers\u  ils  vou: 
loient,  &gens  quieftoientde  mauuaisgouuer- 
nement,  & qui  n’euiTent  ofé  leur  refuser  riei 
de  ce  qu  ils  leur  demandofent , depeurd’eftr. 
oftezde  leur  charge.  Cela  fut  caufe  que  nos  vf 
ures  furent  bien  toft  mangez  &goufpillez , & s 

iTdiirur5  ^ 10UrS  milleinfo!ences  & difputes 

Or  vn  iour  apres  quel  on  eft  embarqué , Je 
Gapitaine  & le  Maiftre  appellent  tous  ceux du 
vailleau  pour  faire  le  matelotage,  qui  eft  del-s 

deux  à de„x , comme  ?„  !e?re  o„  fet 
camarades,  commençans  au  Capitaine,  & Lieu- 

M<ndo.  ;rr;’UaiUeS  3UX  moindres  garÇons, & ne  fap- 
ug*.  PeI,ent  P01nr  autrement  que  Matelots.  Ce  ma- 
telotage eft  , qu’il  faut fefubuenir,  ôc  allifter 

comme  freres,ainfiqu’cftJacQuftume  de  Ja  mer 

a quoy  1 ou  eft  obligé.  On  met  ainfi  tous  les 
gens  de  mer  en  deux  parties , dont  le  Maiftre  en 
a vue,  uc  le  contre  Maiftre  l’autre,  afin  de  fe 
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échanger.  Car  quand  l'vne  partie  dort,l  autre 
veille , 6c  trauaille  quatre  ou  cinq  heures  du- 
:ant.  En  nos  nauires  François  il  n’y  a point  de 
lifference  de  mariniers , comme  il  y a entre  les 
Portugais, car  ils  font  tons  égaux  , encor  qu’il  y 
:n  ait  de  plus  anciens  & capables  lesvns  que 
es  autres, de  forte  qu’ils  ne  different  de  nom  ny 
îc qualité,  mais  feulement  ils  ont  plus  déga- 
gés. 

Au  rcfte,ie  rediray  librement  vne  chofe,  que  j lefîrire 
’ay  défia  touchée  ailleurs,  encorcs qu’elle  ne és nautres 
bit  à 1 honneur  des  François , mais  feulement  tranpi*. 
;>our  lesaduertir,  à ce  qu’ilss’en  corrigent,  & 

^ue  Ton  y mette  vn  meilleur  ordre.  C’eit  que  ie 
levy  iamais  des  mariniers  fi  mefehans  ôevitieux 
que  les  noftrcsjCar  en  noftre  voyage  la  plus 
?rand’  part  des  officiers^:  mariniers  eftoient  de 
[ainét  Malo,  &:  prefquctous  parens,&  nonob- 
fiant  cela,  ce  n’eftoic  d’ordinaire  quenoifes  & 
difputes  entre-eux  , 3c  ne  vy  oneques  deux 
hommes  fe  porter  bonne  volonté,amitié  ny  reL 
pe£t.  Perfonnene  vouloit  obeyr  à ceux  qui  a- 
uoient  le  commandement. Outre  cela,&  ce  que 
ie trouue  le  pis,c’eftoient  les  pltisgrâds  iureurs 
& blafphemateurs  du  nom  de  Dieu  que  l’on 
fçauroit  voir  ; de  forte  que  ie  m’eftonne  plu?  de 
ce  que  noftre  voyage  a reiiffi  fi  malheurcufe- 
naent,  veules  grandes  offenles  qui  (e  commet- 
toienr  tous  le«  iours  en  nos  vaift'eaux La  pluf- 
jparteftans  yurongnes,  tk  gourmans  au  pofli- 
blejCarils  eufléne  efté  contans  de  boire  &man- 
ger  tous  les  viures  en  vn  iour,qui  leseuft  lailfé 
f^.ire5fans  auoir  aucune  preuoyance  pour  l’aue  • 
uir.  En  forte  que  tous  les  rafraichiflémens  que 
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l’on  au  oit  apportez  pouf  des  particuliers , pou 
leur  feruenir  en  leurs  àialadies  & necefütej 
eftoient  finis  auant  que  nous  euflîons  parte  la  lj 
gne;  & quand  ils  deuenoient  malades , ils  n’a 
uoient  plus  dequoy  fe  reconforter  ,finon  de 
viures  ordinaires  du  nauire,  comme  ceux  qui  fi 
portaient  bien  . Cefontauflî  la  plufpart  le 
gens  les  moins  deuotieux  qu’on  fçauroit  voir 
ne  gardans  ny  Catefme,ny  Vigiles;  & fe  defro 
bans  le  boire  & le  manger  les  vns  aux  autres.  E 
a la  vérité  reconfeffe  franchement  que  i’ayme* 
rois  mieux  auoir  affaire  aux  plus  barbares  du 
monde  qu  a eux  :&  les  ay  veu  bien  forment  au 
plus  fort  de  la  tourmente  fe  mettre  à iurer  & 
Wafphemer  dauantage.  Ail  demeurant  ils  font 
très- bons foldats& mariniers, & capables  fur 
toutes  les  autres  nations, des  plus  hautes  .entre* 
p ri fes  du  monde,mais  ils  ne  veulent  obeyr^&ne 
peuuent  pâtir  dçlabpuche,  ny  fouf&ir  aucune 
correction. 

Toutes  ces  choies  des  le  commencement  me 

firent  auoirvne  mautiaife  opinion  du  fuccez  dç 

noftre  voyage,& puis  nous  demcurafmes  trop  à 
j?Autef  partir  ; Car  au  lieu  de  nous  embarquer  dés 
faciès  au  h mais  deFeurier,  comme  nous  auions  faiâ:  j 
v°y«£e.  eftat,à  grand' peine  le  peufmes-nous  à la  fin  de  j 
May,  qui  fut  vne  grande  faute,  mais  lVne  des  j 
principales  8c  plus  dommageables  fut  noftre  j 
trop  long  retardement,  apres  auoir  doublé  1©  j 
Cap  de  bonne  Efperance.  Et  aufll  que  nous  ne 
prifmes  pas  le  dehors  de  Fille  de  lai nékLau rens. 
dont  la  catife  fut  que  nous- nous  amufafmes 
trop  aucc  les  nauires  HoIand.ois,&r  auions  bon- 
nace^  taillions  allç-r  les  nauirçs  à leur  volonté* 
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plus  part  des  voiles  balTes,  mais  lesHolan- 
3is  plus  fins  que  nous , tenoient  toujours  leur 
nite  vers  la  code  d’Afrique,  & nous  les  ftii- 
ions.  Car  trois  ou  quatre  iours  durant , ce  fut 
qui  fe  feroic  meilleure  chere;(cela  eftant  l'hon- 
:ur  des  Capitaines)  auec  fon  de  trompettes, & 
ufieurs  fortes  d'inftrumens,^*:  volees  de  cartçL 
’eftoitle  nauire  quiauoit  fai£t  feftin  quitiroit 
iuc  à volee,  lors  qu  on  s'en  alloit  chacun  à fon  Ho^o^ 
ard,cn  fedifant a-dieu.  LesHolandois  nous  mefl€mr$ 
irent  quec’eftoient  eux  que  nousvifmes  à la/#r  mer* 
afledeGuinee  vers  Serfelyonne.  Etàlavemc  «»$**>> 
faut  confefler  qu'ils  font  plus  dignes  de  faire 
; voyage  là  que  non  pas  nous;  Caries  François 
>nt  plus  délicats , de  de  moindre  fatigue , & ne 
>nt  pas  d’efpargne  corne  eux;Ilsmangent  beau*? 
nip , mais  ils  gardent  bien  ce  peu  qu’ils  ont  de 
LfcaichiiTement  pour  lors  qu’ils  font  rencontre 
* leurs  amis,  ou  qu’ils  font  malades , où  les  no- 
res  tant  qu’ils  ont  de  rafraichifTemens  neveu- 
nt  nullement  manger  des  vi&uailles  du  vaif- 
au.  Les  Holandois  auffi  fe  pafTent  devin,  & ne 
oiuentquede  l’eau.  Ceux  que  nous  rencon- 
afmes  n’auoient  qu’vne  quarte  de  vin  en  quin- 
ï iours,  de  nous  quatre.  Leur  bifeuit  eftoit  tout 
oir , de  le  noftre  comme  pain  de  chapitre.  En 
îfte  cofte  d’Ethiopie  nous  voyons  toute  la 
ui<£t  force  feux  fur  la  cime  des  hautes  mon- 
ignés. 

Mais  iene  veux  oublier  en  paftantàremar- 
uer,que  les  vailfeaux  allans  de  compagnie,  ou 
: rencontransfur  la  mer,  comme  ils  font  va 
:u  efloignez , de  qu’ils  ne  peuuent  fe  parler  de 
voix,  ics  trompettes  fuppleentcc  defaut di 
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part  & d amre,& fe  font  auffi  bien  entendre 
oec  le  fonde  leur  inftrumenr  qu’auec  la  parc 
ni  cime.  Et  ceias'obfcrue  feulement  entre 
vauleaux  François,  Ang!ois,&  Holandois. 
Mats  pour  rcuenir  aux  defordres  arriuer 


Vices 


no.cre  voyagc,cequi  me  donnoit plus  mauu; 
marines  p^ge.commei’ay  dit,  c’eft  les  grandes  offe 
4es  <îul  le  commettoient  iournellement  part 
nous  mefmes.le  feruice  deDieu  n’y  eftoir  nul 
ment  obferué , comme  i’ayveu  qu’il  s’obfer 


entre  les  autres  eftrangers , tant  Portugais , q 
Anglots  & Holandois,&  entre  les  Indiens  m< 
înes , qui  font  beaucoup  plus  foigneux  de  lei 
loy  que  nous  de  la  noftre.  Et  n'y  auoit  ent 
nous  que  quereles,  ie  dis  mefme  entre  les  prii 
< 'ÿverele  clPaux>comme  entre  le  Capitaine  &c  le  premi 
grade  en  Marchand,  qui  fe  fraperentl'vn  l'autre  fi 
rent  plus  de  fix  mois  fans  fe  parler , ny  mane 
^rjftau.  enfemble,  Sc  fans  la  tourmente  qui  nous  a 
cueillir  en  la  terre  de  Naraf,&qui  les  fit  penfei 
leur  confcience,  ie  croy  qu'ils  ne  fe  fulTcnt  pa 
lez  de  tout  le  voyage  : Encor.es  ce  qu'ils  en  i 
rent,  ce  ne  fur  point  par  apprehenfion  de 
mort  , dont  nous  nous  vifmes  lors  tous  am 

prefts  qu  onfçauroiteftreiCarnoiisnefaifîoi 
plus  que  demander  pardon  à Dieu  &au  mondi 
cipuiferle  nauire  deau*  Sc  fufmcs  quatre  iom 
& quatre  nuidts  fans  voile,gouuernail 
aux j Mais  ce  qui  fut  caufe  de  les  remettre  bic  ei 
temple;  c eftqu'apres  que  ia  tourmente  fut  pa 
lcc, on  prit  confeil  6c  aduis  fur  ce  qu’il  fero 
bcloin  de  faire,&là  où  on  yroitfc  rafraichir,  l 
raeouftrer  le  nauire.  Et  comme  le  Marchan 
ivy  vouloir  venir  : les  autres  chefs  prirent  vr 
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reftacîon  de  tout  le  monde  pour  en  faire  leur 
pport  ,1e  voyage  fait , à Mellieurs  delà  Com- 
ignie  \ Difans  qu’vnc  querele  particulière  ne 
:uoit  preiudicier  au  general, ny  les  empefeher 
11  deu  de  leurs  charges.  Cela  fut  caufe  de  leur 
conciliation. 

Leur  querele  n’eftoit  venue  que  pour  la  pla- 
: d vn  cofrej  Car  le  frere  du  Capitaine  trouuat 
îc  place  vuide,y  fit  mettre  fon  cofre  fans  autre 
>rme,  & celuy  du  Marchand  en  auoit  efté  ofté 
;puis  deux  iours,  ie  croy,  pource  qu’il  nuifoir 
la  barre  du  gouuernailjSurquoy  le  Marchand 
nt  Tofter  , ôc  d’au&orité  y remit  le  fien  , dont 
5 vindrent  aux  grolfes  paroles , & en  fin  aux 
lains,  & eut- on  bien  delà  peine  à les  feparer. 
fous  citions  lors  à l’ancre  à Tille  d’ Anaboiv,  ôc 
oftre  Capitaine  enuoya  foudain  noftrc  galion 
bort  du  Croiflant,  pour  donner  aduis  à Mon- 
eur  de  la  Burdeliere  de  ce  qui  s’eftoit  parte,  le 
riant  d’y  venir  donner  ordre  j Ce  qu’il  fit,& 
panr  fçcu  les  raifons  de  part  & d’autre , &c  pris 
Dnfeil  là  deflus  de  tous  les  principaux  des  deux 
aifleaux,il  commanda  que  la  chaîne  fut  appor- 
te y Ce  qu’entendant  le  Marchand  , il  s’en  alla 
>udain  en  fa  chambre  * à fon  piftoler  pour  le 
ander.& amorcer, fans  dire  autre  chofe.  La 
haine  allant  apportée,  le  General  commanda 
u’ilfuft  enchaîné  au  pied  du  grand  maft,  qui 
ftlelieu  ordinaire  où  Ton  enchaine  les  malfai 
beurs  ; apres  lu  y auoir  premièrement  faiéfc  vne 
rande  réprimandé  , pour  auoir  ofé  s’attaquer 
fon  Capitaine  : Mais  cqmmc  on  le  vouloir 
rendre  , il  courut  prendre  fon  piftoler  tout 
andé,proteftant  que  le  premier  qui  mettroù  la 


CyreiJw- 
te  fur  les 
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main  fur  Iuy  * illctueroit,  Surquoy  le  Généra! 
en  toléré  > ne  vouloir  partir  de  là  qu’il  ne  fufl 
pris , mais  nôftre  Capitaine  eftànt  homme  doux 
8c  bénin,  bien  qu’il  fuit  l’ofïencé , fupplià  luy- 
meime  Je  General  de  luy  pardonner  j ce  que  fi- 
rent auflï  tous  ceux  des  deux  vaifleaux.  Le  Ge- 
neral oétroya  celte  requelte  3 mais  nonobftant 
cçlaje  Marchand  ne  ^ en  foucia;  carc’dtoit  le 
plus  fuperbe  & orgueilleux  homme  que  ie  vy 
iamais*&  le  plus  vindicatif  * ayant  difpute  auec 
tout  le  monde* 

Somme,  que  pouir  reüenir  à mon  pfopos^c’c- 
ftoirvne  grande  pitié  devoir  tant  de  quereles^ 
d’ouyr  proférer  tant  de  blafphcmes,  exercer  tât 
de  vengeanecSi&  de  larcins , comme  il  s’en  fai- 
foit  entte  nous. Soutient  pat  vengeanceils  s’en- 
trejettoient  la  nuiCt  les  hardes  lesvns  des  autres 
dans  la  mer,  & coupoient  les  cordes  qui  te- 
naient les  linges  & chemifes  attachées  j Bref,  il 
n*y  auoit  forte  de  mefehanceté  & malice  qu’ils 
ne  commilîènti  Quand  quelqu’Vn  tomboit  ma- 
lade, ils  s’en  mocquoient  auec  toute  l’inhuma- 
nité du  monde  3 & eftoient  bien  aifes  quand 
quelqu’vn  mouroit,  & àu  lieu  de  prier  Dieu 
pourluy,difoient  que  c’eftoit  autant  d’efpargné 
de  victuailles.  Mefme  ils  rriaudiflbient  le  voya- 
ge,&tous  ceux  qui  rauoient  entrepris.De  forte 
que  n’y  ayant  ny  réglé , rty  police , ny  crainte  de 
Dieu  , ie  defelperay  du  tout  d’aiicun  fucccz 
de  celte  enrreprife.  Que  s’il  eft  permis  dé 
conjecturer  quelque  chofe  de  iîmltre  fur  les 
iours,iediray , que  i’ay  remarqué  que  ie  partis 
de  S.Malo  vn  V édredy,&  le  mefme  ioyr  ie  fui$ 
part/  de  Goa,  des  Maldiues,de  fainCtc  Hclenej; 
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£duBrefil,&  pas  vn  de  mes  voyages  n®  fut 
cureux,cdmme  i’ay'dit  ailleurs. 

Enfini’ay  efprouué  pour  mon  particulier, 
ué  ce  voyage  eftant  le  premier  que  i’euifeen- 
ores  faidtfur  mer,  ce  me  fut  vn  tref-mauuais 
oupd’eflay,de  rencontrer  des  gens  fi  barbares, 
iciuils  6c  inhumains  j Car  de  tous  ceux  du  na- 
ire  Corbin  où  i’eftois , ie  n'en  recognu  vn  feul 
ui  fuft  doux  & courtois,ny  qui  eut  tât  (oit  peu 
honneur  en  recommendation , hormis  noftre 
lapitaine  nommé  Du  Clos  Neuf, qui  eftoit  Con  - 
eftable  de  S.  Malo  > Car  c’eftoit  vn  perfonnage 
z bonnes  moeurs  , 6c  fort  fçauant , principale- 
lent  auxMathematiques,&  en  tout  ce  qui  con- 
ïrnclacognoifTance  du  globe, & de  la  carte 
[arine  : Somme  qu’il  ne  fentoit  nullement  fon 
taloüin;  Audi  n’eftoit-il  gueres  propres  à faire 
î voyage, & c’eftoit  le  premier  qu’il  eut  fait  fur 
1er.  Il  eftoit  homme  de  lettres,  6c  auoit  mieux 
line  de  Courtifan  que  d’autre  chofe.  Bref,  il 
loit  trop  doux  6c  timide  pour  eftreCapitainej 
:ceux  defaindt  Malo,  qui  fecognoiflént  tous, 

: s’en  cftiment  moins,  ne  faifoient  nuleftac 
: fes  commandemens.  Car  nul  de  nos  Capitai- 
“sn’auoit  pouuoirduRoy  , ny  de  la  Cour  de 
arlcment  d’exercer  Iuftice  y c’eft  pourquoy 
îacunenabufoit.  Outre  ce  il  eftoit  decom- 
[exion  melancholiqué , 6c  alfez  délicate  6c  de* 
île: De  forte  que  n’eftanc  pas  degrand'fatigue, 
n’auoit  pas  les  qualitez  requifrs  cm  vn  foldar,  Aduer- 
:vn  homme  de  mer. Ce  qui  doit  feruir  d’aduer- 
(Ternent  à ceux  qui  veulent  entreprendre  4e 
:ands  voyages,de  bien  choifir  les  hommes  fe-  fh,mmeg 
tx  leurs  qtulitez  6c  Conditions.  Car  il  eftne-c U mer. 
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ceftaire  que  les  chefs  & principaux  de  telles  en- 
treprifes  foient  bien  conditionnez , 6c  de  bon- 
nes mœurs  3 ayant  recognu  comme  par  le  maù- 
uais  gouuerncment  ôc  conduite  de  la  noftre , il 
nous  en  a mal  pris. 

Il  eft  befoin  auffi  que  le  Capitaine  foit  hom- 
Du  Ca-  me  d’authorité,&  de  bonne  maifon , 6c  qui  en- 
ptawt.  tencjc  ja  Sphere,  6c  la  carte  de  nauigation  : auflî 
qu’il  foit  foldat,&  de  grande  fatiguej&  fur  roui 
qu’il  ayt  pouuoir  abfolu  fur  ceux  qui  font  fou« 
fa  charge,  mefmc  de  les  condamner  à mort.Cai 
s’il'eft  du  païs&debas  lieu,on  ne  le  craint  point 
& s’il  fe  penfe  faire  redouter  par  force,il  y a dâ- 
ger  de  quelque  reuolte.  Apres  cela  il  faut  qu’i. 
choififle  des  hommes  de  qualité  requife , & fui 
tout  ^ui  ne  foient  point  fujets  au  vin,  mutins, 
nyquereleux*  car  il  ne  faut  quvn  mutin  da  if! 
vn  vaifleau  pour  gafter  tout.  Qu'il  mette  apres 
pour  defpenciers,gens  fideles.  Qtf  il  ne  gour- 
mand efes  gens  que  le  moins  qu’il  pourra,  & 
principalement  ceux  qui  ont  charge.Qtfil  gra- 
tifie les  bons  hommes,  & pluftoft  les  bons  Ma- 
riniers que  les  bons  foldats.  I’ay  veu  pourvu 
fouflet  que  le  maiftre  donna  à vn  Canonier  Fla- 
mandjqu’ils  firent  vn  complot  eftans  arriuez  en 
Sumatra  , de  faire  vnetrainee  de  poudre  auec 
vne  longue  meche  pour  mettre  le  feu  dans  tou- 
tes les  pouldres  du  nauire,  puis  eux  fe  fautier, 
comme  du  depuis  ils  nous  ont  confelTé,  eftans 
perdus  aux  Maldiues.  Et  nonobftant  mefmcs 
que  nous  fuflîons  tous  pris,ils  dirent  le  plus  de 
mal  de  nous  qu’ils  peurent  au  Roy  des  Maldi* 
ues,  & que  nous  cftions  tous  voleurs  6c  efc u- 
meurs  de  mer,  & que  nous  les  auions  amcne2 

pai 
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par  force.  Ce  qui  n’euft  toutefois  plus  d'effet* 
d'autant  que  ceux  des  Maldiues  ne  nous  euf- 
fent  fceu  pirement  traitter  qu'ils  faifoient.Celâ 
tnonftre  comme  ledefefpoir  d’vn  homme  feul 
eft  capable  quelquefois  de  perdre  toute  vné 
:ommunautéi  Auificft-ce  vne  dangereufe  cho* 
fe  de  donner  du  commandement  en  vn  yaiffeaü 
ivn  homme  qui  n’en  fçait  bien  vfer. 

Sur  tout  on  ne  fçauroit  trop  eftimer  & fe-  Bonüa* 
sompenfer  vn  bon  Marinier , car  il  s’en  trouüe  nnurco • 
peUé  II  fe  trouue  affez  dehalleboulines,  c'eft  à nt~ 
dire,  de  ceux  qui  tirent  fur  les  cordages4,  mais  ce»atr'* 
les  Mariniers  font  ceux  quigrayenr,  & font  le 
manœuure  du  nauire,  de  vont  toufiours  au  haut 
des  hunes,&  vn  bon  Marinier  peut  pluftoft  fau- 
lier  vn  vaifleau  qu’vn  bon  foldat. 

En  fin  il  faut  qu'vn  Capitaine  mette  dii  cotil^ 
tnencement  vn  bon  ordre  dans  fon  vaiffeau , ÔC 
foitfoigneux  fur  tout  de  faire  bien  prier  Dieu* 

& que  pour  cét  effeél  il  mene  des  gens  d'E- 
glife,  (comme  nous  auonsdef-jadic)  & qu'il 
les  face  refpedter,  caries  gens  de  mer  ne  por- 
tent refpedt  & honneur  que  par  contrainte* 

Qtf  il  face  auflï  rigoureufement  punir  lesvole- 
ries,  &:  principalement  pour  le  boire  &man~ 
ger,  où  il  s'exerce  de  grands  brigandages» 

Voila  en  fomme  les  defordres  & incontie- 
niensquiarriuent  ordinairement  parmy  nous* 

&qui  font  caufe  que  toutes  nos  entreprifesdd 
mer  reüffiffent  fi  mal . Surquoy  l'on  peut 
prendre  auis  à y remedier,  comme  il  fe  peut 
Faire  ayfément  par  les  moyens  qüe  i'ay  de- 
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DICTIONAIRE 

DE  QVELQVES  MOTS 
de  la  langue  des  Maldiues  in- 
terprete^en  François. 

\ 

Ï’Ay  remarque  particulièrement  eri 
plulîeurs  endroits  de  mon  liure  les  di- 
lerfes  langues  qui  onc  cours  par  toutes 
es  Indes  Orientales,  & me  contenceray 
le  redire  icy  feulement  en  general  qu’à 
3oa  2c  aux  enuirons  , outre  la  langue 
Portugaife  qui  y eft  principalemenc  en 
irogue , il  y a la  langue  des  naturels  du 
pays , qu’ils  appellent  Cattarwe,  puis  il  y a 
la  Malabare  qui  fepare  tout  le  long  de  la 
:ofte  de  Malabar , depuis  Zeilan&Cap 
de  Comory  iufques  vers  Goa  : car  en  la 
cofte  oppofite  vers  le  Leuant,on  parle  gé- 
néralement la  langue  qu’ils  appellent 
Guzerate,  qui  s'eftend  fort  auant  en  terre 
ferme  & pays  du  grand  Mogor,  & fe  par- 
le encorcs  en  Cambaye,  Bengale , Bifna- 
gat  & ailleurs , ne  différant  que  de  quel- 
ques diale&es,  & façons  de  parler  peu  di- 
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uerfes.  Mais  pour  Malaca  il  y a la  lan- 
gue  qu’ils  appellent  lAalaye,  qui  s'eftend 
aufiî  fwtloia,  & vaiufquesauxiflesdela 
Sonde, comme  Sumatra, les  Iaues,  Mo* 
îuques  & autres.  Quant  aux  Maldiues, 
ils  ont  leur  langue  a part  qui  ne  fe  parle 
qu’en  ces  îfles  ,&  la  meilleure  cft  és  ilîes 
de  deuers  le  North  en  la  Cour  du  Roy; 
car  vers  le  Sud  on  y parle  plus  grofiiere- 
mét , pour  eftre  plus  efloignez  de  la  Cour 
& du  trafic  des  autres  nations.  Outre  ce- 
lte langue  vulgaire  & commune , ils  ont 
encore  la  langue  Arabique  pour  les  cho- 
fes  de  Religion  & pour  les  fciences , ainfi 
qu’eft  entre  nous  le  Latin , & n’cft  parle  -j 
& entendue  que  par  les  Prcftres  Sc  Do- 
cteurs. Pour  la  commune  i’en  eufiè  peu 
faire  vn  Didionaire  complet , d'autant 
que  le  long  (ejour  que  i’ay  fait  en  ces  ifies 
m en  auoit  donné  vne  aflez  grande  & 
exade  cognoiflance  : mais  pour  n’en- 
nuyer les  Ledeurs , ie  me  contenteray 
d’en  raporter  icy  quelques  mots  princi- 
paux & plus  necelîaires  qui  pourront  fa- 
tisfaire  au  defir  des  plus  curieux. 
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François. 

Maldiuois. 

)ieu. 

Culangue . 

^radis. 

Souergue . 

Lnfer, 

Narque. 

ingc. 

Jtoüa. 

liable. 

chaitanne . 

-ucifer. 

Pourete. 

nauuais  Ange, 

ybdis. 

ne  bonne  œuure. 

ddroumant. 

>rier  Dieu, 

i/f'ojiMn  Cour 4. 

>eché. 

P4Pa- 

Vmour, 

Niet. 

olonté. 

rohon . 

-oy  ou  Religion, 

Dîme. 

ntendement. 

bouddy . 

me. 

Pourane * 

nonde. 

OuddoH • 

loleil. 

Trous . 

Lftoile, 

T*ry. 

iftoileduNort, 

GA4. 

Eftoiledu  SudouCroi-G*#y. 


^anetes. 

(fa4e>Ar*j#4f*. 

e Nord, 

O#to/#ro«. 

e Sud, 

D econnon* 

Orient, 

Troue^j 

Occident, 

olançou. 

e feu. 

dliptn* 

'eau. 

Penne . 

a terre. 

Bm. 

a mer. 

Candoue . 

s$  nues. 

yd&. 
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François. 

MaldiuorsT 

le  tonnerre. 

gougonrou. 

les  efclairs. 

Iridi. 

lapluye. 

y are. 

V” 

le  vent. 

*W. 

la  tourmente. 

~)>ijfare. 

la  rofee. 

fim. 

t 

. 1 

jour. 

Duale. 

A 

nui 

regarnit. 

midy. 

medurou . 

minuit» 

rnedan . 

matin. 

tndunon o 

foir, 

mire. 

auiourd’huy. 

adu. 

> 1 

hier. 

y*- 

demain. 

mxdaman. 

le  temps  paffé. 

eyouduas. 

le  temps  aueniç. 

paon  duos* 

1 

heure. 

dam . 

Dimanche, 

lAdytx. 

■'"m 

Lundy, 

Borna . 

Mardy, 

Engare. 

Hecredy, 

Bouda . 

ïeudy. 

Bourajfaty. 

Vendredy* 

Oucourou f 

Samedy, 

Onnyre . 

mois. 

majfts 

clair. 

aly . 

obfcur. 

çndiry. 

il  eftiour. 

aly  ydigut* 

il  eftrçuift, 

reueguê \ 

la  vie. 

dyril. 

la  mort. 

mare . 

maladie, 

bally. 

•v 

François. 

fieure. 
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Maldiuois* 

homan* 


Pays,'  J(aL 

playc  ou  plage  de  mer,  atiry . 
ifle,  gueftral. 

Royaume,  vagué. 


riuiere, 

fel, 

eau  de  mer  ou  falee, 
eau  douce, 
eau  defcntcur, 
eau  de  pluye, 
fable, 

cofte  de  terre, 
vncap. 

core. 

lone . 

lonepenc. 

mirepene. 

pimpene. 

harepene. 

hely* 

car  as. 

capy. 

Arbres, 

Cats. 

herbes. 

ryt 

oyfeaux. 

donny . 

poiflons. 

majfe. 

animaux  ou  belles. 

feupis. 

vnlyon. 

finga. 

éléphant, 

chameau. 

<1. 

cl. 

cheual. 

4e- 

bœuf  ou  vache. 

guery. 

pourceau. 

cure. 

nagoubalw* 

chien. 

chat. 

boula» . 

mouton  ou  brebis. 

bacary. 

rat. 

mida. 

c iuete. 

’^aladeboulai 

leoparr. 

"ïagQH. 

PrdHfolt* 

Cerf, 

poule, 

coq 

corneille, 

pigeon, 

perroquet, 

héron. 
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Maldiuois* 


coucoulotj. 

unie. 

caule, 

çotaron. 

gouray. 

macana* 


Arbre  deCoçqs, 
le  frui&, 
le  bois, 
les  feuilles, 
la  fleur, 
la  racine, 
la  cime, 
miel  deCocoSj 
miel  demoucfles^ 
fucre, 

fiicre-çandy, 

vin, 

poiure, 

canelle, 

mufcade, 

çlou  de  girofle, 

gingembre, 

oranges, 

citrons, 

grenades, 

dates. 


o ry. 

fan. 

maoe9 

mouU 

eoury . 

açourou, 

ma  mouy . 

ouf- cour  ou, 

lone  acourou . 

rac. 

mirou, 

ponianboutory . 
tacoua 9 
carampou, 
ingourou . 
navigue, 
lomboy , 
anare, 
tadourou. 


Frdnçok* 

irgent, 

rftain, 

plomb. 

Fer, 

icier. 

Fonte, 

:uiurc, 

lirain. 

D iftiontire. 

Maldiuc 

rihy. 

oudutimtra* 

cdllothimar d. 

dagande. 

mielldny. 

tdrd$. 

lot. 

ramlunloï. 

H omme  ou  malle.  Tyriennt. 

femme. 

dnghaine. 

enfans. 

ddry. 

mon  fils. 

mdpoutte ♦ 

ma  fille. 

mendié . 

ma  femme. 

ambye • 

mon  mary. 

plYiSm  • 

frere  ou  fœur  de  mefme 

ventre. 

gendre. 

ddmy * 

beau-pere. 

hours. 

bclle-mcre. 

houjfc • 

alié. 

lien . 

aliec. 

pauery . 

pere. 

tdpa. 

grand- per  e. 

cap  ac. 

mere. 

dmde. 

grand’-mere. 

mamonid . 

bru. 

lis. 

frere  aifné. 

lec . 

fœur  aifncc. 

dditat. 

petit  frere. 

coé • 

petite  fœur. 

François. 

parens, 

eoufïns  germains, 

compagnons, 

amis, 

ennemis, 

mon  maiftre, 

maiftre  qui  enfçigne. 

inaiftrelFe, 
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Maldiuoîs. 
timons . 

9 de  bee  dedary. 

demitourou . 
moeelots. 
rouly . 
monico. 
aydru* 
manque. 


Roy, 

Roy  ne. 

Prince, 

Princefle, 

Seigneur, 

Dame, 

Gentil-homme, 
Damoyfelle, 
honnefte-hom: 
honnefte  femme, 
homme  fimple, 
femme  fimple, 
capitaine, 
foldats, 
guerroyer, 
armes, 
canon, 

poudre  à canon, 

arquebufe, 

balle, 

pique,  s 

efpee, 

rondache, 

poignard. 


jRufean. 

J?  encGUtldFUÆ* 

Calions. 

Cornent. 

Saibou. 

Sotbos. 

Tacourott . 

Bibif. 


rue. 

cdMulome. 
callo . 
c amulom 
fardare . 
engou. 
engouran . 
ftllu. 
badi. 

badi  boije. 
coytte. 
endo. 
Uncio, . 
candyc • 
oddandc . 


créa. 


PtlHondire. 

Funçoü.  . Maldiuois 

eouteau»  ftoby. 

«lard,  %iconty. 


Vnc  pcrfonnc, 
la  tefte, 
le  poil, 
les  oreilles, 
les  fourcils, 
les  yeux, 
le  nez, 

les  mouftachcs, 
la  barbe, 
les  leur  es, 
la  bouche, 
les  dents, 
la  langue 
les  joues, 
le  col, 
les  efpaules, 
les  bras, 
le  bras  droit, 
le  gauche, 
le  cofté, 
les  doigts, 
les  ongles, 
la  peau, 
les  nerfs, 
le  fang, 
l’eftomac, 
le  nombril, 
le  ventre, 
les  genoux, 
le  cul. 


Miott. 
botte . 
yjlurin » 
CAmput. 

bouman» 

lois. 

ncpat. 

naraudUe» 

tombonly . 

tomboîi . 

anga. 

douls. 

cos . 

gandytras» 
condoti . 

At. 

canat» 

'yaat. 

quibdt» 

inguily » 

nidpdty. 

ans . 

nare. 

Icts» 

cura. 

foulon» 

bande. 

cacoulou » 

boudou» 


Di  (lion  Aire. 

Maldiuois* 

Ah  et. 
dtec . 

4ret . 
nouahet. 
diahet. 
ecolehct. 
dolohet . 

Notez  qu'ils  content  iufqu’à  douze  (corne  nous 
iufqu  a dix)  puis  ils  recommencent  toujours 
de  douze  en  douze,  & leur  cent  eft  96.  oii 
hui&  fois  douze. 

Pdtfei. 

tindolos. 


Ërançoif- 
fix, 
fepr, 
hui6t, 
neuf, 
dix, 
onze, 
douze. 


Vingt  quatre, 
trente-fix, 
quàrante-huiâ:, 
foixante, 
odlantequatre, 

■ nonante-fix, 

[.  mil  ou  dix  fois  nonatefix,  ajfa. 
milion  ou  dix  fois  mil,  lacent 


fanas, 
pajfedolos . 
addolos* 

y*- 


Vne  maifon, 
vn  temple, 
cuilîne, 
porte, 

enclos  de  logis, 
muraille, 

; ho  fie. 


eue . 
mefquite . 
Sadique* 
dore . 
gouety. 
faore . 
riafile. 


* Pierreries, 
\ diamant, 
ruby. 


ËS. 

Aimas. 

Taçouth. 
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Maldiuois, 


François. 

efmeraude: 

turquoifc. 

perles, 

bague, 

bracelets, 

carcan, 

chefne. 


4KïKjsC* 
per/t. 
moul. 
mou  di> 
oula. 
guillL 

partarc* 


Maldiuois, 
Gomman . 
cafiury. 
*%abade. 
comofyne. 
cajfadoine. 
raha. 


François. 
Ambre  grij 
mufe, 
ciuete, 
ftorax, 
foufre, 
vif- argent, 
alun. 

couperofe. 


Boutlolc,  Samca. 

ay  man  t,  mamirgaui 

pilote,  niamyr. 

marinier,  calafor. 

Carte  marine,  tnouraban* 

arbalefte  à prendre  les  ptlagaha. 

hauteurs  des  aftres. 
flauire,  ody . 

galere,  gourrabt* 
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Colombins  de  Goa  & des  Indes  , font  hommes 
vils  qui  fe  loücnt  à tout  faire.  m 

Commerce  eftably  es  Indes  pour  les  Portugais, 
&c  comment  219.  Embarquement  pour  le 
commerce.  * 222. 223 

Confrères  de  la  mifericorde  de  Gca.  12.22 
Contre-maiftr e de  nauire , & fa  charge.  200 
Corbo  ifle  des  Açores.  jjj 

Cordes  faites  de  l’arbre  de  Cocos,  s’appellent 
Cayro.  IIX 

Corps  morts  qui  font  jettez  en  la  mer  des  Indes, 
& la  Angularité  qui  eft  obferuee  touchant 
iceux.  21J 

Corugne  ou  Crugne  ville  & port  de  mer  en  Ga- 
hce.  359 

Colle  d inde,  ce  que  c’eft  proprement.  270. 272 
Cofte  de  Malabar.  ^ 273 

Codgnats  d’Ormus  & de  Perfe.  276 

Coron  & de  1 arbre  où  il  croift.  386 

Coiiefme,  &qu’encepaysyavneriuiereen  la- 
quelle fe  trouue  de  l’or  purifié,net  & en  pou- 
dre, 247.248 

Coulan,forterefTè  es  Malabares  pour  les  Portu- 
gais.  273 

Coulemiresde  mer.  373 

Coulombins  gentils  & idolâtres,  qui  habitent 
Tille  deGon  36.37 

Cranganor  forterelfe  es  Malabares  pour  les 
Portugais.  273 

Crefpes  donr  fe  feruent  les  Dames  de  Goa.  105 
Crocodiles,  quels  animaux  , &;  où  ils  abordent. 
368, 569 


Iroifade. 
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monnoy e & fa  valeur.  io6\  207 

...fines  ,&le  lieu  où  elles  font  es  grands  na- 
uires  Portugais.  202 

ryftal  de  roche,  &que  ceux  de  Cambayc  en 
apportent  à Goa.  261 


D 

DAbul,  ville  & port  où  les  Portugais  ont 
vn  Fa&eur  ou  Agenr*  27$ 

Daman,  fortcrelTe  des  Portugais  en  la  coftc 
d’Inde.  271 

Dames  de  Goa,  & leurs  magnificences  quand 
elles  vont  àl’Eglife.  104.  ioy 

Darions,  arbres, & de  leurs frui&s.  388.389 
Dates  croiflent  en  tres-grande  quantité  en  Tille 
de  Socotera.  231.  La  liure  fe  donne  à Goa 
pour  vn  liard.  ibid. 

Dealcan,  ou Decan  , Royaume  duquel  depen- 
doit  anciennement  Tille  de  Goa.  139X2  guer- 
re que  le  Roy  de  ce  Royaume  a fait  contre 
les  Portugais  qui  tenoient  Tille  de  Goa,  & 
Taccord  qu’ils  ont  fait  entr’eux.  ibid.  & 140 
Dealcan,  Royaume,  8c  fa  grande  eftendue*.  141. 
; tient  plulîeurs  Royaumes*,  comme  Decan, 
Ballagate,  Hidalcan,  8c  autres,  ibid.  Le  Roy 
je  eft  Mahometan  , comme  vne  grande  par- 
tie de  fon  peuple  i le  refte  eft  Gentil  & idola- 
' tre.  ibid.  La  puiflance  du  Roy  quelle  elle  eft. 

ibid.  Le  fils  du  Dealcan  fe  fit  Chreftien.  142 
Dealcan , & que  le  Roy  de  ce  Royaume  a grand 
! nombre  de  cheuaux  8c  elep  hans.144.  Ce  pais 
| cftabondantentygres,endiamans.ibid.  Eft 
I abondant  en  toutes  fortes  de  viures.  139.  140. 
I & fuiuans. 
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Débit  qui  fe  fait  à Goa.  i?8 

Defembarguador  Mayor,  premier  Prefident  du 
Parlement  del£  ville  de  Goa.  51 

Defpenfiers  qui  fontes  Nauires  Portugais^* 
204. 

Diamans , 8c  que  les  plus  fins  & meilleurs  vien- 
nent du  Royaume  de  Ballagata.  144 

Diego  Rodrigue  fille  defcouuerte. 

Diu  , ifie.  268.269.  Safituation.  269.  Cefteiflc 
e(t  belle  & riche.  270.  Toutes  nations  & re- 
ligions y font  en  grande  liberté.  ^ ibid. 
Dom  Pedro  Rodriguez  Capitaine  Caftillan.  25, 
24 

Drogues  tant  aromatiques  que  medicinale$5qui 
viennent  d'Ormus  à Goa.  2 S 4 

Dutroa, quel  frui6fc  c’eft.  118.  Les  femmes  de 
Goa  fen  feruent  pour  jouir  de  leurs  amours: 
& comment.  u8.  iij 

E 

EÀue  de  Bâguenin,qui  eft  à vn  quart  de  lieu! 
de  la  ville  de  Goa,eft  la  meilleure  à boire 
70.  L’on  vend  cefte  eaue  par  la  ville,  ibid.  Le: 
Efclaues  en  fournilTent  par  tout.  ibid.  8c  7 
Eauë  de  vie  appellee  Arac.  4°< 

Eau  es  de  Banguenin , 8c  qu’il  ne  f en  boit  poin 
d’autres  en  PHofpital  de  Goa.  8.  7: 

Eauë  douce  de  Goa,  8c  où  on  lava  quérir.  y< 
Ebene , & qu’il  y a grande  aoondance  de  ce  boi 
à Mozambic.  ^ 2>' 

Ebene,  arbre, & fagrandeur,en  quel  pais  croift 
584 

Eçdefiaftiqucs  de  Goa,  & leur  titre  quel  dL  8 
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icclefiattiqucs  des  Indes , & qu'il  y en  a grand 
nombre  de  toutes  fortes  d Ordres  de  Reli- 
c gicux.  97*  ! 7$ 

rrande  E glife  de  la  ville  de  Goa  , comme  eft  fu- 
perbe.  S1 

bglifes  qui  font  en  PHofpiral  de  Goa.  14-  lS 
Êglifes  en  grand  nombre  en  la  ville  de  Goa.  56 
Eglifes  que  les  Iefuites  ont  en  la  ville  de  Goa.57. 
j8.59.60 

Eglifes  des  Indes  & des  ornemcns  d’icelles.  101 
Elephans , quels  animaux  font , 8c  leur  defcrip- 
tion.  364. 365.  Où  y en  a en  abondance»  ibid. 
Embarquemens  quife  font  de  Lifbonne  es  In- 
des. 124.  uj.  116.  L’ordre  qui  Py  tient. 131. 132. 
Embarquemens  qui  fe  font  es  grands  Nauires 
Portugais.  • 204 

Empoifonnemens  communs  aux  Indes.  1$ 
Encens  d’où  vient  à Goa.  ; Mr 

Enfant  mafle  fait  à vn  Efclauecft  légitimé, & 
l’Efclaue  en  liberté.  66 

Engin  merucilleux  qui  fert  à monter  & defcen- 
: dre  tout  ce  qui  eft  neçelfaire  en  la  ville  de 
S.  Saluador  au  Brefil.  329 

Enforccllemens  communs  aux  Tndes.  if 

Efclaues  d’Afrique  font  eftimezles  plus  forts» 
robuftes , courageux,  fideles,  & obeïffans  du 
monde.  236.  Ils  font  tous  Ncgres,  8c  les  Por- 
tugais les  appellent  Cafres.  ibid. 

Efclaues  d’ Angole,&  qu’il  y en  a grand  nombre 
en  ce  Royaume. 

Efclaues  du  Brefil,  339 

Efclaues  Cafres.  23^- 258 

Efclaues  Indiens  fçauét  faire  toutes  fortes  d’ou- 
urag es,  65.  66.  Les  portent  vendre.  ibid 
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Efclaues  font  à bon  prix  en  la  ville  deGoa.  64* 
La  plus  grande  richefte  8c  reuenu  de  ceux  de 
Goa  eft  du  trauail  de  leurs  Efclaues. 
Efcîaues,&  du  grand  trafic  d’iceux.  131.  133 
Efclaues  donnez  en  efehange  à Angole  pour 
d’autres  marchandées.  *31. 133 

Efclaues  les  meilleurs,quels.  » 234 

Efcriuain , Officier  de  N auire  Portugais  es  In- 
des,& fon  authorité.  198 

Efures.  377 

Efpagnols  tiennent  Tiflc  de  Ternate  des  Molu- 
ques.  182 

Efquif , mot  qui  fignifie  couchette.  4 

Eftang  qui  eft  dedans  Lille  de  Goa.  3 6 

Eftat  des  Indes,&  de  Goa  au  parlement  de  LAu- 
theur.  281.282 

Euefque  de  Goa,  & fon  eftenduë,  quelle.  28 
Euefque  de  Cochin>&  fon  eftenduë,  quelle.  28 
Euefquede  Malaca , & fon  eftenduc,quelle.  28 
Euefque  de  Macao  en  laChine,&  fon  eftenduë, 
quelle. 

Euefques,&  qu’il  y en  a quatre  és  Indes.  28 
Executions  fe  font  à vn  quart  de  lieue  de  la  ville 
deGoa.  S& 

Exercices  8c  jeux  des  Portugais , Metifs , & au- 
tres Chreftiens5à  Goa.  114.  iij.  8c  fuiuans. 


J*  Arine  de  Mandoc.  232 

Farine  de  Mandoc,&  qu’il  .0 en  faitauBrcfil. 


FauxhourgsdelavilledeGoa,  en  quel  nombre 
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femmes  deGoa  font  fort  enclinesàl  amour.ii^» 
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Femmes  de  Goa  dangereufes  à caufe  de  leurs 
empoifonnemens.  135.  Sont  fort  amoureu- 
fes  des  b ommes  de  deçà.  ) 3^ 

Femmes  de  remarque  de  Goa , & leurs  magnifi- 
cences quand  elles  vont  à l'Eglife.  104.105 
Femmes  Sc  filleslndiennes  le  baignent  St  lauent 
tous  les  iours  les  parties  honteules.no. Leurs 
récréations  ordinaires  quelles.  ibid* 

Femmes  d’Ormus,  leurs  maris  eftans  morts, 
comme  obligées  de  plorer  vne  fois  le  iour 
l’efpace  de  quatre  femaines.  1 57 

Femmes  des  Portugais,  Metifs,&  autres  qui 
font  à Goa , & leurs  habits  St  maniéré  de  vi- 
ure.  117.118 

Fernambuq,  ville  au  Brefil.  ^ 352 

Fefte  de  N ocl  comme  eft  celebree  à Goa*  100 

Feftes  quand  commencent  & finirent  en  la  ville 
de  Goa.  101.101 

Feftes  des  Monafteres&EglifesdeGoa,&  des 
feftins  qui  f y font.  1 °4 

Figues  d’Indes!  Voyez  Bananes.  387 

Filles  efclaues  qui  fe  védent  en  la  ville  de  Goa  6 y 
Filles  de  Goa  fujettes  àl’amour.  66.  Sont  plu- 
ftoft  amoureufes  des  hommes  de  l’Europe 
que  des  Indiens.  ibid.  & 67 

Flairs  qui  croiflent  es  Maldiues.  393-394 

Flores,  ifle  des  Açores.  353 

\ Flotes  de  Cambaye  quandarriueà  Goa  appor- 

! te  vne  merueilleufe  reûoüiirance.  259.260 
Fontaines  qui  font  à Goa.  7°*  71 

Fortereiïede  Panein  qui  cften  la  terre  de  Bar- 
dez. 33 
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Fortcreffes  de  Goa,  & qu’il  y en  a iufques  àU 
nombre  de  fept.  14 

Forterefles  * & qu’il  Oy  en  trouue  plufieurs  de- 
puis Goa  iufques  à Comorin.  273 

Fougons,font  cuifines  qui  font  es  grands  Naui- 
res  Portugais.  201 

François  excellent  plongeur.  323. 528 

François  , & l’ordre  & police  qu’ils  tiennent  en 
leur  nauigation.  421.422.  Leur  defordre  & 
fautes.  423.42(5 

François , & leur  humeur.  350 

François  Mariniers,&  leurs  vices*  428 

Frégates  font  Galiotes.  124 

Froment  que  ceux  deCambaye  recueillent  deux 
fois  l’an.  261  Eft  amené  à Goa,&  eft  caufe 
que  le  pain  y eft  à fi  bon  prix.  ibid. 

Fruiâ:  & vin  en  vn  mefme  arbre.  407.408 
Fruiéfc  dont  les  hommes  & femmes  de  Goa  fe 
feruent  pour  jouir  de  leurs  amours,  & com- 
ment. 118.119 

Fruiéts  qui  croiflènt  enl’ifledeCcylan,  &leur 
bonté.  145 


GAbufons,que  c’eft.  193 

Galeres  de  guerre  de  Goa,  combien  tien- 
nent d'hommes.  12^ 

Garçons  qui  font  embarquez  àLilbonne  poui 
enuoyer  àGoa.  124.U9.13c 

Gardien  de  nauire  & fa  charge.  20c 

Gargoulette  efpece  de  vafe  pour  boire.  7 
Garoa,  aloes.  38; 

Gentils,  & qu’il  y en  a en  toutes  les  Indes.  1^ 


Table  des  matières. 

sénrils  de  Goa  ne  boiuent  d’autre  eau  que  de 
celle  des  puits  de  leurs  maifons,s’il  ne  la  vont 
quérir  eux-mefmes  ailleurs  , & pourquoy. 
71.  Ne  boiuent  que  de  l’eau , & eft  vn  ires- 

grand  def- honneur  de  boire  du  vin.  7* 

jcntils-hommes  Portugais  qui  font  enlaviUe 

de  Goa,  ne  vont  iaroais  qu’à  cheual.  7? 

Gilolo,  ifle  des  Moluques.  /74 

Gingembre , & qu’il  y en  a grande  quantité  en 
l’ifle  d’Anabon.  W 

Gingembre,  en  quel  lieu  croift  es  Indes.  578. 379 
Girofles,  en  quels  lieux  croiflent  es  Indes.  379. 

Voyez  Cloux  de  girofles. 

Goa  ville  principale  de  l’Eftat  des  Portugais  aux 
Indes,&  de  l’arriuee  de  l’ Autheur  en  icelle,  2. 

Goa,  ifle,  & fa  defeription.  27.  28.  Les  Portu- 
gais font  les  maiftres  en  cefte  ifle , & depuis 

quel  temps.  . / 

Goa  eft  la  ville  Métropolitaine  de  l Eftat  des 

Portugais  es  Indes.  1 

Goada  eftang  qui  eft  dedans  l’ifle  de  Goa.  36 
Goa  ville,  fes  places,  rues,  Eglilcs,  Palais,  & au- 
très  baftimens.  4°-  41*  & fuiuans 

Goaeftgouucrneepaf  le  Vice- Roy  , quiapou- 
uoir  fur  toute  l’Inde  Orientale.  76 

Goa  eft  la  ville  la  plus  fameufe  & renommée 
pour  le  trafic  de  toutes  les  Indes , & en  la- 
quelle il  y aies  plus  grandes  fingularitez  des 
Indes.  107.  Les  viures  y font  à iort  bas  prix, 

ibid.  „ 108 

Goa,  & combien  detemps  il  y a que  les  Portu- 
gais tiennent  cefte  ifle.  *39 

Goa,  8c  des  marchandifcs  qui  y abordent,  de 
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quel  pays  ôc  Royaume  viennent.  127 

Goa , ôc  leftat  de  la  ville  & ifle  au  parlement  de 
l’autheur.  281.282 

Gouldrini , mot  que  lignifie.  ^ 5 

Gourmetes  de  nauires , quels  officiers  font.  206 
Gouuernement  de  Cochin  fe  donne  à vie,&  n*y 
a que  celuy-làqui  Te  donne  de  celle  forte  en 
toutes  les  Indes,  255 

Gouuerneur  d’Ormus , combien  deuient  riche 
pendant  les  trois  années  de  fon  gouuerne- 
ment. 2jJ 

Goymon  ou  moufle  verte  qui  ellfurlamer  du 
Brefil.  $55 

Grand  Mogor  fait  fa  demeure  en  trois  villes, 
principalement.  i6f 

Grand  Mogor  ayme  fort  les  Iefuites,  & en  a 
toufiours  auprès  de  luy.  267 

Grand  T artare,  & quel  il  eft.  166 

Guerre  des  Portugais  de  Goa  fbfait  ordinaire- 
ment contre  les  Malabares,  Pirates  de  la  mer 
des  Indes,  & autres.  121.122 

Guinee  colle  dangereufe.  420 

Guinee,  ôc  que  les  Portugais  y font  grand  trafic 
d’yuoire,  & autres  marchandées.  135 

H 

HAbits  de  quelles  ellofFes  font  faiéls  depuis 
le  Cap  de  bonne  Efperance,iufques  à la 
Chine.  161.161 

Habits  des  Portugais  & de  leurs  femmes  qui 
font  à Goa.  116.117 

Habits,  voyez  veltements.  ibid. 

5.  Heienc ifle, voyez  ifle  dcS. Helene.312. 313, 

combien 
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(Combien  eft  efloignee  du  Cap  de  Bonne  Éf- 
perance.  313.  314.  On  pefche  abondance  dé 
. poiflon  à l’entour  de  celle  ifle.  313 

Herbe appellee  Sargalfo.  Voyez  Sargaflb.  383 
Hermanos  de  laMifericorde,  quels  gens  font. 
12.22 

Hollandois  par  leur  trop  grande  confiànce,fur. 
pris  & tuez  par  vn  Roy  de  l’ifle  de  CeylaU. 
152.133 

Hollandois,  & leur  ordre  fur  mer.  iy6.  Sonttc- 
nuscommeRoys  delamer.  iy7 

Hollandois  font  en  bonne  amitié  auec  les  In- 
diens. 166.167 

Hollandois  ne  peuuent  eftre empefchez  parles 
Portugais  d’aller  aux  Indes.  214. 

H ollandois , & de  la  prife  de  plufieUrs  vailTeaux 
Portugais.  273.176.277 

Hollandois  meilleurs  fur  mer  que  les  François. 
417 

Hofpital  de  coa&  fa  magnificence.  4.  Sa  des- 
cription.6.7.  Par  qui  fondé.  6.16.17 

Hofpital  entretenu  par  le  Roy  d’Efpagne  à Mo- 
Zambie. 

Hofpital  qui  eft  en  la  ville  de  S.Saluador  au  Bre- 

i ^ 330.33* 

Humeur  Françoifé. 

Hyuer  des  Indes , quel  eft  & combien  de  temps 
dure*  2$ 
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X les  Indes.  t ^ 

Si  Iacqucs  en  Galice» 
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Iaua  ifle&fa  ffiuation.  168.  contient  fousfoy 
plu fieurs  Royaumes.  'b‘d* 

Iauaifle,&  qu’en  icelle  y croift  pluheurs  choies 

fort  riches  & bonnes.  1?» 

Iappon  ,&  le  voyage  que  les  Portugais  de  Go* 
y font, combien  de  temps  dure.  >#4-  *®5 

le  fuites  ont  le  gouuernement  de  1 Hofpital  de 

Goa.  , 

Icfuites  ont  le  gouuernement  de  l’Hofpital  de 

Goa.  4 , _ 8-9 

Iefuites  ont  quatre  Eglifes  enlavilie  de  Goa.  57 
Iefuites  qui  font  à Goa  ne  veulent  en  rien  rcco- 
gnoiftre  l’Archeuefque  de  Goa,  ains  leule- 
- ment  le  Pape  & leur  general.  94 

Iefuites  , & qu’il  n’y  a qu’eux  qui  enfeignent  Sc 

tiennent  Colleges  es  Indes.  9 

Iefuites  font  en  MOgor  près  du  Roy  bien  ve- 
nus , mais  ils  font  fort  peu  de  fruidpour  le 
Chriftianifme , & pourquoy.  *67 

leux  &c  exercices  des  Portugais,  meurs  & autres 
Chreftiens,  à Goa.  & fuiuans. 

Imprimerie,  & qu’il  n’y  en  a point  es  Indes.  225 
Indes  ne  font  bonnes  qu’aux  Vice-Roy  s,  Gou- 
uerneurs  & quelques  Officiers  du  Roy  d El- 

214 

IndeT&l'eftat  d’icellesau  parlement  de  l'Au- 
theurdeGoa.  281282.  & ffiiuans 

Indiens  baptifeziufques  au  nombre  de  quinze 
cens  en  la  ville  de  Goa  par  les  Iefuites.  58.59 
Indiens  comme  font  perfides  de  mefehans.  151. 

ïudique.  Voyez  Anil.  x6o,2jI 

Iiiquüîtion  de  la  ville  de  Goa.  I1 
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Inquifîcion  de  Goa eft  compofee  de  deux  Pfcfe§« 
44-Laformedeprocederenicellequelle.  95* 
Fait  mourir  beaucoup  de  monde.  96.  Toutes 
les  autres  Inquilnions  des  Indes  refpondent 
à celle  de  Goa.  97 

îour  des  Morts,  les  Portugais  des  Indes  en* 
uoyent  pain,vin,&:  autres  viandes  fur  les  fof* 
fes  de  leurs  parens  & amis  defundfcs.  99.160 
îours,  & de  la  conieéture  fur  iceux.  430.  431 
Irmanos  Officiers  de  la  Mifericorde.  Voyez 
Hermanos.  xz 

îfle  de  Ceylan,  & le  voyage  de  PAutheur  en 
icelle. 148.  i49.Sadefcription  & fïtuation5ib. 
C eft  la  plus  riche  ifie  des  Indes.  1 49.  Appel* 
lee  par  quelques  Indiens  T ertafirin.ib.  Quels 
fruiéfcs  y croiflent&  leur  bonté.  149.  150.  Les 
habitans  deceftc  iflefont  idolâtres,  6c  vont 
tous  nuds  tant  hommes  que  femmes. 149.150* 
Les  Portugais  ont  deux  forterefleS  en  cefte 
ifle.151.Il  y â piufîeursRoys  en  cefte  ifle,ibid* 
En  cefte  ifle  eft  la  pointe  deGalla*  154 
Ifle  de  Diego  Rodrigue  6c  fa  defcouuerte.  303 
Ifle  de  Dieu. 268. 169.  Dependoit  anciennement 
du  Royaume  dtrCambaye.  ibid* 

Ifle  de  Goa  & fadèfcription.  19. 30 

Ifle  de  fain&e  Helene  6c  fa  defcription.  312. 3136 
Commodité  Sc  opportunité  de  cefte  ifle.  31 6 
Ifle  S.Laurens  fort  grande.  177 

Ifle  Macao  en  la  Chine , 6c  qu’en  icelle  font  les 
Portugais.  181 

Ifle  de  Mozambic*  Voyez  Mozambic*  ibid* 
Ifles  Philippines,pourquoy  ainfi nommées.  180 
Ifle  de  Socotera  & fa  fîtuatioflu  2.5O 

Ifles  des  Açores.  355 
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Ifles  briiflees. 

Ifles  Canaries  & Açores.  u* 

lües  Je  Madura,  Bally.Moluques  & Banda..75. 

174.&17J  0 r -a 

Ifles  Philippines  sot  fertiles  en  vlures  SctruiCts, 

& abondantes  en  richeffes  8c  marchandiles. 

181  . , 

Ifles  de  la  Sonde,  Sumatra  & Iaua.  164.165  177. 

Ifles  de  la  Sonde,  & quelles  font  les  principales» 


Ifles  S.  Thomas , du  Prince  & d’ Anabon  ,auf* 
quelles  les  Portugais  font  trafic.  *3 S 

fuftice  principale  des  Indes  pour  les  Portugais 
des  Indes  , eft  le  Parlement  de  la  ville  de  ooa. 


LAhor  ville  de  Mogor. 

Langue  la  plus  vfitee  es  Indes,  quelle. 
Lauement  commun  aux  Indiens. 

Latins  monnoyc  des  Indes. 

Larins  monnoye  de  Goa. 
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Larins  monnoye  qui  eft  commune  au  Royaume 


d’Ormus, 

Lafcares  mot  qui  lignifie  Mariniers. 

Lafcary  quels  gens  font. 

Liftieres,  voyez  Palanquins. 

Linge  & reblanchilfement  d’iceluy  àcox 
Lilbonne,  & que  le  port  eft  dangereux. 
Lo^emens  de  ceux  qui  lont  au  nauire. 

& M . , .. 

' Acao  ifle  & ville-en  la  Chine  en  laquelle 


*53 
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207 
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font  les  Portugais. 
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Macis,  en  quels  lieux  croift  es  Indes,  3ÿ§ 
Madura  iile,  & en  quels  fruidks  abonde.  175 
Magnificences  des  Dames  de  coa,  quand  elles 
vont  à TEglife,  104.10J 

Mahometans  font  fort  difficiles  à conuertir, 
167 

Maifons  que  les  Iefuites  ont  en  la  ville  de  coa. 
57.58.59^0 

Maiftre  Canonicr  de  nauire  Portugais.  203 
Maiftre  de  nauire  & fa  charge.  19$ 

Malabar  quels  pays  5c  Royaumes  contient.  227 
Malabares  font  pirates  de  la  mer  des  Indes.  12; 
Malaca  & fa  fituation  & defeription.  157.158. 
LesPortugais  y ont  bafty  vne  ville  bien  forte, 
qui  a efté  affiegee  par  les  Hollandois,  ibid.  Le 
fiegeleuc.  161.  ioi* 

Malades  comme  font  penfez  auec  grand  foin 
en  l' Hofpiral  de  Goa.  $ 

Malades,  & qu’il  y en  a toufiours  grand  nom- 
bre en  THofpital  delà  ville  de  Goa.  7*& 
Maladies  qui  font  au  pays  des  Indes.  ty1! 
Maladies  de  ferubut.  259 

Maladies  des  Indes  & les  remedes  qu’il  y faut 
apporter,  416.417 

Maldiues  font  remplies  de  poilïon.  372 

Malayes  quels  peuples  font.  164 

Manchoue  galliottc  qui  eften  la  ville  de  Goa, 
que  le  Roy  entretient  pour  aller  aux  nauires 
çà&  là  fur  l’eau.  43*44 

Manchoues  font  galiotes.  124 

Mandoc  racine  dont  on  fait  de  lafatine.  272 
Mandoc,  voyez  farine  de  Mandoc. 

Mangalor  forterelTe  es  Malabares  pour  les  Por- 
tugais. 27*2* 
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Maniguete,  y uoire. 

Manques,  quels fruifts  font,  8c  ou  croiflent, 

389.390 

Manteaux,&  qu’il  n’y  a que  les  gens  mariez  qui 
en  portent  à Goa. 

Mantes,  erefpe  fin  dont  Te  feruent  les  feruantes 
& efclaues  des  Dames  de  Goa,  quand  elles 
vont  apres  leurs  maiftrelTes.  loj.  10 6 

Maquianifiedes  Moluques.  174 

Marchandifes  que  les  Portugais  apportent  tant 
des  Indes  que  des  pays  loingtains,  payent  à 
l’entree  de  Liflaonne  trente  pour  cent.  13! 
Marchandifes  qui  viennent  de  Çambaye  à Goa. 

l60.l6l 

Marchandifes  du  Royaume  d’Ormus.  , 
Marchandifes  que  les  Portugais  portent  es  In- 
de^. 

M archandifes  qui  vient  à Goa,  de  quels  pays  & 
Royaumes  viennent.  21 7 

Muxhç  de  poiffon  qui  eft  en  la  ville  de  Goa. 

4 $ 

Marchez  de  la  ville  de  Goa,  & ce  qu’on  y vend. 
6y  64*  & fuiuans. 

mariages  comme  fe  font  & celebrent  en  la  ville 
de  Goa.  102.105 

Mariez  , & quils  font  grandement  refpe&ez 
à Goa.  I3° 

Mariez  ne  vont  à la  guerre  à Goa,  & que  c’eft  vu 
grand  def- honneur  quand  ils  y veulent  aller, 
140 

Mariniers  font  fort  refpe&ez , & y en  a peu  qui 
rie  fçachent  lire  & efçrire.  loi 

Mariniers  français  & leurs  vices.  42& 

Marimei's  Portugais  quels  gens  font*  ipA*l%7 
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Mariniers,  & que  les  bons  font  bien  necefFaires, 


Martin  d’Ombes  Hollandoi$,qui  s’eftoit  perdu 
auxMaldiues  pendant  que  l’Autheur  de  ce 
voyage  y eftoit.  111.113 

Matelotages  font  prouifionsdénauires.  191 
Mathématiques  fort  frequentees  au  Royaume 
deCambayc.  2(*4 

Meauifledes  Moluques.  *74 

Medecine  de  quelle  façon  s’exerce  enPHofpi- 
talde  Goa.  ' ^ 

Médecins  qui  gouuernent  les  malades  enl’Hof- 
pitaldeGoa.  4 8 

Merignes  quels  gens  font.  l$ 

Merigne  de  Salle  , Geollier  ou  Concierge,  il 
Merignes  font  Sergens  en  la  ville  de  Goa.  69 
Metalappellé  Câlin  qui  vient  delappon.  185* 
186 

Metifs  Portugais  foldats  ,faut  qu’ils  facent  fer- 
uice  hui£t  ans  auparauant  que  d’efperer  re- 
compenfedu  Roy.  128.129 

Meubles  comme  fe  vendent  en  la  ville  de  Goa. 

Mina  où  les  Portugais  font  trafic.  $ 

Mine  d’argent  au  Royaume  d'Angole.  235 

Mines  d’or  vers  la  riuiere  de  S.  V incent  que  les 
Portugais  font  apres  de  conquérir.  237 

Mines  d’or  de  Sofala  & Monomotapa  , c’efl: 
tout  or  fin  en  poudre  ôc  fable  d’or  qu’il  ne 
faut  pas  affiner  dauantage.  *4^ 

Mirabolans  en  quels  pays  des  Indes  crQiffent. 


385 

Moet  ol,  quel  frui&  c’eft. 


318 
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Mogor  Empire.  i6j.  Le  Roy  eft  le  grand  Mo- 
gor,  & s'appelle  le  grand  Achebar  Pachar, 
ibid.  eft  le  plus  puiflant  Roy  de  toutes  les  In- 
des, ibid.  La  garde  ordinaire  du  grand  Mo- 
gor eft  de  dix  mil  hommes,  265.  L’onle  tient 
pour  le  grand  Tartare  es  Indes.  3.6$ 

Mogor.  Voyez  grand  Mogor. 

Moluques  ifles  fertiles  d’efpiceries,  174.  Tl  y 
croift  quantité  de  doux  de  girofles  en  ces  if- 
les, ibid.  Les  mœurs , façons  de  viurc , armes 
& habits  des  habitans.  . l7$ 

Mombafe  forterefle  des  Portugais.  Voyez 
Bombafle.  2f° 

Monafteres  en  grand  nombre  en  la  ville  de  Goa? 

& 

Moncadon  patron  de galiote.  U* 

Monnoyede  ooa,  & quil  y en  a de  plufieurs 
fortes.  67.68 

Monnoyes  des  Indes  eft  toute  d’or  & d’argent* 
&c  la  couppe  par  morceaux  pour  achepter 
des  marchandées.  *8$ 

Monflons  ou  Muefons  vents  des  Indes  qui  ré- 
gnent fix  mois  & plus.  184.  zj° 

Mogor.  141  Voyez  grand  Mogor. 

Mordefin  maladie  qui  régné  aux  Indes.  iy 
Morigoran  ifles  des  Moluques.  *74 

Moufches*  8c  qu’il  y en  a en  très  grande  abon- 
dance es  Indes. 

Moufle  verte  qui  eft  fur  la  mer  du  Brefil.  3JJ 
Mozambiç  quels  pays  & Royaumes  contient. 

Mozambiç  ifle,&quç  la  plus  grande  richefle 
quife  tranfporte  à Goa  confifte  enefçlaues, 
yuoirç&  amqye  gris.  ajS 
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Mozambîc  afïiegé  par  les  Hollandais,  furies 
Portugais.  240.24; 

Mozambîc  & la  defeription  de  la  ville  & du 
fort.24$.Lachair  de  pourceau  eft  tenue  pour 
la  plus  friande  en  ce  pays.  24$ 

Mozambic,  & que  les  peuples  qui  fontes  en- 
uirons  cefte  ifle  font  tous  Cafres,  cçft  à dire, 
efclaues,  ils fe tuent,  prennent  ôc  mangent 
l’vn  l’autre,  ils  n’ont  ny  Foy,  ny Religion. 
24  6 

Mozambic  ifle  n’eftoit  habitée  auparauant  que 
le  Portugais  y habitaient.  24J 

M ulaftres  cfclaues,pourquoy  ainfi  appeliez. 226 
Mufc  qui  vient  du  lapon.  iSj 

Mufc  d où  procédé,  & de  quel  pays  vient.  381 

Mufcade  en  quels  lieux  croift  es  Indes.  379 

N 

N Aides  font  morte^payes  qui  fontla  garde 
& fentinellc  en  la  ville  de  Goa,&  à quel- 
le fin.  43 

Naires  Indiens  font  gentils  & idolâtres.  141 

Naos  de  voyage.  Voyez  Caraques.  190 

Nattes  de  feuilles  de  Palmiers  de  Wie  de  Soco- 
terafe  tranfportent  àGoa.  i$i 

Nauie,  galiote  des  Portugais  de  Goa.  122 

Nauies  de  châtie.  125 

Nauies  d’armade.  123 

Nauires  ronds.  124 

Nauires  François  & leurs  OfEciers.421.422.  ôc 
[ fuiuans. 

Nauires  Portugais  quels  font.  1 90 

Nauires  Portugais  allans  es  Indes,  ôc  la  forme 
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& façon  d’icelles.  190.191. 8c  fuiuans 

Nauires  & des  Officiers  quiy  font.  *97 

Nauires  Portugais  qui  vont  aux  Indes,  «leur 
partement  de  Portugal. 

Nauires  de  mcrueilleufe  grandeur. 

N auires  fai£ts  du  bois  de  Cocos.  41<J 

Nauires.  V oyez  vaifleaux. 

Noël.  Voyez  Fefte  de  Noël.  100 

Noix  d'Inde  qui  croift  en  l'arbre  de  Cocos, 
404. 40J. 


OFfices  ne  peuuent  eftre  tenus  en  la  ville  de 
Goa.que  par  les  Portugais.  7 S 

Officiers  de  nauires.  197.  Leurs  gages.  106.107 
Officiers  de  nauires  François.  411.  Leurs  gages, 
ibid. 411. Leurs  defpenciers.  413.  Leur  mate- 
lotage. 414.  Defordre  enrr’-eux.  4*1 

Onor  'fortereffie  és  Malabares  aux  Portugais. 


Qphird’où  Salomon  droit  fon  or  pourbaftirle 

Temole.  ,2^7 

Or  qui  fetrouue  en  Tille  de  Sumatra  tant  esri- 
uieres  que  montagnes.  l^S 

Or  en  lingots , Sc  que  les  Portugais  de  Goa  en 

rapportent  quantité  du  Iappon.  *y 

Or  de  Sôfala.  247.  z48.  Eft  le  plus  pur.  ib\i. 

Or  purifié,  net  &en  poudre  que  l’on  appelle 
fable  d’orenvneriuiere  qui  eft  entre  Sofak 
& Mozambic,  au  pays  de  Coiiefme.  247* 

Oreilles,  & que  les  habitons  de  Tifl.e de Cey- 
lan  les  ont  fort  grandes,  pcrcees  & chargée: 
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de  pierreries.  ijo 

Orfeures  de  Goa  les  plus  expérimentez  d’où 
font.  264 

Ormus  Royaume  & fa  defcription,  &la  puni- 
tion d’vn  prince  d’Ormus.  152.253.  & fuiuans. 
Marchandées  d’Ormus.  253.  Ce  Royaume 
eft  le  meilleur  endroiéfc  du  monde.  254 
Orta,  iardins  en  lifte  de  Goa.  30 

Ouurages  deCambaye.  262.263 

O y feau  admirable  de  la  Chine  es  Maldiues  .375. 
376 

Oyfeaux  vers  leCap  de  bonne  Efperance  blancs 
comme  Cygnes.  309 


P Ages  du  V ice-Roy  & Seigneurs  qui  font  en 
la  ville  de  Goa.  80.81 

Pages  qui  font  es  nauires  Portugais  qui  font  és 
Indes , & leur  deuoir.  201 

Paimones  poiflons  des  Maldiues  fort  dange- 
reux. 371 

Pain  eft  à bon  marché  à Goa , & pourquoy.  261 
Pain  eft  fort  cher  au  Brefil,&  que  la  farine  pour 
en  faire  vient  de  Portugal.  335 

Pairaux  galiote  des  Malabares.  122 

Palais  en  grand  nombre  eç  la  ville  de  Goa.50.5r. 

Sa  defcription.  51 

Palais  de  l’Inquifition  de  la  ville  de  Goâ.  §z 
Palanquins  font  Litières.  4*75 

Pangin  fortereflè,  Voyez  forterelTede  Pangin. 
35 

Papier  qui  eft  apporté  du  Iappon  à Goa  pour 
les  Portugais  de  Goa.  186 
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Parler  des  Indiens  marchans  par  lignes  in- 
uifibles , afin  que  les  prefens  n’enïendentj» 
prix  des  naarchandifes  vendues.  188  io€ 
Parties  honteufes,  8c  que  les  femmes  & $ 
Indiennes  fe  lauent  tous  les  iours. 

Pafleports  des  Portugais  pour  le  trafic* 

Pau  db  Mozambic -,  Ebene  noire. 

Perdos  monnoye  es  Indes , & fa  valeur.  6.18 
22.65.6? 

Perfidie  du  Roy  deTananor  enuers  les  Hollan- 
dois.  2?4 

Perles,  & en  quel  lieu  s'en  fait  la  plus  grande 
pefche.  x 112 

Perles  fines  viennent  d’Ormus  àGoa.  253.  Sont 
les  plus  belles  5c  groffes  des  Indes.  ibid. 
Perroquets  en  quels  lieux  abondent. 374.  Leurs 
couleurs.  ibid.&37j 

Pefche  quife  fait  à l’entour  de  l’ifle  S*  Helene* 
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Peu  pies  du  Brefxl  qui  fe  ruent, prennent  & man- 
gent  ivn  l’autre  , 8c  qui  n’ont  ny  Foy  ny  Re- 
ligion.146.Vont  nuds  fans  fecouurir  les  par- 
ties honteufes,  ibid.  Lesperes  8c  meres  yen- 
dent  leurs  enfans.  ibid. 

Peuples  de  l’ifle  de  Goa , 8c  qu’il  y en  a de  deux 
forres.  ... 

Philippines  illes.  Voyez  ifles  Philippines.  180 
Pierre  déraille  d’où  vient  à Goa.  a?1 

Pilote  apres  le  Capitaine  eft  la  fécondé  person- 
ne du  nauirc.  199.  Sa  charge  quelle.  ibid* 


Pefche  des  Baleines. 
Pefche  de  Sardines. 
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Pions  quels  gens  font.  18.19 

Place  des  Galères  de  la  ville  de  Goa.  46 

Place  ou  l’on  tue  les  beftiaux  en  la  ville  de  Goa. 
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Places  de  la  ville  de  Goa.  41 

Places  du  nauire.  206.207 

Places  es  vaiffeaux  fore]  requifes.  195.  207. 
208 

Plantes  8c  arbres  qui  eroilTent  és  Maldiues.390. 
391.  8c  fuiuans. 

Platariuiere.253.23  4.oùprendfon  origine.  234 
Plongeur  excellent.  323.328 

Perdos  monnoye  de  Goa,  & fa  valeur.  249 
Pointe  de  G alla  en  l’ifle  de  Ceylan.  154.  Tous  les 
vaiifeaux  qui  viennent  de  toutes  les  codes 
paiTent  par  là.  ibid.&  ijf 

Poifons  des  Indes  lents,  8c  durent  tant  qu’on 
veut.  289 

Poitlon,  & qu’on  en  mange  grande  quantité  en 
la  ville  de  Goa.  108 

PoilTon  en  grande  abondance  en  l’ifle  de  Cey- 
lan.  i;o 

PoiiTons  de  la  mer  Indique,  8c  fpeeialement  de 
ceux  des  Maldiues.  370.371 

PoiiTons  volans.  373-?74 

Poiure,  & qu’il  y en  a en  grande  quart tité  en 
l’ifle  de  Sumatra.  16 f.  En  l'ifle  de  Iaua.  171 
Poiure,  & qu’il  n’y  a que  le  Roy  d’Eipagnequi 
en  puilfe  achepter  es  Indes.  286.287 

Poiure  en  quel  lieu  croift  és  Indes.  377.378 
Ponte-  Vedra  ville  belle  8c  marchande  en  Ga- 
lice. 358 

Portion  qui  fc  donne  es  nauires  qui  s’en  retour- 
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rjcnt  de  Goa  à Lifbonne.  29$ 

Portugais  qui  fontes  Indes,  & que  leur  prin- 
cipale Iuftice  eft  le  Parlement  de  la  ville  de 
Goa.  Ji 

Portugais  de  qualité  eflantàGoâ  ne  marchent 
iamais  qu’à  cheuaL  74*  79 

Portugais,&  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  puiffent  tenir 
les  offices  & bénéfices  en  la  ville  de  Goa.  7J 
Portugais  & leurs  exercices  & jeux  à Goa,  leurs 
habits  & maniéré  deviure  éc  de  leurs  fem- 
mes. 114. 115.  & fuiuanSè 

Portugais  comme  font  leuez  & enroollez  Sc 
embarquez  pour  enuoyer  es  Indes.  124.  iij. 

- 126.  Ne  font  chofe  vile  ou  def-honnefte.  126. 

Serefpeébent  entr’eux.ibid.  Apres  qu’ils  ont 
r feruy  feptans  font  recompenfez  félon  leurs 
tiltres,  qualitez  & mérités*  ibid.&  128 

Portugais  de  Portugal  , & que  ce  mot  eft  en 
grand  honneur  à Goa.  116.  N e permettent  de 
voir  leurs  compagnons  aller  mendier,  ibid. 
Portugais  de  Goa  ôc  leur  magnificence  indu- 
ftrieufe. 

Portugais  font  en  continuelle  guerre  contre  les 
Roys  & habitans  de  l’ifle  de  Ceylan.  154 
Portugais  mal  traittez  par  les  Hollandois  és  In- 
des Orientales.  *5^.  157 

Portugais  de  Malaca  ont  des  commis  par  toutes 
les  ifles  de  la  Sonde  pour  le  trafic.  179 

Portugais  ne  peuuent  empefeher  les  mers  In- 
diennes aux  Hollandois.  214 

Portugais  & le  trafic  qu’ils  font  par  toutes  les 
Indes  en  general, & ordre  qu’ils  y obleruent. 
21&.217.  ôcfuiuans. 

Portugais  ne  font  pas  gens  de  guerre  fur  mer. 


Table  des  matières* 

ii 6.  Ne  trafiquent  plus  qu'en  crainte  es  In~ 
des,  auec  les  Roys  d'icelles. 218.219.  Leurs 
pafte-ports  pour  le  trafic.  220.  Peuples  qui 
rie  font  de  leurs  alliances,  ibid.  Marchandées 
qu'ils  portent  es  Indes.  225.  Leurs  pays  de 
trafic  es  Indes  quels.  227 

Portugais  & leur  trafic  au  Brefil.  229 

Portugais  font  trafic  é$  ifles  fainâ;  Thomas , du 
Prince  & d'Anabon.  235.  Font  pareillement 
trafic  à Mina.  ibid. 

Portugais  n’ont  point  de  terre  où  il  face  fi 
mauuais  viure  qu'en  Pifle  de  Mozambic. 
24î 

Portugais  ennemis  des  Hollandois.274.En  font 
pendre  à Cochin.  ibid 

Portugais  ne  font  pas  vaillant  fur  met.  356 
Pregonneurs,  font  vendeurs  de  biens,  meubles, 
offices  en  la  ville  de  Goa.  64 

Preneurs  pris,  6c  comment.  26 

Prince  des  Maldiues  fe  fait  Chreftien.  146.147 
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que  le  precedent  n’enfoit  forty.ibid.  Le  nou~ 
ueau  Vice-Roy  en  quelle  magnificence  & 
triôphe  entre  dedans  la  ville. ibid.  & 77.C0m» 
me eftobey.  77.  78.  Nefefamiliarife  gueres 
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- 'rrois  années. ibid.  Les  aumofncs  qu’il  fait.84. 
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agréable  aux  Portugais  & Indiens, 88.  A que'* 
le  fin  le  Roy  d'Efpagne  fait  ce  chagement.ib. 
Vice-Roysreucnansdcs  Indes  pcrillent  le  plus 
fouuent  au  port  de  Lilbonne. 

Vice- Roy  du  Brefil  comme  courtois.  34f 
Vicc-Roysdes  Indes  ne  demeurent  jamais  en- 

femble  dedans  la  ville  de  ooa.  33~6 

Vice-Roy  s qui  ont  efte  aux  Indes  font  peints  au 
Palais  du  Vice-Roy  en  la  ville  de  Goa.  ji 
Vice-Roys  & de  leur  retour  en  Portugal.  87 

Vices  des  Mariniers  François.  41» 

Ville  S.  Saluador  au  Brefil.  31SM3° 

Vin,  & que  les  gentils  des  Indes  n en boiuent 

Vir^de  pafiè  quel  vin  c’eft,  & combien  fe  vend 
à Goa.  M 

Vin  appelle  Arac,quel  vin  c’eft.  73 

Vin  & fruift  en  vn  mefme  arbre.  467.40s 
Vin  de  Portugal  qui  fe  vend  à Goa. 

Voiles  dont  fc  feruent  les  Dames  de  Goa.  ioj 

Voyage  de  l’Autheur  en  l’ifle  de  Ceylan.148.147 
Voyage  de  Goa  au  Iappon , combien  dure.  184. 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy, 


A r grâce  & priuilege  du  Roy*  il  eft  permis 
à $AMVtL  Thibovst  Marchand  Libraire 


à Paris,  6c  laveufue  Rlmy  Dalin  viuantaufll 
Libraire  en  Ladite  ville,  d’imprimer  ou  faire  im- 
primer, en  tel  cara&ere  & volume  qu’ils  ver* 
ront  bon  eftre,  vendre  & débiter  vn  liure  inti- 
tulé , Le  Toyage  de  François  Pyrard  de  Laual , Conte - 
fiant  Ça  nautgation  aux  Indes  Orientales , Maldines > 
Moluques  O*  Brefdy  La  defcription  dejdits  pays , mœurs 
& police  y diuifé en  deux  parties  y Fgueu&de  beau* 
coup  augmenté  outre  les  precedentes  imprefiionsy  KAuec 
~\n  Diéhonaire  de  la  langue  des  Maldmes : Et  defenfes 
font  faites  à tous  autres  Imprimeurs,  Libraires 
eftrangers,  6c  autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité 6c  condition  qu’ils  foient,  d’imprimer  ou 
faire  imprimer,  ny  mettre  en  vente  ledit  liure, 
fans  le  confentement  defdits  expofans , 6c  ce 
durant  le  temps  6c  terme  de  fixans,  à compter 
du  iour  6c  datte  qu’il  aura  efté  acheué  d’impri- 
mer, fur  peine  de  confifcation  defdits  exem- 
plaires 6c  d’amande  arbitraire.  Et  à la  charge  d’en 
mettre  deux  exemplaires  en  nojlre  Bibliothèque  publi- 
que a prefent gardee  au  Conuent  des  Cordeliers  de  cette 
Tulle  de  Fans.  Et  a efté  ledit  liure  acheué  d’impri- 
mer le  15.  Aurili6i5).  Donné  à Paris  le  6.  iour 
d’Auril  l’an  de  grâce  1619.  Etdenoftre  regnel* 
neufiefme. 

Par  le  Roy  en  fçn  Confeil, 


Signé, 


Rinoyar^ 


